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CHAPITRE  PREMIER. 
HuiLis  bsseutielles  et  leubs  annexes. 

5821.  On  dësigoe  sous  les  noms  d'builavtesfltntieUes  o» 
d'huiles  volatiles,  certains  produits  huileux,  en  effet,  très 
fluides,  volatils,  acres  et  gëoëralemcnt  vënëneux,  qui  se 
rencontreot  dans  tous  les  végétaux  aromatiques^  ce  sont 
ces  huiles  qui,  en  se  volatilisant ,  leur  communiquent  lo- 
deur  qu'ils  exhalent.  On  peut  les  trouver  dans  toutes  les 
parties  des  végétaux  •,  mais,  le  plus  souvent,  l'huile  volatile 
réside  dans  la  fleur,  le  fruit,  ou  la  feuille;  rarement  dans 
la  tige  ou  la  racine. 

Ordinairement,  il  arrive ,  et  Toranger  nous  en  offre  un 
exemple,  que  les  différentes  parties  de  la  même  plante  con- 
tiennent des  huiles  différentes;  ainsi,  Tessence  qu'on  re- 
tire des  fleurs  de  l'oranger  n'est  pas  la  même  que  celle  que 
fournissent  ses  feuilles ,  et  celle-ci  diffère  encore  de  l'us- 
senœ  qu'on  extrait  du  zeste  de  ses  fruits.  Bien  plus,  quand 
VII.  1  * 


on  soumet  à  la  dissolution  une  portion  de  plante,  le  fruit 
par  exemple,  il  arrive  pre«que  toujours  que  ses  diverses 
parties  fournissent  des  huiles  différentes,  dont  le  mélange 
co{istitue  i'esaenoe  commerciale. 

Dans  plusieurs  plintls,  Thuile  voUtile  e|t  contenue  dans 
d0B  vaisseaux  particuliers,  où  on  peut  la  voir,  sous  forme 
de  gouttdettes,  flottant  dans  un  suc  aqueux.  Souvent  elle 
est  renfermée  dans  d^s  véiicules  qu'eUd  remplit.  Tel  est  le 
cas  de  la  fraxinelle.  M.  Biot  a  fait  voir  que  la  tige  dans  le 
voisinage  des  fleurs,  est  recouverte^de  glandee  composées 
d'une  vésicule  pleine  d'huile,  qui  s'enflamme ,  tout  d'un 
coup,  à  l'approche  d'un  corps  en  combustion.  Quand  l'huile 
est  ainsi  confinée  dans  des  cellules  ou  des  vaisseaux ,  on 
peut  dessécher  ces  plantes,  saos  que  l'huile  se  volatilise ,  et 
on  peut  même  les  conserver  pendant  des  années  entières. 

Dans  d'autres  cas,  et  particulièrement  dans  les  fleurs, 
elle  se  forme  continuellement  à  la  surface  même  de  l'or- 
gtfne ,  et  se  volatilise  à  l'instant  de  sa  formation.  On  a  agité 
une  question  intéressante  à  ce  sujet  :  celle  de  savoir  si  l'odeur 
de  la  fleur  est  4ue  à  la  vapeur  de  l'essence  elle-même ,  ou 
nien,  si  elle  provient  de  la  formation  d'un  composé  oxidé 
qu'elle  engendrerait  en  le  répandant  dans  Tair.  Il  est  clair 
que  les  Jeux  cas  peuvent  également  se  rencontrer. 

Les  huiles  volatiles  ne  se  rencontrent  pas  toujours  toutes 
formées  dans  les  différentes  parties  des  plantes  \  elles  pro- 
viennent quelquefois  d'une  réaction  qui  s'effectue  à  l'aide 
d'une  température  convenable  et  de  l'air,  sous  l'influence 
de  Teau  et  d'un  ferment-,  c'est  ainsi  quese  forment  les  huiles 
d'amandçs  amères,  d'ulmaire,  de  moutarde,  etc.  Nous 
donnerons  d'ample$  détails  sur  la  production  de  cea  huiles, 
lorsque  nous  traiterons  de  chacune  d'elles  en  particulier. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  du  reste,  la  formation  de  tes  huiles 
par  la  fermentation ,  celle  de  l'huile  de  reine  des  prda  par 
raeliea  âte  ameute  oxjrdmta  mt  la  lelioiiit  »  noue  imiteiit 


8iir  la  voie  pour  découvrir  l'origine  des  huiles  essentitll^ 
pesantes. 

On  peut  extraire  les  builes  volatiles  des  parties  des  plaH- 
tes  qui  les  contiennent  toutes  fomnëes,  soit  au  moyen  de  la 
[Mression,  et  ce  procédé  n'est  guère  applicable  qu'aux  zestes 
dont  la  partie  charnue  de  quelques  fruits  est  enveloppée, 
toit  au  moyen  de  la  distillation^  c'est  à  cette  dernière 
méthode  qu'o9  a  presque  toujours  recours.  À  cet  e£Get,  on 
place  la  plante  dans  un  appareil  distillatoirey  et  l'on  y  verse 
assez  d'eau  pour  qu  elle  en  soit  complètement  baignée  ;  on 
distille  ensuite  9  et  la  vapeur  de  l'huile  entraînée  par  las 
vapeurs  d'eaa  vient  se  condenser  avec  elles  dans  le  réci- 
pient. 

Presque  toutea  lee  huiles  volatiles  employées  en  méde^ 
cine  sont  extraites,  par  distillation,' des  plantes  desséchées^ 
d'autres,  jteUes  <pie  les  huiles  de  rose  et  de  flevrs  d'oranger, 
se  retirent  des  fleurs  fraîches  ou  ealées. 

58S2.  Les  essences  sont  presque  toutes  moins  volatiles 
que  Veau;  mais  celle-ci  en  se  vaporisant  entraine  Thuile,  et 
lorsque  la  vapeur  composée  d'huite  et  d'eau  vient  se  con- 
denser dans  le  récipient,  on  retrouve  l'huile',  soit  â  lif 
eur&cede  l'eau  éiatillée,  soit  au  fond  du  vase,  selon  qu'elle 
est  plus  légère  ou  {dus  lourde  que  Teau.  Il  est  quelques 
huiles  dont  le  point  d'ébullition  est  assez  élevé  et  par  con- 
séquent la  tension  trèslaibk  à  l(Kf.  Pour  faciliter  leur 
distillation,  on  est  dans  l'usage,  depuis  longtemps,  d'ajou- 
ter â  l'eau  du  sel  marin,  dont  la  dissolution  saturée  ne  bout 
4qp'à  109®,  et  l'on  parvient,  à  faide  de  cette  température 
plus  élevée  à  rendre  la  distillation,  ordinairement  plus  fa- 
<^ «et la  production  d'huile  plus  abondante.  Cependant,  on 
verra  plus  loin  que  ce  procédé  ne  réussit  pas  toujours. 

L'alfttttbic,  «Mptoyé  à  cette  distillation,  est  composé  de 
trois  pièces  qui  coirespondent  à  une  cornue  munie  de  son 
féfiriyénittt.  La  première  est  une  chaudière  de  cuivre 
^laittéy^qflittdiS^iape,  portant  vers  sa  partie  supérieure  un 
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renflement  sur  lequel  elle  repose  dans  le  fourneau*,  c'est 
la  cucurbite  qui  représente  la  panse  de  la  cornue.  La  se- 
conde pièce^  qui  s'emboîte  dans  la  prëcëdente,  est  en  ëtain  -, 
elle  a  la  forme  d'un  dôme  aplati,  correspondant  à  la  voûte 
de  la  cornue.  Sur  un  de  ses  flancs  latéraux,  est  soudé  un 
large  conduit  en  étain,  qui  rappelle  le  col  de  la  cornue.  Il 
est  légèrement  incliné  de  haut  en  bas,  et  son  extrémité  est 
recourbée  ;  c'est  le  chapiteau.  La  troisième  pièce,  nommée 
le  serpentin,  à  cause  de  sa  forme,  constitue  un  tube  cylin- 
drique en  étain ,  tourné  en  spirale ,  et  placé  au  milieu 
d'une  cuve  dont  l'eau  se  renouvelle  sans  cesse. 

Maintenant,  on  fait  la  cucurbite  très  évasée  ;  elle  pré* 
sente  plus  de  surface  de  chauffe  par  cette  disposition ,  et 
par  suite,  le  liquide  s'y  échauffe  et  s'y  vaporise  plus  aisé- 
ment. La  partie  la  plus  élevée  du  chapiteau  porte  dans  beau- 
coup de  ces  appareils  une  ouverture  que  l'on  tient  bouchée, 
tant  que  dure  la  distillation,  et  dont  on  se  sert  pour  verser 
de.nouveau  liquide  dans  la  cucurbite,  sans  être  obligé  de 
démonter  l'alambic. 

On  donne  au  serpentin  la  forme  d'une  spirale,  afin  d'of- 
frir à  la  vapeur  une  plus  grande  surface  refroidissante.  L'eau 
qui  entoure  le  serpentip  et  qui  sert  à  le  refroidir,  s'échauffant 
peu  à  peu,  finirait  par  empêcher  la  condensation  des  va- 
peurs, si  l'on  ne  prenait  pas  le  soin  de  la  renouveler.  On 
emploie^  à  cet  effet,  u^  tuyau  dont  l'extrémité  supérieure, 
teiminée  en  entonnoir,  s'élève  un  peu  au  dessus  de  lacuye, 
et  s'enfonce  par  l'autre  bout,  jusque  près  de  son  fond.  On 
fait  arriver  ainsi  continuellement  au  fond  de  la  cuve  un 
courant  d'eau  froide,  tandis  que  l'excès  d'eau  s'évacue,  au 
moyen  d'un  conduit  placé  à  la  partie  sup.érieure  du  cylin- 
dre qui  entoure  le  serpentin. 

58!2S.  Quand  on  ajoute  aux  plantes  soumises  à  la  distil- 
lation un  excès  d'eau,  on  n'obtient  pas  d'huile,  parce  que 
celle-ci  est  soluble  jusqu'à  un  certain  point  dans  l'eau  j  le 
liquiile, condensé  n'est  qu'une  simple  solution  sans  excès 
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d'huile;  c'est  à  dire  une  eau  distillée,  en  terme  de  phar- 
macie. Si  l'on  emploie  trop  peu  d'eau ,  au  contraire ,  il 
arrive  que  la  plante  s'attache  au  fond  du  vase,  s'altère  en 
partie  par  laction  de  la  chaleur,  et  donne  un  liquide  qui 
contient  des  produits  empyreumatiques  d'une  odeur  et 
d'une  saveur  plus  ou  moins  désagréables. 

M.  Soubeiran,  à  qui  on  doit  d'excellentes  remarques  sur 
la  fabrication  des  huiles  essentielles,  a  fait  établir,  à  la 
Pharmacie  centrale,  un  appareil  qui  permet  d'opérer  ces 
sortes  de  distillations  au  moyen  de  la  vapeur,  et  qui ,  en 
outre,  réunit  le  double  avantage  de  donner  de  bons  pro- 
duits et  de  s'adapter  presque  sans  dépense  à  l'alambic  or- 
dinaire. 

Dans  la  curcubite,  on  plonge  un  bain-marie  semblable 
à  celui  qui  sert  à  distiller  les  liqueurs  alcooliques.  Il  est 
préférable  de  le  faire  construire  en  cuivre,  parce  que  ce 
métal  a  besoin  de  moins  d'épaisseur  et  qu'il  transmet 
alors  plus  rapidement  la  chaleur.  A  travers  la  partie  du 
bain-marie  qui  s'élève  au  dessus  de  la  cucurbite,  passe 
un  tuyau  en  cuivre  recourbé.  Le  coude  extérieur  va 
s'adapter  à  la  douille  de  la  cucurbite.  La  partie  inféiieure 
du  tube  descend  le  long  des  parois  intérieures  du  bain-ma- 
rie,  se  recourbe  et  vient  s'ouvrir  au  milieu  de  son  fond.  Le 
tuyau  est  destiné  à  amener  la  vapeur  qui  se  produit  par 
Tébullition  de  l'eau  contenue  dans  la  cucurbite.  Il  est  com- 
mode de  faire  pratiquer  à  celle-ci  une  seconde  douille  qui 
reste  fermée  avec  un  bouchon,  et  qui  permet  d'ajouter  au 
besoin  une  nouvelle  quantité  d'eau. 

Les  plantes  que  l'on  veut  distiller  sont  mises  dans  le 
bain-marie  ;  mais  pour  qu'elles  soient  traversées  également 
par  la  vapeur,  et  qu'adcune  partie  ne  puisse  se  soustraire 
à  son  action,  elles  reposent  sur  un  diaphragme  percé  de 
trous,'  porté  sur  trois  ou  quatre  petits  pieds  qui  le  tiennent 
soulevé  au  dessus  de  l'orifice  du  conduit  à  vapeur.  Ce  dia- 
phragme est  armé  sur  les  côtés  de  deux  lames  en  cuivre  qui 
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ftttit  fotietion  de  manches,  ti  qoi  serrent  à  Tititrodmre  fa- 
cilement et  à  le  retirer  arec  tontes  leé  plantes,  quand  la 
distillation  est  terminée. 

L'Appareil,  ëtant  ainsi  disposé,  on  recouvre  le  bain^ma- 
irie  de  son  chapiteau  ;  on  adapte  le  serpentin,  et  l'on  pro- 
cède à  la  distillation.  Au  moyen  de  cette  disposition ,  au- 
cune partie  des  plantes  ne  peut  brûler,  puisqu'elles  ne  sont 
jamais  exposées  à  une  température  supérieure  à  100®. 

Bien  que  l'appareil  soit  fermé  et  qu'il  n'ait  aucun  indi- 
cateur, on  n'éprouve  pas  de  difficulté  pour  reconnaître  si 
la  cucurbîte  contient  toujours  la  quantité  d'eau  convena- 
ble; car  il  suffit  d'y  mettre,  avant  de  commencer  l'opéra- 
tion, une  quantité  d'eau  un  peu  plus  grande  que  celle  qui 
doit  être  recueillie  comme  produit. 

5824.  La  distillation  à  la  Tapeur  est  préférable  pour  les 
plantes  suivantes,  d'après  M.  Soubeiran  : 


Absinthe. 

Genièvre. 

Anis. 

Hyssope. 

Atmoise. 

Lavande. 

Année. 

Lierre  terrestre. 

Bleuet. 

Mélilot. 

Bourrache. 

Mélisse. 

Cerfeuil. 

Sauge. 

Chardon  bénit. 

Sureau. 

Fenouil  (feuilles). 

Tanaisie. 

Fenouil  (semences). 

Thym. 

Fleurs  d'oranger. 

Tilleul. 

Fleurs  de  roses. 

Valériane. 

La  distillation  de  la  plante  au  milieu  de  Teau  réussit 
mieux,  au  contraire,  avec  les  matières  qui  suivent  : 
Amandes  «mères.  Laitioe. 

Coehléaria.  Moutarde* 

Cvèison.  RaiVort. 

ta  *èttl!âtî<m  à  !à  Vat^fcû:  eist  surtout  avantageuse 


pour  les  planter  dont  Tôdeuf  est  douée  et  agréable. 
Les  produits  peuvent  être  employés  de  suite,  parce  qii'ftH 
moment  où  elle  vient  d'être  préparée,  Teau  distillée,  amsi 
obteiiue,n'â  pâtre  goût  empyreumatiqueconnu  souslei^om 
de  goût  de  feu,  que  les  eaux  faites  avec  le  plus  de  soin, 
mais  à  feu  nu,  oonserrent  pendant  asse«  longtemps. 

Les  huiles  yolatiles  contenues  dans  les  plantes  éprouvent 
à  passer  à  la  distillation  plus  de  difficulté  que  leur  volati- 
lité ne  devrait  le  faire  penser.  C'est  qu  elles  sont  souvent 
unies  A  d'autres  matières  qui  détruisent  leur  tension;  c'est 
une  sorte  d'huile  grasse  dans  les  graines  des  ombelliftres, 
une  espèce  de  résine  dans  le  girofle,  de  la  cite  dans  beau* 
coup  d'autres  substances. 

5825.  Toutes  les  époques  ne  sont  pas  également  conve- 
nables pour  la  récolte  des  plante»  destinées  à  la  fabrica- 
tion des  huiles  essentielles.  Il  faut  tenir  compte  dans  ce 
choix  de  la  nature  et  des  fonctions  de  l'organe  qui  les  ren- 
ferme. Les  feuilles  de  myrte  donnent  plus  d'huile,  quand 
on  les  récolte  avant  la  floraison.  Au  contraire,  c'est  an 
moment  où  les  fleurs  s'épanouissent  que  l'on  récolte  les 
labiées*,  après  la  floraison,  ces  plantes  donnent  plus  de  pro- 
duits*, mais  ils  sont  moins  suaves.  Une  foule  d'observations 
démontrent  d'ailleurs  que  dans  les  divers  climats,  on  ob- 
tient des  proportions  d'huile  bien  différentes  de  la  même 
plante;  que  souvent  même,  la  nature  de  l'huile  se  trouvé 
modifiée.  Ainsi,  Proust  a  signalé  la  présence  du  camphre 
dans  l'huile  des  labiées  exploitées  dans  le  royaume  de  Mur- 
cie,  tandi»  que  celles  des  labiée  de  France  n'en  fournit 
pas  sensiblement. 

Le  rôle  des  huiles  essentielles  dans  la  végétation  est  si 
mal  connu^  qu'on  n'en  peut  tirer  aucun  parti  pour  préju* 
ger  le  moment  où  elles  existent  le  plus  abondamment  dans 
les  plantes  qui  lee  fournissent.  Ces  huiles  constituent  de 
véritables  sécrétions  ;  elles  sont  plus  abondantes  quand  la 
végétation  est  favorisée  par  une  vive  lumière  et  une  tem-* 
pérature  élevée.  Il  parait  en  outre,  qu'aux  approches  de  la 
maturation  de  la  graine,  ces  huiles  se  présentent  avec  plus 
d'aboodanee. 

De  plus,  elles  le  trourent  de  préférence  dans  les  écorces^ 
les  feuilles,  les  sépales,  les  pétales,  les  péricarpes,  les  zestes^ 
cW  à  dire  en  général  dans  le«  parties  extérieures  des  pfan-^ 
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tes.  Les  bois  et  les  racines  en  fournissent  aussi,  mais  moins 
habituellement.  "^ 

Jies  cellules  remplies  d'huile  volatile  s'aperçoivent  â  la 
sînmle  vue  dans  les  feuilles  qui  en  contiennent;  car,  elles 
jouissent  d'une  transparence  qui  ferait  croire  que  la  feuille 
est  perforée,  comme  c'est  le  cas  des  millepertuis. 

L'expérience  seule  peut  donc  apprendre  quel  est  le  mo- 
ment favorable  pour  la  récolte  et  la  distillation  d  une  plante 
donnée. 

5826.  Les  huiles  volatiles  sont  tantôt  plus  légères,  et 
tantôt  plus  pesantes  que  Teau.  On  remarque  que  leur  vo- 
latiiilé  est ,  à  peu  près,  en  raison  inverse  de  leur  densité  ; 
de  telle  sorte  que  les  plus  denses  sont  les  moins  volatiles. 

Les  huiles  essentielles  pesantes  dérivent  évidemment  de 
décompositionspar  lesquelles  certains  corps,!  tels  quel'amy- 
deline  et  la  salicine,  se  dédoublent  en  produits  huileux  et 
en  acides  très  oxygénés,  tels  que  l'acide  formique.  Aussi, 
quand  on  trouve  ces  huiles  toutes  formées,  comme  c'est  le 
cas  pour  l'huile  de  cannelle  ou  pour  celle  de  sassafras,  on 
peut  présumer  que  leur  production  se  rattache  à  une  réac- 
tion de  ce  genre  qui  s'est  passée  dans  le  végétal. 

Presque  toujours,  les  huiles  essentielles  pesantes  ou  oxy- 
génées sont  accompagnées  d'huiles  essentielles  légères,  qui 
constituent  mémo ,  en  général»  des  modifications  isoméri- 
ques  d'un  carbure  d'hydrogène,  analogue  à  l'essence  de  té- 
rébenthine et  ayant  comme  elle  pour  formule  C^  H^.  Il 
serait  fort  essentiel  d'en  établir  l'origine. 

Or,  les  chimistes  connaissent  maintenant  plusieurs  pro- 
cédés, qui  permettent  d'extraire  des  carbures  d'hydrogène 
de  certaines  substances  organiques. 

Ainsi ,  un  alcool  étant  donné,  on  peut  lui  enlever  tout 
son  oxygène  à  l'état  d'eau ,  et  en  retirer  conséquemment 
un  carbure  d'hydrogène,  qui  renfermerait,  relativement  au 
carbone,  moins  d'hydrogène  que  l'alcool  lui -même.  Ainsi, 
l'huile  de  pomme  de  terre  C^®  ff*  0^  donne,  en  perdant 
H*  0*,  un  carbure  d'hydrogène 

D  autre  part,  on  sait  que  si  un  acide  est  soumis  i  l'action 
d'une  base  alcaline  et  de  la  chaleur,  on  peut  lui  enlever 
tout  son  oxygcne  à  l'état  d'acide  carbonique,  et  en  retirer 
ajusi  un  carbure  d'hydrogène ,  qui  renfermera  nécessaire- 
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ment  plus  d'hydrogène  lelativemdnt  au  carbone,  qu'il  n'y 
en  avait  dans  l'acide  luî-méme. 

L'acide  benzoïque  C^  H*^  0*,  soumis  à  cette  décomposi- 
tion, donnerait,  en  effet,  en  perdant  C*0*,  un  carbure  d'hy- 
drogène qui  aurait  pour  formule  C^^  H^^,  qui  est  la  benzine. 

Sans  doute  que  de  telles  actions  peuvent  se  produire  i  la 
fois  ou  successivement  sur  la  même  matière.  Ainsi,  le 
sucre,  en  perdant  de  l'acide  carbonique,  donne  de  l'alcool, 
qui,  perdant  de  l'eau  à  son  tour,  laisse  du  gaz  olëfiant. 

Si  on  tient  compte,  en  outre,  des  circonstances  dans 
lesquelles  une  matière  végétale  peut  perdre  son  oxygène 
en  présence  de  l'hydrogène  naissant;  de  celles  où,  au  con- 
traire, un  carbure  d'hydrogène  peut  perdre  une  portion 
de  son  hydrogène  par  une  combustion  graduée,  on  com- 
prendra facilement  de  quelles  variations  extraordinaires 
les  carbures  d'hydrogène  naturels  sont  susceptibles. 

On  voit,  d'après  ce  qui  précède,  que  si  le  carbure  C*^  H** 
est  produit  à  là  façon  du  gaz  oléfiant,  il  dérive  d'un  alcool 
Q40  H36  0»,  et  celui-ci  d'un  sucre  qui  contiendrait  C*^  H^  0*. 

Si,  au  contraire,  ce  carbure  dérive  de  la  décomposition 
d'un  acide,  à  la  manière  de  la  benzine,  celui-ci  doit  con- 
tenir C**  n^  0*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  Tun  des  premiers  problèmes  à  résou- 
dre dans  les  recherches  dont  la  formation  des  huiles  essen- 
tielles doit  être  l'objet,  c'est  l'origine  de  ce  carbure  C^^  H", 
qui  se  trouve  si  généralement  répandu  dans  les  plantes. 
Cette  formation  peut  être  directe,  c'est  à  dire  qu'elle  peut 
s'effectuer  au  moyen  de  la  décomposition  de  l'acide  car- 
bonique et  de  l'eau  qui  a  lieu  dans  les  feuilles,  sous  l'in- 
fluence de  la  lumière  solaire.  Elle  peut  être  secondaire  et 
se  produire  par  des  fermentations  qui  donnent  naissance 
à  des  réactions  analogues  à  celles  que  nous  venons  d'in- 
diquer. La  solution  de  ces  questions  est  d'un  grand  intérêt 
pour  la  physiologie  végétale  et  pour  la  chimie  organique. 

Les  huiles  volatiles  oxygénées  sont  moins  volatiles  que  les 
autres.  Parmi  ceMes  qui  se  rangent  dans  les  carbures  d'hy- 
drogène isomériques,  celles  dont  la  molécule  est  la  plus 
lourde,  sont  les  moins  volatile^s.  D'ailleurs,  parmi  les  car- 
biures  d'hydrogène  de  composition  différente,  ceux  qui 
renferment  le  plus  d'hydrogène  sont  les  plus  volatils  \ 
comme  on  pouvait  le  prévoir  facilement. 
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Le  point  d'ëbuUition  des  huiles  Tolatiles  varie  de  130  on 
140**  jusque  à  200  ou  environ.  **" 

Ces  différences  dans  la  yolatilité  et  dana  la  densité  des 
huiles  exigent  des  changements  dans  le  mode  de  distilla- 
tion et  dans  la  nature  du  récipient. 

Pour  les  huiles  volatiles  légères^  le  récipient  dont  on 
fait  usage  est  une  sorte  de  flacon  conique,  large  au  fond, 
étroite  la  partie  supérieure  et  muni  d'une  tubulure,  placée 
immédiatement  au  dessus  du  fond  ;  mais  qui  ne  monte  pas 
aussi  haut  que  son  col.  C'est  une  grande  burette.  L'huile  et 
l'eau  se  rassemblent  dans  le  récipient*,  l'huile  surnageant 
l'eau  et  gagnant  ainsi  la  partie  étroite  de  l'appareil,  tandis 
que  Teau  se  rassemble  dans  la  partie  inférieure  qui  est  la 
plus  large.  Dès  que  l'huile  se  trouve  au  niveau  de  la  bran* 
che  supérieure  du  tube  recourbé,  leau  s'écoule,  à  mesure 
qu'elle  arrive,  par  le  bec  de  ce  tube.  De  cette  manière^ 
l'huile  se  rassemble  constamment  dans  le  récipient,  tan- 
dis que  Veau  s'écoule  constamment  par  le  bec.  Ce  récipient 
porte  le  nom  de  récipient  florentin. 

M.  Amblard  emploie  un  tube  d'un  demi-pouce  de  dia- 
mètre, effilé  à  l'une  de  ses  extrémités,  qu'il  adapte  â  l'aide 
d'un  bouchon  dans  le  Col  du  récipient  florentin.  Le  bout 
du  tube  qui  a  toute  son  ouverture,  s'élève  au  dessus  du 
serpentin  ;  l'extrémité  effilée  plonge  presque  jusqu'au  fond 
du  vase.  C'est  dans  ce  tube  que  l'on  fait  tomber  les  pro- 
duits. L'huile  volatile  j  reste,  tandis  que  l'eau  s'écoule  par 
le  bec  inférieur  et  se  répand  dans  la  capacité  du  récipient. 
Quand  l'opération  est  terminée,  on  enlève  le  tube,  qui 
constitue  alors  une  véritable  pipette,  qui  donne  le  moyen 
de  retirer  jusqu'à  la  dernière  goutte  d'essence. 

Il  y  a  bénéfice,  sous  le  rapport  du  rendement,  à  se  ser- 
vir, pour  distiller,  d'une  eau  déjà  saturée  d'huile  par  une 
première  opération  5  mais,  on  y  perd  sous  le  rap[iort  de  la 
qualité*,  car,  les  huiles  ont  une  odeur  bien  plus  agréable, 
lorsqu'elles  ont  été  distillées,  sans  avoir  recoiors  aux  an- 
ciens produits. 

Pour  les  huiles  volatiles  solides  à  la  température  ordi<- 
naire,  comme  les  huiles  de  rose,  d'anis,  etc.,  il  faut  en-- 
tretenir  le  serpentin  tiède,  pendant  la  distillation,  afin 
qu'elles  ne  restent  pas  adhérentes  à  sa  paroi  interne;  ce 
qui  ne  manquerait  pas  d'arriver,  si  on  leur  permettait  de 
se  solidifier. 
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Les  huiles  volatiles  pesantes  sont  également  reçues  dans 
le  récipient  florentin  ;  mais,  au  lieu  de  nager  à  la  surface  du 
liquide,  elles  s'è  précipitent  au  fond  du  yase,  tandis  qpe 
l'eau  saturée  d'huile  s'écoule  cocstammeot  par  le  bec  du 
récipient.  Lorsqu'on  fraciionne  les  produits,  on  observe, 
de  même  que  pour  les  huiles  légères,  que  dans  chaque 
diëtilialion  la  première  huile  qui  distille  est  la  plus  suave. 

Le  point  d'ébullilion  de  ces  huiles  étant  généralement 
plus  élevé  que  colul  des  huiles  légères,  on  ajoute  toujours 
à  Teau  une  certaine  quantité  de  sel  marin  ;  dans  ce  cas, 
Vesscnce  passe  proportionnellement  en  plus  grande  quan- 
tité que  si  l'on  eût  fait  usage  d'eau  pure.  Mais,  l'avantage 
est  d'ordinaire  assez  faible,  et  ne  paraît  pas  être  compensé 
par  la  dépense  qu'occasionne  l'emploi  du  sel.  Dans  le  cas 
particulier  du  cubèbe,  il  y  a  même  désavantage  dans 
l'emploi  de  ce  produit,  ainsi  que  l'ont  démontré  les  expé- 
riences de  M.  Soubeiran. 

Au  reste ,  on  ne  voit  pas  trop  pourquoi  l'addition  du 
sel  marin  eerait  toujours  utile  dans  l'extraction  des  huiles 
pesantes;  car  il  n'existe  pas  de  relation  absolue  entre  la 
densité  et  la  volatilité  de  ces  produits. 

5827.  Lesiiailes  volatiles  d'amandes  amèreset  de  mou- 
tarde s'obtiennent  par  un  procédé  particulier  ;  après  avoir 
délayé  dans  de  l'eau  froide  le  tourteau  réduit  en  poudre  et 
placé  danê  la  oucurbite ,  on  fait  arriver  dans  le  mélange 
de  la  vapeur  d'eau  qui  l'échauffé  jusqu'à  l'ébullition ,  et 
le  traverse  ensuite  en  entraînant  avec  elle  l'huile  essen- 
tielle. Cette  modification  au  procédé  ordinaireestnécessaire, 
parce  que  la  bouillie  qui  résulte  du  mélange  de  la  poudre 
d'amandea  amères  ou  de  moutarde,  se  caramélise  facile- 
ment, et  que  le  feu  serait  alors  fort  difficile  à  conduire. 

5828.  U  est  un  très  petit  nombre  d'huiles  qu'on  puisse  ex- 
traire par  expression  des  substances  qui  les  renferment  ;  ce 
procédé  né  s'emploie  même  que  pour  se  procurer  les  huiles 
contenues  dans  le  zeste  des  hespéridées  sans  s'exposer  à 
leur  doimer  le  goût  de  feu.  On  râpe  toute  la  partie  jaune 
superficielle  des  fruits,  et  on  là  soumet  à  l'action  de  la  presse 
dans  un  sac  de  crin.  Le  suc  qui  s'écoule  étant  abandonné 
A  InlHooéme,  se  sépare  en  dieux  couches;  l'une,  aqueuse 
inférieure*,  l'autre,  supérieure,  formée  presque  «itièrement 
d'huile  volatile  impure,  qui  laisse  déposer,  peu  à  peu,  des 
ddbria  d»  eellules  qui  troublaient  d'«bord  sa  tianspareofi^. 
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Ainsi  prëparëe,  Thuile  est  plus  suare  que  celle  que 
fournit  la  distillation-,  mais  elle  est  moins  pure.  Elle  tient 
en  dissolution  diverses  matières,  savoir  :  des  matières  mu- 
cilagineuses  et  des  matières  colorantes.  Aussi,  laisse- 1- 
elle  à  la  distillation  et  à  l'évaporationsur  les  étoffes  un  rë- 
sidu  plus  ou  moins  notable.  Par  le  même  motif ,  elle  n'ë- 
prouv.e  de  la  part  de  Talcool  qu'une  dissolution  imparfaite. 

58i29.  L'huile  des  fleurs  odoriférantes  qui  n'ont  pas  de 
vaisseaux  particuliers  pour  la  retenir,  et  à  la  surface  des* 
quelles  elle  se  vaporise  à  mesure  de  sa  formation ,  telles 
que  la  violette,  le  jasmin,  le  lilas,  etc. ,  s'extrait  par  uu 
procédé  différent.  On  fait  des  lits  alternatifs  de  fleurs  fraî- 
ches et  de  ouate  de  coton  imprégnée  d'une  huile  inodore; 
dès  que  les  fleurs  ont  abandonné  toute  leur  huile  volatile  à 
l'huile  grasse ,  on  les  remplace  par  d'autres  et  on  continue 
ainsi ,  jusqu'à  ce  que  l'huile  fixe  en  soit  très  chargée.  On 
distille  ensuite  le  coton  avec  de  l'eau,  et  l'on  obtient  ainsi 
toute  l'huile  volatile.  On  peut  aussi  extraire  l'huile  volatile 
de  cette  huile  grasse;  au  moyen  de  l'alcool. 

5850.  Les  huiles  essentielles  sont  tantôt  incolores,  tantôt 
jaunes,  rouges  ou  brunes  ;  quelques  unes  sont  vertes,  d'au- 
tres peu  nombreuses  sontbleues.  Quelquefois,  la  couleur  est 
due  à  des  sels  de  cuivre  provenant  de  l'alambic.  Elles  pos- 
sèdent une  forte  odeur,  qui  immédiatement  aprèsMa  distil- 
lation a  quelque  chose  dempjreumatique  qui  disparait 
avec  le  temps.  En  général,  ces  huiles  n'ont  pas  une  odeur 
aussi  agréable  que  celle  de  la  plante  fraiche;  et  dans  tous 
les  cas,  l'odeur  de  l'essence  concentrée  est  bien  moins  suave 
que  celle  de  sa  vapeur  répandue  dans  un  grand  volmme  d'air. 
Presque  toujours  leur  saveur  est  aromatique,  acre  et  irri- 
tante. Quelquefois,  cependant,*cette  saveur  est  douce  comme 
celle  d'une  huile  fixe;  tel  est  le  cas  de  l'huile  de  sabine. 
Néanmoins ,  cette  huile  n'en  est  pas  moins  vénéneuse, 
comme  les  autres.  Elles  ne  sont  pas  douces  au  toucher 
comme  les  huiles  grasses;  elles  rendent  au  contraire  la 
peau  rude.  Elles  sont  généralement  plus  légères  que  l'eau  5 
il  n'en  est  qu'un  petit  nombre  dont  la  densité  soit  plus 
considérable;  leur  pesanteur  spécifique  se  trouve  comprise 
entre  les  limites  de  0,847  à  1,096. 

Distillées  seules ,  la  plupart  des  huiles  volatiles  se 
modifient  en  partie^  et  les  vapeurs  de  la  portion  altérée 
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entraînent  avec  elles  l'essence  intacte.  On  ne  saurait  dou- 
ter que  dans  un  grand  nombre  de  cas,  l'influence  de  la 
chaleur  ne  soit  suffisante  pour  dëterminer  dans  les  huiles 
essentielles  des  modifications  isomëriques  profondes.  De 
la,  ce  point  d'ëbullition  yariable  qu'on  observe  dans 
beaucoup  de  ces  corps.  En  outre,  Faction  de  Tair  joué 
certainement  un  rôle  dans  ces  variations.  Ainsi ,  l'essence 
de  gërofles  qui  distille  toujours  colorëe  à  l'air ,  distille 
incolore  dans  l'acide  carbonique,  comme  je  m'en  suis  as- 
sure. Aussi ,  convient-il  de  distiller  les  essences  dans  un 
courant  d'hydrogène  ou  d'acide  carbonique.  Lorsqu'on  fait 
une  pâte  avec  une  huile  volatile  et  de  l'argile,  et  qu'on 
soumet  ensuite  ce  mëlange  à  la  distillation ,  la  majeure 
partie  de  l'huile  est  dëcomposëe.  Lorsqu'on  fait  passer  des 
vapeurs  d'huile  à  travers  un  tube  chauffé  jusqu'au  rouge^ 
on  obtient  des  gaz  combustibles  en  abondance,  et  il  se  dé- 
pose sur  les  parois  du  tube  un  charbon  brillant. 

Lorsqu'on  en  verse  une  certaine  quantité,  à  l'air,  dans 
une  capsule,  et  qu'on  en  approche  un  corps  en  ignition, 
elles  s'enflamment  promptement,  brûlent  avec  une  flamme 
blanche  et  brillante,  en  répandant  une  fumée  noire  et 
épaisse. 

La  plupart  des  huiles  volatiles  sont  formées,  de  même 
que  les  huiles  grasses,  de  deuxprincipes,  l'un  solide,  l'autre 
liquide  aux  températures  ordinaires  de  l'atmosphère.  On 
distingue  souvent  ces  deux  huiles  par  des  noms  analogues 
à  ceux  qui  servent  à  désigner  les  huiles  grasses;  l'on  ap- 
pelle l'huile  concrète  stéaroptène,  et  Thuile  liquide  éléop- 
tène.  Ces  deux  principes  peuvent  être  facilement  séparés 
l'un  de  l'autre*,  en  comprimant  l'huile  refroidie  et  solidi- 
fiée entre  des  doubles  de  papier  buvard  ;  le  stéaroptène 
reste  sur  le  papier  •,  en  distillant  ce  dernier  avec  de  1  eau , 
on  obtient  l'éléoplène.  Plusieurs  essences  laissent  déposer 
en  vieillissant  un  stéaroptène  ;  mais  il  est  souvent  difficile 
de  décider  s'U  y  existait  tout  formé  ou  s'il  a  pris  naissance 
avec  le  temps.  Ces  corps  cristallisés  se  divisent  en  trois 
groupes  :  le  premier  comprend  ceux  qui  existent  naturelle- 
ment dans  Thuile  ;  le  second,  ceux  qui  se  produiseDt  par 
oxydation»  comme  c'mt  le  cas  de  l'acide  cinnamique  dans 
Thuile  de  cannelle  ;  le  troisième ,  ceux  qui  constituent  de 
véritables  hydrates,  ce  qui  arrive  avec  l'huile  de  térében- 
thhie. 
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5831  •  Les  halles  volatiles  s'altèrent  au  contact  de  Taîr'; 
elles  se  colorent  et  en  absorbent,  peu  à  peu ,  l'oxygène.  La 
plupart  d'entre  elles  acquièrent  dans  cette  réaction  une 
consistance  sirupeuse  d'abord,  et  s'épaississent,  à  tel  point, 
qu'elles  finissent  par  se  transformer  en  des  substances  ana- 
logues aux  résines.  On  tire  parti ,  dans  les  arts  ,  de  ces 
huiles  épaissies  pour  la  peinture  sur  verre  et  sur  porcelaine. 
Elles  jouent  un  rôle  dans  les  vernis  à  l'essence.  La  lumière 
active  singulièrement  cette  réaction,  pendant  laquelle  il 
se  forme  de  l'acide  carbonique ,  mais  en  quantité  bien  in- 
férieure à  celle  de  l'oxygène  absorbé. 

Nous  rapporterons,  à  celte  occasion ,' quelques  expé- 
riences faites  par  M.  Th.  de  Saus'sure.  L'huile  d'anis  ab- 
sorbe ISO  fois  son  volume  d'oxygène  dans  l'espace  de  deux 
ans,  et  forme  56  volumes  de  gaz  carbonique.  L'huile  de 
lavande  rectifiée  absorbe  IH  volumes  de  gaz  oxygène  en 
quatre  mois,  et  119  volumes  en  trois  ans,  en  produisant 
22  volumes  de  gaz  carbonique.  Un  volume  d'essence  de 
citron  rectifiée  avec  soin  absorbe  14i  volumes  d'oxygène 
dans  le  cours  de  trois  ans  et  demi  en.produisant  22  vo- 
lumes de  gaz  carbonique. 

5852.  Les  huiles  volatiles  se  dissolvent  entre  elles;  elles 
se  dissolvent  abondamment  aussi  dans  les  huiles  grasses 
ou  dans  les  graisses.  Leséthers  en  dissolvent  aussi* de  fortes 
proportions.  On  tire  parti  de  la  propriété  qu'elles  ont  de 
dissoudre  les  corps  gras,  pour  dégraisser  les  étoffes  avec  uu 
mélange  d'essence  de  lavande  et  d'essence  de  térébenthine. 

Au  contraire ,  elles  sont  généralement  très  peu  solubles 
dans  l'eau;  néanmoins,  en  les  agitant  pendant  quelque 
temps  avec  ce  liquide,  celui-<;i  finit  par  prMidre  la  sa- 
veur et  l'odeur  qui  les  caractérisent.  L'eau  qui  distille 
avec  les  huiles  est  une  dissolution  saturée  de  celles  -ci.  Plu- 
sieurs de  ces  dissolutions  se  préparent  dans  les  pharma- 
cies, et  s'emploient  en  médecine  sous  le  nom  d'eaux  distil* 
lées.  On  choisit  dans  chacune  des  plantes  aromatiques  em* 
ployées  pour  leur  préparation,  la  partie  la  plus  chargée 
d'huile  volatile.  Cest  la  racine,  par  exemple,  dans  les  amo- 
mées;  les  fleurs  et  les  fruits  dans  les  hespéridées;  l'écorce 
el  le  fruit  dans  les  laurinëes ,  etc. 

On  rencontre  souvent  dan^  les  eaux  distillées  des  matiè- 
res organiques  fort  mal  connues,  dont  la  présence  dans  ces 


eaux  ne  «aurait  éti»  conàdérie  comme  inutile.  Ces  eaux 
distillées,  s'altèrent  très  Fite.  Leur  dëcomposition  est  sur^ 
tout  rapide  quand  elles  sont  exposées  à  la  lumière.  Elles 
perdent  leur  odeur,  laissent  précipiUr  une  matière  flocoa«- 
neuse  et  se  putrëfient.  Le  dépôt  qui  se  fait  paraît  formé  de 
globules  organisés,  et  il  est  considéré  par  plusieurs  natun^ 
listes  comme  une  vérit^le  formation  organique.  L'un  des 
produits  constants  de  la  décomposition  des  eaux  distil- 
iéee  est  l'acide  acétique.  Pour  éviter  cette  décomposition, 
on  les  conserve  dans  des  vases  opaques  ou  daps  des  lieux 
obscurs,  et  on  les  place  dans  un  endroit  frais.  Les  eaux  ob- 
tenues par  Tagitation  de  l'huile  ne  présentent  pas  cet  in-- 
convënie&t,  de  sorte  qu'on  peut  conserver  pendant  long- 
temps celles-ci  d'ans  des  flacons  bouchés. 

5833.  Les  huiles  volatiles  se  dissolvent  dans  l'alcool  et 
d'autant  mieux  que  ce  liquide  est  plus  déphlegraé.  II  résulte 
des  expériences  de  M.  iTh.  de  Saussure  que  les  huiles  volatiles 
sont  d'autant  plus  solubles  dans  Talcool  qu'elles  contien- 
nent plus  d'oxygène.  Ces  dissolutions  sont  désignées  sous 
le  nom  SetpriU.  On  distingue  les  esprits  par  le  nom  de 
la  plante  ou  de  la  partie  de  la  plante  avec  laquelle  on  les 
prépare;  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  appelle  esprit 
de  lavande,  l'alcool  qui  tient  en  dissolution  de  Thuile  vo- 
latile de  lavande.  On  emploie  à  la  préparation  des  esprits 
tantôt  des  matières  fraîches,  tantôt  des  substances  sèches. 
Ces  dendèores  doivent  rester,  pendant  quelque  temps ,  en 
contact  avec  l'alcool,  a^ant  qu'on  ne  procède  à  la  distilla- 
tion ^  il  est  même  convenable  de  ne  pas  distiller  de  suite, 
lorsqu'on  se  sert  de  substances  fraîches.  En  tout  cas,  il  faut 
tenir  compte  de  la  proportion  d'eau  contenue  dans  la 
matière  fraîche,  et  calculer  le  titre  de  l'alcool  en  consé- 
quence. 

On  opère  la  distillation  des  esprits  au  bain-marie;  par 
là,  on  évite  de  communiquer  au  produit  une  odeur  empy- 
reumatique  trop  forte;  celui-ci  na  cependant  jamais,  au 
moment  où  il  vient  d'être  distillé ,  le  goût  pur  et  Todear 
suave  qu'il  peut  acquérir  plus  tard.  L'une  des  conditions 
les  plus  importantes  à  remplir  dans  la  préparation  de  ces 
produits,  c'est  de  faire  usage  d'un  alcool  de  boa  goût,  qui 
aura  été  purifié  parla  rectification.  En  y  ayant  ^ard,  en 
diatUlMit  au  bada-majôe  et  en  plongeant  ïmftit  obtenu 
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dans  UD  bain  de  glace  pendant  quelques  heures ,  on  lui 
donne  de  suite  une  suavité  que  la  vétusté  prod^iiigit  seule. 

S834.  Les  huiles  volatiles  dissolvent  le  soufre,  à  l'aide  de 

l'ébuUition;  celui-ci  se  dépose  par  le  refroidissement  de  la 

r'  ^ueur,  sous  la  forme  de  cristaux  rougeâtres  prismatiques. 

^les  dissolvent  également  le  phosphore.  La  solution  parait 

lumineuse,  à  l'air,  dans  l'obscurité. 

Soumises  à  l'action  du  chlore,  les  huiles  volatiles  s'échauf- 
fent, s'épaississent,  Taissent  dégager  du  gaz  acide  chlorhy- 
drique  en  abondance,  et  se  convertissent  en  de  nouveaux 
composés  qui  dérivent  de  l'essence  par  substitution.  Il  ar- 
^^  rive  encore  quelquefois  qu'une  partie  de  l'acide  chlorhy- 
drique  formé  reste  à  l'état  de  combinaison  avec  la  nou- 
velle substance  qui  a  pris  naissance.  Nous  examinerons  ces 
réactions  avec  détail,  en  traitant  de  l'étude  particulière 
de  chacune  des  huiles  essentielles. 

Lorsqu'on  fait  intervenir  l'eau,  l'huile  se  sépare,  au  bout 
de  peu  de  temps,  sous  la  forme  d'une  résine. 

Le  brome  se  comporte  avec  les  huiles  volatiles  absolu- 
ment de  la  même  manière  que  le  chlore. 

L'iode  réagit  sur  la  plupart  des  essences.  Beaucoup 
d'entre  elles  offrent,  surtout  lorsqu'elles  sont  récemment 
préparées,  une  si  grande  affinité  pour  l'iode  solide,  qu^en  se 
combinant  avec  lui,  elles  produisent  une  espèce  de  déto- 
nation. Les  produits  qui  résultent  de  cette  action  ont  été 
fort  peu  étudiés  et  sont  mal  convus. 

La  plupart  des  huiles  peuvent  absorber  des  quantités 
considérables  de  gaz  chlorhydrique  et  en  neutraliser  une 
partie.  Quelques-unes  jouissent  même  de  la  propriété  de 
former  avec  ce  gaz  des  combinaisons  cristallisées;  ce  sont 
principalement  les  huiles  hydrocarbonées,  telles  que  les 
essences  de  térébenthine,  de  citron,  de  copahu^  de  berga- 
motte',  etc. 

L'acide  azotique  concentré,  mêlé  subitement  avec  une 
huile  volatile  dans  un  vase  échauffé,  décompose  l'huile 
avec  une  telle  violence,  que  souvent  la  masse  s'enflamme. 
L'acide  hypoazotique  se  comporte  de  la  même  manière. 
Lorsqu'on  ajoute  à  l'acide  nitrique  une  certaine  quantité 
d'acide  sulfurique  à  66^  qui  loi  enlève  de  l'eau  et  le  rend 
ainsi  plusiM^ceatré,  le  mélange^deirient  beaucoup  plus 
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inflammable.  D'après  les  expériences  de  Priestley,  le  bi- 
oxyde  d'âzote  est  abondamment  absorbé  par  les  huiles  qai 
se  trouvent  rësinifiëes. 

Le  fluorure  de  silicium  est  absorbé  en  grande  quantité 
et  avec  dégagement  de  chaleur  par  les  huiles  volatileSé 
Uacide  cyanhjdrique  s'^  unit  avec  facilité,  ceyes-ci  l'en- 
lèvent làéme  à  l'eau.  L'acide  cyanhydrique  acquiert  de  la 
stabilité  dans  ces  combinaisons. 

Elles  se  combinent  en  outre  avec  un  grand  nombre  dia- 
cides végétaux,  tels  que  les  acides  acétique,  oxalique,  suc- 
cinique,  subérique  et  les  acides  gras.  jf^ 

Les  huiles  volatiles  ont  généralement  peu  de  tendance  k 
se  combiner  avec  les  bases,  il  n'en  est  qu'un  petit  nombre 
qui  soient  susceptibles  de  s'y  unir  :  telles  sont  les  essences 
de  girofle,  de  piment,  etc. 

Le  produit  qu'on  désigne  en  médecine  sous  le  nom  de 
savon  de  Starkey^  et  qu'on  obtient  en  triturant  dans  un 
mortier  de  l'hydrate  de  soude  avec  de  l'esseoce  de  téré- 
benthine, parait  u'élre  autre  chose  qu'une  combinaison  de 
l'alcali  avec  l'huile  résiniflée.  Beaucoup  d'huiles  essentiel* 
les  fournissent  des  résultats  analogues,  celles-ci  tendant  i 
se  convertir  en  des  résines  acides  qui  s'unissent  à  la  base 
employée. 

Certaines  essences  se  comportent  d'une  manière  toute 
différente  lorsqu'on  fait  usage  d'hydrate  de  potasse  solide 
ou  d'une  dissolution  très  concentrée  de  cet  aJicali  sous  l'in- 
fluence d'une  température  dé  200  à  SOO'',  il  se  dégage  dans 
ce  cas  de  l'hydrogène  et  il  se  produit  des  acides  qui  s'u- 
nissent à  la  "base  employée  i  c'est  ainsi  que  se  conduisent 
les  huiles  d'amandes  amères ,  de  cannelle ,  etc. 

Les  huiles,  essentielles  peuvent  absorber  des  quantités 
très  variables  de  gaz  ammoniac.  L'absorption  est  ordinair 
rement  très  grande  lorsqu'elles  sont  plus  pesantes  que 
l'eau;  dans  le  cas  contraire  elles  n'en  absorbent  que  de 
très  faibles  quaulilé^. 

VII.  *•     2 
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L0S  oxydes  métalliques,  qiu  abandonnent  facilement 
Jleur  oxygène,  tels  que  le  biozyde  de  cuiTre,  le  peroxyde 
de  plomb,  le  bioxyde  de  manganèse,  sont  décomposes  à 
l'aide  de  rébullition  par  les  hailes  rolatiles,  leuf  cèdent  de 
l'oxj^ne  et  les  transforment  en  résines. 

On  a  fort  peu  étudié  l'action  réciproque  des  ads  et  des 
lipiles  Tolatiles<i  On  sait  seulement  que  ceux  qui  sont  d'une 
réduction  facile,  les  transforment  en  résines. 

Broyées  avec  du  sucre,  les  huiles  yolatiles  se  dissoltent 

avec  plus  de  facilité  dans  l'eau. 

A^  Les  huiles  volatiles  dissolvent  en  toutes  proportions  les 

^^  huiles  grasses.  Elles  dissolvent  pareillement  un  très  grand 

*    nombre  de  résines.  Cette  dernière  propriété  est  mise  i 

profit  dans  les  arts  pour  la  préparation  des  vernis.  Les  es-* 

sences  sont  aussi  fréquemment  employées  en  médecine 

eoomie  excitants.  On  s'en  sert  encore  pour  préparer  des 

eaux  odoriférantes,  des  pommades  et  des  savons  parfu*» 

mes. 

5833.  La  composition  des  huiles  volatiles  a  été  détermi- 
'  née  par  un  grand  nombre  de  chimistes.  L'expérience  a 
défdontré  que  plusieurs  d'entre  elles  étaient  formées  de 
carbone  et  d'hydrogène  seulement ,  que  la  majeure  partie 
renfermaient  en  outre  de  l'oxygène,  et  qu'enfin  quelques- 
unes  très  peu  nombreuses  renfermaient  en  outre  de  Tazote 
et  du  soufre» 

Afin  d^étudier  d'une  manière  rationnelle  les  composés 
dont  BOUS  allons  décrire  Tbistoire,  nous  les  partagerons 
en  six  groupes  qui  feront  chacun  f objet  d^un  chapitre 
particulier. 

Dans  le  premier  nous  placerons  toutes  les  huiles  hydro- 
•arbonées,  telles  que  les  essences  de  térébenthine,  de  ci- 
tron^ etc. 

Dans  le  second,  les  composés  qui  fonctionnent  à  la  ma- 
nière de  l'alcool  ordinaire,  tels  que  l'huile  de  ponmies  de 
terre,  l'alcool  mésitique,  etc. 


DfajQS  le  troisiènie,  ks  substances  qui  âi^rtiennaiit  m 
type  aldéhyde,  c'est  ici  que  nova  placcrooi  ka  Imilfi 
d'émàndea  amères,  de  cannelle  etquekiiiea  aotraaetaances 
qui  leur  teiaemhlent. 

Le  quatrième  ehapitie  Yenfiormeffa  le  eamphn  et  ad 


Dans  le  eiaqulèrae  niMls  plaeercms  la  série  trsfl  nôm- 
brense  d'essences  qui  ne  tentrent  dans  auemi  des  cadres 
précédents  et  dont  Tétnde  laisse  &  désirer. 

Et  nous  terminerons  enfin  par  l'étude  des  hnfles  qui 
renjRsrmenfy  outre  le  cart)one,  iTiydrogène  et  l'oxygène-,  «  *•"; 
du  soufre  et  de  Pazôte.  C'est  dans  ce  dernier  chapitieittfft        * 
nous  traiterons  de  l'huile  tolatile  de  montAYde  et  de  otBfcl^^ 
ques  autres  sî  rapprochées  d'elle  par  l'ensemble  de  Ieii|Ji^ 
réactions.  '    i  * 

é 

CHAnTRE  IL 

CAEBUEES    D^HTDROÇÂNE. 

Essence  de  térébenthine, 

■  '  ■•       "...  ». 

Nous  ayons  d^à  tracé  l'histoire  de  ealte  aubstance  dans 
le  cinquième  Tolume  de  ce  traité  ^  nous  ajouterons  à  ce 
que  nous  ayons  dit  1  ce  sujet  les  résultats  obtenus  lécesa- 
ment  par  MM.  Soubeinn  et  Capitaine  d'une  part ,  et  par 
M.  DeviUe  d'une  autre; 

Camphène. 

58o6.G'est  sous  ce  nom  queneusavons  désigné  la  base  du 
camphre  artificiel  solide.  Ce  corps  n'a  jamais  été  isolé  de 
ses  conlbinaisons,  et  feela  se  conçoit,  parce  que  toutes  les 
fois  que  l'essence  de  térébenthine  entre  en  combinaison 
ayçc  un  corps  quelconque,  et  qu'on  yeut  l'en  dégager,  on 


la  modifie  moIëctiUireinent.  -Miûb  M;  DeTiile  a  ajouté 
quelques  faits  i  son  histoire. 

CÛarh^Jraiê  de  eamphinë.  C'est  le  camphre  artificiel^ 
dont  les  propriétés,  étudiées  par  MM.  Tfaénard,  Duma^ 
Soubeiran  et  Capitaine ,  scmt  bi^i  connues,  et  dont  nous 
ayons  décrit  les  propriétés. 

Brômhydrate  de  oamphku.  En  faisant  passer  de  l'acide 
'     brômbydrique  dans  l'essence  de  térébenthine,  jusqu'à  sa- 
turation complète,  on  obtient  un  liquide  de  couleur  foncée 
et  fumant.  Par  le  froid,  il  s'en  sépare  une  substance  solide, 
.^^  ^   cristaiiisée,  qu'on  purifie  par  l'action  de  la  presse  et  par 
quelques  cristaUisations  dans  l'alcool.  Après  ces  traite- 
^Lv^jrflbts,  le  brômhydrate  de  camphène  ressemble  entière- 
^jnient  au  camphre  artificiel  dont  il  possède  la  forme  cristal- 
V  fine.  Son  analyse  présente  les  résultats  suivants  : 

*  ,     *  C« 1528  56,24 

H^^ 212  7,81 

W 978  55,95 

2718        100,00 

La  dissolution  alcoolique  de  ce  corps  ^  colore  en  rouge 
à  Tair  par  suite  d'une  modification,  dont  le  résultat  est  de 
mettre  à  nu  une  certaine  quantité  de  brome. 

lodkydrate  de  camphène.  En  faisant  passer  de  l'acide 
iodhydrique  dans  l'essence  de  térébenthine,  on  obtient  un 
liquide  (soloré  en  ronge  foncé^  fumant  et  très  dense.  Con- 
venablement purifié,  ce  corps  présente  une  composition 
analogue  à  celle  du  produit  précédent  ;  elle  se  représente 
par  la  formule 

G**  fif  ,  P  H». 

5857.  Chlaroeamphine.  £n  soumettant  le  camphre  arti- 
ficiel i  l'action  du  chlore,  on  n'aperçoit  de  réaction  entre 
ces    orps  qu'au  bout  d'un  temps  assez  long.  Cependant, 
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cette  aolion  6nit  par  se  compléter,  en  donnant  nne  sub-* 
stance  liquide.  Pendant  toute  la  durée  de  l'opération ,  le 
dégagement  d'aeide  chlorhydrique  est  très  faible.  Ce  li- 
quide, quil  est  très  difficile  d'obtenir  à  Tétat  de  pureté, 
se  transforme  en  un  corps  cristallisabie,  d'une  odeur  faible 
rappelant  la  pomme  de  reinette  et  ajant  tout  à  fait  l'aspect 
du  camphre  artificiel.  La  composition  du  corps  solide,  qui 
est  le  chlorocamphène,  s'accorde  avec  la  formule  suivante  :     ^ 

C2 44,35 

H** 4,51 

Ch» 51,14 

100,00  ^îT^ 

Pour  se  rendre  compte  des  circonstances  dans  lesqueflé»  ^ 
86  produit  ce  corps  singulier,  il  faut  concevoir  que  le^ 
chlore  agit  sur  la  base  du  camphre  artificiel,  sans  défaite.   ' 
la  combinaison  qui  est  devenue 

Cf^  H»*  ChS  ch\n\ 

Cette  combinaison ,  qui  est  liquide ,  se  décompose  lors-  . 
qu'on   fait  varier  certaines  circonstances  physiques,  et 
qu'on  la  met  à  l'air,  par  exemple;  elle  donne  un  dégage- 
ment de  gas  chlorhydrique  et  le  liquide  se  aolidifie,  en  prer 
nant  la  composition  du  chlorocamphène  : 

La  densité  du  chlorocamphène  à  8^  est  égale  à  1^50..  Ib 
fond  à  une  température  de  110  à  115®.  Si  on  lecbaufle  d'une 
manière  graduée,  il  dégage  de  grandes  ^quanti  tés  d'acide 
chlorhydrique,  laisse  pour  résidu  du  charbon,  et  donne 
des  produits  volatils  de  deux  sortes,  les  uns  solides,  ïes 
autres  liquides.  Les  premiers  se  composent  1  ^  de  chlorocam- 
phène inaltéré,  entraîné  par  le  gaz  chlorhydrique  ;  2^  d'un 
mélange  de  deux  corps  dont  l'un  est  probablement  de  la 
forme  C*^  H^  Ch*,  et  l'auUe  du  camphre  artificiel.  Les 
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produits  liquides  sont  identiques  avec  ceux  que  l'on  obtient 
comme  résultats  de  la  distillation  du  chlorotërëbène. 

IL  se  fbrme  donc  dans  cette  circonstance  du  tërébène 
par  une  altération  moléculaire  que  subit  le  camphène. 

Campkylenè. 

^^       5838.  MM.  Soubeiran  et  Capitaine  ont  exanûné  avec  at- 
Hp  tention  la  substance  que  j^ai  désignée  sons  le  nom  de  cam- 
..  *  j   phène ,  et' qui ,  combinée  avec  Tacide'chlorhydrique,  con- 
stitue le  camphre  solide.  Ils  ont  reconnu  à  ce  corps  la  plu- 
.   part  des  propriétés  que  j'ai  observéesl  Étudiant  ensuite  la 
teproduclion  du  camphre  solide  au  moyen  de  ce  produit, 
l^^Mitoni  vu  ce  corps  se  comporter  comme  l'essence  de  téré- 
«r^Jbej^thine  y  c'est  à  dire  former  en  même  temps  du  camphre 
'  rfC^^e^  du  camphre  liquide  et  une  matière  brune  plus  ou 
«   iVOïKis  abondante. 

Le  camphène^  avec  une  même  composition  chimique  ; 
une  même  capacité  de  saturation ,  diffère  pourtant  de 
l'essence  de  térébenthine  par  sa  constitution  moléculaire, 
éinsi  que  le  prouvent  les  observations  suivantes. 

L'essence  de  térébenthine  conserve  dans  le  camphre  so«- 
lide  le  pouvoir  de  rotation  qui  lui  est  propre;  elle  entre 
dans  la  combinaison  sans  éprouver  aucun  changement 
dans  son  état  moléculaire.  Mais  vient-on  à  décomposer  le 
camphre  solide  par  la  chaux  y  le  camphène  qu'on  en  retire 
n'offre  plus  aucun  indice  appréciable  de  pouvoir  rotatoirej 
c'est  un  corps  doué  d'une  constitution  moléculaire  diffé- 
rente ,  que  nous  nommerons  camphylène. 

Le  camphylène  fournit,  avec  le  gas  chlorhydrique,  une 
combinaison  solide  dont  tous  les  caractères  sont  ceux  du 
camphre  solide  de  térébenthine.  Mais  le  pouvoir  de  rota- 
tion de  cette  nouvelle  combinaison,  est  absolument  nul, 
de  sorte  que  le  camphylène  entre  en  combinaison  avec 
l'acide  chlorhydrique  sans  reproduire  le  camphène.  Ainsi 
dans  ces  deux  corps  presque  identiques  par  tous  leurs  ca- 
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ractères  physiques  et  chimiques,  l'âat  moléculaire  est  évi- 
demment modifié. 

Tirébhii. 

5839.  Nous  désignons  sous  ce  nom  la  base  da  camphie 
liquide  produit  par  l'essence  de  térébenthine. 

MM.  Soubeiran  et  Capitaine  ont  didgé  leur  attjention 
sur  ce  corps.  Yoioi  comment  ils  opèrent  pour  le  préparer* 
Us  traitent  à  la  manière  ordinaire,  par  l'aciâe  chlorhy- 
drique,  de  l'essence  de  téf  ébenthine.rectifiée  et  sèche,  i^rès 
avoir  séparé  autant  que  possible  par  la  cristallisation,  le 
camphre  solide,  jls  chaufient  pendant  quelques  instants  au 
bain-marie  la  partie  liquide  qui  renferme  un  grand  exoèt» 
d'acide  chlorhydrique.  Cette  matière  est  abandonnée  en-*  î 
suite  dans  un  endroit  frais,  où  elle  laisse  déposer  une  nte* 
velle  quantité  de  camphre  solide.  On  sature  alors  le  cÊaaPf 
phre  liquide  brut  avec  de  la  craie  en  poudre,  puis  on'  le 
soumet,  &  plusieurs  reprises,  à  l'action  d'un  mélange  réfri- 
gérant. Chaque  reûx>idissement  détermine  le  dépôt  d'une 
nouvelle  quantité  Âe  camphre  solide.  Purifié  autant  que 
possible,  ce  corps  fournit  à  l'analyse  les  résultats  suivants  t 

Carbone 1500,0  69,60 

Hydrogène...-     212,5  9,86 

Chlore....    ...     442,6  20,54 

2155,1         100,00 

Ce  corps  oflFre  donc  la  même  composition  que  le  camphre 
solide  de  térébenthine ,  d'où  l'on  conclut  nécessairement  : 
1®  que  la  base  du  camphre  liquide  est  formée  des  mêmes 
éléments  que  le  camphène,  et  qu'ils  sont  unis  dans  le  même 
rapport;  2®  que  cette  base  du  camphre  liquide  a  la  même 
capacité  de  saturation  que  le  camphène  qui  est  uni  à  l'a- 
cide chlorhydrique  dans  le  camphre  solide  de  térébenthine. 

Dans  le  camphre  liquide  de  térébenthine  la  rotation  se 
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fait  à  gauche  obmme  pour  le  camphre  solide  >  inais  f\\e 
est  plus  faible  pour  la  proportion  de  base  qui  s'y  trouve. 
On  en  dëduit  naturellement  cette  conséquence  que  la  ma- 
tière qui  fait  partie  de  ce  canojphre  ne  préexistait  pas 
dans  l'essence,  et  qu'elle  s'est  formée  sous  l'influence  de 
l'acide  chlorhydrîque.  Gomme  ce  camphre  liquide  retient 
toujours  un  peu  de  camphre  solide  dont  ou  ne  saurait  le 
débarrasser,  on  pourrait  objecter  que  c'est  à  la  présence  de 
ce  dernier  que  le  camplure  liquide  doit  la  propriété  de  dé- 
vier le  plan  de  polarisation  de  la  lumière^  mais,  d'après  des 
épreuves  multipliées,  11  semble  peu  probable  qu'i  l  contienne 
une  quantité  aussi  considérable  de  camphre  solide  q»'il  le 
faudrsdt.dans  cette  supposition.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'en 
reste  pas  moins  constaté  que  Thuile  qui  fait  partie  du 
camphre  liquide  de  térébenthine,  possède  une  constitution 
moléculaire  différente  de  celle  de  l'essence. 

M.  Deville  a  obtenu  deux  chlorhydrates  de  térébène;  le 
premier  ae  prépare  en  traitant  directement  le  térébène  par 
l'acide  chlorhydrique,  l'autre  se  forme  comme  produit  ac- 
cessoire de  la  préparation  du  camphre  artificiel. 

Monochlùrhydrate  de  ieréhine.  C'est  un  corps  d'une 
grande  fluidité,  d'une  densité  égale  à  0,902  à  20®,  dont 
l'odeur  rappelle  beaucoup  celle  du  térébène,  qui  a  quel- 
que chose  de  camphré  qui  appartient  aux  résidus  de  cam- 
phre artificiel.  Il  présente  une  composition  fort  simple;  il 
contient  pour  4  volumes  de  vapeur  de  térébène,  2  volumes 
d'acide  chlorhydrique,  c'est  à  dire  moitié  moins  d'acide 
que  les  camphres  solide  et  liquide  de  térébenthine. 

Son  pouvoir  rotatoire  est  nul. 

L'analyse  de  ce  corps  donne  les  résultats  suivants  : 

C«» 1500,0       78,16 

H^ '..     206,2      10,53 

Ch ,       221,0       11,31 

1927,2     100,00 
Ce  qui  s'accorde  avec  la  formule  C^  H^,  Ch  H. 


Biehlùrhydrate  4e  teréhène^  Nous  ne  reviendrons  pas 
sur  ce  composé  qui  n'est  autre  que  le  camphre  artificiel 
liquide  de  térébetithine;'  ndas  ajouterons  seulement  que. 
comme  cette  ^substance,  quelque  soin  qu'on  mette  à  la 
purifier,  retient  toujours  une  l[fuantité  notable  de  camphre 
solide^  M.  Deville  pense  que  b*est  &  la  présence  de  ce  der- 
nier produit  qu'on  doit  attribtiér  la  déviation  qu'elle  fait 
éprouver  au  plan  de  polarisation.  Il  s'appuie  sur  ce  qu'au- 
cune combinaison  de  térébène  ne  lui  a  présenté  de  rota- 
tion^ non^plus  que  ks  autres  substances  provenant  de  l'al- 
tération moléculaire  de  l'essence  de  térébenthine. 

Le  monobrônihydrate  de  iérSbène  est  un  liquidé  inco- 
lore, d'une  densité  de  1,021  à  24**;  son  odeur  est  un  peu" 
camphrée  et  rappelle  celle  du  térébène.  On  le  prépare  efi' 
faisant  passer  de  Facide  brômhjdrique  dans  le  térébène'^. 
et  traitant  le  résultat  de  la  réaction  successivemeot  par  la  ^ 
craie,  le  noir  animal  et  le  chlorure  de  calcium.  Il  con- 
tient : 

ai 68,74 

H* 9,25 

Br 22,01 

100,00 

Son  pouvoir  rotatoire  est  nul,  11  s'altère  au  bout  d'un 
certain  temps  i  l'air,  et  se  colore. 

Le  bibrémhydrate  de  térébène  s'obtient,  lorsqu'on  fait 
passer  de  l'acide  brômhydrique  dans  de  l'essence  de  téré- 
benthine. Il  se  forme  des  cristaux  de  br5mhjdrate  de  cam- 
phène  que  l'on  sépare  par  filtration  à  une  température 
^sse.  Cette  séparation,  quoi  qu'oa  fasse»  est  toujours  bien 
iiieoiiiplète.  Il  est  aussi  fort  diffidb  de  l'obtenir  d'une 
eùmposition  constante,  à  cause  de  la  petite  quantité  de 
vapeur  de  brome  qu'entraîne  toujours  avec  lui  L'acide 
bronodiydrique,  et  qui  forme  dans  la  liqueur  du  brômotëi 
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rëbène.  Là  dénsitë  de  ce  corps  est  1,279.  Il  se  conserve 
parfiûtaneiit  à  l'air  et  parait  résister  à  cet  agent  tout  aussi 

biep  qm  le  camphre  liquide.  Il  contient  t 

• 

es 56,15 

H»i 7,78 

Br» 56,07 

ioo,po 

3fottoiodhffdraU,.Ce  composé  s'obtient  en  faisant  passer 
de  l'acide  iodbydriqne  dans  le  térëbène}  le  gaz  est  absorbé 
avec  dégagement  de  cbaleur,  et  l'on  a  après  saturation 
un  liquide  rouge  fo.ncé,  qui  purifié  par  la  potasse,  le 
mercure  ou  tout  autre  corps  qui  lui  enlève  l'iode  simple- 
ment dissous,  devient  parfaitement  incolore.  Son  odeur  est 
"VigréabU,  camphrée,  d'une  densité  de  1,084.  Il  contient  : 

C* 30,59 

H^ 8,14 

I. 61,27 

^— 

100,00 

9 

Cet  iodhydrate  s^altère  très  rapidement  à  l'air  en  se  co- 
lorant en  rouge  fonce.  Sa  rotation  est  nulle. 

Le  biiodhydrate  se  prépare  de  la  même  manière  que  le 
bibrômhydrate  ^  sa  composition  est  analogue  ^  elle  est  re- 
pf  ësentëe  par  la  formule  2  Ç**  H^,  I^  H?. 

5840.  AcHon  du  chlore  sur  le  téribène.  En  traitant  le 
tërëbène  par  le  chlore  1  la  suite  d'une  action  très  vive  d'a- 
bord, mais  qui  ne*  se  termine  que  très  lentement,  et  seu- 
lement sous  l'influence  d'un  courant  prolongé  de  ce  gaz^ 
on  obtient  un  corps  tisqueu^^  incolore  lorsqu'il  est  dé« 
poiKlilë  de  chlore ,  dou^  d'une  odeur  particulière  qui  rap* 
pelle  celle  du  eampfare.  Pendant  toute  la  durée  de  la 
réaction  9  il  se  dégage  da  gas  ohlorhydrique  en  très  grande 


abondance*  Ce  compose^  qu'on  désigne  80U8  le  nom  de 
cMcfsotétébèM^  poaside  une  deontë  de  1,360  1 15^^  Sa 
cotnpoeitioD  est  représentée  par  la  formule  G^  E^  Ch%  qui 
s'accorde  avec  les  analyses* 

0' 1500  44,35 

H" !     i75  4,51 

Gb? 1770  51,14 

5445  100,00 

.  Le  chlorotérébène  provient  donc  du  térébène  dans  le- 
qpiel  8  atomes  de  chlpre  se  servent  substitués  à  8  atomes 
d'hydrogène.  Sa  rotation  est  nulle. 

Bansla  préparation  du  chlorotérébène,  il  se  passe  quel- 
que chose  d'analogue  à  la  transformation  en  chlorocam- 
phène  du  produit  liquide  dont  on  a  fait  mention  au  com- 
mencement de  cet  article.  On  remarque,  en  effet,  qu'aussi- 
tôt après  avoir  retiré  le  chlorotérébène  du  rase  dans  lequel 
il  s*est  produit,  il  se  fait  dans  son  intérieur  un  dégagement 
très  vif,  et  qui  dure  assez  longtemps,  dNme  grande  quan- 
tité d'acide  chlorhydrique.  On  peut  supposer  qu'une  par- 
tie de  l'acide  chlorhydrique,  qui  a  pris  naissance  dans  la 
transformation  du  térébène  en  chlorotérébène,  s'est  cwi- 
binée  avec  celui-ci  de  manière  à  donner  le  chlorhydrate 
de  chlotérébène 

C«H^Ch%CtfHS 

et  que  celui-ci,  en  laissant  échapper  son  acide,  devient 
après  cette  perte 

C^^^HîîCh». 

c^est  &  dire  du  chlorotérébène* 

Si  l'on  chauffie  ce  tK)mposé  à  des  températures  croissantes 
et  ménagées,  on  le  voit  noircir,  dégager  une  grande  quan- 
tité d'acide  chlorhydrique,. ainsi  qu'une  liqueur  incolore  » 
quand  on  opère  avec  lenteur,  maia  q«i  dus  te  cas  cour 
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tTAÎre  chan(;e  d'aspect  aux  difiérentes  époques  de  la  distil- 
laiimy  en  prenant  définitivement  la  conloar  qui  appar- 
tient aux  rësidus  de  camphre  artificiel.  Il  reste  dans  la 
cornue  du  charbon  pur.  Cette  expérience  n'est  pas  simple; 
les  produits  de  la  distillation  sont  :  1^  du  chlorotérébène 
non  altéré  entraîné  par  l'acide  chlQrhydrique  ;  2®  un  corps 
nouveau,  le  monochlorotérébène  •  "3**  du  chlorhydrate  de 
térébène. 

Mùnoehlorotéribène,  Si  l'on  fait  cette  distillation  sur  de 
l'eau  contenant  une  quantité  de  potasse  suffisante  pour  ar- 
rêter l'acide  chlorhydrique,  la  liqueur  qui  passe  dans  le 
récipient,  séchée  sur  dû  chlorate  de  calcium ,  est  le  mono- 
chlorotérébène, dont  la  composition  est  représentée  par  la 
formule 

C^H^Ch^ 

*    *^ 

Le  brome  agit  sur  le  térébène  d'une  manière  analogue; 
on  obtient,  comme  avec  le  chlore,  un  liquide  visqueux, 
dont  la  densité  est  1»978  à20^.  Sa  composition  est  repré-^ 
sentée  par  la  formule  : 

En  traitant  ce  composé  par  la  chaleur,  il  se  comporte 
d'n^e  manière  analogue  au  chlorotérébène,  et  fournit  des 
produits  liquides,  qui  sont  probablement  le  monobrômo- 
térébène  et  le  brômhydrate  de  térébène. 

Quant  à  l'action  de  l'iodei  sur  le  térébène ,  elle  est  assez 
complexe ,  et  les  produits  qui  en  résultent  n'ont  pas  été 
examinés. 

TéréhyUne. 

5841 .  En  décomposant  le  camphre  liquide  par  la  chaux, 

'  .on  obtient,  non  pas  le  térébène,  mais  une  huile  volatile 

^  que  MM.  Soubeiran  et  Capitaine  désignent  sous  le  nom  de 

tér^lene.  Ses  caractères  jeiont  entièrement  analogues  à  ceux 

du  camphylène;  mats  elle  en  difiTère  essentiellement  par  le 

refus  qu'elle  fait  de  former  du  camphre  solide^  l'acide 


colofhAnb.  99 

dilorhydrique  s'y  combine,  la  matière  brunit,  mais  elle 
iestet>b8tinânent  liquide». 

Si  Ton  rejprend  la  nouvelle  combinaison  produite  par 
l'action  du  gaz  chlorhydrique  9ur  le  térëbylÂne  «  on  trouve 
qu'elle  n  a  aucun  pouvoir  de  rotation;  ainsi  le  térébène 
comme  le  campbène  change  de  nature  en  sortant  de  sa 
combinaison  chlorbydrique  ;  on  voit  donc  que  les  pro- 
priëtës  du  camphène  et  da  térëbène  se  correspondent 
parfaitement  V  tous  deux  éprouvent  une  modification  mo- 
léculaire en  sortant  de  leur  combinaison,  et  donnent  nais- 
sance à  des  ccHrps  nouveaux,  qui  n'ont  pas  de  pouvoir  de 
rotaUon,  et  qui  produisent  des  camphres  artificiels  qui 
sont  également  dépourvus  de  cette  prppriété. 

Lecamphène,  le  camphylène,  le  térébène  et  le  térébj- 
lène,  nous  offrent  la  série  remarquable  de  quatre  corps 
isomériques  formés  des  mêmes  éléments  unis  dans  les  mêmes 
rapports,  ayant  une  même  capacité  de  saturation,  un 
poids  atomique  semblable,  et  qui,  chacun,  ont  cependant 
un  état  moléculaire  particulier.  C'est  peut  être  l'exemple 
te  plus  remai^able  de  polymorphie  que  la  science  pos- 
sède enccare.  '     •' 

Colophène.  ''■*' 

5842 .  Ce  corps  est,  ainsi  que  le  térébène,  le  résultat  de 
l'action  de  Faclde  sulfurique. concentré  sur  l'essence  de 
térébenthine. 

On  mélange,  peu  à  peu,  l'acide  sulfurique  i  l'essence, 
et  on  distille^  Les  premiers  produits  consistent  en  térébène» 
Lorsque  la  production  du  térébène  vient  à  cesser^  et  qu'en 
chauffant  jusqu'à  200''  on  n'en  obtient  plus,  on  augmente^ 
le  feu  sous  la  cornue ,  et  l'on  amène  le  produit  visqueux 
qu'elle  contient  à  une^ébulUtion  très  vive.  Il  passe  alors  «1 
abondance  une  huile  visqueuse  jaune  clair  qui,  redistiU^ 
plusieurs  fois  seule,  et  en  dernier  lieu  sûr  l'alliage  de  po- 
tassium f\  d'antijnçine,  cgustitue  Je  ^o]iopht^^)e. 


A  eet  ëtat  le  colq^hène  est  ineolore  lorsqu^oa  le  regairde 
en  laissant  venir  à  l'œil  la  lumièire  qui  le  traverse^  mais 
ai  l'on  tient  le  flaeon  un  peu  éleré ,  et  si  Ton  a  soin  de 
diminuer  l'intensité  delà  lumière  blanche  qui  le  traverse, 
on  s'aperçoit  que  ce  corps  est  doué  d'une  espèce  de  dl'- 
chroïsme ,  et  que  la  seconde  couleur  est  le  bhu  indigo 
fonce,  que  l'on  peut  rendre  très  éclatant  si  l'on  dispose 
convenablement  le  flacon  par  rapport  à  VûAl.  Cette  double 
couleur  se  retrouve  dcms  presque  toutes  les  combinaisons 
•de  ce  corps. 

La  densité  du  colophène  à  +  9*  est  0,94S9,  H  est  isom*- 
rique  avec  l'essence  de  térébenthine;  mais  la  détermination 
de  la  densité  de  sa  vapeur  fait  voir  que  cette  formule  ddit 
être  doublée  ;  de  sorte  qu'on  aurait  pour  fatome  de  cp- 
lophène: 

C^^  H««  =  4  vol.  vapeur  j  ^  ^ 

ce  que  confirment  les  relations  qui  existent  entre  le  colCH 
phène  et  la  colophane. 

D'après  la  composition  du  colophène  àabUet.oous  pou- 
vons nous  rendre  compte  de  l'opération  qui  lui  a  donné 
naissance  ainsi  qu'au  térébène  qui  l'accompagne. 

Au  contact  de  l'acide  et  de  l'essence,  il  se  forme  un  sulfate 
de  camphène  et  un  sulfate*  de  térébène,  ou  du  moins  du 
téréb<ène.  Le  éulfate  d^  térébène,  s'U  existe,  se  détruit  dono, 
et  après  la  séparation  de  ses  éléments,  acide  sulfnrique 
et  térébène,  il  y  a  altération  d'une  certaine  portion  de  celui- 
ti,  par  tme  portion  correspondante  d'acide  sulfurique;  elle 
donne  pour  résultats  de  Facide  sulfureux,  du  soufre^  de 
.  Peau,  et  enfin  du  charbon  ou  un  corps  beaucoup  plus  car- 
boné que  le  térébène*  La  portion  de  térébène  non  décom- 
gpsée  distille,,  et  c'est  elle  que  l'on  recueille;  on  en  obtient 
moins  que  dé  colophène  dans  cette  opération. 

Le  sulfate  de  camphène  se  détruit  à  son  tour.  Seule* 
ment,  comme  on  pouvait  s'y  attendre^  ce  n'est  pas  le  cam- 
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phène  que  Ton  obtient,  mais  le  colophène,  c*e8t  à  dire 
un  corps  isomériqne  ayee  lai>  et  provenant  d'une  altëcar 
tien  molécnlaire  qu'il  subit. 

Le  colophène  se  forme,  en  outre,  dans  une  circonstance 
fort  remarquable*  Si  l'on  distille  de  la  colophane  à  feu  nu 
et  un  peu  ylvementi  l'on  obtient  de  Teau,  un  résidu  char- 
bonneux, et  enfin  une  grande  quantité  de  colophène. 

Dana  toutes  les  distillations  de  colophan^e,  il  se  produit 
toujours^  en  même  temps  que  le  colophène,  un  corps  de 
même  composition  que  lui.  Ce  corps,  qui^est  en  moindrç 
quantité  que  le  colophène,  est  fluide  comme  l'essence  de 
térébenthine,  et  n'a  pas  de  rotation^  ce  qui  tendrait  à  faire 
croire  que  ce  corps  n'est  autre  chose  ^que  du  térébèae.  Or, 
on  sait  que  M.  Unverdorben  a  trouvé  deux  résines  acides 
dans  la  colophane  :  l'acide  pinique  et  l'acide'  sjlvique* 
M.  DeviUe  pense  que  l'un  pourrait  être  le  résultat  de  l'oxy- 
dation du  camphène,  et  donnerait  du  colophène  à  la  distil- 
lation; l'autre,  qui  serait  Toxyde  de  térâbène,  fournirait 
le  corps  fluide  et  sans  rotation; 

Par  l'action  du  chlore  sur  le  colophène,  on  obtient  deux 
produits^  dont  f  un  dérive  de  ce  dernier  par  substitutiouk^ 
et  qu'on  peut:représenter  par  les  formules  suiyantas  : 
C«^H«*Ch«etC»H«Ch". 

En  décomposant  llodhydrate  de  térébène  par  la  pôtas^ 
à  chaud ,  et  purifiant  le  résultat  par  une  distillation  sur 
Valliage  de  potassium  ^  on  obtient  uiie  huile  incolore  qui 
possède  la  même  composition  et  la  même  deùsité  de  Va- 
peur que  le  térébène,. et  que  RL  DevîHe  désigne  sous  le 
nom  de  térébylène. 

5843.  Action  du  chlore  sur  Tessênee  de  iirébenihine: 
L'essence  absorbe  le  chlore  en  produisant  beaucoup  de 
chaleur  et  un  abondant  dégagement  de  gaz  chlorhydriquej 
on  obtient  pour  résultat  final  un  liquide  très  visqueux,  in- 
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colore,  d'une  odeur  particulière,  camphrëe  et  d'une  ^veur 
$uerëe  et  amère  eu  même  temps.  . 

Sa  densité  est  la  même  que  celle  du  chlorotérëbène  ; 
comme  lui  sa  composition  est  représentée  par  la  formule 

On  remarque  après  la  préparation  de  ce  corps  le  même 
dégagement  d'acide  chlorbydrîque  qui  accompagne  la  for- 
mation du  chlorocamphène  et  celle  du  chlorotérébène. 
Les  mêmes  raisonnements  et  les  mêmes  formules  peuvent 
«^appliquer  à  Texplication  de  ce  fiiît. 

Ce  chlorure  se  conduit  au  feu  exactement  comme  le  fe- 
raîtun  mélange  de  chlorocamphène  et  de  chlorotérébène, lé 
premier  otant  en  quantité  prépondérante.  En  effet,  quand 
on  chauffe  doucement  le  chlorure  d'essence,  il  dégage  de 
Tacide  chlorhydrique ,  laisse  du  charbon  pour  résidu,  et 
donne  des  produits  dont  les  premières  portions  sont  cris- 
tallisées, et  identiquement  les  mêmes  que  lès  cristaux  ob- 
tenus dans  la  distillation  du  chlorocamphène,  excepté  pour- 
tant que  pour  le  chlorure  d'essence,  ils  sont  presque  unique- 
ment formés  de  camphre  artificiel.  Les  dernières  portions 
qui  passent  à  la  distillation  sont  les  mêmes  que  celles  que 
Ton  obtient  en  traitant  le  chlorotérébène  par  la  chaleur. 

Bromure  d'essence  de  térébenthine.  Le  brome  en  ré- 
agissant sur  l'essence  de  térébenthine,,  donne  naissance  à  de 
l'acide  brômbydrique  et  à  un  liquide  rouge  foncé,  fumant, 
visqueux  et  très  dense.  Purifié  par  le  charbon  animal  et 
la  craie^  puis  séché  sur  du  chlorure  de  calcium^  le  produit 
de  cette  réaction  possède  une  densité  de  1,975  à  20"*,  c'est 
h  dire  la  même  que  celle  du  brôniotérébène,  et  il  est  iso- 
mérique  avec  ce  corps*  Il  contient  : 

C*" 27,56 

TP* 2,68 

Br* 69,96 

100,00 


L'iode  agit  sur  Tessenoe  de  térëbenthîne  exactement  de 
k  même  manière  que  sar  le  tërébène. 

L'acide  fluorhydrique  ne  paraît  pas  ponvoir  se  combi- 
ner avec  elle* 

L'acide  fluosilicique  ne  parait  pas  non  plus  agir  d*une 
manière  sensible  sur  l'essence. 

-    L'acide  acétique  cristallisable  ne  s'y  combine  ni  à  froid 
ni  à  chaud. 

L'acide  pfaosphorique  yitreux  n'a  qu'une  action  très  fai- 
ble et  à  peine  sensible  sur  l'essence.  Ce  corps  se  colore  seu^ 
lement  en  rouge. 

lucide  nitréux  transforme  l'essence  en  un  produit.rësi- 
noïde,  noir,  cassant.  Il  distille^  pendant  cette  ezpërience 
dans  laquelle  la  température  de  l'essence  s'élève  beaucoup» 
une  huile  rouge  dont  l'odeur  rappelle  en  même  temps  un 
peu  Tessence  de  térébenthine  et  beaucoup  les  amandea 
amères.  La  réaction  est  souvent  assez  yive  pour  enflam- 
mer l'essence. 

5844.  Cest  ici  le  lieu  de  parler,  en  terminant  cet  article, 
d'une  méthode  fort  simple  au  moyen  de  laquelle  M.  Wiggers 
est  parvenu  à  préparer  de  grandes  quantités  de  l'hydrate 
d'essence  de  térébenthine,  que  nous  avons  analysé,  M.  Pé- 
ligot  et  moi,  et  dont  il  a  été  question  dans  le  cinquième 
volume* 

On  sait  que  ce  composé  prend  naissance  lorsque  l'essence 
de  térébenthine  humide  est  abandonnée  à  elle-même ,  et 
surtout  lorsque  la  température  est  basse,  aussi  voit-on  en 
hiver  ce  produit  tapisser  les  flocons  où  Ton  conserve  de 
l'essence;  mais  la  quantité  de  matière  ainiû  obtenue  est 
toujours  assez  faible. 

Le  procédé  de  M.  Wiggers  est  bien  simple,  il  consiste  à 
mettre  l'essence  de  térébenthine  en  contact  avec  un  mé- 
laoni  d'alcool  et  d'acide  nitrique  à  5&^.  M.  Deville,  qui  a 
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xéféié  et  confinnë  les  ezpërîences  de  M«  Wiggers,  indique 
comme  rëassissant  très  bieu  les  proportions  su^ivantes  ; 
5  parties  d'essence  de  térébenthine. 
4  parties  d'atcool. 
1  partie  d'acide  nitrique. 
On  peut  j  en  employant  ces  proportions,  obtenir  dans  un 
^  assez;  court  espace  de  temps  des  quantités  considérables  de 
cet  hydrate,  ce  qui  permettra  de  pouYoir. en  faire  une 
étude  apptofondie. 

BSSSKGB   DE  ClTROVt. 

S845.  Nous  ayons  déjà  traité  de  cette  substance  dans  le 
cinquième  volume  de  cet  ouvragô;  nous  n'ajouteron^onc 
ici. que  quelques  mots  afin  de  compléter  son  histoire.  On  a 
.  vu  que  lorsqu'on  fait  passer  dans  l'huile  de  citron  refroidie 
on  jurant  de  gae  chlorhydrique,  jusqu'à  ce  qu'elle  en  soit 
pàr&iiement  ^turée^  il  se  sépare,  par  une  exposition  au 
imà  suffisamment  prolongée ,  une  quantité  de  camphre 
solide  dont  le  poids* dépasse  celui  de  Tèssence  employée, 
tandis  qu'il  reste  pour  résidu  une  certaine  proportion  de 
camphre  liquide. 

Le  camphre  solide  de  eitron  est  remarquable  par  la  fa- 
cilité avec  laquelle  il  se  décompose.  L!huile  qui  fait  partie 
de  ce  composé  ne  conserve  aucun  indice  du  pouvoir  rota- 
toire  qui  appartient  à  l'essence. 

On  sait  qu'en  décomposant  le  camphre  solide  de  citron 
par  la  chaux  à  une  température  de  180"  environ,  on  ob- 
tient une  substance  huileuse  que  j'ai  désignée  sous  le  nom 
de  citrène.  Ce  corps  possède  une  odeur  de  citron  moins 
suave  que  celle  de  l'essence  primitive  |  sa  densité  est  sen- 
siblement la  même  que  celle  de  l'esseoce  de  citron  recti- 
fiée. Elle  entre  en  ébuUition  à  16S",  et  ce  point  demeure 
lassée  fixe. 

Il  était  important  de  déterminer  par  expérience  la  den- 
sité deTeasencede  ci^on  i  l'état  de  vapeur^  car  on  saji^que 


Tatome  de  ce  eoips  dans  le  camphre  solide  eot  | 


égal  à  la  moitié  de  celui  du  catnphèwft  dans  le  eiaif  hie 
qpii  lui  correspond.  Or 9  les tiombim qui  ont  é^oèttniiB 
par  MM.  Soubeiran  et  Capitaine^  d'une  part»  et  par 
M.  Gahoun,  d'une  autre,  dànootreiit  qu'à  J'éui  libre  ie 
eitrène  poMiède  le  même  inode  de  condensatioa  «pie  le 
campbène^  d'oùil  puit  q«d  quatre  Fplumee  d'acide  chlore- 
hydrique  ea  prennent  quatre  de  oam^bène  et  deux  de  ^.. 
eitrène,  pour  «former  les  camphrée  de  térébenthine  et  de 
diton. 

Le  eitrène  traité  de  nouveau  par  le  gaz  chlorhydrkpie 
se  comporte  en  apparence  conmie  l'essence  de  citron  elle* 
même  j  il  se  colore  et  produit  tout  à  la  fois  un  camphre 
solide  et  un  camphre  liquide. 

Le  camphre  liquide  de  citron  se  prépare  en  soumettant 

i  un  froid  de  -— 10^  la  liqueur  d'où  s'est  déposé  le  camphre 

solide;  on  le  sépare  ensuite  de  la  matière  hmiie  qui  le 

salit,  en  le  filtrant  dans  un  tube  à  traTers  une  longue  cou*' 

cbe  de  charbon  animal  pur,  seoouTert  d'an  peu  de  crne. 

Mais  l'analyse  fournit  toujours  des  nombres  qui  ne  peuvent 

s'accorder  avec  aucune  composition  atomique,  quoiqu'il 

paraisse  avoir  la  même  composition  que  le  camphre  solMe. 

Le  camphre  liquide  de  citron  étant  décomposé  par  la 

chaux,  fournit  un  corps  que  i»ou8  désignerons  seusle  nom  de 

citrilène^  et  dont  la  densité  i  Tétat  liquide  est  égale  à  0^880, 

et  par  conséquent  plus  forte  que  celle  de  Tessenoe  de  t^ 

tron  et  du  eitrène.  Son  point  d'ébuUition  vafie  entre  i6S 

et  175^.  La  densité  de  sa  vapeur  est  la  même  que  ceUe  du 

eitrène  3  de  même  que  la  dernière,  il  a  perdu  tout  pouyott 

de  rbtatioù  sur  la  lumière  polarisée» 

On  voit  en  résumé  que  l'histoire  de  l'essence  de  citroa 
présente  une  grande  analogie  avec  celle  de  l'essence  de 
térébenthine.  Toutes  deux  fournissent  avec  Tacide  chlor* 
hydrique  deux  coïkibinaisons,  Tune  solide,  l'autre  liquide, 
qui  sont  isomériques,  On  i^marque  toutefois  entre  Q^ 
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deux  huiles  une  diflKreiiee  essentielle.  Taudis  que  l'essence 
de  térébenthine  consetTe,  dans  le  camphre  solide,  le  pou- 
voir de  rotation  qu'elle  possède  à  l'état  isolé,  et  que  cette 
rotation  n^a  pas  disparu,  mais  qu'elle  s'est  aiSaiblie  seule- 
ment dans  le  camphre  liqdde/  l'essence  de  citron  ne 
montre  plus  dans  aucune  de  ses  combinaisons  a?ec  l'acide 
chlorhydriqùe  la  propriété  qu'elle  avait  de  dévier  à  droite 
le  plan  de  polarisation  de  la  lumière.  S'il  est  possible  de  sup- 
poier  que  l'essence  de  térébenthine  soit  entrée  sans  altéra-- 
lion  dans  le  camphre  solide,  on  ne  peut  se  refuser  à  recon- 
naître que  dans  aucune  de  ses  combinaisons  l'essence  de 
citron  n'a  conservé  son  état  moléculaire  primitif. 

(i'essence  de  citron  mise  en  contact  avec  l'alcool  nitri- 
que ,  dans  les  mêmes  circonstances  que  l'essence  de  téré- 
benthine, donne  une  substance  qui  est  isomorphe  et  iso- 
mérique  avec  l'hydrate  d'essence  de  térébenthine.  Il  n'y  a 
aucun  moyen  d'établir  entre  ces  deux  corps  de  différences 
physiques.  On  serait  porté  à  croire  à  leur  identité'  chi- 
mique. Ces  deux  essences  forment  en  outre  des  hydrates 
liquides,  qui  n'ont  été  jusqu'à  présent  soumis  à  aucun 
examen. 

*  ESSEKCB   d'oRA-NGK. 

J.  Hvmjls.  Journal  rimiiiut. 

SoiTBBixAif  et  GA.P1TAIIIB, /oum»  depharm.y  t.  26,  p.  65. 

8846.  On  l'extrait  par  la  pression  du  zeste  de  l'orange 
(fruit  mùr  du  edru^aurantôum);  son  odeur  est  suave  ;  elle 
est  jaunâtre  et  flaide.  Lorsqu'elle  a  été  .purifiée,  elle  estpar- 
fiûtement  incolore;  sa  densité  est  égalis  i  0,835;  elle  entre 
en  ébuUition  vers  la  temjpérdture  de  i80'',  et  possède  un 
pouvoir  de  rotation  à  droite  remarquable.  Cette  substance 
fournit  à  l'analyse  les  résultats  suivants  : 

C*^ 1530 88,5 

H^.. ........      200 H,5 

1730  100,0 

D'oùl'on  voit,  qu'elle po^ède  exactement l«Ç0iPpo9ition 


de  TesscDce  de  cilroD.  En  outre,  les  nombres  qui  résultent 
de  la  dëtermiuaiion  de  la  densité  de  sa  vapeur  conduisent^ 
comme  pour  cette  dernière^  à  considérer  la  formule  G^^  H^ 
comme  en  représentant  quatre  volumes. 

L'essence  d^oraoge  fournit  avec  le  gaz  chlorhydrique  du 
camphre  solide  et  du  camphre  liquide.  Le  premier  seul  a 
été  examiné;  il  est  identique  avec  le  camphre  de  citron. 
En  effet,  son  odeur  est  la  même ,  sa  forme  cristalline  aussi. 
Il  fond  également  à  50^.  Il  est  aussi  très  facilement  décom- 
posable.  Sa  composition  chimique  est  enfin  la  même. 
Car,  il  renferme  : 

C^ 765,0 ,.       37,97 

H" H2,5 SjM 

œ 442,6 53,52 

i320,i  100,00 

Le  camphre  d'orange  ne  possède  point  de  pouvoir  rota- 
toire. 

BSSEirCE   DE   BiaGAMOTTE. 

J«  Dumas.  Journal  TInstittU. 

SouBEi&AH  et  Gapitainb.  Joum.  de  pharm. ,  t.  26 , 
p.  68. 

5847.  Cette  huile  s'extrait  par  expression  du  zeste  delà 
bergamotte  {fruit  xoAv  du  cùruilerganuum).  Ainsi  prépa- 
rée, elle  est  jaune;  mais  rectifiée  par  la  distillation  avec  de 
l'eau ,  elle  est  parfaitement  limpide  et  incolore.  Cette  es- 
sence possède  un  point  d'ébuUition  très  variable*  La  pre- 
mière partie  qui  passe  i  la  distillation  présente  une  densité 
d'environ  0,850  ;  la  densité  de  la  dernière  portion  est  d'en- 
viron 0,877.  Le  pouvoir  de  rotation  de  ces  deux  portions 
est  aussi  très  différent. 

Il  reste  maintenant  à  déterminer  si  ce  singulier  résultat 
provient  de  la  préexistence  de  deux  huiles  volatiles  dans 
l'essence  de  bergamotte,  ou  de  l'altération  qu'aurait  éprou- 
vée cette  dernière  pendfuit  sa  distillation  avec  de  l'eau. 
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La  composition  de  cette  substance  est  la  même  que 
celle  de  reasence  de  citron.  . 

La  densitë  de  la  vapeur  de  Tessence  de  bergamotte  prise 
sur  la  partie  qui  a  distillé  en  premier  lîeu^  est  aussi  la 
même  ^e  celle  de  l'essence  de  citron. 

ESSEirCE  D'ÉLiMI. 

BosA8TES|  Journal  de  Pharmacie^  X.  8,  p.  S88. 

DsTiLLB,  Ohêrvatiom  midiUi. 

Stsvhousb,  Revuê  seientifique^  année  1840. 

5848.  M.  Bonastre  avait  signale  la  présence  de  cette  es- 
sence dans  la  résine  élémi^  ,et  il  la  préparait  en  soumettant 
cette  résine  à  la  distillation  avec  del'eau.  £lle  possède,  d'après 
MM.  Deville  et  Stenhouse,  la  composition  des  essences  de 
citron  et  de  térébenthine.  J'avais  obtenu  le  même  résultat. 

Cette  substance  est  liquide,  incolore,  d'une  limpidité  et 
d'une  homogénéité  parfaites.  Sa  densité  à  15"  est  de 
0,849,  son  indice  de  réfraction  1,472,  son  point  d'ébulli- 
tion  est  à  174  :  c'est  une  des  essences  qui  possèdent  le 
pouvoir  de  rotation  à  gauche  le  plus  considérable.  Elle 
donne  à  l'analyse  des  nombres  qui  se  confondent  avec 
ceux  que  fournit  la  formule  C^  B}\  adoptée  d'après  son 
poids  atomique. 

L'essence  d'élémi  absorbe  une  quantité  considérable  de 
gaz  chlorbydrique  et  produit  deux  camphres  artificiels, 
l'un  solide,  qu'on  obtient  en  grande  abondance ,  et  l'autre 
liquide.  Ces  deux  substances  sont  isomériques  et  présen-* 
tent  à  l'analyse  la  composition  suivaiitè  : 

C!^.....t...       765,0 57,97 

H«.  ••.....       112,5 8,51 

Gtf 442,6 33,5â 

1320,1  .    100,00 

L'essence  d'élémi  se  trouve  toute  formée  dans  la  résine 
élémijmais  cetle*ci  est  un  produit  de  consistance  et  de 


KSS1£NCB    DE    POIVUE.  5q 

propriétés  très  variables^  il  y  en  a  des  espèces  très  dures 
qui  donnent  peu  d^essence  à  la  distillation ,  d'autres  au 
contraire,  très  molles  et  visqueuses,  plus  riches  en  priln- 
cipe  volatil.  CTest  ce  qui  explique  les  différences  assez 
grandes  observées  entre  les  quantités  d'essence  obtenues' 
par  les  différents  expérimentateurs. 

EsssircE  BB  poivax.  •  4 

J.  Dumas*  Journal  tlmtiiui. 

SouBEiRAir  et  GAPiTAiirs.  Journal  de  phai^tnaeie^ 
t.  26,  p.  83. 

5849.  Cette liuile  s'extrait  du  poivre  ordinaire  (p^êrni- 
grum).  A  l'état  frais,  elle  est  limpide  et  incolore;  mais,  peu 
à  peu^  elle  devient  jaunâtre.  Son  odeur  est  analogue  à  celle 
du  poivre,  mais  elle  ne  partage  pas  là  saveur  brûlante  4e  ce 
dernier.  Rectifiée  par  distillationjavec  de  l'eau  salée  et  des- 
séchée sur  du  chlorure  de  calcium  fondu ,  elle  est  parfaite- 
ment incolore  et  très  fluide.  Sa  densité  est  égale  à  0,864. 
Son  point  d'ébuUition  est  compris  entre  167  et  170**.  J'ai 
reconnu  que  cette  substance  renferme  le  carbodé  et  l'hy- 
drogène dans  les  mêmes  proportions  que  l'essence  de  téré- 
benthine. La  densité  de  sa  vapeur  est  encore  la  même  que 
celle  de  cette  dernière,  d'après  MM.  Soubeiran  iet  Capitaine." 

En  faisant  passer  de  l'acide  chlorHydrique  sec  dans  de 
l'huile  de  poivre ,  elle  en  absorbe  une  grande  quantité  et 
se  colore  beaucoup  comme  le  font  toutes  les  essences  ana-^ 
logues  ;  mais  on  n'observe  jamais  aucune  apparence  de 
cristallisation.  Le  camphre  liquide  de  poivre  se  purifie  fa- 
cilement quand  on  le  filtre  sur  une  couche  de  charbon 
recouvert  d'un  peu  de  craie  ;  il  devient  alors  tout  à  fait 
incolore.  L'analyse  de;  ce  corps  ne  conduit  à  aucune  com- 
position calculable.  Peut  être  contient-il  deux  essences 
différentes ,  n'ayant  pas  la  même  capacité  de  saturation  ; 
ou  bien  encore  une  essence  particulière  qvti  ne  se  combi- 
nerait pas  avec  l'acide  chlorhydrique. 
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ESSKKCE    DE    CUBÈBE. 

SoÙBBiBAN  et  Ca.pita.ime.  Joum,  depharm.y{.'2Gy  p.  75. 

5SS0.  L'essence  de  cubèbe  rectifiée  possède  une  consis* 
tance  assez  yisqueuse.  Sa  densité  est  de  0,929.  Quand  on  la 
distille  i  feu  nu,  dans  une  cornue  de  verre,  Tessence  bouil- 
^lante  fait  bientôt  monter  le  thermomètre  jusqu'à  250®  ;  il 
îmie  stationnaire  pendant  assez  lonf;temps  entre  250  et 
SflO^;  plus  tard  la  température  s'élève  davantage  et  l'huile 
ae  colore.  Distillée»  elle  laisse  un  résidu  noir  et  épais  d'huile 
altérée;  ce  qui  ne  permet  pas  de  prendre  la  densité  de  sa 
vapeur. 

Cette  distillation  présente  une  circonstance  remarquable. 
Quoique  Thuile  ait  été  mise  en  contact  avec  le  chlorure  de 
calcium,  pendant  plqsieurs  jours,  à  une 'température  de 
40  à  45^,  les  premières  parties  qui  passent  à  la  distillation 
sont  mêlées  de  quelques  gouttel^eltes  d'eau  qui  continuent 
a  se  montrer  pendant  assez  longtemps.  L'huile  contient 
certainement  un  hydrate  que  le  chlorure  de  calcium  ne 
saurait  décomposer.  En  effet ,  si  Ton  sèche  immédiatement 
par  le  chlorure  de  calcium  ce  premier  produit  de  la  dis- 
tillation dans  lequel  apparaissent  quelques  gouttelettes 
d eau,  l'huile  obtenue  n'a  plus  qu'une  densité  de 0,919  et 
sa  consistance  est  moins  épaisse. 

La  composition  de  l'huile  de  cubèbe  est  exactement  la 
même  que  celle  de  l'essence  de  térébenthine,  savoir  : 

Carbone.  .  .     88,5 
Hydrogène.  .11,5 

100,0 

Cette  identité  de  composition  se  trouve  pleinement  con- 
firmée par  celle  du  camphre  qu'elle  fournit  avec  l'acide 
hydrochlorique. 

L'essence  de  cubèbe  que  Ton  soumet  à  l'action  d'un  cou- 
rant de  gaz  hydrochlorique  sec  se  trouble  bientôt,  et  plus 


-9 


tard  se  colore  en  rouge  brun  foucé»  £lle  finit  par  se  prendre 
en  une  masse  cristalline,  qui  fournit  par  Fexpression  et 
par  des  dissolutions  alcooliques  réitërëes  des  cristaux  par- 
faitement nels. 

Le  camphre  de  cubèbe  forme  de  longs  prismes  rectan- 
gulldres  obliques.  Jl  n'a  ni   odeur  ni  saveur;  l'alcool  le 
dissout  assez  bien  à  froid.  Une  dissolution  alcoolique,  pré- 
parée à  chaud,  se  prend  en  masse  par  le  refroidissement.  # 
Chauffé  dans  un  bain  d'huile,  il  entre  en  fusion  quand  la' 
température  du  bain  est  à  131  degrés. 

La  matière  d'où  le  camphre  de  cubèbe  cristallisé  se  sé- 
pare, ne  laisse  rien  déposer  par  un  séjour  d'une  h«ure 
dans  un  mélange  réfrigérant  à  un  froid  de— - 10  degrés. 
Elle  forme  alors  un  liquide  presque  noir,  d'une  odeur  de 
castoréum  et  de  cubèbe,  qu'on  ne  peut  blanchir  pas.  aucun 
moyen. 

Le  camphre  de  cubèbe  donne  : 

r.  1.J1.1  (Carbone.  .  •  30  at.  •  •  1146,52)  -.  ^j 
Cubébène{„    ,      ,  ^-  m ifi\A=^  '*9^^ 

l  Hydrogène  .  24  at.  .  .       149,75) 

Chlore.  ...     2  at.  .  .      442,65i       2599 


^  Hydrogène 
Chlore.  .  . 
Hydrogène  .     2  at.  .  .        12,48^ 


1751,40  100,00 
LTiuîle  Yolatile  de  cubèbe,  bien  qu'elle  contienne  les 
mêmes  proportions  dTiydxogène  et  de  carbone  que  les 
essences  de  térébenthine  et  de  citron,  diffère  donc  de 
l'une  et  de  l'autre  par  la  composition  atomique  qui  est 
précisément  intermédiaire  :  f  atome  d'essence  de  cubèbe, 
déduit  de  sa  capacité  de  saturation,  étant  fornié  de  30  at. 
^e  carbone  et  24 at.  d'hydrogène,  soit: 

C^^....  1146,525  .....  88,5 
ff*....     149,754  .  .  .  .  .  11,5 

1296,479  100,0 

L'essence  de  cubâie  dévie  le  plan  de  polarisation  à 
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gauche,  comme  l'essence  de  térébenthine  5  seulement  son 
action  est  un  peu  plus  faible. 

Dans*  la  combinaison  cristallidëe  qu'elle  donne  avec  Ta- 
clde  chlorhydrique,  Thuile  volatile  de  cubèbe  conserve  un 
pouvoir  dans  le  même  sens  ^  mais  il  se  trouve  augmente. 

ESSENCE   DE   GENIÈVRE.  * 

J.  Dumas.  Journal  tinstiiut. 
^    SouBEiBAN  et  CAPiTÀiifE.  Joum,  depharm. ,  t.  26,  p.  78. 

A.  Latj&ent.  Comptée  rendus  deê  séances  de  V Aca- 
démie des  Sciences. 

5^51.  J'ai  analysé  l'essence  de  sabine  provenant  du 
juniperus  salinay  et  j'ai  trouvé  qu'elle  possède  la  même 
composition  que  Tessence  de  térébenthine. 

L'essence  de  genièvre,  provenant  Axx  juniperus  com^ 
mfini^,' possède  une  teinte  légèrement  citrine.  Lorsqu'on 
la  rectifie  en  la  distillant  avec  de  l'eau,  les  quatre  pre- 
miers cinquièmes  qui  passent  sont  formés  par  une  huile 
parfaitement  blanche.  Celle  qui  distille  ensuite  présente 
une  teinte  légèrement  citrine.  Il  reste  dans  la  cucurbite  un 
peu  d'huile  épaisse . 

Les  deux  produits  desséchés  séparément  par  le  chlorure 
de  calcium  possèdent  la  même  composition.  L'huile  citrine 
qui  constitue  le  deuxième  produit  de  la  distillation,  après 
sa  dessiccation  par  le  chlorure  de  calcium ,  présente  ime 
densité  de  0,881.  Celle  de  l'huile  blanche  est  de  0,855.  Son 
point  d'ébuUition  commence  à  155  degrés,  mais  le  thermo- 
mètre monte  jusqif  à  165  degrés,  pu  il  reste  stationnaire. 

M.  Blanchet  a  trouvé  que.  l'essence  de  genièvre  possède 
une  composition  semblable  à  celle  de  l'essence  de  térében-r 
thine.  D'après  MM.  Soubeiran  et  Gapitainei,  la  densité  de 
sa  vapeur  est  =  4,834  comme  celle  de  l'essence  de  térében- 
thine. 

Quand  on  fait  passer  dans  l'essence  de  genièvre  du  gaz 
chlorhydrique  sec^  eUe  se  colore;  m^is  la  matière  sur- 
saturée de  gaz  ne  laisse  rien  déposer,  même  par  un  froid 
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de— 20^.  Saturëe  par  la  craie  pour  la  dëbarrasser  de  l'acide 
libre ,  elle  ne  fournit  pas  davantage  de  camphre  solide. 
Cependant,  elle  contient,  k  l'état  de  combinaison,  une  fi»te 
proportion  d'acide  ;  de  sorte  que,  contrairement  aux  huiles 
essentielles,  dont  nous  nous  sommes  occupes  jusqu'à  pré- 
sent, l'huile  de  genièyre  ne  paraît  donner  qu'un  chlorhy- 
drate liquide,  qui  contient  : 

Carbone...     66,16 

Hydrogène-       9,09 

Chlorç 24,75 

100, 
Ce  camphre  aurait  donc  une  composition  semblable  à 
celle  du  camphre  de  cubèbe,  savoir  : 

Junipène 1296,27      74,01 

Acide  chlorhydrique  . .     455,15       25,95 

1751,40     100,00 
Ce  qui  correspond  à  la  formule  C^  ff*  CV  fl\ 
On  a  donné  au  radical  du  camphre  de  genièvre  le  nom 

de  junipène ,  qui  rappelle  sa  propriété  de  [se  combiner  au 

gaz  chlorhydrique ,  et  celle  de  faire  un  camphre  liquide. 
L'essence  de  genièvre  a  un*pouvoîr  de  rotation  â  gauche, 

mais  considérablement  plus  faible  que  celui  de  l'essence 

de  térébenthine. 

A.  Cahouhs.  jànn.  de  chim.  et  dephyg.^  5®  série,  t«  2,' 
p.  305. 

5852.  C'est  sous  ce  pom  que  nous  désignerons  la  partie 
la  plus  volatile  de  l'essence  de  fenouil  amer.  Cette  sub- 
stance, qu'il  est  très  difficile  de  purifier  d'une  manière 
complète,  possède  la  même  composition  que  les  essences 
de  citron  et  de  térébenthine.  Elle  bout  à  190^  et  renferme 
C«^...  2550  ....  88,25 
H«...     500  ....     11,77 

2550  100,00 
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Lorsqu  on  t'ait  arriver  lentement  un  courant  de  bioxyde 
d'azote  dans  cette  matière,  elle  s'ëpaissit,  se  trouble^  ei 
reddition  de  Talcool  à  0,80  détermine  la  précipitation 
cPune  substance  blanche  y  soyeuse,  qu'on  purifie  par  des 
layages  réitérés  à  l'aide  de  ce  yéhicule. 

Cette  substance,  â  l'état  de  pureté,  est  solide,  blanche, 
cristallisée  en  aiguilles  très  fines  d'apparence  soyeuse  ^  une 
température  de  100°  l'altère  5  elle  jaunit,  et  sous  Pinfluence 
d'ui^  température  un  peu  supérieure,  elle  se. détruit  com- 
plètement 'y  elle  est  à  peine  soluble  dans  l'alcool  à  0,80, 
un  peu  plus  soluble  dans  l'alcool  absolu,  assez  soluble  dans 
l'éther.  Elle  se  dissout  dans  une  solution  concentrée  de  po- 
tasse caustique  *,  les  acides  la  précipitent  de  cette  dissolution. 
Elle  possède ,  d'après  M.  Gahours ,  la  composition  sui- 
vante: 

O^  ....  2250  ....     55,44 

n^  ....     300  ... .       7,59 

Az5  . . . .     708  ... .     17,44 

0»'  •...     800  ....     19,75 


4058  100,00 

D'où  il  suit  que  cette  substance  peut  être  considérée 
comme  une  combinaison  de  bioxyde  d'azote  a^ec  un  car- 
bure d'hydrogène  isomère  de  l'essence  de  térébenthine,  et 
qui  serait  par  conséquent  analogue  aui;  camphres  artifi- 
ciels de  térébenthine  et  de  citron. 

YALÉRÈICE.  ^ 

GERHARBT  et  Gahoitrs.  Observattom  inédites, 

5855.  L'essence  de  valériane  est  formée  de  deux  huiles  : 
Time  oxygéné^qtie  nous  étudierons  plus  loin,  l'autre  formée 
seulement  de  carbone  et  d'hydrogène ,  et  renfermant  ces 
éléments  dans  les  mémes^roportions  que  l'essence  de  téré- 
benthine. Cette  dernière  substance  à  laquelle  MM.  Ge- 
rardt  et  Cahours  ont  donné  le  nom  de  valérène  est  inco- 
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lore,  plualëgère  que  Teau^  douée  d'une  odeur  aromatique 
assez  agréable  et  différant  complètement  de  celle  de  la  va- 
lériane. 

Cette  matière  diffère  essentiellement  des  essences  qui 
appartiennent  au  groupe  qui  comprend  les  essences  de 
térébenthine  et  de  citron,  en  ce  qu'elle  n'est  pas  vive- 
ment attaquée  par  l'acide  nitrique  même  fumant.  Dans 
cette  réaction  il  ne  se  produit  pas  de  matière.résinoïde 
comme  avec  ces  dernières,  mais  bien  une  substance  qui 
possède  toutes  les  propriétés  du  camphre  des  laurinées, 
L'acide  aulfurique  de  Nordhausen  dissout  cette  essence  en 
prenant  une  couleur  rouge  foncée  ^  si  on  laisse  les  matières 
en  contact  pendant  vingt-quatre  heures  et  qu'ensuite  on 
ajoute  de  l'eau  au  mélange,  il  ne  se  sépare  qu'une  faible 
quantité  de  matière  huileuse,  et  si  l'on  neutralise  ensuite 
la  liqueur  acide  par  du  carbonate  de  baryte,  on  obtient 
un  sel  soluble  de  cette  base. 

Les  autres  propriétés  de  cette  substance  n'ont  pas  été 
étudiées. 

CTHÂNS. 

GBaHAKDT  et  Caèoubs.  Ann.  de  [chimie  et  dephysique^ 
3™*  série ,  tome  1,  p.  102. 

5854.  Ce  principe  qui  accompagne  constsunmeht  le  cu- 
minol  dans  l'essence  de  cumin,  ne  peut  pas  en  être  séparé, 
à  l'état  de  pureté,  par  une  simple  distillation.  Bien  qu'il  soit 
beaucoup  plus  volatil  que  le  principe  oxygéné  de  cette 
essence,  il  en  entraipe  toujours^  une  certaine  quantité,  de 
sorte  que,  pour  l'isoler^  il  faut  avoir  recoure  au  moyen 
suivant. 

Celui-ci  consiste  à  rectifier  sur  de  la  potasse  en  fusion  les 
premières  portions^du  produit  de  la  distillation  de  l'essence 
de  cumin.  La  potasse  retient  alors  tout  le  cuminol  à  l'état 
d'acide  cuminique,  et  le  cymène  passe  parfaitement  pur. 

Ainsi  obtenu,  le  cymène  se  présente  sous  la  forme  d'un 
liquide  incolore,  X^fc^tao^  f^v^ment  la  lumière,  et  d'une 
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odeur  eitronniSe  fort  agréable.  Son  point  d'^ullition  est 
fixe  à  i6ir,  il  distille  sans  altération  i  il  est  en  général 
bien  plus  stable  que  le  cuminol,  et  l'air  est  sans  action 
•or  lui*  '     / 

Il  est  insolaUe  dans  l'eaa,  il  se  dissout,  att  eoatraire, 
avee  fteilité  dans  l'alcool^  l'éther  et  les  huiles  essentielles. 

L'acide  sulfarique  concentré  ne  l'attaque  pas  i  froid'; 
Facide  sulfurique  fumant  le  dissout  aveennecoiilecnr  rouge 
foncée,  et  sans  dégagement  d'acide  sulfureux,  si  l'on  évite 
l'échauffeihent  dû  mélange.  Use  produit  alors  ime>éritie 
ble  combinaison  entre  le  cymëne  et  Pàcide  sulfurique, 
combinaison  qui  présente  tous  les  caraetèpes  des  acides 
▼iniques.  L'eau  la  dissout  en  faisait  disparaître  la  teinte 
rouge. 

L'acide  nitrique,  de  concentration  moyenne^  n'attaque 
pas  le  cymèùe  à  froid,  Aiais  quand  on  Tient  i  chauffer  le 
mélange,  il  se  manifeste  un  dégagement  de  vapeurs  ni- 
treuses,  et  lei  cymène  se  transforme^  peu  à  peu,  en  un 
acide  particulier,  qui  se  précipite,  par  le  refroidissement, 
sous  la  forme  d'une  masse  cailleboteuse.  Cet  acide  est  assez 
soluble  dans  l'eau,  l'alqool  et  l'éther,  et  ne  cristallise  que 
fort  difficilement.  Par  la  chaleur,  il  se  décompose  en  par- 
tie, et  se  sublime  en  partie  sous  forme  d'aiguilles  extrême- 
ment fines  et  légères,  ou  de  flocons  lanugineux. 

L'acide  nitrique  f\imant  attaque  vivement  le  cymène  en 
produisant  le  métiie  acide,  ainsi  qu'une  résine  Jaune. 

La  potasse  caustique,  ^ous  quelque  forme  qu'on  rem- 
ployé, est. sans  action  sur  lè  cymène. 

Le  chloré  et  le  brome  attaquent  ce  corps  même  à  fh)id, 
en  dégageant  de  l'acide  chlorhydriqye,  ou  bromhydrique, 
et  en  prodtiisant  un  corps  chloré  ou  brome,  qui  se  dé- 
compose par  la  distillation.  Il  cohtient  : 

C^....  1500,0      89,5 
ff8....     195,0      10,5 


.  Cette  composition  3?aecorde  très  biea  avec  la  densitë  de 
sa  vapeur  qui  est  de  4,64 . 

lie  cymèDe  présente  donc  la  méipe  composition  el  le 
même  état  de  condensation  que  le  produit,  obtenu  par 
la  réaction  de  l'acide  phosphozique  anhydre  sur  le  cam- 
phre; il  est  également  isomérique  avec  le  corps  que 
M.  Deyille  a^réqemment  obtenu  en  décomposant,  à  une 
température  élevée,  l'essence  ^de  térébenthine  par  l'acide 
carbonique. 

En  considérant  la  composition  du  cymène  et  celle  du 
cuminol,  on  pourrait  croire  que  ces  defux  corps  se  sont 
formés  simultanément  par  l'effet  d'une  décomposition  de 
Teau,  en  présence  d'un  principe  G^^  H^*,  qui  aurait  fixé  les 
éléments  de  cette  dernière  de  la  même  manière  que  le  fait 
l'essence  d'amandes  àmères,  suivant  les  expériences  de 
M.  Frémy.  On  sait  en  efiet  que,  oello-ci^  soumise  à  l'action 
de  La  potasse  aqueuse  ^t  à  l'abri  de  l'air,  s'empare  de 
2  atomes  d'eau  pour  donner 

Ç2S II12  02  +  H*  =  huile  particulière ,  et 
C28  H^2  02+ 02  =  acide  benzoïque. 

On  aurait  donc  également  : 

C*^  H"  +  H*  =  cymène,  et 
C<oij2*  +  o2  =  cuminol. 

On  sersdt  même  tenté  d'envisager  ces  corps  comme  ap- 
«  partenant  à  une  seule  et  même  série ,  car  C^  ff*  0^  n'est, 
au  premier  abord,  autre  chose  queC*®  ff®,  dans  lequel 
deux  équivalents  d'hydrogène  sont  remplacés  par  deux 
équivalents  d'oxygène.  Par  une  action  oxydante  on  devrait 
donc  pouvoir  transformer  le  cymèp.e  en  cuminol  ou  en 
acide  euminique  ;  mais  on  n'a  pu  jusqu'à  présent  obtenir 
aucun  de  ces  deux  corps  ni  par  l'emploi  de  l'acide  ni- 
trique, ni  par  l'emploi  d'un  mélange  d'acide  mlfurique  et 
de  bichromate  de  potaste. 
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585S.  j^cidè  sulfo-cyménique.  Cet  acide  s^ôbti^nt  facile-* 
ment  lorsqu'on  dissout  le  cymène  dans  l'acide  sulfunque  de 
NordhatiseD.  ta  dissolution  s'effectue  àéjk  à  la  tempéra- 
ture ordinaire.  Si  l'on  ë  vite  un  trop  granil  excès  d'acide 
sulfurique  et  ((de  Ton  refroidisse  le  vase  où  se  fait  le  mé- 
lànge,  il  ne  se  dégage  pas  une  trace  d'acide  sulfureux ,  bien 
que  le  liquide  se  colore  fortement.  Quand  op^  ajoute  en- 
euîte  de  IVau ,  la  coloration  disparait  et  le  tout  se*  dissout 
San»  résida;'  Cependant^  si  la  dissolution  est  abandonnée  à 
elle-même  pendant  quelque  temps,  il  s'en  sépare  une  petite 
quantité  d'une  matière  huileuse,  dôtaC  (m  pieut  toutefois 
empêcher  la  formation  en  saturant  immédiatement  la  li- 
queur par  du  carbonate  de  baryte.  Le  carbonate  de  ba- 
ryte donne  naissance  à  un  dépôt  de  sulfate  et  à  un  sel  de 
baryte  soluble.  Ce  dettxîcr  s'obtient  par  la  concentration 
du  liquide  à  l'état  àe'p^S^sf^Jàiiïi^cTées  d'un  grand  éclat.  Il 
cristallise  même  avec  ^tfbâi^âe  fiicilité^  que  sa  solution  se 
prend  en  masse  par  Iç  refroiiiwement  lorsqu'elle  est  bien 
concentrée;  •  ~":^    ;  .•    - 

Ce  sel  est  composëvfle^'    . 

C*^ 1300,0 42,6 

H^^ 162,5 ,  4,6 

Ba 856,5.. 24,3 

&l 402,5 11,4 

0' 600,0.  i 17,1 


3521,6  100,0  • 

Le  sulfo-cyménate  de  baryte  est  isomérique  avec  le  salfo- 
Camphén^te  de  la  même  base  obtenu  par  M.  Delalande.  U  est 
comme  ce  sel  fort;  soluble  dans  leau,  l'aloool  et  l'éther,  et 
présente  une  sayeur  am^re  avee  un  arrière-goût  douçâtre 
et  nausé^l)ond.  Sa  solution  peut  être  portée  à  l'ébullition 
sans  se  décomposer. 

tes  suifo-cyménates  sont  tous  (jprt  sçlubles  dans  l'cau« 
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La  solution  du  sel  de  baryte  n'occasionne  pas  de  pr^cipiié 
dans  les  dissolutions  d'acëtate  de  plomb ,  de  bichlorure  de 
mercure,  de  nitrate  d'argent,  deperchlorure  de  fer  et  de 
nitrate  de  cuivre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  dans  ce  chvpitre  suffit  pour 
caractériser  complèlemeht  ce  groupe  de  composes.  Il 
existe  encore  un  assez  gi^nd  nombre  de  substances  qui  se 
rapprochent  des  précédeutes  et  par  leur  composition  et 
parTensemble  de  leurs  propriétés;  ainsi,  noiit  retrouve- 
rons dans  les  huiles  de  girofle  et  de  piment ,  outre  une 
huile  acide,  une  substance  qui  possède  la  même  compo- 
sition que  Tessence  de  térébenthine.  Le  camphre,  soumis  à 
la  distillation  avec  de  Vacide  phosphorique  anhydre,  nous 
présentera  nn  composé  qui  parait  se  confondre  entière- 
ment avec  le  cymène,  etc. 

Nous  noua  contentons  de  le$  indiquer  ici;  nous  entrerons 
dans  quelques  détails  à  leur  ^ardlor^^que  nous  traiterons 
des  produits  qui  les  contiennent  iTétat  de  mélange,  o\i 
dont  ils  dérivent  sous  l'inâuence  de  réactions  chimiques. 


CHAPITRE  IIL 


ALCOOLS. 


Nous  allons  traiter  dans  ce  chapitre  d'une  classe  de  com- 
posé» intéressants  dont  le  nombre  s'est  singulièrement 
accru  dans  ces  dernières  années,  et  qui  se  rapprochent, 
par  Tensemble  de  leurs  réactions,  de  Palcool  ordinaire. 

HUILE   DE   POMMES  DE   TIftAI. 
SCH^SLE. 

FouECKOT  et  Vauquilin. 
ScHMiBUL.  BitiMkèq.  tmwm.  y  %.  4f  p.  996* 
^u.  4 


/ 


5o  A.LCOOLS. 

Pelletait.  A^m»  de  chim.  et  de  phys.  y  U  50,  .p^  221. 
J.  DuMA^^  Ann,  de  chim.  et  de  phys.,  t.  56,  p.  214. 
A.  GABOI7&8.  Afm^  de  ehim.  etdephyt. ,  t.  70,  p.  81. 
J.  Dumas  et  Stas,  Ann.  de  chim.  et  de  phy^.y  U  75| 

p.  m       ^ 

A.  Cahours«  Ann.  de  chim.  et  dephye.y  t.  75»  p.  IdS, 
Balabj».  Observations  inédites. 

5856.  Tout  le^monde  sait  que  les  eaux  de  vie  de 'grains 
et  de  ppnimes  de  terre  possèdent  une  odeur  et  une  sayeur 
détestables  4opt  on  a  longtemps  ignoré  la  cause.  Il  est  hors 
de  dQute,  aujourd'hui,  qu'une  huile  particulière,  qui  se  sé- 
pare à  la  rectification  des  eaux  de  yie  qu'on  vient  de  citer, 
constitue  le  principe  qui  leur  communique  cette  odeur  y 
ainsi  que  la.  saveur  qu'on  leur  reproche. 

Un  grand  nombre.de  chimistes  se  sont  occupés  de  l'étude 
de  cette  matière.-Schèele,  le  premier,  a  constatésonexistence 
dans  les  esprits  de  grains;  il  a  vu  qu'elle  s'en  séparait  par 
le  froid,  et  qu'elle  pouvait,  une  fois  isolée,  infecter  des  es- 
prits purs  en  s'y  dissolvant. 

Foureroy  et  Vauquelin  ont  admis  que  cette  huile>  loin 
d'être  un  produit  de  la  fermentatiop,  comme  quelques  uns 
l'avaient  cru,  était,  au  contraire,  toute  formée  dans  le 
grain  d'orge,  par  exemple,  qui,  épuisé  par  des  lavages  à 
l'eau,  cède  ensuite  son  hiiile  à  l'alcool  pur.  M.  Payen  a  été 
plus  loin,  et  a  précisé  l'organe  qui  servirait  de  siège  à  cette 
huile,  au  moina^ans  la  pomme  de  terre.  C'est  la  fécule,  et 
la  partie  tégnmentaire  de  la  iecule  seule,  qui  renfermerait 
cette  substance  huileuse.  Il  est  devenu  plus  probable,  ce- 
pendant, que  cette  huile  se  forme  par  la  fermentation  elle- 
même. 

Quant  à  sa  èâtirt-e  et  â  Sa  composition,  elles  ont  été 
complètement  éclairées  par  M.  Cahours.  Cette  matière  re- 
marquable se  range  dans  la  classe  des  principes  immédiats 
les  mieux  iMBinif ^  «ton  d^îi^ jIa  cQn^4c^r  çoguae  ua al- 
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cool  particulier  isomorphe  avec  lalcool  ordinaire,  et  ap- 
partenant à  la  série  intéressante  qui  comprend  ce  dernier 
corps  y  l'esprit  de  bois  et  Féthal. 

On  est  oblige  démettre,  dans  l'huile  de  pommes  de 
terre  et  les  combinaisons  qui  en  dérivent,  l'existence  d'un 
radical  particulier  C^  H*^,  qu'on  peut  facilement  obtenir  i 
l'état  isolé.  L'existence  de  ce  radical  une*  fois  admise ,  les 
combinaisons  auxquelles  il  donne  naissance  peuvent  se 
formuler  d'une  manière  nette  et  facile  >  ainsi  l'on  aura  : 

C^  H^,  amylène, 

C^  H%  H*  0^  bihydrate,  ou  huile  de  pommes  de  terre. 

C^  R^,  Br^  ff ,  bromhydrate  d'amylène. 

€?•  H%  P  BP,  iodhydrate  d'amylène. 

aS  0^,  (?®  ff  ^  ff  0,  bisulfate  d'amylène  correspondant  i 
l'acide  sulfovinique. 

SO',  Ba  0+ S0%  G^  R'%\IP  0+  H*  0\  sulfoamylatc  dé 
barytCé 

C  H^  0\  C»  H^,  ff  0  acétate  d'amylène. 

5857.  L'amylëne  se  pr&ente,  d'après  M.  Cahours^  sooè 
la  forme  d'un  liquide  incolore,  limpide,  doué  d'une  odeur 
particulière  aromatique  y  huileux ,  plus  léger  que  l'eau, 
bouillant  vers  160. 

On  l'obtient  en  distillant  l'huile  de  pomme  de  terre  sût 
de  l'acide  phosphorique  anhydre  à  plusieurs  reprises.  Le 
produitde  la  réaction  distillé  enfin  sans  addition^  donne  une 
substance  pure. 

L'analyse  de  ce  corps  l'a  fait  reconnaître  pour  un  véri- 
table carbure  d'hydro-jène  ayant  même  composition  que 
le  méthylène  et  le  gaz  oléfiant,  et  ne  différant  de  ces  derniers 
que  par  Vétat  de  condensation  de  ses  éléments.  Il  renferme  : 
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CarboBc 85,95 

Hydrogèae 1       14,05 


400,00 

La  détermination  de  la  densité  de  sa  vapeur  conduirait 
aiu  nombre  5,061,  la  densité  calculée  serait  de  4,904. 
.  £n  efifet,  on  a: 

20  ToL  carbone 8,452 

20  vol.  hydrogène 1 ,376 

9,808 
Densité  calculée  :«:        ■    ■    «=4,904 
2 
D'après  les  nouvelles  recherches  de  M.  Balard,  l'amylène 
serait  susceptible  de  se  convertir,  au  moment  même  où  il 
se  sépare,  en  plusieurs  carbures  d'hydrogène,  inégalement 
volatils  et  susceptibles  d'être  isolés  par  une  distillation 
ménagée. 

Bihydrate  éCamylmej  ou  Alcool  amt/Uque. 

58S8.  C'est  un  liquide  huileux,  incolore,  très  fluide, 
volatil,  doué  d'une  odeur  forte  et  d'une  saveur  acre  et  brû- 
lante. Respirée  à  l'état  de  vapeur ,  cette  huile  occasionne 
une  constriction  de  la  poitrine  et  provoque  fortement  la 
toux.  £lle  ne  s'enflamme  que  difficilement;  il  faut  pour 
cela  qu'elle  ait  été  chauffée;  elle  brûle  alors  avec  une 
flamme  d'un  bleu  très  pur.  A  l'état  de  pureté,  elle  entre 
en  ébullition  à  152  degrés  sous  la  pression  de  0°^,76;  sa 
pesanteur  spécifique  est  égale  à  0^8184,  à  la  tenipérature 
de  15\ 

Placée  dans  un  flacon  rempli  d'air  et  ouvert  fréquemment 
dans  l'espace  de  deux  années,  cette  huile  n'éprouva  qu'une 
altération  peu  sensible;  elle  possédait  seulement  alors  une 
réaction  faiblement  acide;  agitée  avec  de  la  magnésie 
caustique  I  une  petite  portion  de  cette  base  fut  dissoute. 
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En  faisant  ëvaporer  à  une  douce  chaleur  le  sel  magnësien, 
on  obtint  une  masse  de  structure  cristalline ,  soluble  dans 
Teau^  qui,  décomposée  par  un  acide,  laissa  dégager  une 
substance  huileuse,  présentant  beaucoup  d'analogie  avec 
Tacide  valéyianique. 

Mis  en  contact  avec  l'acide  hydrochlorique  gazeux, 
Talcool  amylique  en  absorbe  promptement  des  qjuantitës 
considérables,  dégage  de  la  chaleur  et  brunit.  L'acide  sul- 
furique  concentré  le  dissout  à  une  douce  chaleur  en  se  co- 
lorant en  rouge  violacé ,  et  donne  un  composé  analogue 
à  l'acide  sulfovinique.  Distillé  avec  du  phosphore  et  du 
brome  ou  de  Tiode ,  il  dotine  naissance  à  des  composés 
du  genre  des  éthers.  Lorsqu'on  y  fait  passer  pendant  quel- 
ques heures  du  chlore  gazeux  desséché,  ce  gaz  est  absorbé; 
l'huile  s'échauffe,  laisse  dégager  une  grande  quantité  d'a- 
cide hydrochlorique ,  et  donne  un  produit  qui  seo^approche 
beaucoup  du  chlorai.  Enfin ,  distillée  à  plusieurs  reprises  sur 
de  l'acide  phosphorique  anhydre,  elle  laisse  dégager  un 
carbure^d'hydrogène  volatil. 

Le  résidu  de  la  rectification  de  Talcool  dans  les  distil- 
leries d'eau  de  vie  de  fécule  contient  cette  huile,  nxélée 
d'uneassez  grande  quantité  d'alcool;  aussi, le  point  d'ébul- 
lition  de  l'huile  brute  se  trouve-t-il  ordinairement  placé 
entre  90Pet  95®.  Pour  la  purifier,  on  l'agite  à  plusieurs  re- 
prises avec  de  l'eau,  et  on  la  distille  ensuite,  jusqu'à  ce  que 
son  point  d'ébullition  soit  parvenu  à  132^;  à  cette  époque, 
on  change  de  récipient  et  l'on  obtient  un  liquide  dont  le 
point  d'ébullition  ne  varie  plus  pendant  toute  la  durée  de 
la  distillation.  Une  nouvelle  rectification  donne  un  pro- 
duit parfaitement  piur^  qui  renferme  : 

Carbone 68,65 

Hydrogène 15,43 

Oxygène 47,94 

100,00 


54  alcools; 

Ces  analyses  conduisent  à  la  formule  C^^H**  0^.  Les  nom- 
bres déduits  de  la  détermination  de  la  densité  de  la  vapeur 
doivent  faire  considérer  la  formule  ci-dessus  comme  re- 
présentant quatre  volumes.  Comme  la  formule  peut  se  dé- 
composer en  C^®  H^^,  H*0%  rien  n'empêche  de  considé- 
rer cette  substance  comme  formée  d'un  hydrogène  car^ 
boné  isomère  du  gaz  oléfiant,  et  de  vapeur  aqueuse.  En 
effet,  la  densité  de  cette  substance,  obtenue  par  expérience, 
est  de  3, 147. 

Le  calcul  donnerait  : 

20  vol.  vap.  carbone. . . .       8,452 

24  vol.  hydrogène 1,654 

2  vol.  oxygène 2,205 

12,291 
=3,075 

4 
L'action  de  Tacide  phosphorique  anhydre  sur  l'alcool 
amylique  n'a  pas  amené  M.  Balard  aux  mêmes  résultats 
que  M.  Cahours  :  au  lieu  d'un  hydrogène  carboné  doué 
d'une  teYnpéralure  d'ébuUîtîon  constante,  il  a  obtenu  un 
produit  qui  bout  vers  60<> ,  mais  dont  le  point  d'ébulli- 
tîon  va  croissant  d'une  manière  graduelle  jusqu'à  250*  au 
moins.  L'es  produits  recueillis,  soit  à  cette  température  ex- 
trême, soit  à  des  températures  intermédiaires,  ont  con- 
stamment offert ,  du  reste,  la  composition  de  l'hydrogène 
bicarboné. 

Ce  mélange  de  carbures  isômériques,  diversement  vo- 
latils j  peut  encore  être  obtenu  par  l'action  de  l'acide  sul- 
ftirique  ou  du  chlorure  de  zinc  sur  l'alcool  amylique. 

Cet  alcool,  agité  avec  une  solution  de  chlorure  de  zinc 
marquant  70°  au  moins  au  pèsesel,  ne  se  mêle  point  avec 
elle  et  s'en  sépare  aisément  par  le  repos^  mais,  si  l'on 
chaufTe  ces  deux  corps,  le  mélange  a  lieu,  et  le  liquide  ho- 
mo^jèoe  qui  en  résulte  commence  à  distiller  à  la  tempé- 
rature de  150^  environ.  Si  l'on  redistille  le  produit  ob- 
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tenu  9  80U  ëbullition  qui  commence  à  se  manifester  à  60^ 
continue  sans  interruption ,  la  température  s'ëlevant  suc- 
cessivement, jusqu'à  près  de  300®.  Par  des  distilkitionssuc- 
cessites  du  produit  le  pUis  volatil,  on  obtient  un  li* 
quide  dont  le  point  d'Aullîtion  se  trouve  compris  entre 
55  et  59*.  Ce  liquide,  d'une  odeur  légèrement  alliacée, 
et  qui  rtfppelle  complètement  celle  des  produits  de  la 
décomposition  du  caoutchouc  par  le  feu,  est  aussi  un  car- 
bure d'hydrogène  Isomérique  avec  Thydrogènc  car- 
boné. La  densité  de  sa  vapeur  est  de  2,68^.  Un  car- 
bure d'hydrogène  dont  la  composition  serait  C**  ff®,  et 
dont  réquivalent  contiendrait  4  volumes  de  vapeur,  au- 
rait pour  densité  %^o.  Ce  carbure  d'hydrogène  est  done 
le  véritable  amylèney  Tanalogue  du  gas  oléâant.  En  effet, 
rétherchloramylique  donne  naissance  à  ce  produit,  quand 
on  fait  passer  sa  vapeur  sur  de  la  chaux  mêlée  de  potasse 
et  chauffée  à  200'',  circonstance  dans  laquelle  Péther  chlor- 
bydrîquede  Talcool  ordinaire  donne  lui-même  du  gaz  olé- 
flant; 

Si  Ton  traite  par  une  nouvelle  quantité  de  chlorure  de 
zinc  la  portion  du  produit  d'où  l'oft  a  séparé  le  carburé 
précédent,  et  si  on  la  distille  de  nouveau  en  recohobant 
même  les  produits,  dans  la  cornue  qui  renferme  le  chlo- 
rure, afin  qu'aucune  pôrlit>n  du  liquide  n'échap{^é  à  Bon 
action,  il  se  fassemble,  peu  à  peu,  à  la  surface  de  laf  liqueur 
saline,  une  matière  huileuse  qui  n'est  plus  biiscible  avec 
elle.  Cette  huile  bout  â  une  température  qui  e«t  loin  d'être 
constante ,  car  dans  les  expériences-  de  M.  Bâtard  elle  a 
para  varier  de  160  à  260^ 

'  Le^  preniîéts  pt^duits  tenfernient  tm  liquide  qu'on  ob*- 
lient  plus  abondémmeicrt  psfr  Taclde  sulfurkpie,  et  qui  pfa- 
ra!t  n'être  que  l'éther  kmylîque  ;  mais  la  plus  grande  por- 
tion est  formée  par  un  n!<^lai]:{^e  de  carbures  îsomériqués 
analogues  à  celui  que  Ton  obtient  par  Vactron  de  l'acide 
pfaospborique  anhydre. 


Jkt  ALCOOU. 

•-jiétion  de  f  acide  iujfurique  sur  T  huile  de  pommes  de  terre. 

5859.  L!aclioD  de  l'acide  sulfuriqne  sur  Talcool  amylique 
est  plus  coinpliquée  eocore,  d'aprèsM.  Balard,  que  celle  du 
chlorure  de  zinc.  Si  l'oa  fait  un  mélange,  à  volumes  égaux, 
d'alcooi  amjUque,  d'acide  sulfurique  et  d'eau,  et  si  on  le 
porte  jusqu'à  l'ébullltion,  qui  commence  à  se  manifester  à 
140^  e^viroD,  on  ne  parvient  pas,  même  en  ajoutant  de 
nouvel  alcool  amylique  pour  remplacer  celui  qui  se  dé- 
gage, i  prévenir  le  dégagement  d'acide  sulfureux. 

Il  reste  dans  la  cornue  une  masse  visqueuse  très  abon- 
dante >  le  produit  distillé  contient  le  carbure  très  volatil 
que  fournit  le  chlorure  de  zinc,  de  l'alcool  amylique  in- 
décQfupoaé,  les  carbures  isomériques  avec  l'hydiogèue 
bicarbonë  et  peu  volatils;  mais  la  portion  de  liquide  qui 
distille  entre  165  et  175^,  possède  une  coofposition  qui  la 
rapproche  de  celle  du  inonohydrate  d'amylène,  et  une  den- 
sité 4^  .vi\peuï  qui  justifie  cette  composition.  Ce  composé 
qui,  comme  l'éther  ordinaire  donne  2  volumes  de  vapeur, 
mériterait  donc  une -étude  approfondie,  mais  la  produc*- 
Uon  s'unullanée  de  quelques  carbures  d'hydrogène,  d'une 
Tolaiilité  analogue  à  là  sienne ,  rendra  probablement  très 
difficile  sa  complète  purification. 

Loriiqu'on  met  en  contact  parties  égales  en  poids  d'huile 
de  pommes  de  terre  et  d'acide  sulfurique  à  66,  le  mélange 
se  colore  fortement  et  s'échauffe^^^sans  qu'il  se  dégage 
d'acide  sulfureux  y  la  réaction  s'accomplit  tout  entière  sans 
qu'on  soii  même  obligé  de  chauffer  le  mélange.  Dans  cette 
circonstance,  il  se  produit  un  acide  particulier  qu'on  peut 
£acilemeot  isoler  de  Tacide  sulfurique  en  excès  en  neutra- 
lisant la  liqueur  acide  par  le  carbonate  de  baryte.  On  ob- 
tient de  cette  manière  du  sulfate  de  baryte  et  un  sel  so- 
luble  de  cette  base.  Dans  cet  état,  ce  sel  n'est  pas  pur;  il 
se  trouve  souillé  par  une  noAtière  brune  dont  on  peut  fadr 
lement  le  débarrasser,  en  concentrant  la  dissolution  i  une 
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douce  chaleur,  jusqu'à  ce  qu'elle  soît  susceptible  de  ;0ri8r 
talliser  par  refroidissemeut.  Les  cristaux  desséchés^  sur  du 
papier  à  filtre,  sont  redissous  dansTeau  et  agités  avec  du 
charbon  aniiiral.  La  liqueur  filtrée  est  incolore;  abandon- 
née à  l'éyaporation  spontanée ,  elle  laisse  déposer  le  sel  en 
feuilles  nacrées.  Deux  ou  trois  cristallisations  successives 
suffisent  pour  donner  uu  produit  parfaitement  pur. 

Lorsqu'on  verse,  peu  à  peu,  de  l'acide  sulfurique  dans  la 
dissolution  du  sel  de  baryte,  il  se  forme  un  précipité  de 
sulfate  de  cette  base,  et  Pon  obtient  un  liquide,  qui  très 
concentré,  est  légèrement  sirupeux;  c'est  une  dissolution 
de  l'acide  sulfoamylique  dans  Peau;  on  parvient,  quelque- 
fois, mais  très  rarement,  à  obtenir  cet  acide  à  l'état  cris- 
tallisé par  évaporation  spontanée;  il ée présente i^ors sous 
.forme  de  petites  aiguilles  très  fines.  Cet  acide' est  très  so- 
luble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  sa  saveur  est  à  la  fois  acide 
et.amère ,  il  rougit  la  teinture  de  tournesol;  très  co^icentré^ 
il  se  décompose  par  l'ébullition  ;  de  l'huile  se  régénère,  et 
l'on  obtient  de  l'acide  sulfurique  libre.  La  même  décom- 
position s'opère  dans  le  vide  en  très  peu  de  temps.  Cet 
acide  ne  produit  de  précipité  dans  aucune  dissolution  sa- 
line. " 

Sulfoamylate  de  baryte.  Ce  $el  se  présente  sous  forme 
de  lamelles  nacrées  très  brillantes  ;  il  n'est  pas  isomorphe 
avec  lesulfovinate  correspondant  d'après  M.  Laprovoslaye. 
Il  est  inodore,  sa  saveur  est  fortement  amère  ;  il  est  très  so- 
lubie  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  plus  A  chaud  qu'à 
froid ,  à  peine  soluble  daas  l'éther.  Soumis  à  la  distilla- 
tion sèche,  ce  sel  commence  à  se  décomposer^  à  que  texn- 
pérature  un  peu  supérieure  à  ^0  degré&,  et  fournit  une 
matière  huileuse  en  laissant  pour  résidu  du  sulfate  de  ba- 
ryte m^lé  de  charbou.  Bouilli  pendant  longtemps  avec  de 
l'eau ,  .ce  sel  se  dëcorppuse  en  donnant  naissance  à  de 
-l'huile  qui  î%  régénère  ,  à  de  l'acide  sulfurique  qui  de- 
vient libre ,  et  à  du  sulfate  de  baryte  qui  se  dépose. 


^  *  ^^  KUÙOÏM. 

,  Ce  sel  renferme  : 

Carbone 25,00 

Hydrogène 4,88 

Oxygène 6,41 

Acide  sulfurîque 16,31 

Sulfate  de  baryte 47,40 

100,00 

Nombres  qui  conduisent  évidemment  à  la  formule  ra- 
tionelle  : 

S0%  BaO+SC,  C^oH2%  H*0^ 

Le  même  sel  de  baryte,  desséché  seulement  entre  des 
doubWde  papier  Joseph,  renferme  : 

S0\  Ba  0  +  S0^  C^o  H^^  H^  Of . 

3I60.  lodhydmte  JPamyline.  C'est  un  liquide  incolore 
phis  pesant  que  Peau  \  sa  saveur  est  piquante  et  son  odeur 
alliacée.  Conservé  à  la  lumière  diffuse,  il  ne  s'altère  pas; 
mais  il  n^en  est  plus  de  même  lorsqu'on  l'expose  à.l'actioti 
directe  des  rayons  solaires;  Von  voit  alors,  bientôt,  se  ma- 
nifester une  couleur  d'un  jaune  rosé,  qui  n'augment«  paè 
avec  le  temps,  et  qui  est  «due  à  une  petite  quantité  d^ode 
mis  à  nu^;  quelques  gouttes  de  potasse  suffisent  pour  faiié 
disparaître  cette  coloration. 

Ce  liquide  entre  en  ébullitiôn  vers  120^,  sous  la  pression 
de  0™,'76.  Il  ne  s'enflamme  pas  par  l'approche  d'un  corps 
en  combtistion;  mais  lorsqu'on  le  chauffe  au  point  de  le 
réduire  en  vapeur  et  qu'on  enflamme  celle-ci,  elle  brûle 
avec  une  flamme  pourpre J  Une  dissolution  aqueuse  de  po- 
tasse caustique  concentrée  ne  lui  fait  éprouver  qu'une  des»- 
truction  lente,  même  à  la  température  de  FébuUition.  Il 
n'en  est  pa»  de  même  d'une  dissolution  àlcoq]Lique.de  po- 
tasse •,  dans  ce  cas,  l'iodhydrate  est  pronipteitient  décom- 
posé-, et  l^orn  obtient,  par  le  refroidissement,  une  masse 
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d'iodare  de  potassium  qui  cristallise.  Ce  compose  ren* 

ferme  : 

Carbone^ 50,85 

Hydrogène.. ,  «.••,.....  •         S^55 
Iode. ,....       65,64 


100,00 


Ce  qui  conduit  à  la  formule  : 

La  densité  de  sa  Tapeur,  obtenue  par  expérience,  est 
égale  à  6,675;  la  densité  calculée  est  6,79. 

L'iodbydrate  d'amilène  se  prépare  en  faisant  réagir,  -à 
unje  douce  cbaleur,  ua  mélange  de  8  parties  d'iode,  15 
d'alcool  amylique  et  une  de  phosphore,  et  distillant  lente- 
ment le  mélange.  Le  liquide  obtenu  est  lavé  à  l'eau  à  plu- 
sieurs reprises ,  puis  mis  -en  digestion  sur  du  chlorure  de 
calcium  calciné,  et  distillé  enstiite  deux  ou  trois  fois. 

&861 ,  Bromkydrate  (F^mi^èm.  C^  i^ompoçét  est  liquide,' 
incolore»  volatil,  plus  pesant  que  l'eau,  doué  d'we  saveur 
acre,  6t  d'uf)^  odeur  4  la  fois  alliacée  et  piquai^te.  Il  ne 
s'altère  m  padi^  lumière  diffuse,  qî  par  son  exposition  di- 
tetid  àCactidd  des  rayons  solaires.  IX  distille,  sans  éprouver 
la  moindro  altération  i^ne  s'tnfiiuQome  que.dif^cilement  p^ 
l'approche  d'un  corps  en  combii^tioQ  ;  sa  vapeur  bipule  avec 
une  flamme  vardâtre.  La  pQtasse  ou  la  soude  caustjique,  en 
dissolution  dc^ns  l'e^u»  ne  lui  font  subir  qu'une  s^Uération 
très  lente;  dissoutes.dana  l'alcool,  cesbasesl'altèren^promp- 
tement^  il  9Q  £oriiae  des  brômnrea  métalliques.  Ge  com- 
posé est  aoluble  dans  I'aIoqqI  et  l'éther. 

On  obtient  pour  sa  composition  en  centièmes  : 

Carbone .....;.-. 41,69 

Hydrogène. *  ;         7,47^ 

Brome....... . ....       50,84 
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Ce  qui  conduit  ëvidemment^  la  formule  rationnelle  : 

,^862.  Chlorhydrate  éTamylène.  Al'ëtat  depuretë,  c'est  un 
liquide  incolore^  doué  d'une  odeur  aromatique  assez  agréa- 
ble, insoluble  dans  l'eau,  bouillant  vers  lOâ^,  parfaitement 
neutre  au  papier  de  tournesol ,  et  n'exerçant  aucune  action 
sur  le  nitrate  d'argent.  Si  l'on  en  approche  un  corps  en 
ignition ,  il  s'enflamme,  brûle  avec  une  flamme  bordée  de 
vert ,  et  le  produit  de  la  combustion  précipite  alors  abon- 
damment, le  nitrate  d'argent.  Celte  substance  se  comporte 
donc,  comme  on  le  voit,  à  la  manière  de  l'éther  hydrocblo- 
rique.  Elle  renferme  : 

C*» 750,00 56,38 

H«* 137,50  .....     10,55 

CP... 442,64 33,29 

1330,44  100,00 

Ce  composé  se  prépare  en  distillant  parties  égalés  en 
\poids  d'huile  de  pommes  de  terre  et  de  perchlorure  de 
phosphore,  lavant  le  produit  de  la  distillation,  à  plusieurs 
reprises  avec  de  l'eau  alcalisée  par  de  là  potasse,  séchant 
'lé  liquide^  sur  du  chlorure  de  calcium;  fondu,  et  le  dislil-- 
'  lant,  après  un  séjour  convenable  sur  cette  matière,  au  bain 
d'eau  saturée  de  sel.  marin.    • 

M.  Bâtard  a  réussi  à  préparer  l'éther  chlorhydrique  de 
la  sérié  amylique  par  un  procédé  plus  direct. 

Quoique  non  miscible  à  Téau,  l'alcool  amylique  se  mêle 
"  fort  Irfen  avec  l'acide  chlorhydrique  du  commerce  5  mais 
si  l'on  soumet  à  l'action  dé  la  chaleur  portée  jusqu'à  l'ébul- 
lilion,  ce  liquide  homogène,  il  se  partage  bientôt  en  deux 
couches  :  celle  iqui  surnage  est  de  l'alcool  amylique  tenant 
de  l'acide^  chlorhydrique  en  dissolution,  celle  qui  occupe 
la  [jaitie  inférieure  est  de  l'acide  chlorhydrique  afiaibli. 

En  continuant  la  distillation  de  la  liqueur  qui  surnage, 
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on  obtient  un  produit  dont  les  premières  portions  con- 
tiennent de  l'ëther  chlorhydrique,  mais  mêlé  à  beaucoup 
d'huile  non  ëthërifiëe.  Pour  séparer  ces  deux  corps,  il  suffit 
d'agiter  leur  mélange  avec  plusieurs  fois  leur  volume  d'a- 
cide chlorhydrique  du  commerce.  On  obtient,  par  le  repos, 
trois  couches  bien  distinctes  :  la  couche  inférieure  est 
aqueuse  9  c'est  de  l'acide  chlorhydrique  affaibli.  La  couche 
moyenne  est  formée  d'huile  retenant  encore  un  peu  d'élher 
et  beaucoup  d'acide  chlorhydrique  ;  la  couche  supérieure 
est deTélher  chlorhydrique  pur,  auquelM.  Balard  a  trouvé' 
un  point  d'ébullition  qui  ne  paraît  pas  cependant  dépas- 
ser 100°.  Son  analyse  et  la  densité  de  sa  Tapeur  le  présen- 
tent comme  identique,  du  reste,  avec  celui  qui  a  été 
obtenu  par  M.  Cahours. 

Chlorhydrate  dCamylene  chloré.  M.  CahOurs  a  étudié 
l'action  du  chlore  sur  le  chlorhydrate  d'amylcne.  Ayant 
placé  quelques  grammes  de  ce  produit  dans  un  flacon  rem- 
pli de  chlore  sec,  il  exposa  celui-ci  à  l'action  directe  des 
rayons  solaires.  Dans  le  commencement,  il  y  eut  un 
dégagement  abondant  d'acûde  hydrochlorique  qui  dimi- 
nua bientôt,  et,  malgré  l'insolation,  toute  action  vint 
plus  tard. à  cesser*  Le  produit  de  la  réaction ,  après  sa  pu- 
rification,  se  présenta  sous  la  forme  d'un  liquide  assez 
limpide,  incolore,  doué  d'une  odeur  forte  et  comme  cam- 
phrée. Il  renferme  : 

C^ 750,0       15,71 

H« 37,5        0,79 

CI" 3983,8      83,50 

4771,3    100,00 

La  faible  quantité  d'hydrogène  qui  reste  dans  ce  com- 
posé et  l'énorme  quantité  de  chlore  qui  s'y  est  fixée 
doivent  faire  supposer  que  si  la  réaction  était  suffisamment 
prolongée,  et  l'action  de  la  lumière  solaire  assez  énergi- 
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que,  on  parviendrait  à  transformer  le  chlorhydrate d'a- 
mylène  en  un  chlorure  de  carbone,  comme  cela  a  lieu  pour 
Tëther  hydrçchlorique. 

Cyanhydrate  d'amyline.  Le  sulfoam^late  de  chausc» 
quand  on  le  distille  aVec  le  cyanure  de  potassium,  donne 
entre  autres  produits  volatils  un  composé,  qui  bout  i  130^ 
environ,  et  qui  n'est  autre  chose  que  Tëther  bydrocyanique 
de  l'alcool  amylique. 

5863.  Sulfhydrate  d'amyUm.  L'ëther  chloramylîque 
peut  devenir  la  source  de  plusieurs  composes  nouveaux. 
Sa  solution  alcoolique  n'ëprouve  aucune  action  sensible, 
à  froid,  de  la  part  d'une  solution  alcoolique  de  sulfure  de 
potassium*,  mais  il  se  produit,  à  chaud,  une  décomposition 
à  la  suite  de  laquelle  il  y  a  formation  de  chlorure  de 
potassium  qui  se  dépose,  et  d'éthér  sulfhydro-amylique 
qui  reste  en  dissolution.  Cet  éther  que  l'on  peut  isoler, 
en  étendant  f  alcool  avec  une  certaine  quantité  d'eau,  se 
rassemble,  à  la  surface,  sous  la  forme  d'une  matière  hui- 
leuse qui  brûle  avec  une  belle  flamme  blanche  non  fuli- 
gineuse,  bleue  à4a  base.  Il  bout  à  216®  environ,  et  pré- 
sente une  odeur  alliacée  fort  désagréable  bien  connue 
comme  caractère  de  l'éther  hydrosulfurique  de  l'alcool 
ordinaire.  Comme  ce  dernier  produit,  Téther  sulfhydro- 
amylique  ne  donne  que  deux  volumes  de  vapeur. 

Si  l'on  traite,  à  chaud ,  la  solution  alcoolique  d'éther  chlor- 
hydrique  par  celle  d'hydrosulfate  de  sulfure  de  potassium, 
ou  bien  si  on  distille  un  mélange  de  sulfo-amylate  de  chaux 
et  d'hydrosulfate  de  ce  sulfure,  on  obtient  un  produit  d'une 
odeur  beaucoup  plus  désagréable,  rappelant  celle  de  Ta- 
cîde  sulfhydrique  lui-même,  se  volatilisant  un  peu  au  des- 
sous de  120°,  et  préseatant  la  composition  du  merca- 
ptan  de  l'alcool  amyliqu^Cé.  Quoique  sa  composition  n'ait 
pas  été  constatée  par  la  densité  de  sa  vapeur,  la  manière 
dont  il  se  comj^orte  avec  TQxyde  rouge  de  mercure  ne 
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peut  laisser  de  doute  sur  sa  nature.  Par  son  contaot  avec 
ce  corps ,  il  produit  un  vif  dégagement  de  chaleur  avec 
formation  d'un  composé  blanc  tout  à  fait  analogue  an 
mercaptide  de  mercure* 

5864,  Acétate  d'amylène.  AVéiai  de  pureté,  c'est  un  \ir 
qoide  incolore,  très  limpide,  volatil  sans  décomposition, 
bouillant  vers  125"^^  Il  possède  une  odeur  éthérée  et  aroma- 
tique, qui  rappelle  un  peu  celle  de  l'étber  acétique;  sa  pe- 
santeur spécifique  est  moindre  que  celle  de  Teau;  il  est  inso- 
luble dans  ce  liquide,  soluble  au  contraire  dans  l'alcool, 
Péther,  l'huile  de  pommes  de  terre,  etc.  L'acide  sulfurique 
concentré  ne  le  colore  pas  à  froid  *,  en  chauffant ,  il  se  mani- 
feste une  coloration  jaune  rougeâtre;  si  l'on  élève  davantage 
la  température,  il  s'établit  une  réaction  destructive,  la  ma- 
tière noircit  et  il  se  dégage  de  l'acide  sulfureux.  Mis  en 
contact  avec  une  dissolution  aqueuse  de  potasse ,  il  s'al- 
tère très  lentement;  une  dissolution  alcoolique  de  cette 
base  l'altère  assez  rapidement  au  contraire  5  il  se  produit 
un  acétate  alcalin  et  l'huile  se  régénère. 
Il  renferme  : 

Carbone 64,62 

Hydrogène 10,75 

Oxygène 24,6S 

100,00 

La  densité  de  sa  vapeur,  prise  par  expérience,  a  donné 
4,458  -,  la  densité  calculée  serait  égale  à  4,53. 

D'où  l'on  voit  que,  non  seulement,  ce  produit  possède 
une  composition  parfaitement  analogue  à  celle  de  l'élher 
acétique,  mais  qu'il  présente  encore  le  même  mode  de  di- 
vision moléculaire. 

Ce  produit  se  prépare  avec  la  plus  grande  facilité  en 
soumettant  à  la  distillation  un  mélange  de  deux  parties 
d'acétate  de  potasse,  d'une  partie  d'huile  de  pommes  de 
terre  eVd'une  partie  d'adde  aulfuiiqtteMnceBlrJ;  lavant  le 
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produit  de  la  rëaction  ayec  de  l'eau  alcalisëe ,  le  séchant 
sur  du  chlorure  de  calcium  et  le  distillant  ensuite  sur  du 
massicot. 

Acétate  d'amylene  More.  En  faisant  passer  un  courant 
de  chlore  dans  l'acétate'd'amylène  bien  desséché ,  il  com- 
mence à  s'attaquer  à  la  température  ordinaire  et  le  liquide 
s'échauffe;  mais  il  arrive  bientôt  une  époque  où  toute  ac- 
tion cesse.  Si  l'on  place  alors  la  cornue  qui  contient  la  ma- 
tière dans  un  bain-marie  dont  la  température  soit  entre- 
tenue à  100^9  et  qu'on  continue  à  faire  passer  le  courant 
de  chlore,  jusqu'à  ce  que  le  dégagement  d'acide  hydrochlo- 
rique  vienne  à  cesser  complètement,  on  trouve  que  la 
substance  est  convertie  en  un  nouveau  produit  qui  contient 
du  chlore  et  qui  peutse  représenter  par  la  formule 
C«H^O^  C^«H^«£1*0. 

En  traitant  le  produit,  ainsi  préparé,  par  une  dissolution 
de  sous  carbonate  de  soude ,  le  lavant  ensuite  à  grande 
eau  et  lé  séchant  enfin  par  une  longue  exposition  dans  le 
vide  desséché  par  Tacide  sulfurique,  on  l'obtient  tout  à 
fait  pur.  En  cet  état,  c'est  un  liquide  incolore,  assez  mo- 
bile ,  doué  d'une  odeur  agréable ,  insoluble  dans  l'eau , 
plus  pesant  que  ce  liquide,  soluble  dans  l'alcool  et  plus 
encore  dans  l'élher.  Soumis  à  l'action  d  une  température 
supérieure  à  150®,  il  jaunit;  il  s'altère  complètement  par 
la  distillation.  Il  renferme  : 

C^ 1050,0  42,25 

H^* 149,8  5,33 

CI* 885,4  36,03 

0* 400,0  16,19 

'2485~2^    100,00 

En  plaçant  ce  produit  dans  un  flacon  rempli  de  chlore 
sec  sous  l'influence  de  la  lumière  solaire,  le  chlore  est  d'a- 
bord absorbé  avec  assez  de  rapidité;  bientôt,  l'action  se 
ralentit,  mai«  néanmoins  continue  toujours;  le  liquide  ne 
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prend  pas  de  viscosité,  Ton  voit  de  petites  aiguilles  appa- 
raître dans  la  masse,  et  tout  Thydrogène  finirait  sans  doute 
par  disparaître. 

586o.  Ethers  divers.  —  M.  Balard  a  prépare  quelques 
éthers  à  oxacides  de  l'alcool  amylique,  en  employant  la 
méthode  directe,  afin  de  prévenir  la  forof^ation  de  ces  car- 
bures d'hydrogène,  auxquels  laction  de  l'acide sulfurique 
donne  constamment  lieu.  Il  a  obtenu  ainsi  i'éther  oxalique, 
et  I'éther  valérianique. 

Quand  on  traite  à  chaud  l'alcool  amylique  par  un  excès 
d'acide  oxalique,  on  obtient  à  la  partie  inférieure  du 
▼ase  un  liquide  aqueux;  c'est  une  solution  saturée  d'acide 
oxalique,  et  il  surnage  une  liqueur  huileuse  dont  l'odeur 
de  punaise  est  très  prononcée.  Ce  liquide  ahrooliqoe  et 
éthéré  laisse ,  par  le  refi'oidissement ,  déposer  à  son  tour 
de  l'acide  oxalique. 

Saturé  par  le  carbonate  de  chaux ,  il  donne  un  sel  so* 
lubie  qui  cristallise  en  belles  lames  par  le  refiroidisse- 
ment,  et  qui  paraît  avoir  la  constitution  d'un  oxamylate 
de  chaux  anhydre.  Ce  sel  est  moins  stable  que  le  sulfoamy- 
late  de  la  même  base.  Sa  dissolution  aqueuse  doit  être 
concentrée  à  un  feu  très  doux  •,  si  on  la  porte  à  l'ébuUition, 
il  se  régénère  de  l'alcool  amylique,  de  Toxalate  de  chaux 
se  dépose,  et  de  l'acide  oxalique  est  mis  en  liberté. 

La  liqueur  huileuse  qui  fournit  ce  sel  laissé  distiller  à 
la  température  de  260°  de  I'éther  oxamylique  pur,  dont 
l'équivalent  donne  deux  volumes  de  vapeur. 

Cet  éther  est  décomposé  par  des  solutions  alcalines ^  en 
oxalate  alcalin  et  eu  alcool  qui  se  régénère. 

La  solution  aqueuse  d'ammoniaque  le  transforme  en 
oxamide. 

Traité  par  le  gaz  ammoniac  sec,  il  donne  de  l'alcool 

amylique  et  un  composé  blanc  qu'on  peut  obtenir  aussi 

en  traitant  la  dissolution  de  aet  éther  dans  l'alcool  vinique 

absolu  par:  une  proportion  copy^nab^tei,  et  ajoutée  d'une 

VII.  5 
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manière  graduelle^  à'tlùé  Bolationde  gat  titntnotiiac  datis  It 
même  tk\tool.  Ce  piôâûlt  éàftéÉ^orkA  à  l'oxamëthaûe. 

Par  son  ébullition  avec  Teau,  il  se  transforme  en  alcool 
attiyUqtië  et  étt  fldide  oxàmiq^e.  Il  cristallise  ptir  l'ëvapo- 
Tàtïcn  spontiinëe  de  âli  dissolution  dan»  l'alcool  viniqae} 
mâb  les  eribtAtit  ainsi  obtenus  sont  trop  petits  pour  qu'on 
eu  fTDiMé  dëteHhiiler  etàetement  là  forme* 

Action  des  alcalis   hydratés  sur  thuile  de  pommes  de 

terre. 

iSiSMi  Llmile  de  pomm^*de  terre  ëproùre  >  de  la 
paît  de  là  potasse  hydratée^  une  action  très  simple^  Sous 
l'iifiAiieiicë  de  cet  agetlt  elle  est  changée  en  ub  acide  exac- 
temetit  ëéhlblablè  fl  l^acide  Tftlërianique  naturel.  L'huile 
pi«lmltite  C*^  H"  0*  se  transforme  en  C*"  H*^  0%  acide  va- 
lérianique,  à  ne  considérer  que  le  résultat  final.  Mais 
avAttt  de  éë  cohvertir  en  acide  vftlérianiquc,  cette  huile 
perd  de  Th^drogène,  et  paraît  donner  ainsi  naissance  â 
uM  tfétitblnâiedn  de  potasse  et  d^une  matière  nouvelle^ 
rôH«hyde  valériânitïue  O^  H^  0». 

Oh  aur^iit  don^  les  équations  suivantes  : 

Huile  de  pommes  de  terre C^  fl^  (fi—E*= 

Valéraldehydate  de  potasse C^  H**  0^  KO— ff+0= 

Valérate  de  potasse C^  ff  ^  0%  KO. 

Pottr  e:téciltër  cette  i^aCtioh,  il  faut  placer  dans  un  ma- 
tras  de  l'huile  de  pommes  de  terre  que  Ton  recouvre  d'une 
côtichëde  pbta's^  fôttdtie  avec  son  poids  de  chaux  •,  il  faut 
employer  en  vire  ti  10  pàrtieé  de  ce  mélange  pour  une  partie 
dliliile.  I>èâ  le^  premiers  Instants  du  contact ,  la  tempéra- 
ture du  mélange  s'élève  beaucoup,  et  la  masse  jaunit  for- 
tement pat  suite  fle  la  réaction  de  l'air.  Maïs,  à  peine  le 
matras  eât-11  plôtigé  dans  uù  ba!n  d'alliage  porté  à  178^ 
qu'on  Vdit  là  Mtfs§«r  blah^hir  par  l'effet  du  dégagement  de 
gaiehyârb^Uë;  fib  i^^iltt^ur  lOgràimies  d'alcOdlaid)^ 


HUILE   BE   POMMES   DE   TERBE.  67 

liqae,  il  faut  maintenir  la  température  du  mélange  vers 
200**  pendant  dix  ou  douze  heures.  Quoique  la  température 
de  470*8uffise,il  n'y  a  rien  à  craindre  en  portant  la  chaleur 
jusqu'à  220  ou  250^,  surtout  après  les  premières  heures. 

Nous  avons  dit  que  le  gaz  dégagé  dans  cette  réaction 
consistait  en  hydrogène  ;  mais  nous  devons  ajouter,  que 
celui-ci  est  quelquefois  mélangé  d'un  gaz  carburé ,  en  pe- 
tite quantité  sans  doute,  mais  à  dose  assez  notable  pour 
qu'on  doive  ménager  la  température  pendant  la  réaction, 
car  ce  gaz  carburé  augmente  à  mesure  que  la  température 
s'élève. 

Lorsque  le  dégagement  d'hydrogène  a  cessé ,  il  convient 
de  boucher  le  ballon,  et  de  laisser  refroidir  la  matière  hors 
du  contact  de  l'air.  Il  faut  ensuite  retirer  rapidement  la 
masse  du  vase  en  cassant  celui-ci  au  besoin,  l'introduire 
dans  une  capsule  et  le  couvrir  d'eau.  Si  l'on  ne  prend  pas 
cette  précaution,  la  masse  poreuse  exposée  à  l'air,  en  ab- 
sorbe rapidement  l'oxygène,  s'échauffe  et  s'allume  même, 
comme  de  l'amadou. 

La  masse  étant  délayée  dans  l'eau ,  on  l'introduit  dans 
une  cornue,  et  l'on  y  ajoute  peu  à  peu  de  l'acide  sulfurique 
affaibli,  en  léger  excès.  On  distille  le  produit,  afin  d'en  re- 
tirer l'acide  valérique,  et  l'on  reçoit  les  vapeurs  dans  une  ' 
dissolution  de  carbonate  de  soude  •,  celle-ci  produit  du  va- 
lérate  de  soude  avec  Tacide  valérique ,  et  laisse  en  liberté 
l'huile  de  pommes  de  terre,  ainsi  que  l'espèce  d'aldéhyde 
valérique  qui  a  pu  se  former. 

En  général ,  on  ne  remarque  ni  huile  de  pommes  de 
terre ,  ni  aldéhyde  valérique  dans  les  produits  qui  se  vo- 
latilisent, quand  on  vient  à  distiller  ce  carbonate  de  soude  ^ 
mais  il  n'en  est  pas  moins  nécessaire  de  prendre  cette  pré- 
caution. 

Lorsque  le  valérate  de  soude  est  ainsi  purifié,  si  on  le 
sursature  au  moyen  de  Facide  phosphorique,  et  qu'on  di- 
stille de  nouveau,  on  obtient  Taclde  valérique  sous  la 
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forme  d'une  huile  incolore,  plus  légère  que  l'eau,  et  douëe 
d'une  odeur  persista  ule  et  caractéristique  qui  rappelle 
Todeur  de  la  racine  de  valériane. 

Dans  cet  état,  l'acide  valérique  constitue  un  surhy- 
drate, qui  peut  perdre  une  certaine  quantité  d'eau,' lors- 
qu'on le  fait  bouillir,  ou  mieux  quand  on  le  soumet  à  une 
complète  distillation.  Les  premiers  produits  consistent  en 
eau  presque  pure,  plus  tard  l'acide  déshydraté  distillerait 
lui-même. 

Acide  valérique. 

5867.  Obtenu  de  celte  manière ,  l'acide  valérique  est  un 
corps  liquide,  très  fluide,  incolore,  d'une  odeur  forte  et  per- 
sistante de  valériane 5  sa  saveur  est  acide  et  piquante;  il 
produit  une  tache  blanche  sur  la  langue,  à  16*,5  centigr, 
il  a  une  densité  de  0,937.  Il  bout,  sans  altération,  à  175^ 
environ.  Refroidi  à — 15°,  il  reste  parfaitement  liquide; 
il  s'enflamxne  facilement,  et  brûle  avec  une  flamme  blanche 
et  fuligineuse. 

Le  chlore  lui  enlève  de  l'hydrogène  etsy  substitue  en 
produisant  deux  acides  nouveaux,  que  nous  étudierons 
plus  loin. 

L'acide  valérique  dissout  une  grande  quantité  de  brome 
et  d'iode,  mais  ne  subit  aucune  altération  de  la  part  de 
ces  corps,  même  à  la  lumière  solaire  directe. 

Mis  en  contact  avec  l'eau ,  l'acide  valérique  en  dissout 
une  certaine  quantité  ^  l'ean,  à  son  tour,  en  dissout  considé- 
rablement. L'acide  phosphorique  sirupeux  décompose 
cette  dissolution,  et  laisse  surnager  de  l'acide  valérique 
oléagineux. 

L'acide  nitrique  à  chaud  ou  à  froid  ne  fait  subir  aucune 
altération  appréciable  à  l'acide  valérique. 

L'acide  sulfurique  ordinaire  le  charbonne  à  chaud  en 
dégageant  de  l'acide  sulfureux. 
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L'acide  phosphorique  anhydre  le  décompose  en  valérone 
et  en  ^'az  inflammables. 

L'alcool  et  Tëther  le  dissolvent  en  toutes  proportions. 
Sa  dissolution  aqueuse  ou  alcoolique  décompose  parfaite- 
ment les  carbonates  alcalins. 

Son  analyse  fournit  les  résultats  suivants  : 

a^ 7Co,2  59,3 

W^ 123,0  9,7 

0* 400,0         31,0 

1290,2        100,0 

La  densité  de  vapeur  de  l'acide  valérique  hydraté  est 
égale  à  3,66.  Le  calcul  donne  3,«)5,  en  supposant  que 
Falome  d'acide  représi?nte  quatre  volumes  de  vapeur. 

Acide  valérique  trihydraté. 

Toutes  les  fois  qu'on  sépare  l'acide  valérique  d'un  de  ses 
sels  dissous  dans  l'eau,  on  l'obtient  sous  la  forme  d'un 
hydrate  à  3  atomes  d'eau.  Celui-ci  se  délruit  par  la  cha- 
leur, et  ne  se  maintient  peut-être  à  la  température  ordi- 
naire que  pendant  quelque  temps  ^  car  dans  les  flacons  (^ 
on  le  renferme,  et  encore  bien  qu'il  y  soit  introduit  tout  à 
fait  limpide,  on  voit  se  déposer  des  gouttelettes  d'humidité 
qui  semblent  le  produit  d'une  décomposition  lente. 

Il  contient 

C2« 763,2  30,4 

H»* .     130,0  9,9 

-         0« 600,0  39,7 

1313,2        100,0 

D'où  l'on  voit  que  l'acide  valérique  surhydraté  corres- 
pond à  l'acide  acétique  hydraté ,  qui  correspond  lui-m.ême 
au  maximum  de  densité  de  Tacide  acétique. 
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Faliraies* 

5868.  En  général,  les  valérates  jsont  tons  solubles  dans 
Teau,  ils  exhalent  tous  plus  ou  moins  l'odeur  de  la  valëriane. 
Les  yalérates  des  alcalis  et  des  terres  alcalines  possèdent 
une  saveur  sucrée  très  prononcée»  Les  yalërates  de  potasse 
et  de  baryte  ne  cristallisent  pas,  le  premier  offre  l'aspect 
d'une  gomme ,  et  le  second  se  présente  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche.  Le  valérate  d'argent,  préparé  en  décompo- 
sant le  valérate  neutre  d'ammoniaque  par  le  nitrate  neutre 
d'argent  constitue  un  précipité  volumineux,  blanc,  qui 
abandonné  à  lui-même  à  l'obsrurité,  au  sein  même  du  li- 
quide qui  lui  a  donné  naissance,  se  change  en  une  poudre 
lourde  et  cristalline  que  l'on  coûfondrait  avec  le  fulminate 
du  même  métal. 

Cette  poudre,  jetée  sur  un  filtre,  lavée  à  l'eau,  et  des- 
séchée à  l'abri  du  contact  de  là  lumière,  sans  quoi  elle 
noircirait  promptement,  possède  la  composition  sui- 
vante 2 

C^« 76S,2  29,0 

ÏP^ 112,5  4,3 

0' 500,0  44,6 

AgO 1451,6  5o>3 

2629,1         100,0 

Soumis  à  la  distillation  sèche,  les  valérates  alcalins  se 
décomposent  en  donnant  de  l'acide  carbonique  qui  se  fixe 
sur  la  base,  et  de  la  valérone  dont  la  composition  est  re- 
présentée par  la  formule  C^^  H**  0. 

Acide  chlorovalerisique,  *\ 

5869.  On  obtient  toujours  cet  acide,  quand  on  fait  passer 
du  chlore  sec  dans  Tacide  valérique  anhydre  abrité  du  con- 
tact direct  de  la  lumière.  Il  est  convenable  de  refroidir  l'a- 
cide au  commencement  de  la  réaction,  car  elle  deviendrait 
9i  Vivo,  î|ue  tout  le  produit  fierait  projeta  bor«  du  v«*e,  t'aç- 
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tipp  ^tant  épuisëe  à  fjroid^  pu  içmplace  Vee^v^  frpide  par  un 
l^n  dppt  pn  ^ntretieat  la  ternpërature  à  çuvirpii  ^Q  01^  60^. 
Cette  ^lëvatioQ  de  température  i^stuëcessaire^  car  l'acide, 
pair  cette  rëactipn,  perd  be^ ucoi^j)  ^p  sa  fluiditë,  et  le  chlore 
a  qqelijue  peine  à  le  travprsçr.  Qr)  cpptiQue  1^  passage  du 
Cblpre^  jusfjuac^  <ju*il  nesedëgage  p)ps  ^(J'acjde  ct^lorhy- 
drique. 

Dans  cet  ëtat,  Uacîde  se  prësente  sous  la  forme  dî'une 
huile  peu  Suide  ^  colorëe  en  jaune  par  le  cMore  qu'il  con- 
tient en  dissolution.  Pour  expulser  le  chlore,  ainsi  que 
l'acide  ehlorhydrlque  qui  s'j  trouye  aussi  dissous ,  on  y  fait 
passer  uû  courant  d'acide  carbonique  sec,  l'aride  ëiant 
maintei}^  ^  line  Içmpijralure  d'environ  60 ou  80**  au  moyen 
d'un  bain  d'huile;  au  bout  d'une  heure  ou  deux  du  passage 
de  l'acide  carbonique ,  la  maCtène  na  eontient  plus  ni  trace 
dç  f:Wprfi^i:ji  trftce  d'acide  chlprbjrdriquç  libr&« 

Panf  cfi  éiàtf  Vacide  oblorpv^l^Jrii^ique  copMituç  w  qQX]^ 
.fiemi-ft«|j4e^  triEinspareot,  pjus  peç^ipt  que  r«aup  t^m  p^çw, 
4'iwp  3a?nw^c|re  çt  brAtoate;  \\  prodwit  une  t^pb^  bUppbe 
sur  la  langue.  Befroidi  à  —  iSP,  il  p^ird  enooire  dç  i|A  flui- 
dité lu^m  ^  prfpdrt  PP  Vfià^m  ^ 30%  au cpntrsiire, U  est 
V(è$  ^ufdPr  ÇbauflK  ^  MO  qu  180^,  il  se  décompose  pp.  d^- 
gageflint  fiboQdammpf)t  ^ug^^  m^^  pb)PvbFdrjq^e. 

Mis  en  contact  ^?çc  V^RU^  }\  9^j  cpmbine  imf^pUn^- 
m^t^.eii  piodpi^iSlf  mt.  liflttidf  Ui^  ^uide ,  pçu  qdP^ant , 
plmlpurAqueTi^gV* 

Ce  liquida  9e  j^A  pliia  M  tptalité  Ap  Te^u  qu'il  ^  pri^, 
xn4m^  i%P^  U  vi4p  SPC  §t  i  unç  UfpnpévHtnv^  d'^wyjrpp 
W)9  toPBtemp^  proWl^e*  If  1  ^  le  »oUf  qui  npiw  ^  ^n»- 
p4pbë4^  li^sw  Bf  r  V^^u  f  fiçidfi  çbWrQVi|)^rJ^^  e^  qui 

Wmii^fmt,  Xf(Gç^fN;^^  Wg^  991  up  içoq»fkt  4'airi4«  fi»^^ 
hf^Up^^p  ^thcHfp  fu|.^fpe(24v^it  4h  f^^e^  4'un  £|r^Ad 
MPimWfâ^iisVétw^  dAp^i^pti^uQ  4^  p¥p^^  ^1^  ^«pRri^s 
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ne  précipite  aucunement  le  nitrate  d'argent.  Uhydrate  le 
précipite  abondamment  au  contraire,  mais  le  précipité 
est  entièrement  soluble  dans  l'acide  nitrique. 

A  froid ,  les  alcalis  dissolvent  tous  l'acide  chlorovaléri- 
sique,  et  les  acides  le  précipitent  intact  de  ces  dissolutions* 

L'acide  chlorovalérisique  nous  a  présenté  la  composition 
suivante  : 

C^ 765,2  25,4 

H« 74,8  2,4 

Ch» 1768,0  58,7 

0* 400,0  13,5 

3008,0   100,0 
Adde  ehlorovaldrosique. 

5870.  Cet  acide  s'obtient  en  faisant  passer  du  chlore  à 
refus  dans  de  l'acide  valérique  anhydre  au  soleil.  L'action 
étant  épuisée  à  froid ,  on  entoure  le  vase  d'un  bain  d'eau 
à  60*  environ,  et  on  continue  le  <sourant  de  chlore  jusqu'à 
ce  que  son  action  soit  épuisée. 

On  purifie  l'acide  du  chlore  et  de  l'acide  chlorhydrîque 
qu'il  retient  en  dissolution,  en  faisant  passer  pendant  deux 
heures  environ  un  courant  de  gaz  carbonique  dans  ta  ma- 
tière entretenue  â  une  température  de  60". 

Ainsi  purifié,  cet  acide  ressemble  au  précédent.  Comme 
lui,  il  est  semi-fluide,  plus  pesant  que  l'eau,  inodore,  d'une 
saveur  acre  et  brûlante,  un  peu  amère.  Comme  l'acide 
chlorovalérisique,  il  ne  se  solidifie  pas  à  un  froid  de— • 
18*  centigrades.  Il  n'est  pas  volatil^  mais  résiste  très 
bien  à  une  température  de  150®  5  une  température  supé- 
rieure le  détruit ,  il  y  a  alors  production  d'acide  chlorhjr- 
drique.  Mis  en  contact  avec  l'eau,  il  s'y  combine  en  pro- 
duisant l'acide  chlorovaléroslque  trihydraté.  L^eau^  à  son 
tour,  le  dissout  en  quantité  notable.  La  solution'  aqueuse 
m  précipite  pas  le  nitrate  d'argent. 
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L'alcool  et  Téther  le  dissolvent;  au  bout  de  quelques 
instants,  ces  dissolutions  précipitent  le  nitrate  d'arjjent. 
Cet  acide  dégage  l'acide  carbonique  des  carbonates  al- 
calins. Il  offre  la  composition  suivante  : 
C^. . . .     765,2  25,4 

R'\ . . .       74,8  2,4 

Ch«.  ..  1768,0      *   58,7 
0* . . . .     400,0  45,5 

5008,0  100,0 
Acide  chlorovaUroiique  hydraté.  —  Quand  on  met  Ta- 
cide  chlorovalérosique  anhydre  en  contact  avec  l'eau, 
celui-ci  en  absorbe  une  certaine  quantité  et  se  fluidifie  :  ce 
liquide  constitue  l'acide  cblorovaiérosique  hydralé.  On  le 
produit  également  bien  lorsqu'on  décompose  le  cblorova- 
lérosate  d'ammoniaque  par  un  acide  •,  alors  il  se  précipite 
au  fond  du  liquide  sous  la  forme  d'un  corps  huileux. 

Uacide  chlorovalérosique  hydraté  récemment  obtenu , 
ne  précipite  jamais  le  nitrate  d'argent,  mais  abandonné 
pendant  quelques  jours  à  lui-même,  il  se  développe  au  sein 
du  liquide  une  quantité  très  notable  d'acide  chlorhydrique 
ce  qui  n'arrive  jamais  aux  acides  chlorovalérisîque  et 
chlorovalérosique  anhydres. 

Uacide  chlorovalérosique  soumis  à  l'action  d'un  froid 
de  18^,  se  trouble  par  suite  de  la  séparation  de  son  eau 
phénomène  qu'il  partage  avec  l'acide  valérîque  hydraté. 
Quand  on  essaie  de  lui  faire  perdre  son  eau,  en  le  soumettant 
à  la  chaleur,  il  éprouve  une  décomposition,  et  il  se  pro- 
duit une  grande  quantité  d'acide  chlorhydrique.  Son  ana- 
lyse a  donné  : 

(?^ 765,2      25,6 

H^« 100,0        5,0 

Ch» 1768,0      54,7 

0« 600,0      18,7 

"5255,îr  100^^ 
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La  formulf?  rationnelle  de  cet  acide  est  donc 
Cîoiiio  03^5320, 

qui  correspond  à  celle  de  Tacîde  yalërique  surhydratë. 

Chlorovalérosatei.  — •  Les  chlorovalërosates  de  potasse, 
de  soude  et  d'ammoniaque,  sont  très  solubles  dans  l'eau, 
ils  ont  une  saveur  amère  et  acre  très  prononcée.  Le  chlo- 
rovalërosate  de  potasse  bien  neutre,  desséché  avec  précau- 
tion  dans  le  vide ,  se  présente  avec  le  même  aspect  que  le 
yaléraie  de  la  même  base  :  il  précipite  légèrement  le  ni- 
trate acide  d'argent.  Les  cblorovalérosates  alcalins  récem- 
ment préparés,  abandonnent  de  Tacide  chlorovalérosique 
intact,  qi^and  on  verse  dans  leurs  dissolutions  un  aci4e 
énergique.  Un  excès  de  potasse  ou  de  soude  déconipQse  ra- 
pidement Tacide  chlorovalérosique  avec  production  de 
chlorure  de  potassium  et  de  matière  brunâtre.  L'aufino- 
niaque  ne  produit  pas  ce  phénomène,  même  à  chaud. 

Tous  les  chlorovalérosates  métalliques  sont  ou  insoli}- 
bles  ou  très  peu  solubles. 

Chlorovalérosate  d^ argent. — On  l'obtient  en  précipitapt 
le  chlorovalérosate  d'ammoniaque  par  le  nitrate  d'argent 
neutre.  Le  sel  ainsi  obtenu  est  blanc ,  cristallin  ^  un  peu 
soluble  dans  Feau,  tout  à  fait  soluble  dans  l'acide  nitrique. 
Exposées  à  la  lumière,  la  dissolution  aqueuse  et  la  disso- 
lution nitrique  de  ce  sel,  déposent  Tune  et  l'autre  immé- 
diatement du  chlorure  d'argent  ngir.  Dans  l'obscurité ,  le 
sel  sec,  lui-même»  soit  dans  Tair,  soit  dans  le  vide  ^  se  dé- 
truit peu  à  peu  et  se  convertit  /en  chlorure  d'argent  parfoi- 
tement  blanc,  et  en  un  corps  tachant  le  papier,  qui  doit 
avoir  pour  formule  C^^  H^*  Ch^  0*.  Ce  produit  mériterait 
une  étude  attentive. 

D'après  la  formule 
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on  aurait  les  nombres  suivants^  qui  a'accordent  ayeo  Vtx^ 
përience  : 

C*^ 768,2  17,6 

H'^ 62;5  1,4 

Cl* 1768,0  40,7 

0^ 400,0  9,5 

Ag 1551,6  51,0 

4347,5    100,0 

5871.  RemarqnODs  le  fait  de  la  perroanence  de  la  capa- 
citë  de  saturation  de  Tacide,  maigre  le  remplacemekit  de 
rhydrogèue  par  le  chlore,  ainsi  que  la  faculté  qu'ont  tous 
ces  acides  de  donner  naissance  à  des  surhydrates  triato- 
miques,  faculté  qui  paraît  liëo  d'une  manière  bien  pro- 
fonde à  la  nature  de  ces  corps,  car  on  la  retroure  dans  tous 
les  composes  suivants  : 

Alcool C«H»«0».  .ottbîenC*H«>0,H>0. 

Hydrute  inconnu C^H^^O'  +  ffl^O.»  C*H<«0,3H«0. 

Hydrate  de  Budberg C» H^^Q*  +  6H^0.  »  C»  H««  0, 7H^  O. 

Acide  acétique C«  H»  0* »  C^H^  0',  KPO. 

Hydrate  de  MoUerat .......  C»  H«  0*  +  2ff  O.  »  C«  H«  G*,  3H*  0. 

Addevalériquc C«»H«»0* »  C»H«»0», H'O. 

Id.   hydralé C^ H^0*+«H«0.  »  C^H'«0',3H'0. 

.  . .     , ,         , .  .  .  f  C»H»*  0* »  C«>H>*0HH*0. 

JUudaohlorovalérisifue....  |      ^.e  Q^ê 

M-   Mrate J     ^^^  ^^, 

>H»»0* ))C^H»«0 

W.  Ch«. 


Acide chlorovalérosique...*  {      p. s  ^is 

-.    ,    ,    ,^  (C»H^()*+2H^0.  »Cf»H»W+BffO. 

W-  »>ydra*é (      ^^a  Ch». 

AeétatedeplombtHbasiqae.  |c«H«0*t^PbO.  »  C«H«0',3PbO. 

PhoccDate  de  plomb  tribasi-  jC»''H'*Ô*+2PbO.»  C^H»*0',3Pbp- 
que (     Pb. 

5873f  Nous  avons  confondu  Taeide  valérianiaue  naturel 
«Tto  raoidd  préparé  w  moj^oa  de  rbuUe  de  pomme»  de  terre. 
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par  la  raison  que  ce  dernier  possède  toutes  les  propriétés  de 
l'acide  valérîanique,etqu'ilenaexactemcnt  la  composition.' 
Il  en  diffère  toutefois  par  deux  points.  Le  premier,  c'est  qu'il 
n'entreenébttUitîon  qu'à  173*5  ^^  second,  c'est  qu'il  ne  se  fige 
pas  à — 15^.  L'acide  valërian ique  naturel  l)ouiHirait ,  au  con- 
traire, à  152%  et  se  figerait  à  — 12°  j  mais  ces  deux  nom- 
bres sont  fondés,  probablement,  sur  une  erreur  résultant  de 
l'emploi  de  l'acide  valérianique  trihydraté  ou  d'un  mélange 
qui  en  renfermerait.  En  effet,  quand  on  chauffe  l'acide 
valérianique  monohydraté,  il  bout  très: régulièrement  à 
175^5  quand  on  le  refroidit,  il  demeure  encore  liquide  à 
IS®  au  dessous  de  zéro.  Mais  vient-on  à  chauffer  un  acide 
plus  hydraté  que  celui-ci,  on  voit  bientôt  le  liquide 
bouillir,  en  effet,  vers  152*,  mais  il  abandonne  de  l'eau  et 
le  point  d'ébullition  s'élève.  Vient-on  à  le  refroidir,  l'hy- 
drate se  défait  encore,  l'eau  se  congèle  et  emprisonne  entre 
les  glaçons  l'acide  monohydraté,  de  manière  à  offrir  l'as- 
pect d'une  masse  butyreuse. 

Ces  faits  nous  ont  porté  à  confondre  l'acide  valérianique 
naturel  avec  l'acide  de  l'huile  de  pommes  de  terre ,  sans 
nous  arrêter  en  rien  aux  différences  qui  au  premier  abord 
semblaient  les  séparer. 

5875.  Les  circonstances  dans  lesquelles  Thuile  de 
pommes  de  terre  se  convertit  en  acide  valérianique  ont 
été  étudiées  par  MM.  Dumas  et  Stâs ,  et  plus  récemment 
par  M.  Balard. 

MM.  Dumas  et  Stas  n'ont  obtenu  qu  une  très  faible 
quantité  d'acide  valérianique  en  distillant,  à  plusieurs  re- 
prises, Tacide  nitriqiiip  avec  l'huile  de  pommes  de  terre , 
quoique  l'action  soit  très  vive,  quand  on  emploie  de 
l'acide  nitrique  concentré. 

En  mêlant  l'huile  de  pommes  de  terre  avec  l'acide  sul- 
furique  concentré,  de  manière  à  former  une  espèce  d'acide 
sulfovinique,  qu'on  fait  réagir  sur  le  bichromate  de  potasse 
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dissous,  on  peut  obtenir  deux  produits  différents.  Les  deux 
corps  à  peine  mêlés,  il  se  sépare  une  huile  plus  légère  que 
l'eau,  neutre  et  possédant  les  propriétés  et  la  composition 
du  valérate  d'oxyde  d'amyle.  Si  l'on  fait  bouillir  celte 
huile  avec  du  bichromate  de  potasse  et  de  l'acide  sulfu  •- 
rique  étendu,  elle  se  convertit  en  acide  valérianique  qui 
distille  avec  l'eau. 

M-  Cahours  a  /ait  voir  que  ce  produit  peut  encore 
prendre  naissance  sous  TinSueDce  du  noir  de  platine  et  de 
l'oxygène  atmosphérique. 

D'après  M.  Balard,  lacide  valérianique  est  évidem- 
ment un  produit  de  l'altération  spontanée  qu'éprou- 
vent les  vinasses  au  contact  de  l'air,  et  constitue  en  grande 
partie  la  cause  de  rôdeur  infecte  qu'elles  exhalent.  JM.  Ba- 
lard a  constaté  que  cet  acide  valérianique  se  formait 
aussi  par  Taltération  qu'éprouvent  dans  certains  cas  les 
matières  butyreuses-,  lus  croûl<'s  de  fromages  de  Roquefort, 
connues  dans  le  iMidi  sous  îc  nom  de  rhuharbc^  lui  en 
ont  fourni  une  certahie  quanlilé  par  leur  distillation  avec 
un  acide  affaibli. 

Du  reste,  il  a  obtenu  aussi  du  valérate  d'oxyde  d'a- 
myle, identique  avec  celui  que  produit  l'action  du  mélange 
d'acide  sulfurique  et  de'  chrômate  de  potasse  sur  l'alcool 
amylique,  en  traitant  directement  cet  alcool  lui-mèrue  par 
l'acide  cblorique.  Les  derniers  produits  qui  bouillent  à 
196<>,  sont  du  valérate  d'oxyde  d'amyle  à  peu  près  pur. 

M.  Balard,  reprenant  enfin  l'action  de  l'acide  azotique 
sur  l'huile  depommesde  terr<*,  en  a  obtenu  des  résultats 
très  intéressants. 

L'acide  azotique  ne  peut,  comme  l'acide  chlorhydrique 
et  l'acide  sulfurique,  se  mêler  avec  l'alcool  amylique,  et 
paraît  n'exercer  à  froid  aucune  action  sur  luij  mais  si  on 
verse  un  volume  d'alcool  amylique  et  un  volujne  et  demi 
d'acide  azotique  dans  une  cornue,  qui  ne  doit  être  remplie 
parle  mélange  qu'au  sixième  au  plus,  et  si  on  élève  la  tem- 
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përature  du  mélange  jusqu'à  ce  que  quelques  bulles  de  gas 
commencent  à  se  dégager,  Faction  dont  ce  dégagement 
gazeux  est  rindice,  se  produit  avec  une  grande  Tiolence, 
qu'il  conyient  de  modérer  en  plongeant  la  cornue  dans 
l'eau  froide^  dès  que  cette  action  commence  à  se  manifes- 
ter. 

On  trouve  dans  la  cornue^  quand  la  réaction  s'est  apai- 
sée, une  liqueur  acide  jaunâtre  qui  contient  de  Tacide  va- 
lérianique,  et  dans  le  récipient  qu'il  convient  d'environner 
de  glace,  deux  couches  de  produits:  une  inférieure^  aqueuse, 
analogue  à  celle  qui  reste  dans  la  cornue,  l'autre  qui  sur- 
nage et  qui  est  colorée  fortement  en  vert.  Ce  produit,  lavé 
avec  de  Teau  qui  lui  enlève  les  acides  azotique  et  azoteux 
auxquels  il  se  trouve  mêlé,  contient  plusieurs  produits: 
de  l'éther  valérique,  i;n  corps  qu'on  n'est  point  parvenu 
à  isoler,  mais  qui  parait  susceptible,  quand  on  le  traite 
par  la  potasse,  de  produire  un  dégagement  d'ammoniaque 
et  une  matière  résineuse  jaune  ,  enfin  l'éther  nitreux  de 
l'alcool  amylique. 

Cet  éther  nitreux  bout  à  96®.  Il  est  légèrement  coloré  en 
jaune.  Sa  couleur  se  fonce  par  l'élévation  de  température: 
il  revient  à  sa  teinte  première  par  le  refroidissement.  Ses 
vapeurs  sont  aussi  légèrement  rutilantes.  Son  équivalent 
chimique  donne  quatre  volumes  de  vapeur.  Cet  éther  peut 
aussi  s'obtenir  d'une  manière  directe  en  faisant  arriver 
dans  de  l'alcool  amylique  un  courant  de  vapeurs  ni- 
treuses  provenant  de  l'action  de  l'acide  azotique  sur  l'ami- 
don. 

Le  chlorure  de  chaux  exerce  sur  l'alcool  amylique  une 
action  des  plus  intenses  5  mais  quoiqu'il  soit  extrêmement 
probable  qu'elle  est  accompagnée  delà  formation  d'un  pro- 
duit analogue  au  chloroforme,  on  ne  l'a  cependant  point 
encore  étudiée  suffisamment  pour  pouvoir  rien  affirmer  ft 
cet  égard. 
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Huile  de  mare. 

5874.  On  distîogue  dans  les  pays  de  Vignobles  deut  éortés 
de  hiarc  de  raisin.  Le  marc  obtenu  dans  la  fabrication  des 
vins  rouges,  et  celui  que  Ton  retire  après  le  foulage  et  Fex- 
ptession  deè  raisins  destines  à  faire  du  vin  blanc. 

Ce  dernier  marc  est  sans  usages  *,  on  le  jette  au  fumier  im- 
médiatement après  qu'il  a  été  exprime,  et  on  ignore  quels 
seraient  les  produits  de  sa  distillation.  On  ne  sait  pas  davan- 
tage ce  que  fournirait  le  marc  de  raisins  rouges  non  fer- 
mente. On  ne  sait  donc  pas  si  ce  produit  complexe,  que  l'on 
appelle  huile  de  marCj  préexiste  dans  le  végétal,  ou  s'il  est 
formé  en  tout  ou  en  partie  pendant  la  fermentation  elle- 
même,  M.  Balard,  à  qui  je  dois  les  renseignements  suivants, 
n'ayant  pu  encore  trouver  l'occasion  de  tenter  les  essais 
propres  à  éclairer  la  question. 

Le  marc  de  raisins  rouges  qui  a  fermenté  avec  le  moût, 
est  employé  à  plusieurs  sortes  d'usages.  Les  fabricants  de 
vert  de  gris  l'enipilent  et  le  conservent  pour  leur  fabrica- 
tion; mais,  selon  qu'il  provient  de  tel  ou  de  tel  plant,  de  tel 
ou  tel  terroir,  de  vignobles  jeunes  ou  vieux,  le  marc  passe 
à  la  feimentation  putride  ou  à  la  fermentation  acide  ;  aussi 
lea  fabricants  habiles  savent-ils  fort  bien  faire  un  choix 
entre  deux  marcs  qui  paraîtraient  identiques  à  des  fabri- 
cants moins  exercés. 

La  plus  grande  partie  de  ce  marc  est  distillée,  et  fournit 
ainsi  ce  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  trois-six  de  marc. 
Cette  distillation  se  pratique  parfois  chez  le  propriétaire  du 
vignoble,  qui,  conservant  son  marc  empilé  et  pressé,  depuis 
la  récolle  jusqu'au  printemps,  en  distille  chaque  jour  une 
quantité  suffisante  pour  l'alimentation  de  ses  moutons,  qui 
trouvent  une  excellente  nourriture  dans  les  enveloppes, 
les  graines  du  raisin,  et  la  vinasse  qui  provient  de  sa  dis- 
tiUation.  Dans  les  fermes  bien  ordonnées,  l'alcool  que  Ton 
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retire  est  Taccessoire ,  le  berger  lui-même  procède  chaque 
jour  à  la  distillation  de  la  quantité  de  marc  nécessaire 
pour  nourrir  les  bestiaux  confiés  à  ses  soins. 

Mais  le  marc  de  raisin  est  loin  de  recevoir  toujours  une 
destination  aussi  utile.  La  plus  grande  partie  est  vendue 
par  le  propriétaire  au  fabricant  d'alcool  de  marc,  qui, 
distillant  ce  produit  à  la  vapeur  directe,  pour  en  extraire 
l'alcool  qu'il  renferme ,  jette  au  fumier  le  résidu  de  cette 
opération. 

Le  distillateur  de  marc  termine  ordinairement  la  distil- 
lation quand  les  produits  qu'il  obtient  ne  sont  plus  alcoo- 
liques. Mais  si  cette  distillation  se  prolonge  de  manière  i 
ce  que  les  derniers  produits  soient  presque  complètement 
aqueux,  on  les  trouve  surnages  par  une  certaine  quantité 
de  l'huile  qui  communique  aux  alcools  de  marc  leur  sa- 
veui  et  leur  odeur  peu  agréables. 

Une  portion  de  l'huile  que  M.  Balard  a  traitée  dans  ses 
expériences,  avait  été  obtenue  de  cette  manière,  en  laissant 
se  prolonger  pendant  la  nuit,  avec  le  feu  qui  restait  dans  le 
fourneau,  une  distillation  qui  ne  donnait  plus  d'alcool,  et 
si  l'huile  de  marc  recevait  quelque  emploi,  nul  doute  qu'on 
ne  pût  s'en  procurer  par  ce  moyen  des  quantités  assez  no^ 
tables. 

La  plus  grande  partie  île  l'huile  de  marc  que  M.  Balard 
aeue  à  sa  disposition,  avait  été  obtenue  par  un  'autre pro- 
cède analogue  à  celui  par  lequel  M.  Aubergier  avait  dans 
le  temps  obtenu  la  sienne. 

Il  est  des  distillateurs  plus  habiles  qui  achètent  les  al- 
cools de  marc  pour  les  transformer  en  alcools  d'un  goût 
moins  désagréable,  et  obtenir  ainsi  des  produits  d'un  piix 
plus  élevé.  Utilisant  pour  cela  la  volatilité  bien  moindre 
des  produits  qui  infectent  l'alcool,  ils  distillent  ce  liquide 
de  manière  à  obtenir  de  l'alcool  très  concentré  et  des  vi- 
nasses aqueuses.  Ces  vinasses  étendues  d'eau  pour  dimi- 
nuer la  faculté  dissolvante  du  peu  d'alcool  qu'elles  ren- 
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ferment,  laissent  se  séparer  et  surnager  au  bout  de  quel- 
ques instants  |a  matière  huileuse  dont  il  est  question  ici. 

L'huile  extraite  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  méthodes  est 
généralementjsans  usage*  On  l'emploie  cependant  quelque- 
fois pour  communiquer  aux  eaux  de  vie  de  grain,  de  poiur 
mes  de  terre,  etc.  une  saveur  différente  de  celle  qu'elles 
présentent  ordinairement,  et  masquer  leur  yéritable  ori- 
gine. Plus  d'une  pièce  d'eau  de  vie  de  grain  a  été  vendue 
comme  eau  de  vie  de  marc ,  &  un  prix  plus  élevé,  après 
avoir  été  modifiée  par  l'addition  d'une  très  faible  quantité 
d'huile  de  marc. 

La  substance  qui  dans  l'huile  de  marc,  sert  à  masquer 
le  goût  de  l'èau  de  vie  de  pom«ies ,de  terre^  de  grain,  etc., 
est  l'éther  œnantfdque  dont  elle  contient  une  grande  pro* 
portion.  Cette  huile  est  en  effet  une  matière  complexe , 
car  elle  renferme  de  l'alcool  ordinaire,  de  l'eau,  de  l'al- 
cool amylique,  de  l'éther  œnanthique,  et  d'autres  produits 
dont-la  nature  n'a  pas  encore  été  déterminée. 

Pour  séparer  ces  divers  produits  et  notamment  l'alcool 
amylique,  on  la  soumet  à  la  distillation^  et  l'on  recueille  à 
part  les  divers  produits  plus  ou  moins  volatils.  Ceux  qui 
passent  eotre  90<^  et  125®  contiennent  beaucoup  d'eau  et 
d'alcool  ordinaire  ^  ce  qui  distille  entre  125<>et  140^  est 
principalement,  formé  d'aleool  amylique.  La  matière  qui 
bout  au  dessus  de  140®  doit  être  mise  de  côté,  pour  servir 
ultérieurement  à  la  préparation  de  l'éther  œnanthique. 

La  portion  du  liquide  recueillie  entre  12S*  et  140®  est 
alors  soumise  à  une  distillation  nouvelle,  dans  laquelle,  il 
faut  avoir  la  précaution  de  recueillir  à  part  les  produits 
intermédiaires  qui  constituant  de  l'alcool  amylique  à  peu 
près  pur,  sont  alors  traités  par  une  petite  quantité  de  po- 
tasse destinée  à  décomposer  l'éther  œnanthique.  Cet  alcali 
ne  doit  pas  être  employé  en  trop  grand  excès,  car  qqpiqi^ 
la  température  ne  dépasse  pas  150^  à  135®,  il  se  forme  cep- 
pendant  beaucoup  d  acide  yalérianique. 

▼II.  S 
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L'alcool  amylîqne  qtfbn  obtient  présente  absolnment 
les  mêmes  proptiÂës  que  le  prodiïit  que  F6n  extrait  dfe 
Palcool  de  poifimeâ  de  tétte»  Son  point  d'ëbuIUtlon,  son 
amJyse  et  hi  densité  de  sa  vapeur  le  présentent  comme 
Identique  aveé  lui. 

?»878.  M.  Dubrunfaût  a  obtenu ,  parmi  les  produits  de 
)ar  fermentation  des  mélasses  de  betteraves,  une  substance 
huileuse  identique  à  Fhuile  de  pommes  de  terre.  Il  en  a 
extrait  également  de  l'alcool  provenant  de  la  fécule  sac- 
ttiàifiMe  par  Facide  sulfurîque. 

Cette  huile  se  sépare  de  ces  alcools,  quand  On  les  sotimet 
à  trie  tRstillatîon  mënargée ,  qrfîa  pour  eiet  de  leâ  concen- 
tret  et  de  les^  convertir  aînFÎ ,  €ù  ce  qu'qn  appelle  déè  es- 
prit» bon  goût.  La  théorie  de  ce  traitement  est  facile  à* 
comprendre,  car  il  n'a  d'atrtre  but  que  dé  séparer  de  l'ai - 
ceol ,  dont  le  point  tfébutlitiOn  est  à  79* ,  un  liquide  qui 
botet  à  132*,  et  qui  doit  par  cela  nfiême  se  concentrer 'de 
plus  en  plus  dans  le  résidu  des  rectification^  successives 
^ete  Falcool  éprotive  dans  les  appareils  actuels. 

Auàri,  Tort-oncès  matières  huileuses  disparaître  pres- 
que entièrement  de  l'alcool  rectifié  avec  soin. 

Il  est  à  espérer,  du  reste,  que  la  nature  de  cette  huile , 
bien  connue  maintenant,  permettra  d^imaginer  quelque 
procédé  pltfs  direct  et  plus  absolu,  pour  en  débarrasser  les 
alcools  qui  en  sont  souilléâ. 

nXSlLJfS,   E^SESTIELLfi  DBS  VIKS. 

Phiovxb  it  MioiQ*  jénn.  de  ehim.  êtdephyêé^  t.  63, 

p. lis. 

WoEHLBR  i  Jérnn.  dé  pharm^y  t.  28,  p.  221. 

5876.  Tout  le  mondiB  sait  qu'un  mélange  d'alcool  et  d'eau 
dans  les  mêmes  propoiftions  que  celles  que  présente  le 
tft,  rifet,  pôtit  âltisi  dh:é ,  mienne  édeur,  tandis  que  l'on 
peut  dhttegtrer  arveè  ta  f)lds  grande  fâcHité  s'il  y  a  di^  vin  dans 
une  bouteille  vide  qîtt  ed  renfertne  à  peirte  encore  quelques" 
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ffoMfn»*  Cette  odeur  caractéristique  qae  ions  hs  vins  pré- 
senlent  à  xin  degté  plus  ou  ipoins  marque ,  est  produite 
par  une  substance  particulière  qui  offire  tous  les  caractères 
des  hmlei»  essentielles. 

lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  de  grandes  quantîtâi' 
de  vin,  on  cAtîent  à  la  fin  de  l'opération  une  petite  qûan* 
titë  de  cette  substance  huileuse.  On  obtient  égalem'ent 
cette  substance  dass  la  distillation  d^  lai  lie  de  vin,  et  pair- 
tîeulièremenC  de  celle  qui  se  dëpose  au  fond  des  tonneaux. 
Gomme  cette  lie  de  yin  forme  une  pâte  assez  ëpaisse ,  ou 
la  mélange  avec  la  moitié  de  son  volume  d'eau,  puis  on  la 
distille  à  feu  nu,  en  prenant  les  précautions  nécessaires 
pour  que  la  matière  ne  se  carbonise  pas.  Ce  produit  de  la 
distillation  marque  15^  à  l'aréomètre  de  Cartier;  on  le  dis- 
tille une  deuidème  fois,  ce  qui  le  porte  à  32^.  A  la  fin  de 
cette  seconde  distillation^  lorsque  Teau  de  vie  né  marque 
plus  que  15^,  on  voit  arriver  l'huile.  Sur  10,000  kilogr. 
de  produit  distillé,  on  obtient  environ  1  kilogr.  d'huile , 
et  l'on  peut  admettre  que  cette  substance  forme  la  1/40000 
partie  du  vin» 

L^buile  brute  a  une  saveur  forte;  le  plus  souvent  elle  est 
incolore,  quelquefois  cependant  elle  est  légèrement  colorée 
en  vert^  ce  qûitient  à  la  présence  d'une  petite  quantité 
d'oxyde  de  cuivre,  comme  il  est  facile  de  s'en  assurer  par 
lesréactiis;  l'addition  d'une  petite  quantité  d'acide  hydro- 
sulfurique  fait  dieparaitre  cette  couleur.  Par  la  distilla- 
tion ,  on  obtient  riiuile  tout  à  fait  incolore. 

L'huile  éthérée  des  vins  consiste  en  une  combinaison 
d'un  acL4e  particulier,  analogue  aux  acides  gras,  avec 
l'éther  oi^dioaire.  D'après  cela,  elle  rentre  tout  à  fait  dans 
la  classe  dès  éthers  composés. 

M^,  Lif big  et  Pelouze ,  qui  ont  étudié  cette  matière  f  ■ 
ont  dopné  au  nouvel  acide  le  nom  diacide  œnanthiquej  et 
par  suite  à  Vhuile  essentielle  celui  d^elher  œnanûiique. 

mi'Fiêikêr^éàmiè^^  eH  mé- 
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lange  des  quantités  variables  d  acide  libre  ;  comme  il  est  plcis 
Tolatil  que  Tacide,  on  pcfut,  pour  ainsi  dire,  l'obtenir  isolé 
de  cet  acide  par  une  simple  distillation ,  en  ne  recueillant 
que  le  quart  du  produit.  Pour  l'obtenir  .tout  à  fait  pur,  il 
est  préférable  de  l'agiter  à  plusieurs  reprises  avec  une  dis- 
solution chaude  de  carbonate  de  soude,  qui  dissout  Tacide 
libre  sans  altérer  Téther.  Le  mélange  est  laiteux  et  ne  s'ë- 
claircit  même  pas  par  un  long  repos  ;  mais,  si  on  le  soumet 
pendant  quelque  temps  à  l'ébuUition ,  alors  l'éther  se  sé^ 
paré  et  forme  à  la  surface  du  liquide  aqueux  une  couche 
qUe  Ton  peut  enlever  facilement*  £n  l'agitant  avec  des 
fi^agments  de  chlorure  de  calcium ,  on  lui  enlève  entité 
facilement  la  petite  quantité  d'eau  ou  d'alcool  qu'il  peut 
encore  retenir.  ^ 

L'éther  purifié  de  cette  manière  est  très  fluide ,  à  peu 
près  comme  Thuile  essentielle  de  moutarde  ;  il  est  ^ans 
couleur,  il  a  une  odeur  de  vin  extrêmement  forte,  et  qui 
est  presque  enivrante,  quand  on  aspire  beaucoup  de  va- 
peur à  la  fois.  Sa  saveur  est  très  forte  et  désagréable.  Il  se 
dissout  facilemenf  dans  Téther  et  dans  l'alcool,  même 
quand  ce  dernier  est  assez  étendu;  l'eau  n'en  dissout  pas 
sensiblement.  Sa  densité  est  de  0,862.  Sa  volatilité  est  très 
faible;  quand  on  le  distille  avec  de  l'eau,  sur  1  kilog.  d'eau 
qui  passe  à  la  distillation,  il  n'arrive  au  plus  que  là  gram* 
d'éther  dans  le  récipient.  U  bout  entre  225  et  230''  cent.^ 
sous  la  pression  de  0°^,747  cent.  Il  contient  : 

36  atomes  carbone 1378,86      72,39 

36     ~     hydrogène 224,63       11,82 

3     —     Oxygène 300,00      15,79 

1     —     éthérœnanthique.       1900,49    100,00 

La  densité  trouvée  de  sa  vapeur  est  de . . .       10,508 
Et  la  densité  calculée  de. 10,476 

L'éther  oBOiauthique  est  d^mposé  instantanAnffit  par 
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les  alcalis  caustiques ,  mais  les  carbonates  alcalins  ne  lui 
font  pas  subir  d'altération  sensible.  Il  n'est  pas  non  plus 
altéré  par  l'ammoniaque  soit  gazeuse ,  soit  en  dissolution  j 
même  sous  l'influence  d'une  douce  chaleur. 

Quand  on  le  fait  bouiHir  avec  de  la  potasse  caustique  y 
on  le  voit  disparaître  en  très  peu  d'instants;  si  l'on  fait 
l'opération  dans  un  appareil  dislillatoire ,  on  obtient  une 
quantité  considérable  d'alcool,  et  lai  liqueur  renferme  une 
combinaison  très  soluble  dans  l'eau  de  l'acide  œnanthique 
avec  la  potasse.  En  décomposant  cette  combinaison  par 
l'acide  sulfurique,  l'acide  cenanthique  se  sépare  ia)média- 
tement,  et  vient  former  une  couche  huileuse,  incolore,  à  la 
surface  du  liquide. 

ât78.  Addecmanihiquê.  L'acide  œnanthique  séparé  de 
ses  combinaisons  alcalines  au  moyen  de  l'acide  sulfuriqtie, 
doit  être  lavé  avec  beaucoup  de  soin  à  l'eau  chaude.  On 
peut  ensuite  le  sécher  soit  en  l'agitant  avee  du  chlorure  de 
calcium»  soit  en  l'exposant  dans  le  vide  sur  l'acide  sulfu* 
.rique  concentré. 

On  obtient  de  cette  manière  l'acide  œnanthique  hydraté. 
A  la  température  de  IS"",  cet  aoide  est  d'un  blanc  parfait 
et  présente  une  consistance  butyreusej  mais  à  une  tem- 
pérature supérieure,  il  fond  et  forme  une  huile  incolore» 
sans  saveur  ni  odeur,  qui  rougit  le  tournesol,  se  dissout 
facilement  dans  les  alcaUs  caustiques  et  dans  les  carbo- 
nates alcalins.  Cet  acide,  comme  tous  les  acides  gras, 
forme  deux  séries  desek,  les  uns  acides,  quoique  sans 
réaction  acide  sensible;  les  autres  neutres,  qui  présen- 
tent une  réaction  alcaline  très  prononcée^  Il  se  dis- 
sout faoilenieDt  dans  Téther  et  dans  Talcool.  Lorsqu'on 
neutralise  une  dissolution  chaude  de  l'acide  œnanthique 
avec  tapotasse,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  ne  manifeste  ni 
réaction  acide  ni  réaction  alcaline,  et  qu'on  laisse  refroi» 
dir,  la  liqueur  se  prend  en  une  masse  pâtease  formée  par 
des  aigaUles  extrêmement  fines ,  qui  présentent  un  éclat 
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soyeux  après  la  de||sic.catiQp,..Ççst  le  sel  acide  de  po* 
tasse. 

Si  l'on  dissout  à  chai^d  de  l'acide  œaanthique  dans  du 
carbonate  de  soude^  qu'on  évapore  la  dissolution  à  sec^  et 
qu'on  reprenne  par  l'alcool ,  pn  dissoot  de  Vœnanthate 
neutre  de  soude,  et  le  carbonate  de  soude  reste*  La  disso- 
lution de  l'oenanthate  se  prend  en  une  masse  gélatineuse 
demi-transparente  p^  le  refroidissement. 

Si  l'on  mélange  à  frpid  de  l'acide  œnanthique  avec  une 
dissolution  d'acélate  de  plomb  f  on  voit  se  former  hmné- 
âialement  des  flocons  blapcs  .d'j^n  sel  insoluble*  L'aeétate 
d^  cuivre  produit  uii<^  décomposition  analogue.  Ces  com- 
posés sont  des  sels  acides  qui  sont  insolubles  dansleau^ 
mais  qui  se  dissplv.çpt  facilement  idaJQS  l'alcool  3  pn  peut 
les  obtenir  cristallisés  en  laissant  refroidir  une  dissolution 
alcoolique  saturée.  . 

Il  ^t  cependant,  fort  difficile  d'obtenir  par  ce  moyen  des 
sels  ezempts  d'acide  libre  adhérent.  Si  ^m  les  lave  ave^âe 
l'alcool  9  ils  se  décomposent  en  sels  plus  acides  «t  en  lete 
basiques.  Aussi,  n'a-t-onpas^  josqu'i  prédent^  ^étemiiné 
.d'une  mLiUAJère  exacte  la^afMicijtë  dé  saturation  de  cet  acide. 
,  1/acid^  cenantbique  bydiWLlé  ffeoferme  : 

C» 1070,12      69.2^ 

H» i74;7i      ii> 

0*. Zm,6b      19,S9 


1544^85    100,00 

1! acide  cenan^tMqw  hjftf^aj^p  soumis  i  la  distillation  9 
abandonne  spp  eau  ^t  se  chç^ge  en  aci^^  anhydre.  Au 
cpmiïi^epççpsepty  il  passe  un  mélaa{;e  d'acide  hydrate  et 
d'e^u,  mais  ensuite  pn  obtient  l'acide  aahydre,.  L'ébullir 
tion  coipmençj?  à  260<>  ef  pxonte  à  la  lin  jusqu'à  S29S  ou 
293 ,  mais  alprs  l'acide  se  colore  up.  peu. 

L  acide  aaltyi^t;  possède  un  poiot  d'ébulUtioi^  plu^^lef^ 


qofi  Ymià»  hyàrdXé;  son  J^piot  de  biioa  est  aussi  plus 
ëler^^  L'acide  ^jaantbique  anhydre  fbadu  ae  se  solidifia 
que  vers  31^. 
L'^pide  anhydre  donn^  à  l'analyse  : 

28  at.  OMbotie.i..  40rO,12        74,71 

m  au  hydrogène..     iSa^tS        11,53 

a  «t.  oxygène. . . .     âOO,00        45,96 

1132,55      100,00 

Qpaut  à  la  piiéseuoe  de  cet  acide  dans  le  vin ,  e'«st  à  4m 
r.echercbkes  ultérieuri^  ^  déoionlrer  s'il  exisie  dans  les  çût 
pÎAs  di^  Taisio>  ou  eja  dis^oluiioa  dans  le  mpul;,  probab^ 
ment;  en  combinaison  avec  un  alcali,  ou  biea  si,  de  même 
gue  lea(aji^Ure$  acides  gras  volalils,  il  résulte  de  l'oxydatioi^ 
des  aKÂfies  gras  fixes.  Cette  dernière  opinion  serait,  do 
rest^  apj)ij[yiée  par  les  expériences  de  &L  Laurent,  qui 
peo^  ayolf  formé  de  l'acide  o^banihique,  au  mofeskd$$ 
Taciiop  de  l'acide  nitrique  sur  l'acide  oléique*  Ce^ullat;» 
du  plus  liwt  iptérêt,  aurait  besoin  de  vérification,  depuis 
qu^on  a  reconnu  qu^il  se  forme  dans  cette. réaction  un 
a^4e.tffè$-^stogue  ^•  V^eidc  ppaanlhique»  mais  pourtant 
distipct  de  'eeluiri^p.  J^*. filmai  are  de  voir  de  II.  Laui>6nf 
sein)>Ie  nésAmoifis  irèi^  {Vraisemblable*  Il  est  probible^qw 
Téther  œnànthlque  se  forme  dans  les  vins,  soit  pendaui  la 
&nneotalJ^,  f^i  §99^.^^  tiravaîl  qui  la  suit.  L'odèut t>tAu- 
ump  {dus  fortei;/fi^>fir4Aenieut  les  vins  vieuir,  peut  pix>«r 
Yi^pir  d'uqe  f  lu^  «Daade  qijhabtitë  d'étbar  «uanihiq^èé 
î,}V^if^  f$iaaftlMq<Âe.e0|^ç  ^ertaineuieot  dans  Umhm 
^WHf  niili^^ibfimffoMhlp^fXQ  l'étb^r  oenaalhique  «Kètoa 
uup  t^oUQB  ppirtJieilU^i?^;siir  l'ârgauisalsi^ ,  qui  augooente 
riyr^^issc^pi:o4uit^paFr'>>WpQl,  ou  dif  paoias  «aa(«i))ue.i  lui 
dqouer  w  <5«M»fi^^rci.spéA?iaX. 

La  présence  de  cet  éther  dans  les  \iAs  4istingua.  ^gf^ 
inipntUilf  bien,  spupi  le  rapport  chiouque,  oes  Uquidias»  de 
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tation.  Probablement,  que  par  la  strite  on  parviendra  ëga^ 
lèment  à  isolet  certains  principes  spéciaux  qui  caractéri- 
sent les  différentes  variétés  de  vins,  et  qui  jusqu'à  pré^ 
sent  ont  échappé  aux  recherches,  sans  doute  à  cause  de 
leur  petite  quantité.  Du  moins  y  aurait-il  quelque  chance 
de  réussir^  en  examinant  sous  ce  rapport  les  vins  du  Rhin , 
et  certains  vins  d'Alsace  qui  ont  des  bouquets  très  pro- 
noncés. 

On  parvient  à  recomposer  l'éther  œnanthiqueavec  l'a- 
cide œnanthique  isolé.  Si  l'on  chauffe  5  parties  de  sulfo- 
vînate  de  potasse  avec  une  partie  d'acide  œnanthique  hyw 
draté,  le  mélange  se  fond;  et  si  l'on  chauffe  jusqu'à  150*, 
on  voit  se  former,  à  la  surface,  un  liquide  huileux  qui  est 
un  mélange  d'éther  œnanthique  et  d'acide  encore  libre.  Sî 
l'on  sépare  cette  couche  huileuse,  et  si  on  la  chauffe  avec 
une  dissolution  de  carbonate  de  soude,  on  dissout  l'acide 
libre  et  l'éther  reste  à  l'état  de  pureté.  Si  on  l'a  gîte  avec  une 
dissolution  d'acétate  de  plomb ,  il  vient  nager  à  la  surface 
en  présentant  son  odeur  caractéristique ,  et  sans  qu'il  se 
forme  de  flocons  d'œnanthate  de  plomb. 

£û  faisant  bouillir  un  mélange  en  proportions  convena* 
blés  d'esprit  de  bois,  d'acide  sulfurique  concentré  et  d'acide 
CBDiBLuithiqué,  M.  Cahours  a  obtenu  l'œnanthate  de  mé- 
thylène. 

5879.  Les  coings  présentent  une  odeur  qui  Irappëlle  trèd 
manifestement  celle  de  l'éther  œnanthique  ;  c'e^t  surtout 
dansl'épicarpe  qu'elle  réside.  En'  soumettant  à  la  distillation 
des  épicarpes  de  coings  murs ,  on  voit  se  rassemble!^  à  la 
surface  de  l'eau  des  gouttelettes  d'une  huile  qui  possède  une 
odeur  de  coings  forte  et  agréable.  En  la  distillant  avec  une 
dissolution  de  potasse,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur  perde  toute 
odeur,  on  obtient  dans  le  récipient  une  huile  volatile  of- 
frant une  odeur  semblable. 

La  solution  de  potasse  inodore  devient  laiteuse,  lorsqu^on 
la  sature  au  moyen  de  l'acide  sulfurique.  Par  f élevât  ion  d^ 
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température ,  il  se  sépare  nn  corps  gras  liquide,  se  solidi- 
fiant vers  + 10®,  inodore ,  fusible  et  très  soluble  dans  les 
dissolutions  alcalines.  Ces  caractères  semblent  évidemment 
indiquer  que  les  épicarpes  de  coings  contiennent  de  Fë- 
ther  œnanthique^  fait  que  des  recherches  entreprises  sur 
une  plus  grande  échelle  mettront  probablement  hors  de 
doute. 

ÉTHAL. 

.  Cheyeeul  ^  Bêcher ches  sur  les  corps  gras  eC origine  ani- 
male. 

Dumas  et  Peugot,  Ann.  de  chim.  et  dephys.y  t.  62, 
P*i« 

.  Laurence  Smïth  ,  Annales  de  chimie  et  de  physique^  t.  6, 
5»«  série. 

5880.  L'éthal  est  une  substance  qui  se  rapproche,  par 
Tensemble  de  ses  réactions  ainsi  que  par  sa  composition ,  de 
l'alcool  ordmaire  ;  en  eflTet,  la  composition  de  ce  corps  est 
telle  qu'on  peut  le  représenter  par  de  l'hydrogène  bicar- 
bonë  et  de  l'eau,  comme  l'éther  etl'alcool,  ce  que  M.  Che- 
Treul-  a  touIu  rappeler  en  lui  imposant  le  nom  d'^/Ao/,  qui  ' 
est  formé  de  la  réunion  des  premières  syllabes  des  noms 
de  ces  deux  derniers  corps.  ' 

.  Si  Ton  distille  l'éthal  arec  de  l'acide  phosphorique  anhy- 
dre, cette  substance  se  sépare  en  eau  qui  s'unit  à  l'acide, 
et  en  un  hydrogène  oarboné  polymérique  du  gaz  défiant. 

L'acide  suUtirique  monohydraté  donne  naissanice ,  en 
réagissant  à  chatid  sur  l'éthal,  à  un  acide  analogue  &  Vacide 
«uUbvinique.       . 

■  Les  hydracideé  produisent  des  composés  dont  la  compo- 
sition présente  la^  plus  grande  analogie  arec  l'éther  chlor- 
hydrique(l). 

A  l'état  de  pureté,  l'éthal  est  incolore,  solide  à  la  tempé- 

(1)  Ces  cai^çtéres  sont  en  effet  ceux  que  nous  avons  reconnus  au)[ 
corps  qui  fonctionnent  à  la'  manière  de  Falcool. 


tB^te  ordiQajre,  insçide^  presque  jsans  odeur,  demîrtcaMr 
parent  couHne  la  cire,  sans  action  sur  le  tournesol,  in8<^ 
lubie  dans  Teau,  soluble  en  toutes  proportions  à  la  tem^ 
pérature  de  34^  dans  Talcool  à  82  centièmes. 

L'éihal  entre  en  fusion  à  la  température  de  48°,  et  crb* 
tallise,  pgxle  refroidissement,  en  petites  lames  brillantes «lur 
lesquelles  on  distingue  quelquefois  des  ai|][uilles  radiées  ;  il 
affecte  la  même  forme  en  se  déposant  lentement  de  sa  dis- 
solution alcoolique.  Chaufte  sur  un  bain  de  sable  dans  une 
petite  capsule,  il  se  Tolatilisè  en  totalité  èans  se  décompo- 
ser. Il  s'enflamme  à  la  manière  des  huiles.  Les  alcalis  diâ^ 
sôus  ^daos  l'eau  ou  dans  Taicool  n'exercent  aucune  action 
sur  l'éthal.  A  Tétat  solide ,  les  hydrates  de  potasse  ou  de 
soude  t^  cotnportent  av«c  cette  sufostant;e  comme  aVec 
l'alcool  5  c'est  à  dire  qu'ils  déterminent  la  décomposition 'His 
l'eau  e^  la  formation  der;^de  4ihaliqu6  avec  dégagement 
d^hydrogène. 

Pour  obtenir  Véifi^l  ^l'état  d^  pureté,  on  emploie  la  mé- 
thode suivante  : 

On  prend  deux  parties  de  blanc  de  baleine  «  on  leè  fait 
fondre,  et  on  y  ajoute,  peu  A  peu,  une  partie  d'bydrate  de 
polassç  en.men^s  moroeauj^,  en  ayant  aoin  ^'agiter  sans 
cesse;  la  combinaison  s'opère  rapidement  aveo  dégagement 
de  chalsur.  Lorsqu'elle  parait  terminée,  et  que  les  savons 
formés  ont  rendu  la  piatière  entièrement;  solide,  on  traitb 
par  l^eiMi ,  puis  par  l'acidQ  chlorbjrdrique  en  léger  excès.  '- 

I^'éUpal  tt  les  acidies  devenus  libres  viennent ,  à  l'aidef.de 
la  chaleur,  former  à  la  surface  une  coucbe  huileuse  quton 
sépare  par  décantation.  Une  seconde  saponification  Qpér 
xéti^uf  06  produit,  de  la  même  manière,  que  celle  qui  vient 
d'êtn»  d4crite,  est*né(^8saire  pcMir  décomposer  la  pet i ta 
quantité  de  blanc  de  baleine  existant  encore  après  ce  ffœ* 
mier^ftitem^nt» 

Les  acides  gras  étant  de  nouveau  séparés  par  Tacide 
chlorbydrique,  on  obUiebt ,  au  moyen  de  la  chaux  éteinte 


emjfiojée  en  «xcès,  des Wojos  c^caires  miélangiÊi  d'étlul^ 
l'alcool  dissout  ce  dernier  corps  qui,  après  avoir  été  sëpar^ 
de  l'alcool  et  repris  parTëthier  sulforique,  s'obtient  alor^ 
dans  un  ëtat  de  puretë  parfait»  Soumis  à  la  distitlalion 
^prèsTëvaporation  de  réther,  il  ne  laisse  aucun  rësidu. 
L'ëQial  ainsi  prëparë  présente  la  composition  suivante  : 

C" 2448,4        79,6 

H» 425,0        13,8 

O' 200,0  6,6 

30r3,4      100,0 

5881.  Ce.tène.  En  distillant  à  plji;Lsieurs  reprises  l'ëlhal 
avec  de  Taclde  pbospborique  du  commerce  réduit  en  povv 
dre,  on  peut  1^1  enlever  un^  cer^tain^  qnanUtë  d'^au^  ws^ 
pour  se  projcurer  le  cetène  à  l'ëtat  d^  fUfeti  p^fia^,  U  faut 
xecpudj:  à  Tacide  phosphorlque  ai^iydre.  £o  dUtiiUnt  L'A- 
thaï  une  ou  deux  fois  sur  de  l'aide  pbo^^oiôqp^  ^rdî- 
i^e^  et  Lç  rectifiant  ensuite  sur  d^Jagid^.af^i^ 
obtient  un  produit  très  pur.  Ainsi  prëp«X|é,  ^^Câl^i^ie  p9{r 

C^.4.-,...     2448,4        85,9      ^       ^^' 
'  H".,.;.,,,      400,0        t4,l       ;   • 

2848^4      100^      !    ;  '     ' 

.  ppÎL  il  xi^ulte»  .ainsi  que  nous  l'avons  dit  pl}]|s  hii^  fg^e 

jr'jétW  xonfern^  un  ca^bur^  d!hydrogèpe  jsopë^qi^  «vqc 

le  gafi  olëjKant,  mais hi^en difféc^  de  ce  derplprp^  l?ët#t 

diq  cQifdi^sation  de  ses  ëlémients^  ,:  i:*;!  (. 

. ,.   £n  ettet>  d'après  la  4ensitë  de  sa  Y.^f^Hf «  PA  iPit'M  PPQ* 

jûdërejcx;pwma  étant  forme  de  i6  volumes  4e.vapi^iii:  de 

carbone  et  de  16  volumes  d'hydrogène-  condensa  ep  ha 

seul.  Ainsi,  chaque  atome  correspond  à  4  vp^vun^Sj  tout 

comme  on  l'a  trouvé  pour  le  miéihylène  «t  le  gs^^olé^ant. 

lie  cetène»  à  l'état  de  pfwef;^  e6t  liquide,  î^oeklore^  huîr 

kux  et  tachant  le  papier.  U  beiit  ttts  2750,  et  fliiiiUe  sans 
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altération  ;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  très  soluble  dans  Val- 
cool,  sans  action  sur  les  papiers  rëactife.  Il  n'a  pas  de  sa- 
veur propre;  enflamme ,  il  brûle  à  la  manière  des  huiles 
grasses,  avec  une  flamme  blanche  très  pure. 

Quoique  l'ëthal  se  soit  scinde  sous  l'influence  de  l'acide 
phbsphorique,  de  manière  à  fournir  un  carbure  d'hy  dro  gène, 
comme  cela  arrive  pour  l'alcool  lorsqu'il  est  placé  dans  les 
inémes  circonstances ,  on  n  aurait  cependant  pas  pu  consi* 
dérer  la  nature  de  l'éthal  comme  étant  connue,  si  des  phé- 
nomènes d'un  autre  ordre  n'étaient  venus  appuyer  celte 
manière  de  voir. 

SSSSt.  Jlûide  êulfociUqùe.  Si  le  monohydrQite  de  cetène 
n'a  pu  jusqu'à  présent  être  obtenu  à  l'état  isolé ,  on  peat 
dii  moins  se  procurer  une  combinaison  qui  lui  correspond 
dans  I^!)^ini6n  de  quelques  chimistes,  et  qui,  en  tout  cas , 
est  âàsû  décisive  ^  sinon  davantage ,  pour  là  théorie ,  c'est 
'le  eomposé  correspondant  à  l'acide  sulfbvinique.  La  pré- 
'{laratioxrdece  corps  est  très  facile,  mais  sa  îpurification  est 
*«à(oeiBEsiviêment  délicate. 

L'éthal  mis  en  contact  à  froid  avec  l'acide  sutfariqtie  ot* 
dinaire  ne  produit  rien^  mais  en  chauffant  au  bain-marie, 
et  agitant  très  souvent  la  masse,  les  deux  corps  se  combi-» 
nent»  et  il  se  forme  de  l'acide  sulfocétique. 

Quand  on  dissout  le  produit  brut  dans  l'alcool,  et  qu'on 
le  satàrepàrde  la  potasse  également  didsoute  dans  Talcbol, 
il  se  fosme  du  sul&te  de  potasse  qui  se  déposé,  et  du  std- 
'feéétate;c(ùi  dénieure  dissous  ainsi  que  Tèxcès  d'éthal.  ' 

La  liqueur  filtrée  et  évaporée  laisse  cristalliser  le  pro- 
duit;' en  le  redissolvant  dans  l'alcool  absolu,  on  en  sépare 
^elqiies  traces  de  sulfate  de  potasse,  puis  on  évapore  l'al- 
eoôl  et  l'cm  fait  cristalliser  une  seconde  fois. 

Le  nouveau  produit  renferme  le  sulfocétate  et  l'éthal. 
Broyé  avec  de  l'éthet  salfurique,  et  lavé  à  froid  sur  un  fil- 
tre, au  moyen  de  cet  agent,  tant  qu'il  se  dissont  quelque 
chose,  ce  produit  se  débarrasse  de  tout  l'éthal  qu'il  rerifer- 


Qiaît^  et  laisse  le  sulfocëtate  de  potasse  pur,  qui  renferme  : 

1  at.  sulfate  de  potasse 1090      23,9 

1  at.  acide  sulfurique 501       11,0 

64  at.  carbone 2448       55,7 

66  at.  hydrogène: 412        9,0 

lat.  oxygène 100        2,4 

iSHT  100,0 

La  formule  rationnelle  de  ce  compose  est  donc 
SO',KO  +  SO»,C**H",  H»0. 

On  voit  qu'il  correspond  parfaitement  au  sulfovinate  de 
potasse. 

5885.  Chlorhydrate  de  cetène.  Quand  on  mêle  dans  une 
cornue,  à  peu  près  volumes  égaux  d'ëthal  et  de  perchlorure 
de  phosphore,  l'un  et  Tautre  en  fragments,  il  s'établit  bien- 
tôt une  réaction  très  yive  ;  les  deux  corps  fondent,  s'échauf- 
fent ,  une  vive  effervescence  se  manifeste ,  et  il  se  dégage 
une  grande  quantité  d'acide  cblorhydrlque.  En  chauffant 
ensuite  la  cornue ,  on  obtient  du  protochlorure  de  phos- 
phore, puis  du  perchlorure,  et  enfin  du  chlorhydrate  de 
cetène.  Il  reste  dans  la  cornue  de  l'acide  phosphorique,  et 
probablement  de  Tacidephosphocétique. 

Il  est  utile  de  reprendre  le  produit  de  la  distillation  et  de 
le  redistiller  avec  un  peu  de  perchlorure  de  phosphore. 

On  traite  par  Teau  froide  la  matière  ainsi  obtenue,  ce  qui 
détruit  en  grande  partie  le  chlorure  de  phosphore  qu'elle 
contient.  Le  produit  huileux  qui  se  sépare  en  retient  tou- 
jours un  peu  cependant,  qu'on  lui  enlève  en  le  faisant 
bouillir  avec  de  l'eau  à  cinq  ou  six  reprises.  On  achève  sa 
purification  en  le  distillant  sur  une  petite  quantité  de  chaux 
éteinte  récemment  rougie. 

Ainsi  préparé,  ce  produit  donne  i  l'analyse  des  résullats 
qjû  conduisent  à  la  formule 

C" 2448        74,1 

H«« 412        12,4 

Ci; 442        15,5 

8^     ÎOO^O 
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Noâs  ayons  eu  yaîni  èssâpjrë  de  prodtiire  Ilodhydrate  et 
cetène  ;  maigre  tous  nos  sûînls  il  nous  a  iié  impossible  d'ob- 
tenir un' produit  défini. 

^;  5884.  Acide  iihalique.  Quand  on  mêle  une  partie  d'éthal 
avec  cinq  ou  six  parties  de  chaux  potassëe,  et  qu'on  chauffe 
le  mélange  à  210  ou  22^^  environ,  on  obtient  un  abondant 
dégagement  de  gaz  hydrogène  parfaitement  pur. 

Quand  on  opèse  suor  une  vingtaine  de  grammes  d'éthal, 
le  dégagement  du  gaz  se  prolonge  pendant  quelques  heu- 
res; en  délayant  le  résidu  dans  Teau,  et  le  sursaturant 
d'acide  chlorhydrique,  il  se  sépare  des  flocons  blancs  qu'on 
lave  abondamment  après  les  avoir  £ùt  bouillir  avec  la  li- 
queur acide. 

On  fait  bouillir  ces  flocens  avec  de  Teau  de  baryte ,  et 
Ton  évapore  le  mélange  à. sec,  puis  on  le  reprend  par  Val- 
cool  bouillant ,  afia  d'enlever  Téthal  qui  aurait  pu  échap«* 
per  à  la  réaction.  Lé  sel  de  baryte  ainsi  purifié,  étant  àé^ 
composé  par  l'acide  chlorhydrique ,  fournit  un  acide  que 
nous  désignerons  sous  le  nom  à^adde  éêhalique. 

Pour  avoir  Tacide  éthalîque  pur,  il  faut  le  dissoudre  dana 
Téther;  on  en  sépare  ahïsi  quelques  traces  d'éthalate  de 
baryte  qui  auraient  é(shappé  à  l'action  de  Tacide  chlorhy- 
drique. 

L'acide  éthalique  préparé  de  la  sorte  est  un  corps  so- 
lide, incolore,  inodore,  insipide,  plus  léger  que  l'eau; 
fondu  par  une  douce  chaleur,  il  se  solidifie  entre  55  et  60^  • 
centigrades,  et  se  présente  alors  sous  la  forme  d'aiguillés' 
fines  et  brillantes  réunies  en  groupes  radiés.  Il  est  insolu- 
ble 4dps  Teau^  et  se  dissout  au  contraire  abondamment 
dans  l'alcool  et  l'éther  bouillants.  Ces  dissolutions  concen- 
trées se  prennent  en  massue  parle  refroidissement;  quândt 
elles  sont  étendues ,  elles  fe  laissent  cristalliser  en  aiguilles 
fines;  soumis  à  la  chaleur  d'ans  une  petite  capsule,  il  bout 
conmie  l'éthal  »  tlWjK>laJP^^aans  laisser  de  résidu. 
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L'analyse  de  l'acide  ëthaliqae  coudait  aux  résuHats  sui- 
frants: 

C" 2448,6        75,34 

H«* 401,4        i2,35 

O* 400,0        12,3t 

3250,0  100,00 
£lhalates.  Tous  les  ëthalates  sont  insolubles  dans  Feau 
6n  Falcool,  excepte  ceux  de  potasse,  de  soude  et  d'ammo- 
oiaque.  On  prépare  les  éthalates  insolubles  en  précipitant 
les  sels  métalliques  dissous  dans  Talcool  par  une  dissolu- 
don  alcoolique  d'éthalatede  potasse  ou  de  soude.  Les  étha- 
lates  de  chaux,  de  baryte,  de  magnésie,  deprotoxydede  fer^ 
deprotoyxde  d'étain ,  de  plomb  et  d'argent  sont  blancs;, 
réthalate  de  protoyxde  de  fer  est  d'un  jaune  foncé,  celui 
de  cobalt  est  rose;  le  sel  de  cuivre  est  d'un  vert  pâle,  L*é- 
Ihalate  de  plomb  est  très  fusible,  celui  d'argent  s'altère 
avec  beaucoup  de  facilité. 

Ethalate  de  potasse.  En  fondant  de  l'acide  éthalique 
sur  du  carbonate  de  potasse,  l'acide  carbonique  se  dégage^ 
et  il  se  forme  de  Télhalate  de  potasse.  En  reprenant  la  masse 
par  de  l'alcool  bouillant,  on  obtient  une  dissolution  d^étha- 
late  de  potasse,  et  on  laisse  pour  résidu  le  carbonate  en 
excès.  L'étbalate  de  potasse  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment de  l'alcool. 

Ce  sel  est  blanc,  très  nacré  ;  l'eau  le  décompose ,  quand 
elle  est  en  quantité  suffisante ,  mais  il  peut  se  dissoudre 
dans  une  petite  quantité  d'eau.  L'aloool  Iç  dissout  complè- 
tement, réther  ne  lui  enlève  rien  et  ne  le  dissout  pas.  II 
entre  en  fusion  sans  éprouver  d'altération  et  sans  rien 
perdredeson  poids.  La  composition  de.ce  sel  est  la  suivante  : 

C^ 2448,6        65,7 

H« 387,5        10,4 

0^ 5Q0,p  8,1 

KQ. ......      589,9        15,8 

5726,0      100,0 


9.6  ALCOOLS. 

:  5883.  Céline»  Sous  ce  nom ,  M.  Chevreul  a  proposé  de* 
désigner  le  blanc  de  baleine  ou  spermacëli  du  commerce. 
D'après  des  observations  récentes,  ce  produit  doit  être 
considéré  comme  constituant  l'éther  éthalique  de  rëthal , 
analogue,  par-là,  au  formiate  de  méthylène ,  à  l'acétate 
d'hydrogène  carboné ,  au  valérianate  d'amylène.  ^ 

La  cétine  est  solide,  fusible  à  49^  \  par  le  refroidisse- 
ment^ elle  se  prend  en  une  masse  incolore,  lamelleuse, 
brillante.  A  une  température  voisine  de  360*,  elle  se  dé- 
compose; son  odeur  est  très  faible,  elle  est  entièrement  in- 
sipide. 

La  cétine  est  insoluble  dans  Teau  :  100  parties  d^alcool 
à  0,82  en  dissolvent  2,5  à  la  température  de  TébuUition. 
La  solution  dépose,  en  se  refroidissant,  une  grande  partie 
de  la  cétine  sous  la  fori!ne  de  cristaux  lamelleux,  brillants 
et  nacrés. 

La  potasse  la  décompose  en  donnant  naissance  à  de  l'é- 
thal  qui  se  sépare,  et  à  de  l'acide  éthalique  qui  s'unit  à  l'ai- 
cali. 

La  cétine,suffîsammeut  chauffée  avec  le  contactât  l'air  y 
brûle  à  la  manière  de  la  cire. , 

L'acide  sulfurique  la  dissout  à  unejtrès  douce  chaleur^  à 
une  température  plus  élevée ,  il  y  a  décomposition  et  dé- 
gagement d'acide  sulfureux. 

L'acide  nitrique  marquant  32<>  à  l'aréomètre  dissout  la 
cétine,  mais  difficilement,  même  à  l'aide  de  la  chaleur. . 
Lorsque  l'action  est  terminée ,  on  obtient  un  résidu  en 
grande  partie  soluble  dans  l'eau,  et  qui  parait  presque 
entièrement  formé  d'acide  adlpique. 

La  cétine  est  employée  depuis  un  grand  nombre  d'an- 
nées dans»  le  commerce  pour  fabriquer  des  bougies  con- 
nues sous  les  noms  de  bougies  diaphanes  ou  bougies  de 
hlanc  de  bakine. 

D'après  M.  Chevreul,  on  avait  considéré  jusqu'à  présent 
le  blanc  de  baleine  comme  une  combinaison  des  acides 
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olëiqot  et  margiriqM»  arec  UDe.base  de  nature  orgàifk|ue 
qiUy  ea  fixant  un  éqiiilFàlent  â'ea«,  donnait  naissance^  à 
VëtfaaL    ' 

Le9  recherches  plus  récentes  de  M.  Laurence  Smith 
noaa  portent  à  envisager  tout  autrement  la  composition  de 
'ce  corps  et  jettent  un  grand  jour  sur  sa  vëritable  nfàture. 

Sa' composition,  déduite  d'un  grand  nombre  d^analyses, 
s'accorde  parfaitement  avec  la  formule 

C" 4854,4        80,18 

H» 800,0        15,22 

'■     0*. 400,0         6,60 

^054,4      100,00 
.;  Or^  lafbnAnle  précédente  peu!  se  décomposer  en 

Ce  qui  en  fait  une  combinaison  d'acide  éthalique  aniiy- 
dre  aTècle  monohjrdrate  de  cétène.  Ce  composé  serait  donc 
dans  la  série  de  Télhal  ce  qu'est  l'éther  acétique  dans  la 
série  de  l'alcool.  Ce  qui  Vient  encore  parfstitement  confir- 
mer ces  Tues,  c'est  là  manière  dont  le  blanb  de  baleine  se 
comporte  à  la  dlstillatioiS  ;  il  fournit  de  l'acide  éthalique 
hydraté  et  du  cétène,  ce  qui  s'^ezplique  facilement,  car 
on  a 

1  at.  de  cétène C«  H«* 

i  àt.  a^ide  éthalique  hydraté. . .     G"  H**  0^ 

1  at.  de  blanc  de  Weine. .....     C^«H"«0^ 

Le  blanc  de  bafeine  rentre  donc  entièrement  dans  les 
corps  gras  ordinsâres ,  et  par  sa  composition  et  par  ba 
manière  d'ôlre,  avec  les  différents  agents  chimiques;  seu- 
lement ,  la  (glycérine,  qui  sert  de  base  dans  la  plupart  des 
corps  gras,  est  ici  remplacée  par  l'éthal. 

ALCOOL   HÉSITIQOS. 

'Dtmosn ,  Ann.  de  chim. ,  t.  65»  p.  267« 
'    GHBmviz  :  jéfm.  de  ehim,  ^  t.  69,  p.  5. 
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LiBBiG,  Ann*  de  pharm,^  t.  1^  p.  225^  et  AmÊUtéê 


5886.  L'qujir^^yro-^G^it^e  a  dëjà  éii  JV>bjet  des  re- 
cherches d'i^  ^f  Qd  nçfi^t^  d'6xpërimeq|#|^ursy  sa  véri- 
table nature  j^^a  ëtë  povF^pt  fixée  que  daa^.  ces  derniers 
temps  par  M.  Kanq,  qui  «  «eeonnu  à  ce  corps  tous  les  ca- 
ractères d'uft  "féf^ble  tAtot/U 

Nous  B«Mfrienikoas |M»:8W hl'pré|«BViiiofr4«>c€'èbm- 
poséy  elle  a  été  décote  «a^ac  si>fai  Auqs  le  cinquième- vo- 
luiïi,e.4^^^jÇ^^i|U^..    ^  .,,'  ,.  .^.> ..-. 

p«  mtm^  l^T^f^  4'<wpnit  pjri^w^âÂiyaja.iM^4m^ 

pombrf  prppprlipn^l,  ii  f^u%  4flpc  4puWfef  1«  ff^m^^ 
que  w>us  ^vi(>ps.  fujjq^p^.  ej  |ço^id4|:<ef  #qi»  f^tome  Mm»« 
représenté  par  C*^  H^  0*. 

Pour  il^i|er  une  idée  nett^  dfyp|3f»pp^r^. ^i  existent 
entre  m  forçs  et  {^  if^sM^Mfti^M^dm.^Vons  tracer 
rhistoiire  d^ifiç  ce  chapitre^  ^t  pour  éviter  des  répétitions, 
je  vais  présenter  ici  TensemMe  g|énéral  de  ces  con^pos^s,  et 
faire  contiattrë  lès  boms  par  lesquels  nous  les  désignerofis. 

En  enlevant  à  Fesprît  pyrO-acétique  de  Foxygène  et  âe 
l'hydrogène  sous  la  forme  d'eau,  on  obtient  des  substajiicp 
qui  ont  pour  composition  C**  H**0  et  C"  H*. 

Le  corps  C"  H**t)  se  combine  avec  les  acides  sulfurîqùe 
et  phosphorique  en  âonaam  n«hsaiice  à  des  composés  qui 
possèdent  despropôétél  aeidtafil produîitot  dbss  wlé.dis- 
tincts  dont  nou&d(^ipaD]i8plii*loiala.eraapQttiiM^^ 


1^  m^me  lof  qi»p  T.^çjpirH  de  bpiç  et  ralcQol  vrdjinaire^  dç 
sortç,  que  par  la  Isâçne  r^ispn  qu'il  j  ^  dei|X  thëories  sur 
Ifi  uatuce  de§  fS^er^  dëriyé^  4^  iVlçppl^  les  mêmes  Ihëo- 
ïies  piç^y€^t  tégî^MWpit  explifi»pç  1|  w.tûr^  de  ces  ^pou- 
Tea\ix  4;ppniposé^ 

Les  noms  d'acëtone  et  d'esprit  p^ro-aç^tigue^p^ayant  pai 
de  rappçrt  avec,  l^  na^^rei,  m^is  seulement  ^vep  Tori^^ne 
4e  ce  Ç9i|is,  il  ë<ait  néçe^^aire  de  les  rerijpl^cer  .par  ua 
HPIQ  qui  p!^t  ^rvir  de  base  à  la  noi)f|S|P9]4l.ure  de  ces 
combinaisons.  Adoptant  le  nom  de  mësile  donné  par  Bei- 
jçjiieiib^cti.  à'ifn  liquide  ^i  jBijp[wre  p^mi  Içs  produits  ^  la 
distillation  du  boiç,  et  qu'il  regarde  ccfmn^  étant  de  l'esprit 
PITilp-açëti^e,  lt|»  ^^^^  ^  proposé  de  dopner  à  ce  derw^ 
jjp  oom  4'?lcool  méfUiqw.  On  ^  laloys  : 

C"  B*  naésilylène^ 

Ç"  »'^Q  ^  C"  H'  +  H»0  élheir  mésitique, 

C"a«0»«C«ff  +  H^O?alcooimésitjque. 

Oîfi«»CP=C«ll«  +  Cl*H»  chlorhydrate  de n^itylèot. 

02  H^n^  =»  C«  H«  +  P  ff  iodhydrate  de  mésityiène. 

C"H>*0  +  SO»  =  C«H;,SO»  +  H*0  suUate  demési- 
tjline. 

C"5l*<)+fS0*=Ç"B*,  «SOJ  +  flîObîaidfatedemé. 

0P?R",O+P»0*wC^P%P*û'+R»,Dpbo8»hatedaff^ 

C«»yO«^CJH*0  +  a*0«ldf5bydeipériaqu«. 

En  tdmettant  un  radical  anakigiie  .A  l'iétbgrle»  «itf|IMl 
HOM  doànettaiw  le  nom  de  mésityle^  on  aurait  « 

<?■  Bf^  tnftttyte. 
C*  H^  0  tdxyde  dfc  mésîtyle. 
C?*ll»CP  Alotute  de  niésity*e. 
C"ff*0  +  80*  sulfate  de  mésiljle. 
C^W^a  +  H^O  hydrate  4'osydtt  fle  nMiyle,  akool 
tntôtique. 


ÏOO  ÀLCOOU. 

Nous  allona  passer  eu  reivue  les  diverses  combibaisODs 
connues  de  Patcpol  mësitiqae,  d'après  M:  Kane,  à  qui 
rëtude  en  est  due.  Mais  nous  devons  faire  icî  une  remar- 
que essentielle  :  Falcool  mësitique  ne  présente  pais  des 
rëàctions  aussi  n'élies  que  les  précédents.  Les  composa 
qu^on  en  obtient  sont  presque  toujours  impurs;  leur  ana^ 
lyse  laisse  donc' des'  doutes. 

Il  ne  faudrait  4ônc  pas  attacher  uûe  confiance  trop  ab-^ 
solue  aux  conséquences  théoriques  à  tirer  des  formules 
qu'on  en  a  déduites ,  et  qui  ne  sont  pas  encore  tout  à  foit 
arrêtées.         *  '  ' 

5887.  M/êityline,  Quand  on  mêle  de  Tacidé  sulfùriqu'é 
concentré  avec  deràlcoolmésitique,  le  mélange  s'échauffe 
fortement  et  prend  une  couleur  d'un  brun  Toûcé.  Si  la 
quantité  d'acide  sulfurique  est  considérable, 'il  se  dégagé 
beaucoup  de  gaz  sulfureux;  les  produits  de  cette  réaction 
sont  compliqués  et  Vài*ient  aVec  la  proportion  des  sub- 
stances employée^;  ' parmi'  eux  figurant' le  nl^ésitylène , 
Féther  mésî tique,  et  ûbië  substance  solide  pàrticiili<^re. 

Pour  préparer  le  mésityl^^ne,  on  doit  mêler  de  ut  volumes 
d'aleool  uiésîtîque  par  avec  un  Volutiie  (i^acidë  sxhfàrîque, 
et  distiller  le  mélange  dans  une  cornue  de  verre ,  enOinéna* 
géant  là  chaleur  avec  softi,  surtout  au  commencement  de 
l'opération.  Il  passé  d'abord  une  liqueur  aqueuse  foiftemê&t 
imprégnée  de  gaz  sulfureux,  et  une  huile  jaune  qui  flotte 
à  la  surface  du  liquide.  La  proportion  de  cette  huile  Vé- 
lève  à  peu  près  au  quart  du  volume  de  l'alcool  mé6i tique 
employé^  on  la  iiécantè,  on  la  lave  avec  soin,  pour  lui 
enlever  l'acide  sulfureux,  on  la  distille  d'abord  au  bain- 
marie  qui  en  sépare  une  petite  quantité  d'alcool  mésitique, 
puis  à  feu  nu,  et  l'on  obtient  ainsi  le  mésitylëne.  La  distil- 
lation ne  doit  pas  être  poussée  trop  loin,  car  il  reste  dans  la 
cornue  une  certaine  quantité  d'une  substance  moins  vo- 
latile qui  souillerait  les  dernières  parties  du  mésitylène 
distillée  On  fait  digérer,  pendant  vingt-quatre  heures^  le 
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produit. siK.du  chlcnrore  de  calcium  sec,  on  le  décaate,  et 
oo  le  soumet  à  une  nouvelle  distillation  qui  donne  du  më-* 
sitylène  très  pur. 

Dans  cet  état,  il  se  présente  sous  la  forme  'd'un  liquide 
incolore  et  très  léger;  il  bout  à  environ  155**  ;  son  odeur 
est  légèrement  alliacée  et  le  caractérise  très  bien.  Il  ' 
brûle  avec  une  flamme  blanche,  brillante,  en  répandant 
beaucoup  de  fumée.  Les  alcalis  n'ont  pas  d'action  sur  lui. 
Il  donne  naissance,  par  son  contacf  avec  les  acides  sulfu- 
rique  et  nitrique  concentrés,  ainsi  qu'avec  le,  chlore,  à 
des  produits  qiie  nous  examinerons  dans  une  autre  partie 
de  ce  .chapitre. 

liC  mésitylène  possède  la  composition  suivante  : 

C" 459,12  90,19 

H» 50,00  9,81 

509,1?  100,00 

Ce  corps  est  donc  formé  par  la  soustraction  de  deux 
atomes  d'eau  à  l'alcool  mésitique.  jEn  effet,  on  a  : 

Il  occupe  donc  dans  la  série  mésitique  la  même  place 
que  le  gaz  oléflant  dans  la  série  de  l'alcool  ordinaire. 

5888.  I^her  mhitique.  Oxyde  de  miMXtyh.  Cette  sub- 
stance se  produit  la  première  dans  la  réaction  de  l'acide  sul* 
furlque  sur  l'alcool  nàésitique ,  mais  à  mesure  que  la  tem- 
pérature s'élève,  l'acide  sulfiurique  la  détruit,  et  la  i  amène 
à  l'état  de  mésitylène.  Si  l'on  mêle  des  volumes  égaux 
d'alcool  mésitique  et  d'acide  sulfurique,  en  ayant  soin 
de  plonger  le  vase  contenant  le  mélange  dans  l'eau  froide» 
pour  éviter  l'élévation  de  la  température  et  la  formation 
d'acide  sulfureux,  on  voit  se  réunir  à  la  surface  de  la  li- 
queur un  liquide  léger  qu^  l'on  peut  purifier  par  une 
distillation  sur  un  peu  de  chaux. 

Ce  liquide  peut  être  séparé  par  la  rectification  en  trois 
produits  inégalement  volatils;  il  est  formé  principalement 
de  mëritylène ,  d'un  peu  de  la  matière  solide  jaignalée  pré-; 
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eiàètAÉàét^  f  eC  d'tftié  M¥taitte  quatttM  itnn  UfQîâ«  phu 
vôMVL  qûé  lé  ïMéiffVtûé^  6*est  TAhei^  iUësitiqtrê'^  tffk^  Tm 
ne  peut  obtenir  par  ce  moyen  que  fort  impnt  et  6n  pé- 
ttté  qttsMitë. 

Oa  trouvera  plustôiû  !a  descri^tioti  d\in  procéda  (loar 
Obtétiîr  aiâément,  et  éti  grande  quantité,  le  cbloture  Itnptœ 
de  taëàitylhùe  :  ce  prodaît  dotine  h  fnoy^  de  ^ëpàtér 
l^^thér  nfi&îttqaé.  Où  le  cRssoUt  dans  Faleocrt,  «t  fou  f 
ajoute  titie  dlséolûtlon  alcoolique  de  potasse  jusqu'ft  te 
qu'elle  derfenfdé  fortenièût  âîcalîûe,  en  ayant  soîtï  de 
cMix&èt  la  liqiletiif  pendant  cette  jr&etfoii;  ôiS  ajoute  éù- 
suîte  six  ou  huit  volumes  d'eau ,  il  se  sépare  alors  imhié- 
diatemenï  tm'é  gtâtide  qtiandté  d'une  matière  builetisé  co- 
lorée en  jaune,  et  la  liqueur  ifenfèrrae  du  chlorure  de  po- 
tassium; on  verse  cette  huile  sut  du  chlorure  de  calcium 
pour  la  desséclM^i  et  on  la  rectifie  pour  la  débarrasser 
4^  L'ali;oal  oa^Uque  qui  passe  d'abord,  et  d'une  trace 
de  mésitylèno  qnû  distSl&l»  4eiEAier4  Cette  réaelÎM  ««I  Sà^ 
cile  à  expliquer,  car  (6  fhlotQ  (Misse  dw  méeilyle  au  potas- 
«îum,  eiroxygèoe  d»  U  potasse  eqi  pr^od  ^  place* 

L'éibyei:  méslU^ueé  a^nai  obieAii  e); purifié^  e«t  limpide, 
t^fl^id€^  sm9  cQulei«rf^4'u««  odewr^  ^omatique  que  l!on 
peiAt  CQ^ifaier  a  ceUedeT^ss^çe  de  menthe  poÎTré^i  il 
hsùle  avecv  iuvq  ftao^we  txi^  lumineux  Bmi  répandeol;  m 
peu  de.  iimaée  ^  U  kmf*  v^&  9^^  N^m^  décrîjcoi;»  phia  ki» 
lea  ccanhiMi(9Qps.  weç  i^  acides,.  ^ 

L'atudyae  d«  ce  ooÊHfùwtcaadmh  i  la  Inrifiiile  : 
G**.....- 48»,»        75,188 

H* ei,m      ibfiH 

0 ioo,oa     t6,or 

mfi%   ioQ„co 

i.ïéUti  4<t  pw«t4  ifwdHUi  ^ trèf< difficile.  Qaand  on.  mï^B 
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Mifgf  j^fwAittie  eoulecrr  fbtieée;  mi^,  par  U  dhtrDsttion; 
FâlcMl  iiiélSll^e  ^  8ëperi*e  prefcfete  eomptètement  sans 
ttftàt  êjflattfé  éè  ebftttg^meti!.  Quand  oh  fait  passer  ua 
eënfèiAi  êe  çrtr  frfdfécMteriqrae  danar  l'alcool  mëditique, 
t&ffifÊëm.  àbmibi  rapMéMed^  ea  gravite  quantîtë^  la  1t«- 
qftfe»  dgvî^dt  hrtift*  foMé,  fartenfrem  aeMe  et  dense;  ïe 
MWMf  A^  g^  dort  étt^  (femiWmé  peerdane  plasiefurs 
jfHM  mmt  kdoiroplioii-y  A  ôû  opité  sut  99  [grammes  de 
matière. 

Qaand  on  hi^  ht  Vkfctettt  hnne  dbietms  ttfee  ât  Feau 
dODt  elle  gagiM!  le  fond,  elle  perd  nue  grande  quantité 
diacide  hydrocUiocique.  Le  ficpode^  après  avoir  étë  mis  en 
digestion  sur  de  lar  litbarge,  et  ensuite  am  du  chlorure  de 
calcium  fonda,  constitue  f  ëther  cliloromësitylique  impur. 
Il  est  plus  pesant  que  l'eau,  et  possède  toujours  une  cou- 
têttÈ  ffmeëe.  Rébettmei^  préparé,  îf  im  rougît  piTs  le  pa- 
pier ëétmtaesoly  Toàh  «(près  a^ûir  été  déûMyé  une  nuit 
Mttfeiimrt ,  il  éfrrfent  sfcide  au*  pomt  def  âég«kg«r  dear  rir- 
^péâfé  épttMé9  d'ëK^déf  Hydrœftlcnriqué^  Eu  wst&âM  teiDps, 
ftâif¥kMfffltâfiénf!meû't  d'tmbrtn  fi^céeto^^s^tre.  Qdatîd 
étr  M  éM^Re,  9  st  dégâ^  tme  grande  qnM^té  de  gaz 
éHéMyth^dre  «  iteir^ttftfc  df^ilW  est  plus  Wgi^  que  Tcaii, 
ê  dMAcP A^  Iflf  gr«fod^  ((^rMihê  ât  ttiésitylène  et  dTéthef  xné- 
éhUtfM  f(Éfit  iWtfiftî^.  IV  e^  ccrô^éqo^mttrétlt  lltipOssIble 
wtj^titakut  éé*  cH$tf)li'  péf  dMîHtfClon'. 

lÀ  jirttetMtR'y alttri  dfcfeùuè-,  sotttnise  à  PiMalyke',  donne 
dW  féMl€M  «ér  ffiMM» éS7  mftfs'  ce  Coiiipos^  ptxit  èttt  em- 
ployé^ d'après  M.  Eane,  à  la  ptépvtation  dl^féthét  niési- 
fRjpffe. 

Pbf  1h  t«Sl6VfM  dttp<#(4if(mtcf  d<;  iftrostAot»  sut  raleool 
ttiéêHicfIfré',  éto'p^ttf  tStUHnW  ûû  ehltcftitte  dé'  Alésffyle'  plbs 
ptft'^ptytit  aah,  <Hi  fcffe  |ittf  pMStfe»pottldn»te  chtorure  dans 
Pâlcool  ÉMêKkftÉê  qdf^  è^  tt'és^'pà»  éâtïèï'rment  snàhydre, 
l^Ôddtt  utie  t^Heff^Hbn.  Q^and  oii  a  emplbjr^deux  plarties 
9*aieùtéj[ëitpitâpkôté  ptttk  mie  d'fftcddl  tti&itiqué  et. 
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qu  on  en  ajoute  trois  ou  quatre  d'eau,  il  8e  sëpare  un  liquide 
légèrement.colorë,  pesant,  que  Ton  doit  laver  avec  le  moins 
d'eau  possible,  et  que  Ton  met  ensuite  en  contact  avec  quet 
ques  fragments  de  chlorure  de  calcium  rëcenunent  fondu. 
Comme  ce  liquide  ne  dissout  pas  le  chlorure*  de  calcium} 
il  est  inutile  de  le  soumettre  à  la  distillation  qui  le  d^comr 
poserait  en  grande  partie,  en  le  réduisant  en  gazhydrochlc 
rique  et  en  mësitylène  ;  il  est  donc  difficile  d'obtenir  un 
produit  exempt  d'alcool  et  d'ëtber  mësitiques. 
Ce  produit  possède  la  composition  suivante  : 

C"....  459,12  49,66 

H'\...     62,50  6,49 

Ch»...  442,64  45,85 

964,26        100,00 

5890.  ÉhêT  iodomésih/liquê.  Quand  on  met  en  contact 
riode  et  le  phosphore  avec  J'alcool  mésitique,  comme  lon> 
qu'il  s'agit  de  l'alcool  ordin  aire,  dans  la  préparation  de  l'ëther 
hydriodique,  il  se  produit  uneréaction  vive  avec  séparation 
de  carbone.  Il  se  dégage  une  grande  quantité  de  gas  hydrio- 
dique,  et  le  liquide  qui  distille  est  très  pesant,  coloré  par  de 
l'iode  en  excès  et  possède  une  odeur  presque  entièrement 
semblable  à  celle  de  l'élher  hydriodique.  Il  reste  dans  la 
cornue  un  liquide  légèrement  coloré  en  jaune  par  une  pe- 
tite quantité  d'une  substance  qui  se  dépose  en  écailles  sem- 
blables à  l'iodure  de  plomb.  Ce  liquide  se  solidifie  par  le 
refroidissement  en  une  masse  de  cristaux  fibreux  et  soyeox 
d'acide  pbosphomésityleux. 

Le  produit  de  la  distillation  constitue  l'éther  iodo-mé* 
sityllque  qui,  lavé  avec  de  l'eau  pour  \|ud  enlever  l'acide  hy- 
driodique qui  y  adhère^  reste  légèrement  coloré  pat  àt 
l'iode  dont  on  peut  le  débarrasser  avec  un  peu  de  potasse. 

L'éther  iodo-mésitylique  se  colore  |rapidement^  il  s'en 
sépare  d'abord  de  l'iode,  ensuite  du  fÂiarbon  et  il  s'en  dé* 
gage  de  Tacide  hydriodique.  Ce  changement  a  lieu  aYM 
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la  v^liM  râpiditëv  aolt  qu'il  ait  le  contact  de  Peau,  soit 
qii*oii  le  conserve  sec.  Dans  tout  les  cas,  le  produit  est  ex- 
cessivement impur. 

La  mëthode  suivante  donne  un  produit  moins  impur 
cpie  le  prëcëdent.  On  place  une  petite  quantité  d'iode  dans 
un  tube  y  et  l'on  y  verse  &  peu  près  deux  fois  son  volume 
d'alcool  mësitique,  puis  un  fragment  de  phosphore,  et  Ton 
soutient  pendant  quelque  irmps  la  rëaetion  à  l'aide  de  la 
chaleur;  en  versant  de  Vetta  dans  ce  tube  et  agitant,  il  se 
sépare  inounëdiatement  une  certaine  quantité  d'éther  iodo* 
mé^tylique  qui  doit  renfermer 

C"..-.     459,12  21,9 

ff*....       62,50  2,9 

P.  ••..  1578,00  75,2 

2099,62        iOO,0 

Quand  on  distille  le  chlorure  de  mésityle  avec  une  soP- 
lution  de  sulfbjdrata  de  potasse,  on  obtiient  un  liquide 
jaune,  plus  léger  que  l'eau  et  qui  renferme  une  grande  pro- 
portion de  chlorure  inaltéré  avec  un  peu  d'élher  mésiti- 
que;  mais  il  possède  une  odeur  fort  désagréable  et  dépose 
graduellement  du  soufre;  ce  qui  semblerait  indiquer  qu'il 
s'est  formé  une  combinaison  analogue  à  l'éther  hydro- 
sulfurique. 

5891.  Comhinaiionê  de  Pdlher  miêiAque  avee  les  oxa- 
ciiflbf.  Quand  on  mêle  l'alcool  mésitique  avec  deux  Ibis  son 
poids  d'acide  sulfurique  concentré,  la  masse  s'échauffe  beau* 
coup,  prend  une  couleiur  d'une  rouge  foncé,  et  il  se  dégage 
de  l'acide  sulfureux.  Quand  le  liquide  est  refroidi,  si  on 
y  mêle  deux  ou  trois  volumes  d'eau  et  qu'on  le  neutralise 
avec  un  carbonate  de  baryte,  de  chaux  ou  de  plomb,  on 
forme  des  selssolubles  dans  l'eau,  qui  renferment  du  bisul- 
fate de  mésityle.  Si  la  proportion  d'acide  a  été  moindre, 
pu  obtient  des  sels  analogues;  mais  dans  ce  caslasul)stance 
que  l'on  trouve  combinée  avec  la  base  inorganique  n'est 
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fm»  le  kknlfate^  ma»  la  sirifate  Mudre  dë^  miJMl]rl«%'  R  p»« 
ml  Biéaw  que  ees  sebvoat  ceux  qui  8e  feimoDl  lopins 
facilement;  car  on  les  obtient  quelquefois,  quand oo  em« 
ployé  une  plus  grande  propcfrlmi  d'acidtt,  daDftl'mteatioQ 
ëeforwMf  du  bisul&te.  M*  Kane  appelle  le  ^iàlc^  acide 
sulfomësftylique,  et  lelnsulfate^  acide  peisuifont^itylique. 

femêfmmitiHftaUt.  Gelai  de  chaux,  fctine  pav  ré?apo» 
ystim  asie  ntasse  déliquescente  atr  milieip  ée  laquetle  août 
i(yterpe#^  de  petits  priemea;  on  ne  peut  te  deeaéehev  eons' 
pWteftièiH'  sans  qu^iC  ^  colore  et  perèer  aiari  m  atoaàie 
d'eau  de  cristallisation  ;  quand  cm  l^  ehaMrffe  ftir«eif|M>y 
il  prend  feu,  noifcit,  et  Caisae  après  l'igtiilion  un  rësidu 
blanc,  offrant  mie  faible  téaction  alcaline;  il  ne  se  dégage 
aucun  acide  pendant  la  ddicoiaposilLOu. 

(>e  sel  possède  la.  coaipoaltloa  suivante  : 

2  SO^ 1002,52  40.931  yoQ„^^^^^.^j^; 

2  Ca  0. . . .     712,00  29,07  J     '     ««wt»  «!««. 

C« 4S9,12  18,76     * 

H" ^    75,00  3,0g 

0^; 200,00  8,18 

a4i»,44        IQOyÛO 

te  persulfora&itylate  <ïe  baryte  cristallisé  cir  pétftetf  fti- 
mes  nacrées;  quand  on  le  chauffe,  il  devient  brûtt  et  làisifé 
du  sulfate  de  baryte  bien  neutre  pour  résidu. 

Le  pei^sulfoméèitylate  de  plomb  parait  ètfe  dijll^esrcféùt 
et  încristatnsable;  il'  n'a  pas  été  analysé. 

Sutfomésîtylatéd:  (lehii  de  chaux  se  forme  pattic!faltt)r<^- 
ment  quand  on  mêlé  deux  vohimes  d'alcool  mésitiqve 
avec  un  volume  d*acide  sulfiirrque,  piâ:  exenlpTe« 

Quand  on  chauffe  ce  sel  avec  de  Tacidé  nitrique,  la  dé- 
composition est  toujours  accompagnée  d*une  légère  ex- 
plosion, due  à  une  espèce  de  combustioû  très  rapide,  qui  a 
heu  dans  toute  la  masse;  de  sorte  qu'une  petite  qUïimîté  du 
résidu  (é'géJif  de  sulfate  de  ehaux  est  toiigourï  {projetée  A 
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debon  du  creuset  de  platine;  le  ràidn  est  cependant  en- 
tièrement neutre  et  il  ne  se  dégage  aucune  partie  diacide 
iulfurique. 

La  formule  de  ce  set  est  : 

CaO=  n,f 

IP^..,     4,2 
0 6,9 

iûû,o' 

Voe  cireenaCatice  eaventieile,  par  laquelle  Ub  mh  àècrità 
ptédêettïmetil  diMrnM  de»  aulfb^viaatcs  et  dt»  aulSfHiië* 
àflylates,  consiêrte  don^  en^ee  ifiie  te  fiiHrtkë  da  basci  iaor- 
{(anique  qu'fli  éOBttàiment  caL  suSftNita  powt  nautiiaUMi 
fbtrt  Pacider  aulfaricfne. 

On  redt  que  le  sel  ds  iTaoidi^ptimtfapmdsiijiliqw  paul 
iKre  eoYiaagë  comme  m  ad  dooUii  fonné  da  «olfoHnétilyk 
tktd  il  9a  sulfate<9ê  l»fla4me  Inaa^^  Anal  : 

ïSO^,C«IP^,  «CaO,H»0= 
SÔ*,  (?•*•■(>,  CàO,  H»0+CaaSO». 

/>«  Pacide  hypopftospho-'fnAftyfeu^t  le  se)  de  baryte 
de  cet  acide,  dont  TexistenCe  est  jusqu'à  prësei&t  sans  ana- 
logie dans  la*chimie  organique,  est  Te  seul  qui  ait  été  exa- 
mine; ses  propriëlës  et  sa  composition  sont  cependant 
assez  caractërisllqiues  pour  ne  laisser  aûcua  doute  sur  sa 
oat.ure. 

Quand  on  prépare  l'iodure  de  m&ftyle,  en  distillant  un 
HXUélvïge  d'iode,  de  phosphore,  et  d*aIcooT  mësi tique,  il 
reste  dans  la  cornue ,  pourvu  qu'il  y  aît  un  peu  de  phos- 
phore en  excès ^  un  liquide  ëpais  qui,  en  se  refroidissant, 
aj^  solidifie  en  une  masse  de  cristaux  ressemblatnt  à  de  Ta* 
mlanthe. 

Ces  cristaux  qui  constituent  Tacide  hypo-phospbo-më- 
aityleux  impur^  sont  solubles  dans  Feau,  et  donnent  une 
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liqueur  i&Qdore  d'une  saveur  fortement  açide^t  très  amère. 
La  liqueur,  neutralisée  par  le  carbonate  de  baryte,  fournit 
un  sel  insoluble  blanc  et  un  autre  soluble.  La  solution,  éva- 
porée  presque  à  siccitë ,  forme  par  le  refroidissement  une 
masse  cristalline.  On  repi^nd  celle-ci  par  Palcool  concentré, 
qui  dissout  une  certaine  quantité  d'iodure  de  baryum  pro- 
venant de  l'acide  hydriodique  qui  souillait  les  cristaux  dans 
la  cornue.    « 

Ainsi  purifié,  Ttiypo-phospho-mésitylite  de  baryte  se 
présente  sous  la  forme  de  petits  grains  cristallins  blancs, 
d'une  apparence  anguleuse,  neutres  au  papier  ;  quand 
on  le  chauflTe  ,  il  prend  feu ,  brûle  avec  une  flanune 
phosphoreuse ,  et  dégage  des  vapeurs  épaisses  d'acide 
phoi^horique.  Quand  le  phosphore  cesse  de  se  dégar 
ger,  le  rendu  est  noir;  mais  chauflfé  à  l'air,  il  devient 
blanc  ,  et  consiste  en  phosphate  de  baryte.  Humecté 
avec  de  l'acide  nitrique  et  chauffé,  il  en  résulte  une 
tr^  vive  action.  Une  fois  que  le  sel  a  été  obtenu  i  Téut 
solide,  on  éprouve  beaucoup  de  difficultés  à  le  dissoudre 
complètement  dans  l'eau,  quoique  Ton  n'observe  pas  de 
différence  de  compositionr  entre  la  portion  qui  se  dissout  et 
celle  sur  laquelle  Teau  n'a  pas  d'action. 

Les  analyses^  de  ce  produit,  exécutées  par  M.  Kane, 
conduisent  à  la  formule  sqivante  : 

P»0,BaO,C«H>*0,ffO. 

De  taeide  phoipho^méêityUque.  Quand  on  mêlé  l'acide 
phosphorique  vitreux  avec  son  poids  d'alcool  mésitique  , 
il  se  dégage  une  grande  quantité  de  chaleur*  et  le  mélange 
devient  brun  foncé.  En  neutralisant  cette  liqueur  avec  une 
base  on  obtient  un  phosphomésitylate  soluble,  mais  en 
petite  quantité. 

Le  phosphomésitylate  de  soude  cristallise  en  petites 
lames  rhomboïdalés  ;  exposés  k  l'air ,  les  cristaux  devien- 
nent opaques,  en  perdant  une  certaine  quantité  d'eau; 
quand  on  les  chauflfo,  ils  fondent  dans  leuc  eau  de  cristnl- 
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tisatioù  et  laissent  une  masse  blanche,  qui,  chauffée  plus 
fortement,  seboursouffle,  noircit,  et  enfin  brûle  en  lais- 
sant un  résidu  de  phosphate  de  soude.       .  ^ 
Ce  sel  est  représenté  par  la  formule  : 

PO«,NaO,C"ff*0+6ffO. 

5893.  (Minwnéêitylènê.  Quand  on  fait  passer  du  chlore 
•dans  du  mésitylène  pur,  le  gaz  est  abondamment  absorbé 
avec  unfi  grande  production  de  chaleur,. et  une  forte  ef- 
fervescence due  au  dégagement  d'une  grande  quantité 
4'acâde  bydrqchlorique.  En  continuant  le  dégagement  du 
«hlore ,  il  se  forme  bientôt  de  petites  aiguilles  sur  les 
bords  de  la  liqueur ,  et  enfin  toute  la  matière  se  solidifie 
en  une  masse  de  ciistaux  aciculaires.  Ces  cristaux,  dissous 
dans  l'éther  bouillant,  s'en  déposent  par  le  refroidisse- 
ment, sous  la  forme  de  prismes  à  quatre  faces,  blancs, 
brillants,  tandis  que  l'excès  de  mésilylène  reste  dissous. 
-  On  doit  les  redissoudre  et  les  faire  cristalliser  à  plusieuLJs 
reprises,  avant  de  les  considérer  comme  purs,  et  les  faire 
enfin  dessécher  en  les  comprimant  entre  des  feuilles  de  pa- 
llier buvard,  mais  non  en  les  exposant  à  l'air.  Cos  cruilaux 
•mmt  soyeux,  insolubles  dans  Veau,  indécomposabler  par 
«ne  solution  aqueuse  ou  alcoolique  de  potasse,  volatils  sans 
décomposition  dans  une  atmosphère  sèctie. 
lU  renferment  C^*  H*  a*. 

lodomésàyléne.  Le  mésitylène  [dissout  Tiode  en  grande 
quantité  et  forme  une  dissolution  rouge  brun*,  mab,  quoi- 
que exposée  à  la  lumière  solaire  pendant  plusieurs  semaines, 
celle-ci  n'ofire  pas  d'altération,  et  peut  être  distillée  sans 
aucun  changement. 

Mais,  quand  on  distille  ensemble  de  l'iodure  de  phos- 
phore et  de  Talcool  mésitique  ,  dans  rinteut ion  de  former 
de  Téther  iodo-mésiiylique,  il  se  dégage  une  grande  quan- 
tité  de  gaz  hydriodique  qui  distille  avec  cet  éther,  et  il 
reste  dans  la  cornue  un  liquide  qui ,  en  se  refiroidissant , 
dépoee^  conome  nous  TaToos  dit  plus  haut,  des  cristaux 


£bveuv:  d'acide  hypophospho-mësityleuKi  avec  lequel  ao^jt 
mêlées  de  petite»  écailles  de  couleur  d'or  jessemblant  i  db 
riodure  de  glomb.  Eu  djsaolvaut  1  acide  dans  Teau^  ice^ 
écailles  restent  et  peuveai  être  s^arées  par  le  filtre.  Qufind 
on  les  dessèche  y  ^elles  forment  une  poudre  jaune  d'or. 

Ce  corps  est  insoluble  dans  Teau ,  se  dissout  dans  rëther, 
et  s^én  dépose  eii  ét!aiIleftbtilVantesqifi|)t«nfie«iti]M  tdnte 
foncée  patfexposition  àfait.  IlestTOlatilyisafsiieingeiMe 
température  qAi  approche  du  touge.  Quand  'un  If  cbatrffe 
avec  précaution,  il  se  volatilise -sans  ahérâtien  «t  «forme  iti 
3ubltittié  dTdn  jaune  d'or  bifllatit;  ttfêi^  et  «iTfiiit  passer  la 
▼apeur  au  traders  d'tme  partie  du  ttAe  q«ri  «omoieBoe 
à  rougir/il  se  dépose  du  carbone  4et  il  ae  sépare  une  ({faonde 
quantité  d'iode.  • 

Lorsqu*on  e^lBtle  de  préparer  cette  inAstance  «en  diaiiF» 
faut  ensemble  du  chloroitnésftylène  et  de  f  iodure  de  ploMlky 
la  plus  grande  partie  dti  cblotomé^ytilène  «e  sublime  sMs 
altération ,  et  il  appal^aft  à  peine  des  traces  du  composé 
précédent. 

Brùmomisityïine.  En  versant  du  brome,  goutte  k  goatte, 
daM^u  mésitylëne  pur,  il  se  produit  beaucoup  de  cha- 
leur, et  il  se  dégage  dû  gaz  brômhydrique  fn  ahoo- 
dance  ;  bientôt,  la  masse  entière  se  solidifie.  En  eomprlmsttit 
le  produit  impur  entre  des  doubles  de  papier  k  filtre,  «et 
lui  faisant  subir  plusieurs  cristallisations  dans  l^ifecol, 
M.  Cahours  à  obtenu  une  substance  qui  présente  la  plus 
grande  analogie  avec  le  composé  chloré,  et  dont  laMp- 
position  est  représentée  par  la  formule  C^  H*  Br^. 

5893.  Action  de  Vacldt  nitrique  sur  Faltùol  mésMfW. 
Quand  on  mêle  Falcool  mésilique  avec  la  moitié  de  Mn 
volume  diacide  nitrique  concentré  et  que  l'on  chauffe,  il 
se  produit  une  violente  effervescence  et  un  grand  dégi|- 
gement  de  vapeurs  rutilantes.  SI  on  continue  à  chaufler 
pour  distiller  le  mélange,'  la  décomposition  s^opère  avec 
explosion,  de  sorte  que  souvent  la  cornue  en  est  brisée.  Sf, 
dans  l'intention  de  modérer  Faction,  ôû  emploie  delWMe 
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jpêler  l'i^icid^  pwlteiqiie  ^oj^a^lr4iet  laUsool  m^iiquQ^  et 
chauffer  le  mëlange  jusqu'à  ce  q\k^  iVi9fer«e»eéM^  -çm^- 
Vf^jfçe.  On  plojQigQ  alor;»  le  yase  ^&  l'eau,  freidç ^  afin  de 
modérer  ia  réactioxn^  e«i  ayaat  eoia  de  chauffer  da  nouveau 
dès  qu'elle  8*arréte,  ejt  ou  obtient^  en  répétaut  cç  tr^tement 
plusieurs  fois ,  un  fluide  pesant  Jaunie  pâle,  qu'on  peut  prë- 
CÎ|Ater  par  Teau  et  laver  avec  ce  liquide  ,jusqu^à  ce  ^u'on 
ait  enléyë  tout  Tacideiiâhërent.  On  le  dessèclie,  ensuite,  avec 
quelqties  frajg^epts  de  chlorure  de  calciunu       ., 

Ainsi  obtenu  y  ceUquide  renferme  un  mélange  de.cleux 
corps  et  sa  consistance  varie  suivant  leur  proportion  rela- 
tive, l'un  ëtant  lëger  et  limi»îde,  l'autre  au  contraire  denjii- 
fluide;  la  proportion  de  ce  dernier  est  d'autant  plus  grande, 
qu'il  s'est  dëgagë'pius  de  vapeurs  rutilante»^  le  premier 
domine ,  quand  la  dHution  avec  Teau  a  ëté  effectuée,  avant 
que  la  décomposition  fût  asse^  avancée. 

Le  plus  volalil  de  ces  liquides  est  plus  dense  que  l'eau 
qui  le  décompose  graduellement.  Si  on  le  dissout  immé- 
*diaftcnbeiit  ^dans  lapotusse,  la  KqaetKr  devient  brun  foncé 
•t  OÉBtient  éti  nttre.'  Son  <nlear  et  sa  saveur  sont  pé&é- 
iMatMJ,  Biaië"  tlÀuees^  chauflë  au  bain  de  saMè',  il  ne  se 
*  «mp^vMe  «pa»;*  tstpàté  à  la  flamme  d'une  lamrpe,  H  est 
d^otoiposé  avec  une  sî  violente  explosion,  pour  peu  que  la 
quaiAitë  sot  laquelle  on  opère  &oit  grande ,  que  l'appareil 
en  est  brhé.  Les  produits  sont  de  facide  hjponitrique  mtlé 
4*une  vapeur  blanche  très  épaisse,  et  le  fond  de  la  cornue 
est  couvert  d*une  couche  épaisse  de  carbone. 

D'après  les  analyses  de  M.  Kan^,  qui  a  6u  pourtant 
beaucoup  de  peine  à  se  procurer  des  matières  de  compo- 
sition un  peu  constante  fil  semblerait  que  ce  produit  vo- 
latil constitue  le  nitro-mésitylène,  c*est  à  dire 

A2»0« 
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un  équivalent  d'hydrogène  ëtant  rempkeîëpar'iui  éqaiTt- 
lent  de  vâpenr  nitreuse.  Ce  rësnltat,  comme,  du  reste,  bieo 
des  particuhrités  de  l'hisloire  de  l'alcoo)  mësitique,  de«- 
manderait  TërificatioD. 

Le  liquide  pesant  résultant  du  traitement  qui  précède, 
serait,  d'après  M.  Kane,  l'aldëhyde  mésitique  que  Ton  ne 
peut  cependant  obtenir  pure  par  ce  moyen. 

Far  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  mësitylène,  on  réus- 
sit mieux;  celui-ci  se  convertit  complètement  en  une  sub- 
stance jaune  rougeàtre,  épaisse,  et  en  un  fluide  pesant , 
d'une  odeur  douce  mais  pénétrante  ;  quand  ce  damier  çôfps 
ne  parait  plus  altéré  par  de  nouvelles  quantités  d'acide, 
on  peut  le  laver  avec  de  l'eau  et  le  dessécher  sur  du  chlo- 
rure de  calcium.  U  renferme  : 

C"=450  64,8 

H»       50  7,0 

0*     200  38,a 

700        100,0 

Gettesubstanceestsoluble  dans  l-e^au,  mais  difÇeilemenf; 
elle  se  dissout  instantanément  dans  une  solution  ajcaline 
en  donnant  une  liqueur|brun  jaunâtre.  Elle  absorbe. l'am- 
moniaque sèche  avec  une  grande  rapidité  en  fonaant  une 
masse  brune,  d'apparence  résineuse,  qui'^se  dissout  dans 
l'eau.  La  solution  évaporée  avec  précaution  donne  des 
cristaux  d'anmionialdéhyde  mésitique.  Si,  à  une  dissolu- 
tion de  cet  ammonialdébyde,  on  ajoute  un  peu  de  nitrate 
d'argentf  il  se  produit  immédiatement  un  précipité  jaune 
qui,  chauffé  dans  la  liqueur,  devient  graduellement  noir  ; 
la  réduction  est  cependant  imparfaite  par  c(^  procédé.  Si  on 
précipite  l'oxyde  d'argent  par  ufte  goutte  de  potasse  il  est 
immédiatement  réduit,  le  métal  se  dépose  rapidement 
sous  la  forme  d'une  poudre  noire,  ne  «'attachant  que  par- 
tiellement et  par  hasard  sur  les  parois  du  tube« 
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Dans  aucun  cas,  il  ne  se  prodilit  un  miroir  comme  dans 
la  réduction  dcrargentparTaldéhydede  Talcool  ordinaire. 

5894.  Chtoral  mésityque.  L'action  du.  chlore  sur  Talcool 
mësityque  a  ëlé  examinée  par  Malleuccî,  par  Liebig  et  par 
moi^  Liebig  a  4ëcrit  avec  une  grande  exactitude  les  proprië- 
tes  de  la  matière  huileuse,  pesante,  ainsi  formc'e,  et  i  laquelle 
je  donne  le  nom  de  chloral  mésityque.  L'action  du  chlore 
«ur  l'esprHipyro-acétique  est  accompagnée  du  dégagement 
d'une  grande  quantité  de  gaz  chlorhy drique ^  quand  l'action 
a  entièrement  cessé,  on  fait  bouillir  la  liqueur  ^oui  chasser 
l'excès  d'acide  chlorhydrique  qui  reste  dissous,  puis  oo  le 
dessèche  par  digestion  sur  du  chlorure  de  calcium^  on  ne 
peut  le  distiller  sans  qu'il  éprouve  d'altération,  car  alors  il 
devient  brun  foncé  et  opaque,  en  même  temps  qu'il  se  dégage 
une  grande  quantité  d'acide  hydrochlorique.  11  bout  à  en- 
viron 155**  c.  ;  son  odeur  irrite  fortement  le  nez  et  les  yeux 
et  produit  un  larmoiement  abondant  qui  dure  plusieurs 
jours;  quelques  gouttes  placées  sur  la  main  produisent 
uûe  rougeur  et  une  vésication  analogue  à  celle  des  can- 
tharidés,  mais  beaucoup  plus  pénible. 

La  cûQipositioii  de  ce  corps  est  représentée  par  la  for- 
mule : 


C". . . 

28,86 

H»... 

5,15 

0».... 

12,55 

Ch«.  . 

55,48 

iOO,00 

Quand  ce  composé  est  mis  en  contact  avec  une  base,  il 
se  produit  une  dissolution  brun  rouge,  et  le  chloral  dispa- 
rait complètement;  si  la  base  est  en  excès,  il  se  forme 
une  grande  quantité  de  chlorure  métallique,  et  un  sel  de  la 
base  emplpy^.avec  un  nouvel  acide  dont  la  nature  reste 
encore  à  déterminer. 

Les  sels  que  forme  cet  acide  sont  presque  tous  solubles  ; 
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ceux  des  alcalis  et  des  ^rres  forment  des  dissolutions  bru- 
nes, mais  n^ont  pas  la  propriëlë  réduclive  des  composes 
correspondants  d'aldéhyde  mésityque.    • 

5S9o.  Chfprure  platino-m^sùyque.  M.  Zeise  a  examine 
l'action  du  bichlorure  de  platine  sur  Talcoôl  m&ityque  •,  îl  a 
obtenu  une  combinaison  semblable  &  tous  égards,  à  la  com- 
binaison ëthërëe  correspondante  de  platine.  Pour  la  pré- 
parer, il  emploie  la  mélbode  suivante  : 

On  broie  le  chlorure  avec  la  quantité  d*acétdfee  néce»- 
aaire  pour  foyner  une  bouillie  qu'on  introduit  dans  un  fla- 
con bien  bouché;  ce  mélange,  abandonné  à  lui-même, 
laisse  de'poser  le  nouveau  composé  sous  la  forme  de  <!xis- 
taux  bruns.  On  décante  la  liqueur  brun  noirâtre,  on  met 
à  égoutter  les  cristaux  sur  un  iSltre,  et  on  les  lave  à  froid 
avec  de  Tacétone  jusqu'à  ée  qu'ils  deviennent  jaunes.  Ou 
peut  obtenir  une  nouvelle  porUon  de  ce  sel  «n  évaporant 
l'eau  mère  sur  de  l'acide  sulCurique. 

On  obtient  la  cbmbinafson  dans  un  état  de  pureté  par- 
faite, en  dissolvant  les  cristaux  dslns  Talcool  mésityque 
bouillant  jurqu'à  saturation^  filtrant  la  liqueur  bouillante 
et  faisant  cristalliser.  L'eau  mère  peut  servir  à  dissoudre 
^e  nouvelle  portion  de  cristaux  bruts  à  l'aide  de  l'ébulli- 
tion  ;  elle  donne  par  le  refroidissement  des  cristaux  purs* 
D'après  l'analyse ,  ce  sel  se  compose  de 

C"...; 19,67 

H^^ .• 2,72 

0 4,63 

Pt ..-, 53,69 

a*. -.-r 19,27 

100,00 
D'où  l'on  déduit  la  formule  : 

<7»H^0,  PtClî  i 

Ce  qui  en  fait  un  composé  de  chlorure  de  platine  et  Hi 
ther«iés^tyc[ue« 

...  f 
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Quand  on  fait  bouillir  une  dissolution  aqueuse  de  c« 
composé,  en  ayant  soin  d'ajouter  de  leau  de  tetnps  en 
temps  pour  renouveler  celle  qui  s'évapore,  îl  se  dissout  une 
partie  du  sel  qui  devient  brun  v  enfin  la  partie  non  dissoute 
devient  brune  elle-n^éme,  et  quand  la  réaction  est  termi* 
née,  on  obtient  une  liqueur  acide  et  incolore  qui  renferme  de 
l'acide  chlorhydrique,.et  au  fond  unç  poudre  noire  qui  ne. 
présente  aucune  apparence  métallique.  Cette  poudre  brûlo 
HTec  détotination  quand  on  la  chauffe;  lorsqu'on  la  sèche 
dans  le  yide,  et  qu'on  fait  rentrer  l'air  rapidement  d^ns  le 
récipient,  elle  brûle  avec  ignition  par  la  chaleur  qui  se  dé- 
veloppe. Quand  on  l'arrose  avec  de  l'alcool,  elle  devient 
incandescente  et  brûle.  L'élber  et  T^eétone  ne  produisent 
rien  de  semblable  :  d'après  M*  Zeise,  ce  aérait  unex;Qmbi— 
naisoi)  d'éther  mdsityque  et  d'oxyde  de  pUtine* 

Lorsqu'on  chaufTe  la  combinaison  de  chlorure  dé  pk* 
tine  et  d'éther  mébityque  aune  température  voisine  de 
SOO",  elle  86  décompose;  il  distille -une  liqueur  acide, 
brune,  qui  répand  des  vapeurs  d'acide  chlorliydrique,  et 
dont  l'eau  sépare  une  huile  empyreumatique^  il  se  dégage 
en  outre  des  gaz  inflammables.  Le  résidu  de  cette  distilla- 
tion, qui  se  présente  sous  la  forme  d'aoë  poudre  noire,  e0tt 
un  carbure  de  {daliae  représenté  pat  la  formule 


5896.  SflM  la  préparation  de  l'acétone  au  moyen  de  la 
diditlation  de  Paeétate  de  cfaau:^,  M.  Kane  a  obtenu  une 
faible  quantité  d'oile  substance  particulière  qu'il  a  désignée 
soua  le  tiom  de  dumaiine.  Cette  substancçest  fluide,  inro- 
lofe  6VL  lég^rewient  colorée  en  jaune.  A  l'état  de  pureté  elle 
entre  en  ébtillition  à  la  température  de  120^  et  présente  uûo 
grande  tendaùce  &  se  résiilifier. 

t'analyse  de  cette  suj^ntanee  conduit  à  la  formule  t 
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C^.... 

1530 

79,50 

H«.... 

âOO 

10,35 

0».... 

200 

40,35 

1030        100,00 

De  plus,  le  poids  spécifique  de  sa  vapeur  a  été  trouyë 
égal  à  5,204.  Ce  qui  démontre  que  la  formule  ptëcëdènle 
en  représente  quatre  volumes.  II  suit  de  là  que  cette  sub- 
stance renfermerait  les  mêmes  éléments  que  le  camphre 
unis  dans  les  mêmes  proportions  et  dans  un  semblable  état 
de  condensation. 
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5897 .  Ce  corps  a  étédécouvert  récemment  par  M.  Laurent 
parmi  les  nombreux  produits  qui  se  forment  dans  la  dis- 
tillation du  goudron  de  houille.  Nous  allons  indiquer 
sommairement  la  mélhode  qu'il  a  suivie  pour  sa  prépara- 
tion, et  décrire  d'après  lui  ses  principales  propriétés. 

On  soumet  à  la  distillation  une  quantité  un  peu  notable 
de  goudron.  Le  produit  distillé  est  soumis  à  une  nouvelle  ^ 
distillation ,  et  Ton  recueille  à  part  le  liquide  qui  bout 
entre  150  et  200®.  Si.  Ton  verse  dans  cette  huile  une  disso- 
lution de  potasse  caustique  saturée  à  chaud,  à  laquelle  on 
ajoute  en  outre  de  la  potasse  pulvérisée,  cette  huile  se 
prend  en  une  masse  blanche,  jpâteuse.,  cristalline,  et  il  se 
dégage  tme  odeur  forte  et 'désagréable. 
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En  versant  de  l'eau  chaude  sur  la  masse  blanche ,  il  se 
forme  deux  couches,  Tune  lëgèi:e  et  huileuse,  l'autre  plus 
pesante  et  aqueuse.  On  sépare  alors  celte  dernière  et  on  la 
neutralise  par  de  Tacide  chlorhydrique;  une  huile  plus 
fëgère  que  le  chlorure  de  potassium  vient  bientôt  nager  à  la 
surface.  Pour  purifier  cette  substance,  on  la  fait  digérer 
sur  du  chlorure  de  calcium,  et  on  la  soumet  à  des  distil- 
lations réitérées.  On  obtient  enfin  une  matière  huileuse 
dont  le  point  d'ébullition  varie  de  187  à  188^ 

Ce  corps  ainsi  purifié,  et  qui  constitue  Thydrate  de 
phënyle,  possède  des  propriétés  qui  ont  la  plus  grande 
analogie  avec  celles  de  la  créosote  et  de  l'acide  carbolique 
de  Runge» 

Il  est  solide^  incolore,  cristallisé  en  longues  aiguilles;  il 
entre  en  fusion  vers  34  à  35**  et  bout  entre  187  et  188?. 
Il  attaque  fortement  la  muqueuse  des  lèvres  et  des  gencives. 
Sa  densité  est  de  1,065  à-j- 18**.  Il  brûle  avec  une  flamme 
fuligineuse.  Â  peine  ses  cristaux  ûntMls  le  contact  de  l'Air 
qu'ils  se  liquéfient;  il  paraît  qu'il  ne  iaut  qu'uue  trace 
d'humidité  pour  les  rendre  liquides^  car  à  l'analyse  les  cris- 
taux et  l'huile  donnent  sensiblement  la  même  composi- 
tion. Il  dissout  un  peu  d*eau  et  l'eau  peut  en  dissoudne  à  SOD 
tour  une  petite  quantité. 

L'alcool  et  l'éther  le  dissolvent  en  tontes  proportions , 
et  quelques  gouttes  de  ces  liquides  l'empêchent  de  cristal- 
liser à  la  température  ordinaire.  L'acide  acétique  le  dis- 
sout très  bien. 

Il  coagule  l'albumine. 

Il  dissout  le  soufre ,  et  celui-ci  cristallisa  par  le  refroi- 
dissement en  octaèdres  rhomboïdauz. 

L'iode  s'y  dissout  sans  l'altérer. 

Le  brome  l'attaque  avec  énergie;  il  se  dégage  une 
grande  quantité  d'acide  brômhydrique ,  et,  lorsque  toute 
réaction  a  cessée  l'on  obtient  une  matière  cristalline  sue 
laquelle  nous  reviendrons  plus  bas. 
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Le  chlore  se  (^otnporte  de  lâ  même  manière  què  It 
br6me. 

L'acide  nitrique  Tattaque  avec  une  violence  extrême^ 
claque  goutte  d'acide  que  l*on  y  laisse  tomber  produit  un 
bruissementsemblable  à  celui  d'un  fer  rouge  que  Ton  plonge 
dans  Teau,  et  par  rébullition,  il  le  change  entièrement  en 
acide  picrique. 

L'acide  sulfurîque  le  difsout  avec  dégagement  de  cha- 
leur et  sans  se  colorer*,  l'eau  versée  dans  cette  dissolution 
n'en  précipite  rien. 

A  l'aide  d'une  douce  chaleur,  le  potassium  réagit  vîve- 
*ïfaént8ur  lui;  il  se  dégage  de  l'hydrogène  et  l'on  obtient 
une  matière  cristallisée  en  aiguilles. 

La  potasse  solide  se  combine  avec  l*aIcool  phénique,  en 
ibrmantia  même  matière  qu'on  obtient  ayec  le  potassiuo). 
La  combinaison  est  soluble  dans  Teau. 

Il  réduit  l'oxyde  de  mercure  par  l'ébullitlon,  et  sépare 
largent  à  l'état  métallique  de  son  nitrate. 

Lorsqu^on  Verse  quelques  gouttes  d'alcool  phénique  aur 
l'oxyde  pure  de  plomb,  il  se  dégage  de  la  chaleur  et  il  se 
produit  Un  léger  bruissement.  En  ajoutant  ensuite  quel- 
ques gouttes  d'eau,  et  faisant  bouillir  le  mélange,  l'oxyde 
se  décolore ,  et  Ton  obtient  une  niatîère  jaune  brun  qui 
tenfertriè  de  l'oxyde  de  plomb. 

Si  Ton  fait  bouillir  du  protoxyde  de  plomb  avec  de  l'al- 
éOôl  ^hénlqué,  on  obtient  une  matière  liquide  très  épaisse^ 
en  la  touchant  avec  une  goutte  d'alcool,  elle  se  solidifie 
complètement  en  une  masse  blan^be  un  peu  soluble  dans 
l^tcool  bôùî'llànt*  Les  vapeurs  d'éther  solidifient  égale- 
ment celte  matière  liquide,  qui  reprend  sort  premier  état 
quelques  instants  après.  En  présence  de  Teau,  elle  reste 
%quidè. 

L'alcôol  phénique  peut  distiller  sur  Tacide  phospho- 
tique  fondu  sans  sdtération. 

L'acide  chromique  èôlldé  lé^  d^oiûpoée  ateo  violence. 
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Cette  snbstatice  donne  à  l'analyse  : 

O* 917  76,93 

B" 75  6,40 

0* 200  16,67 

1193      100,00 
On  verra  plus  loin  que  cette  formule  peut  se  repré- 
senter par  : 

C"ff^O  +  ffO. 

5898.  Combinaisons  de  V alcool  phénique  avec  les  bases. 
L*alcQol  phénique  peut  se  combiner  avec  les  bases  alcalines 
la  baryte,  la  chaux,  l'oxyde  de  plomb.  On  nesauraitji^ 
considérer  comme  un  acide,  car  il  ne  rougit  pas  la  XeîS^ 
ture  de  toiirne9ol,  et  il  ne  se  combine  p^s  à  l'ammo- 
niaque; c*est  plutôt  un  corps  analogue  à  Talcool  dont 
Teau  peut  être  remplacée,  comme  on  sait,  par  certains 
oxydes.  Avec  la  potasse,  on  obtient  une  combinaison  cris- 
tallisée en  aiguilles  blanches,  solubles  dans  Teau,  Talcool 
et  l'ëlher.  G^tle  combinaison  doit  se  représenter  par  la  for- 
mule ;  C"  ff«  0,  K  0. 

£q  fajsant  bouillir  un  léger  excès  d'alcool  phénique 
avec  de  l'eau  de  baryte,  et  évaporant  la  dissolution  dans  le 
vide  sec  à  la  température  ordinaire,  il  se  forme  une  croûte 
cristalline  )  c'est  une  combinaisoi^  qui  peut  se  représenter 
par  la  formule  :  C"  H*^  0,  Ba  O  +  2  Aq. 

5899.  Âeide  sulfepkinique.  En  versant  de  l'acide  sulfurique 
ordinaire  sur  de  Talcool  phénique,  ces  deux  corps  se  mê- 
lent en  toutes  proportions  et  la  température  du  mélange 
s'élève  un  peu.  iSl  Ton  ajoute  une  suffisante  quantité  d*a— 
çid^  sulfurique,  après  vingt-quatre  heures  de  contact,  l'eau 
versée  dans  le  mélange  n'en  précipite  rien, 

£n  saturant  cette  dissolution  par  le  carbonate  de  baryte  à 
l'aide  de  l'ébullit^on,  filtrant  et  évaporant,  0191  obtient  une 
Qiatière  cristalline  que  l'on  purifie  en  la  dissolvant  dans 
f alcool  bOiiiUant*  En  décomposant  ce  sel  par  la  quantité 
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d'acide  sulfurique  slrictement  nécessaire  pour  précipiter 
la  baryte,  séparant  le  précipité  par  fiUration,  et  évapo- 
rant la  liqueur  dans  le  vide,  on  obtient  l'acide  sulfophénique 
à  l'état  sirupeux. 

La  formule  du  sulfophénate  de  baryte,  séché  à  100^,  est 

(S  0^  C^*  H^^  0,  H^  0)  +  (S  0^  Ba  0). 

Celle  du  même  sel  cristallisé  est 

(S  0\  C^  ff ^  0,  H^  0)  +  (S  0^  Ba  0)  +  5  Aq. 

Le  sulfophénate  de  baryte  sec  donne,  par  la  distillation 
jie  l'alcool  phénique  véritable,  coagulant  l'albumine  et 
f]ÇQtt'mant  une  combinaison  cristalline  avec  la  potasse. 

Le  sulfophénate  d'ambaoniaque  est  un  sel  cristallisé  en 
petites  paillettes.  On  l'obtient  en  saturant  l'acide  salfophé- 
rïi(iue  par  l'ammoniaque. 

Ce  sel  est  représenté  par  la  formule 

S  0^  C^*  ff^O,  ff  0  f-  S  0^,  AzJ  H«?ff  0. 

En  faisant  bouillir  ce  sel  avec  de  l'acide  nitrique,  il  se 
forme.de  Tacide  picrique.  En  eftet,  si  à  1  atome  de  sul-p 
fophénate  d'ammoniaque  on  ajoute  3  atomes  d'acide  ni- 
trique ,  il  se  forme  1  atome  d'acide  picrique,  3  atomes 
d'-acide  sulfurique ,  1  atome  d'ammoniaque  et  3  atomes 
d'eau.  C'est  ce  que  fait  voir  la  formule  suivante  : 

S0^C2*H^^0iH»0  +  S0^Az^ff0  +  3A£'0^ 
=  C2*HUz«0^ffO+2SO^  +  Az2H«0-f3H^O. 

5900.  Acide  chlorophénisique.  Pour  préparer  cet  acide,  ôû 
fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  l'huile  qui  bout  de 
170  à  190®.  On  pourrait  continuer  l'action  dé  ce  gaz  jus- 
qu'à ce  qu'on  vît  Thuile  se  solidifier  ;  mais  il  vaut  mieux, 
après  un  jour  ou  deux,  suivant  la  masse  sur  laquelle  on 
opère,  et  suivant  la  vitesse  du  courant  de  chlore,  distiller 
l'huile.  Il  se  dégage  beaucoup  d'acide  chlorhydrique.  Oa 
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rejette  les  premières  et  les  dernières  portions  de  Thuile 
qui  distille.  Dans  la  cornue  il  reste  un  abondant  dëpôt  de 
charbon.  On  fait  ensuite  passer  du  chlore  dans  l'huile 
distillée ,  jusqu'à  ce  qu'elle  se  prenne  en  masse  pâteuse  cri- 
stalline. On  met  celle-ci  sur  du  papier  Joseph  afin  d'absorber 
l'huile  adhérente,  et  Ton  comprime  les  cristaux. 

L'acide  chlorophënisique,  ainsi  préparé,  n'est  pas  pur, 
il  renferme  ordinairement  un  peu  d'huile  ainsi  qu'une  sub- 
stance cristalline  particulière.  Pour  séparer  ces  matières,  on 
y  verse  de  l'ammoniaque  et  de  l'eau ,  on  porte  le  tout  à 
rébullition  et  l'on  filtre;  le  chlbrophénisate  d'ammo- 
niaque, peu  soluble,  cristallise  par  le  refiroidissement.  On  : 
le  redissout  dans  l'eau  pure,  et  l'on  y  verse  de  l'acide;^ 
chlorbydrique  ;  il  se  forme  alors  un  volumineux  précipité, 
qu'il  suffit  de  laver  et  de  distiller,  pour  avoir  l'acide 
chlorophénisique  parfaitement  blanc  et  pur. 

Ce  composé  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  ;  il  est  doué 
d'une  odeur  très  pénétrante,  tenace  et  caractéristique.  Il  est 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  et  dans  l'éther. 
Il  cristallise,  tant  par  voie  de  dissolution  que  par  sublima- 
tioD^  en  aiguilles  longues,  soyeuses  et  de  la  plus  grande 
fijiesse.  Il  fond  à  44*",  boijit  vers  250,  et  distille  sans  aité* 
ration. 

L'acide  nitrique  bouillant  le  convertit  en  une  substance 
jaune  cristallisée  en  paillettes. 

L'acide  sulfurique  de  Nordhausen  le  dissout  à  chaud; 
par  le  refroidissement,  la  liqueur  se  prend  en  une  masse 
composée  d'aiguilles. 

Le  chlorophénisate  d'ammoniaque  possède  une  réaction 
légèrement  alcaline;  il  est  cristallisé  en  aiguilles. 

Ce  sel  donne  avec  le  nitrate  d'argent  un  précipité  jaune 
serin  ;  avec  le  chlorure  de  calcium  un  précipité  blanc  gé- 
latineux :  celui-ci  ne  se  forme  pas  si  les  dissolutions  sont 
étendues  ;  le  chlorure  de  baryum  se  comporte  de  la  même 
manière.  Si  les  deux   dissolutions  sont  concentrées   et 
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tk).niIIanteS9*on  obtient  du  chlorophëoisate  de  baryte  cris- 
tallise en  longues  aiguilles.  Le  chlorure  de  mercure  donne 
un  précipité  légèrement  jaune ,  lacétale  de  nickel  un  pré- 
cipité lie  devin,  soluble  dans  l'alcool.  Avec  les  sels  de  cuivre, 
on  obtient  un  précipité  rouge  brun  5  ce  précipité  est  so- 
luble dans  Talcool  bouillant,  qui  se  colore  en  brun*,  par 
le  refroidissement,  on  obtient  des  aiguilles  brunes  et  bril- 
lantes qui  sont  des  prismes  obliques  à  base  rectangulaire. 
La  composition  de  Tacide  anhydre,  tel  qu'il  existe  dans 
les  sels  de  baryte  et  d'argent  est  la  suivante  : 

C^ 917,2  38,68 

H* 23,0  i,0* 

a* 1329,0  56,03 

0... 100,0  4,22 

2371,2  100,00 

L^acide  cristallisé  retient  un  atome  d'eau.  Sa  composi- 
tion est  donc  exprimée  par 

c^*ii*a*,o^  c=  c^'H^a^o  +  ff  0. 

Ces  formules  font  voir  que  Falcool  phéniqne,  erf  sc 
changeant  en  acide  cblorophénisiqoe ,  a  changé  6  atomes 
d'hydrogène  contre  6  atomes  de  chlore. 

(C"  H"  G,  H»  0)  +  œ  =  ((?*  H*  Cl*  0,  BP  0)  +  Ci*  tl*. 

Acide  clUorophinésique.  Lorsqu'on  fait  passer  un  cou-* 
rant  de  chlore  dans  l'alcool  phénlque,  ce  composé  se 
forme  en  premier  lieu;  sous  l'influence  prolongée  du 
chlore  y  il  se  change  en  acide  cblorophénisique  avec  dé- 
gagement d'acide  chlorhydrique.  Il  renferme  : 

C»*.., 917  UJ 

H..........  50  2,5 

a* 885  43,1 

0*.... 200  9,7 

2053  100,0 
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Il  Unie  donc ,  comme  le  précédent ,  de  Talcoot  phi- 
nique  jpar  substitution. 

Acide  bromophinisique.  Pour  préparer  cet  acide,  on 
Terse  peu  à  peu  du  brome  sur  de  TalcoGl  phénique,  la  tem- 
pérature ij'ëlève  beaucoup  et  elle  est  accompagnée  d'un 
grand  dégagement  d'acide  brômhydrique;  on  ajoute  du 
brome  tant  qu'il  y  a  efiferyescence,  et  vers  la  fin  on  chauffe 
légèrement.  Par  le  refroidissement,  on  obtient  une  massé 
brune  que  l'on  purifie  de  la  même  manière  que  l'acide 
cblorophénisiqtie. 

Cet  acide  à  l'ëtat  de  pureté  est  incolore  ;  il  possède  une 
odeur  semblable  à  celle  de  lacide  chloré  correspondant.  Il 
cristallise  soit  par  fusion,  soit  par  dissolution  ou  sublima- 
tion, en  aiguilles  déliées.  Il  distille  sans  altération.  Sa  so- 
lubilité dans  l'alcool  et  Téther  est  un  peu  moindre  que 
celle  de  l'acide  chloré.  Il  produit  dans  les  dfssoluiions  sa- 
lines des  précipités  analogues  à  ceux  que  forme  Tacide 
précédent.  L'acide  cristallibë  renfettue  t 

C" 917,2  22,40 

H* 57,?}  0,91 

Br* 2934,0  71,76 

&... ;.  200,6  '      4,93 

"l088^         100,00 
La  formule  de  l'acide  anhydre  est  donc  :  C**HJBt*0. 

S90i.  Acide  nitrophinésique.  Pour  préparer  cet  acide, 
on  emploie  l'Ruile  de  houille  dont  le  point  d'ébullition 
peut  varier  de  170®  à  190®.  On  la  verse  dans  une  grande 
capsule  de  porcel^ne,  et  l'on  y  ajoute  peu  à  peu  de 
l'acide  nitrique  ordinaire,  environ  12  parties  d'acide 
pour  10  d'huile.  La  matière  s'épaissit  et  s'échauffe  peu 
i  peu.  Si  Ton  a  soin  d'ajouter  Tàcide  nitrique  dès  que  le 
boursoufiSement  a  cessé,  il  est  inutile  de  chauffer  la  cap- 
tulè  vers  la  un  dé  l'opératioti.  Lorsque  éelle-ci  est  ter-* 
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minée ,  on  Terse  un  peu  d'eau  sur  la  matière  brun-rou- 
geâtre  qui  s'est  formëe,  afin  d'enlever  l'acide  nitrique  en 
excès;  puis  on  y  ajoute  de  l'ammoniaque  et  de  l'eau.  On 
porte  le  tout  à  l'ëbullition,  et  l'on  jette  la  liqueur  sur  un 
grand  filtre  y  afin  qu'elle  passe  rapidement.  Il  se  sépare  une 
matière  rësinoïde|que  l'on  met  à  part.  Par  lèrefroidissement, 
la  liqueur  ammoniacale  laisse  déposer  une  matière  solide 
brune  qui  possède  à  peine  l'apparence  cristalline.  Ce  dépôt 
étant  redissous  dans  l'eau  bouillante ,  donne  un  sel  cris- 
tallisé en  aiguilles  fines  et  qui  sont  encore  très  impures.  A 
la  cinquième  ou  sixième  cristallisation,  on  obtient  un  jpro- 
duit  tout  à  fait  pur.  En  opérant  sur  400  à  500  grammes  et 
laissant  cristalliser  la  matière  dans  un  vase  de  2  pieds  de 
baut  environ,  on  obtient  des  aiguilles  de  1  pied  i/2  de 
longueur  et  qui  sont  plus  fines  que  des  cheveux. 

En  décomposant  le  sel  ammoniacal,  ainsi  purifié,  par  un 
acide,  on  obtient  l'acide  nitrophénésique. 

A  l'état  de  pureté,  ce  corps  possède  les  propriétés  sui- 
vantes : 

Sa  couleur  est  blonde;  en  lames  minces,  il  est  presque 
incolore.  Son  odeur  est  nulle,  sa  saveur  peu  prononcée 
d'abord,  devient  ensuite  très  amère-.  Il  cristallise  en  pris- 
mes droits  i  base  rectangulaire.  Il  entre  en  fusion  vers 
lOi^,  et  par  le  refroidissement  il  cristallise  en  une  masse 
fibro-lamellaire. 

En  opérant  sur  quelques  décigrammes,  on  peut  le  di- 
tiller  sans  le  décomposer;  mais  si  on  le  cImufPe  brusque- 
ment dans  un  petit  tube ,  il  détonne  légèrement  en  pro- 
duisant une  flamme  rouge  accompagnée  d'une  fumée 
noire,  et  en  laissant  un  abondant  résicA  de  charbon. 

Il  est  presque  insoluble  dans  l'eau  froide  et  un  peu  so- 
luble  dans  l'eau  bouillante.  L'élher  et  l'alcool  le  dissolvent 
très  bien;  ce  dernier  eu  dissout  à  chaud  à  peu  près  le 
quart  de  son  poids*  L'acide  çhlorhydrique  bouillant  le 
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diMQut  un  peu  et  le  laisse  cristalliser  par  le  refroidisse- 
ment sous  forme  de  feuilles  de  fougères. 

Le  chlore  ne  parait  pas  l'attaquer^  même  à  l'aide  de  la 
chaleur. 

Le  brome  le  décompose  en  donnant  naissance  à  un 
nouvel  acide  dëriré  par  substitution. 

L'acide  nitrique  bouillant  le  (^'compose  rapidement  en 
produisant  de  l'acide  picrlque. 

JEn  présence  de  l'hydrogène  naissant,  obtenu  par  l'acide 
sulfurique  et  le  zldc,  il  se  dissout  peu  à  peu»  et  là  liqueur 
devient  rose.  En  y  versant  un  excès  d'ammoniaque ,  elle 
passe  au  vert  sans  donner  de  précipité. 

Sous  l'influence  de  la  baryte  et  du  sulfate  de  protoxide 
de.fer  •  il  donne  un  sel  rouge ,  probablement  formé  d'un 
corps  analogue  à  l'acide  nitrohématique. 

L'acide  cristallisé  renferme  :         • 

Ç" 917,2        59,55 

H« 50,0  2,15 

Az* 554,1         15,20 

0^° iOOO,0        43,12 

2321,3      100,00 

Cette  composition  peut  se  représenter  par  la  formule 

suivante  ; 

(?*H«Az*0^+ffO 

oupar  C"H«0  +  ffO. 

2(Az?0*) 

D'où  Ton  voit  que  l'alcool  phénîqiie  en  se  transformant 
en  acide  nitrophénésîque,  a  changé  deux  équivalents  d'hy- 
drogène contre  deux  équivalents  d'acide  hypoazotique. 

Nîtrophénésates.  Ils  sont  jaunes  ou  orangés  -,  presque  tous 
solubles  dans  l'eau  et  cristallisables.  Leurs  dissolutions 
colorent  fortement  les  tissus  en  jaune.  Ils  détonnent  à  une 
t^përature  qui  est  de  quelques  degrés  au  dessous  du 
point  de  fusion  du  ploitab.  Chauffés  en  t«s«$  dos^  ils  se 
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décomposent  en  dégageant  de  la  lumière.  Les  acides  nitri- 
que, chlorhydrique  et  sulfurique,  en  séparent  Tacide  ni- 
tropliénésique.  On  les  prépare  directement.  Celui  de  plomb 
peut  s'obtenir  par  double  décomposition. 

5902.  Acide  nUrophénisiqiAe{picrique).  On  connut  de- 
puis longtemps  sous  le  nom  d^ amer  de  Weller,  diacide  amer, 
d'acide  carbazolique ,  d'acide  nitro-picrique  ^  d'acide  pieri^ 
que  un  composé  qui  appartient  bien  clairement  à  cette  se* 
rie,  c'est  l'acide  nitrophénisique. 

Cet  acide  se  forme  toutes  les  fois  qu'on  fait  agir  Tacide 
nitrique  en  grand  excès  sur  la  laine,  la  soie  et  en  général 
sur  les  matières  animales*  L'action  du  même  acide  sur  Ko- 
digo  en  produit  beaucoup.  Mais  il  n*est  pas  nécessaire 
qu'on  agisse  sur  une  matière  azotée,  car  la  salicine  en  -pto* 
duit  beaucoup  et  de  très  pur.  U  en  est  de  même  de  h 
coumarine.  ^ 

J'ai  fait  connaître  la  composition  de  cet  acide ,  mais 
c'est  i  M.  Laurent  qu'appartient  l'honneur  d'avoir  décou- 
vert ça  véritable  formule  rationnelle. 

Cette  découverte  est  très  importante  5  car  la  grande  sta- 
bilité de  l'acide  picrique  le  rend  capable  de  se  produire 
dans  beaucoup  d'occasions,  et  il  était  essentiel  de  pouvoir 
démêler  en  tout  cas  son  origine. 

La  salicine  et  l'alcool  phénique  donnent  ce  composé  ei| 
si  grande  abondance^  que  Ton  renoncera  à  l'avenir  à  le 
préparer  avec  l'indigo,  comme  on  le  prescrivait  autrefois^ 
Pour  l'obtenir,  on  peut  réunir  toutes  les  eaux  mères  de 
la  préparation  du  nitrophénésate  d'ammoniaqqe ,  et  les 
décomposer  par  l'acide  nitrique.  On  réunit  le  précipité  qui 
se  (orme  ^ux  matières  résineuses  qui  prennent  naissance 
dans  la  production  de  l'acide  nitrophénésique,  puis  op  j 
verse  de  l'acide  nitrique  ordinaire^  et  l'on  porte  le  tout  à 
l'ébuilition. 

Pour  puri&er  l'acide  picrique  qui  s'est  formé,  on  le 
C9atcrti(  m  jWH  9iqffk99Jîlp«]i  qa'OA  Àtit  dissoudre  dm 
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l'alcool  bouillant.  Par  le  refroidissement,  oq  obtient 
de  belles  ai^piilles  de  nitrophënisate  d'ammODiaque.  Oa 
décompose  ensuite  celui-ci  par  l*acide  nitrique  pour  avoir 
l'acidé  picrique. 

Pour  Tobteoir  au  mojen  de  la  salcine^  il  suffit  de  faire 
bouillir  une  centaine  de  grammes  de  cette  substance  avec 
de  Taride  nitrique  du  commerce.  Du  jour  au  lendemain^ 
Tacide  picrique  cristallise  en  belles  lames  incolores  de 
plusieurs  centimètres  de  longueur. 

Prépare  au  moyen  de  Talcool  phdnique,  Tacide  picrique 
se  présente  sous  la  forme  de  lamelles  rectangulaires  très 
allongées,  et  dont  les  deux  petits  côtés  sont^emplacés  par 
quatre  autres  lignes,  lorsqu'il  cristallise  dans  l'eau.  Dans 
l'alcool  et  dans  l'élher  il  cristallise  en  larges  lames  qui  ont 
la  même  forme  que  les  précédentes.  Par  une  évaporalipa 
lente»  on  oblient  des  cristaux  d'une  netteté  parfaite  et  de 
1  pouce  de  longueur.  Ce  sont  des  prismes  droits  à  six 
pans;  les  bases  sont  remplacées  par  les  sommets  d'un  oc- 
taèdre à  base  rhombe. 

Sa  saveur  est  très  amère.  Tl  rougit  la  couleur  du  tour- 
nesol. Soumis  à  Tactiop  du  feu,  il  fond,  puis  se  volatilise 
en  partie,  a  moins  qu'il  ne  soit  brusquement  exposé  à  une 
forte  chaleur,  car  alors  il  s'enflamme  et  laisse,  après  avoir 
brûlé  avec  une  flamme  jaune,  un  résidu  charbonneux.  Il 
peut  être  fopdu  avec  de  l'iode  on  dans  une  atmosphère  de 
chlore  sans  éprouver  d'altération.  L'acide  sulfurique  con- 
centré le  dissout  à  Taide  de  la  chaleur  sans  le  décomposer; 
IlnVstpas  altéré  non  plus  par  Tacide  azotique,  Tacide 
chlorhydrique,  ou  l'eau  régale  soit  à  froid ,  soit  à  chaud. 
Bouilli  avec  une  dissolution  alcaline  concentrée,  il  est  au 
contraire  facilement  décomposé,  laisse  dégager  de  l'am- 
moniaque, et  produit  un  sel  d'une  couleur  rouge  intense 
qui  présente  de  la  ressemblance  avec  le  croconate  de 
potaspç. 

U  9e  ^[^cpmpose  «u^sji  liçxaqu'après  TaToit  ïqM  îaUims 
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ment  avec  du  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  on  fait  digérer 
le  tout  avec  de  Teau  et  de  l'hydrate  de  baryte.  Le  fer  se 
peroxyde  aux  dépens  d'une  partie  de  Toxygène  de  l'acide 
picrique,  qui  donne  d'ailleurs  naissance  à  un  acide  nou- 
veau. Cet  acide,  que  M.  Liebig  a  nomme  nitro-bëmatique, 
entre  en  combinaison  avec  la  baryte,  et  produit  un  sel  so- 
lubie  qui  colore  la  liqueur  en  rouge  de  sang. 

Nitrophénisates  {Picrates).  L'acide  picrique  donne  des 
sels  pour  la  plupart  jaunes  et  cristallisables.  Chauffés  ra- 
pidement, les  picrates,  surtout  ceux  qui  ont  pour  base  un 
alcali,  font  exnlosion  avec  une  violence  extrême.  Le  pi- 
crate de  plomD  détonne  par  le  choc.  Ceux  d'argent  et  de 
mercure  brûlent  avec  bruissement  et  en  répandant 'line 
vive  lumière^  mais  la  détonation  qu'ils  produisent  est 
beaucoup  moins  forte  que  celle  qui  accompagne  la  com- 
bustion des  sels  précédents. 

Picrate  de  potasse.  Ce  sel  cristallise  en  prismes  droits  à 
base  rhombc;  dont  les  angles  sont  de  110,40  et  de  69,10^ 
ce  sel  est  anhydre  et  renferme  des  équivalents  égaux  d'a- 
oide  et  de  base,  savoir  : 

Acide 2773        82,49 

Potasse 590        17,S1 

3365J^100,00 

Picrate  de  soude.  Ce  sel  cristallise  en  aiguilles  d'un  jaune 
clair,  soyeuses,  qui  se  dissolvent  dans  20  A  24  parties 
d'eau  à  15^. 

Picrate  de  baryte.  Il  cristallise  en  prisme  oblique  A 
base  rectangulaire.  Ce  sel  i^enferme  6  atomes  d'eau ,  il  en 
perd  4  dans  le  vide  sec,  et  les  2  autres  à  une  température 
de  150®.  Laeomposition  de  ces  sels  est  donc  exprimée  par 
les  formules  : 

Le  sel  anhydre C^H* Az«0«  BaO. 

Le  sel  desséché  dans  le  vide.  C^H^A2«0^^Ba0+2Aq. 

Lé  sel  cristallisé C»*H*A2«0;if,BaO+6Aq. 
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:     fiS0i%tê  dmtgéfiU-  Ce  sel  reticist  i  atome  d'eau  « 
Sà-tH>inpoBitioa  est  expriniéeren  ($i9iitiëmes  par  : 

Acide 2775        65,85 

:  Oxyde d^^argent...       1451        VSM 
Eau... .........         112         45»  *  ' 

4556      100,00 

Picrate  de  plomb  êêtquibaêique.  En  versant  du  picrate 
d'ammoniaque  bouillant  dans  une  dissolution  étendue  et 
bouillante  â'etcëtate  de  plomb,  on  obtient  un  mélange  de 
deux  sels  «' l'ion  jaune  foncé,  en  petits  cristaux,  qui  se  dé- 
pose le  premier  )  et  l'autre,  jaune  clair,  brillant,  cristallisé 
en  lamelle  allongées,  '^C  qui  se  dépose  plus  tard.  On  peut 
encore  sépat'er  ce  deriiier  par  ragilation  avec  de  l'eau  et 
par  la  décantation.  Sa  forme  est  celle  d'un  prisme  oblique 
i  base  rectangulaire  ;  U  détonne  par  le  choc. 

Ce  sel  ek  composé  aiiisi  qu'il  suit  en  centièmes  : 

2  at,  d'acide.  iW 5546        55,10 

5  at.  d'oxide  de  plomb,. . .         4182        41,56 
.  3  at.  d'eau. 557        .  5,54         ^ 

10065      100,00 

Picrûêê  de  plomb  biboÊiquê.  C'est  le  sel  jaune  foncé  qui 
est  mêlé  arec  le  précédent.  Examiné  au  microscope,  il 
préseinte  de  petites  tables  qui  sont  des  rbombes  ou  des  pà« 
TâUélogrammes  obliquangles.  11  détonne  beaucoup  plus 
fortement  que  le  précédent  par  le  choc.  Il  est  composé  de  x 

i  at.  dWide......... 2775  49,0 

S  at.  d'oxyde  de  plomb  : , . . .       2788  49,1 

lat.  d'eau 112  i>9 

5675  100,0 

Pieraio  de  plomb  à  cinq  aiomes  de  baee.  Ce  sel  s'ob- 
tieaten  rersant  du  piomte  d'ammoniaque  avec  eues  de 

TII.  9 
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base  dans  une  dissolution  bouillante  et  Aiendae  d'«eëtate 
de  plomb.  Il  «et  pnlTérulent  5  jauae  fyndf  smnhtoblo  ra 
prëcëdentt  II  jrenferme  ; 

lat«4'a^.., S773        28,5 

S  at.  tfqgyde a^ plomb, ....  .  6970        71,5 

9743      100,0 
5903.  En  résumé,  le  pbenyle  donne  donc  la  série  sui- 
vante : 

Alcool  phënique.,*....     C*^ff*0  +  IPQ;  ', 

l^iénylate  de  potasse.  • .     C^  H''  0  ^*  K  0^        .     ^^ 
Acide  chknrophëiiésique.     C^H*0  +  H^a 

Aeide  i^ort^hénisique.    C^^n]Q  +  WO.      . 

a* 

Acide  bromopbéDisique.     G^  H^  0  +  H'  0. 

Br« 
Acide  Bitcophâsësique. .     C^  H'^  0  +  H'  Q; 

2(Az*0*) 
Aoidenitrophénîsique.  • .     C"  H*  0  +  ff  0. 

3(Az»0*) 
Acide  sulfophénique. ...     C"H*^0  +ffO  +  2S  0». 

Maintenant,  on  peut  se  demander  d'où  dérive  l'hydrate 
de  pbényle  lui«*méme.  Nous  aroos  vu,  iau  wommfUiiimmi 
de  cet  article,  que  ce  eonqiosé  était  l'un  dies  produits  je 
là  distillatioii  du  goiidtKià  de  houille;  mais  cette  iséaotion 
est  fort  obscure,  et  ne  nous  éclaire  en  rien  sur  sa  feffloil-' 
tion. 

Les  expériences  récentes  de  M.  Gerhardt  établissent,  au 
contraire,  une  relation  simple  entre  la  série  du  phényle  et 
celle  du  salycile.  En  effet,  si  Ton  suppose  que  raci4e  saiy« 
cilique  perde  2  équivalents  d'acide  carbonique  sous  l'in- 
fluence simultanée  de  la  chaleur  et  d'une  base,  il  restera 
de  l'hydrate  de  ^hénjde  ( 
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CEâpnnB  iv.     ^>  V: 

Fdftt  ftllMi  étlidlel*  aâns  ce  eliâpityë  dUè  térté  âe  «otn- 
poséi  nomlirétix  que  la  ntttilM  AOtis  ôfUlN!  tôtlt  formés,  OU 
qui  prmmiit  naidsaiM^  éoti^  Pififlnëtiée  de  iMîâcdotia  dil« 
ihiqaes  Meii  dét^rmiùéed,  et  ddnt  un  ptat  regarder  Talde- 
hfàê  comme  le  type.  Cest  ici  qve  nOtfi  plaôèrdhs  l'huiler 
ifnmiitid^samftres  dont  nous  âvom  d^i  parte.  A  càté  de  ce 
produit  remarquabie  figureront  les  essences  de  cannelle  et 
de  émtdn,  qâi  ptàentent  avëe  lui  de  d  frappantes  anAlo- 
^es,  aitiél  que  quelques  autres  composer  dont  Véiûài  t6^ 
qôierf  tous  lès  jouilé  un  tiourel  intérêt 

NSlinUB  »t  CUXHIé 

CiÈOtaâ  et  CBâtiÂABT|  ^lifi.  c/(0  cAtm*  ^  ^1$  phyuique, 
5»'sérië,t.l,p.B0. 

5904.  L'etsinee  de  ettoiia  que  Ton  renoontie  dana  le  corn* 
meioo  a'extnât  de  la  graina  de  oumin  {Cmminumejfmi^ 
mmim^  par  ium  aimpk  dialUlatkMi  arec  do  reaii«  EUe  a'olH" 
tient  ainsi,  en  quantité  asseï  abondante  f  et  présenta  wam 
odbnda  cumin  ibfft  désagréable  (  sa  stfteur  est  eztrémlB- 
ment  acre,  comme  ceUa  de  tomtea  les  huiles  essentielles,  tê 
irrite  Tiremeii^t  le  palais.  £lle  possède,  ordinairement,  une 
tdnte  jaune  qui  est  d'autant  plus  foncée  que  l'essence  a 
éîomtwéplm  lengtëmpe  au  contact  de  Tait.  Cette  eoIoM- 
tk»  eaa  dlta  i  la  piàpnce  d^une  «ésine  qui  se  forme  pat 
l^acëên  de  togy^fim^mt  l'un  Aés  ptiaeipes  de  Tessence* 

i/sf  tioti  de  l'air  détermine  également  dans  l'essence  la 
{amalion  dHw  acide  particulier  que  nous  décrirons  plus 
Ims^  ansM,  rou§ffl-6lte  toujours  un  peu  le  tournesol. 

Sm  pataii  MMl&ttoi  nVat  pa«  eoiistam;  elk  eonû^ 
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inencc  à  bouillir  vers  170<^;  mais  le  thermomètre  monte 
rapidement  jusqu'au  dessus  de  230®*  Ce  n'est  donc  pas  nfa 
produit,  homogène.  Pour  s'en  conyaincre,  il  suffit  d'ana- 
lyser les  PjPû|l}Uts  de  la  distillation  obtenus  à  différentes 
tempëraturéé." 

En  effets  si  l'on  fait  fondre  un  peu  de  potasset  cavsticpie 
^ans^une  cornue,  dopt  la  tubulure,  traversée  par  un  petit 
tube  effilé,  livre  passage  au  liquide,  chaque  goutte  4'e8- 
sence  qu'on  y  fera  tomber  se  solidifi^a  en  rencontrant 
l!alcali,  en  même;  temps  qu'une  huile  incolore,  d'une  odeur 
çitronée ,  viend|ra  se  condenser  dans  le  récipient  adapté 
à  la  cornue. 

Cette  huile^  quji  ne  renferme  que  du  carbone,  et  de  l'hy- 
drogène, préexiste  dans  l'essence -,  on  en  obtient  plus,  oa 
moins»  suivant  qu'on  soumet  à  ce  traitement  lesp^remièp» 
portions  ou  les  portions  moyennes  de  la  distillation  de 
l'essence;  les  dernières  n'en  fournissent  pas. 

L'huile  oxygénée  que  la  potasse  a  convertie  en  acide 
cuminique,  forme  le  point  de  départ  d'une  série  de  cou»-* 
posés  fort  intéressants,  et  présente  une  grande  analogie 
avec  l'essence  d'amandes  amères;  c'est  le  cuminoi. 

Quant  à  l'hydrogène  carboné  qui  raccompagne^  et  qui 
forme  environ  le  tiers  du  poids  de  l'essence,  c'est  k 
eymène^  dont  nous  avons  déjà  parlé  (p.  K6).    ' 

L'huile  essentielle  de  cumin  préexiste  dans  la  graine  de 
w  nom,  et  surtout  dans  le  péricarpe. 

CuminoL 

5905.  Pour  se  procurer  ce  corps  à  l'état  de  pureté  parfiûte, 
on  distille  Tessence  de  cumin  d^ms  uu  bain  d'huile  cfaaultf 
à  ^OO"*.  Le  cymène,  bouillant  déjà  àTCS^^^  passe  en  Iota-* 
liié  dans  le  récipient^  en  entraînant  une  grande  partie 
àk  cuminol ,  qu'il  est  impossible  d'en  séparer  complète-, 
ment  par  une  nouvelle  distillation.  Le  résidu  ne  renferme 
que  du  cuminol  9  si  l'opération  a  été  bien  conduite  et  que 
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la  température  ait  été  maintenue  pendant  tout  le  temps 
au  degré  indique.  On  le  distille  rapidement  dans  un  cou- 
rant d'acide  carbonique ,  et  l'on  recueille'lè'^^duit  dans 
Em  flacon  qui  bouche  bien.  L^altërabilitë  du  iraéilnol  rend 
ces  précautions  indispensables. 

Le  produit ,  sëchë  sur  du  chlorure  de  calcium^  et  brûlé 
avec  Toxyde  de  cuivre,  donne  les  résultats  suivants  : 

(f" ISOO      81,08 

H** 150        8,11 

C 200      10,81 

1850    100,00    - 

Si  pour  contrôler  cette  composition,  on  prend  la  den- 
aitî  de  la  vapeur  du  cuminol,  on  trouve  qu'elle  est =5,24. 
Le  calcul  donnerait  5,09.  Le  nombre  trouvé  par  Texpé- 
rience  est  un  peu  trop  fort,  mais  cela  [provient  évidemment 
de  ce*  que  la  substance  s'altère  un  peu  à  une  température 
élevée. 

Le  Guininol  est  un  liquide  incolore  ou  légèrement  jau- 
Dâtre,^'une  odeur  de  cumin  très  forte  et  persistante,  d'une 
saveur  acre  et  brûlante.  Il  tache  le  papier  comme  foutes 
les  huiles  essentielles.  Son  point  d'ébuUition  est  à  220*. 

A  l'abri  de  l'air,  il  distille  sans  altération  ^  surtout  si  l'on 
opère  rapidement  ;  mais  lorsqu'on  le  maintient  longtemps 
en  éboUition  au  contact  de  l'air,  il  se  colore  en  se  résini- 
fiant  en  partie  ;  en  même  temps»  il  devient  acide. 

II  attire  l'oxygène  déjà  à  la  température  ordinaire  et 
s'acidifie  particulièrement  en  présence  de  l'humidité. 

La  transfortnation  du  cuminol  en  acide  cuminiqué^ 
est  )bien  plus  rapide,  lorsqu'on  fait  intervenir  en  même 
temps  une  base  avec  laquelle  cet  acide  puisse  se  com- 
biner. Ainsi,  en  faisant  bouillir  le  cuminol  avec  une  dis* 
solution  de  potasse,  ou  mieux  encore,  en  le  faisant  tomber 
goutte  à  goutte  sur  de  la  potasse  en  fusion,  on  le  con- 
vertit instantanément  en  cuminate  de  potasse.  La  forma- 
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(ion  de  C9  cqrp»  9a(  «ccpropagné^  d'un  dëgageniMit  d'hy* 
drogène. 

U^  iQëli(i^4e  bi-cbirômate  de  potasse  et  d'aoide  sulfai- 
nque  (somiDair^  tuanifigiiçme  ëgalemeot  le  cumiaol  en  acide 
cominiqae.' 

l^%  chlcure  buQude  agit^de  même;  lorsqa'U  est  pec»  il 
doDDç  puissance  ft  un  produit  Mviyi  par  lubatitutioii  du 
même  type,  et  ^i  peut  paiement  se  changer  en  acide  cu- 
minique  par  l's^ctiqn  de  Veau.  Le  brome  ae  comporte  avec 
le  cuminol  de  ta  ip^i^e  loapière  que  le  chlore. 

Enfin,  Tacide  nitrique  se  comporte  d'une  manière ya- 
riable ,  suivant  son  degré  de  concentration  et  suivant  la 
tei^i^pëca^p^Q  4  l^quçUft  on  Qp^e,  Ainsi,  lorsqu'on  eipploie 
4q  l'acidç  fui^fintit  qu'ûu  A  y  ajoute  que  par  gouttes  en  évi- 
tant tout  écbauffement  et  en  attendant  chaque  fois  que  la 
«coloration  bHine  du  mélange  ait  disparu  i  il  se  prodoit  au 
boqt  de  quelq^e  tempç,  le  mélange  étant  abandon^^  A  Inir 
même,  des  cristaux  d'acide  cuminique  parfaitement  ManoSi 
En  opéraAty  an  çoptrai]:ei  k  ckaifdf  même  avea  ua  acide  de 
moindre  concentration^  on  obtient  u^e  grande  quantité  de 
résin?»  ainçi  qu'vw  aci^e  parUeulieir,  ^i  par«ut  analogue 
i  l'aeide  nitro-ben^oîque* 

^  ii'açid^  s^lf^viq^e«09lc wtré  loi  eomnittniqiie  nnr ttinte 
¥Qug^  fpQcé  i  X^^  «\JQutee  ai^  wéianga  en  sépare  une  naMse 
y|squeu$e  et  4q  qpi^e^  sale»  £o  empl<^yant  de  l^ide^ 
Nordhausfin  et  en  évitant  toute  élévation  de  tenspém* 
^re,  on  ne  peut  parvenir  i  préparer  un  acide  ^inique 
du  genre  de  celui  quf^  M«  Mitscherlich  n  obtenu  sivec  Tes- 
sençe  d'amai^des  amères.  Le  cuminol  sa  dissout  parfaite- 
ment, mais  l'eau  sépçre  du  mélange  une  muse  hnineet 
gqqdrqnneuse. 

L'ammoniaque  sèche,  mise  en  contact  avee  le  cuminol, 
pendant  un  certain  temps ,  donne  naissance  à  un  cmpi 
blt^nc  qui  n^%  j^  ei^cpre  été  sn£^niment  eicaminé. 

£nfîQ,  le  Ç9{QiAûl^  SQ^  l'infli^edCf  dvicymure  de  potat^ 
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unm  «t.da,la  potaase  en  4i^olation  dans  Talcool^  donne 
UB  piodttit  qm  ^i  probablement  analogue  i  la  benzoîne. 

^Aeîàe  àUfhintque.     "-'  '  - 

K906h  La  meilleuremanière  dele  préparer  consif|»&\Gftire 
fondre  de  la  potasse  dans  une  cornue,  i  la  tubulure  de 
IftqueUe^  trptt?»  adapte  un  petit  tube  effilé.  Quand  l'al- 
cali 6»tea  fuaiODi  on  y  fait  tomber,  goutte  à  goutte.  Tes» 
«ence  de  cumin.  CeUe-*ci  «e  solidifie  immédiatement  j 
duiq«t  goutte,  en  rencontrant  la  potasse,  rougit  et  blan* 
cbit  bientôt  après,  ai  ^essence  est  pure«  Le  cymèna|n'est  pas 
attaqué  et  distille. 

Cette  transformation  du  cnminol  est  si  rapide,  que  Ton 
peut  facilement  préparer  un  kilogramme  d'acide  cumini- 
que'cn  moins  d'une  heure,  surtout,  si  on  ne  tient  pas  à 
recueillir  le  cyinène;  car  alors  on  peut  sans  inconvénient 
foire  ^'opération  dans  une  capsule,  ce  qui  l'abrège  consi- 
diéirablement.  Toute  l'essence  ét^t  décomposée,  on  dissout 
la  n^jMuftdans  l'eau,  et  l'on  enlève  avec  une  pipette  la  pe* 
tjû$  quantité  de  cymène  qui  n'est  pas  volatilisée  et  qui  sur- 
nage le  liquide.  Ensuite  on  y  ajoute  un  léger  excès  d'acide 
nitrique  faible  qui  précipite  tout  l'acide  cuminique  à 
l'état  de  flocons  blàncè  où  jaunâtres,  suivant  la  pureté  de 
raaMuWittoployëe;  On  jette  le  précipité  sur  un  filtre,  et, 
l^prta  UacToi»  «ontesableiiietit  hvé,  on  la  chauffe  dans  une 
gaptole^  De  (etie  tnanièrc  ^  l'acide  entre  en  furion  et  se 
Aébanrftise  depreaqM  toute  l'eau  qui  y  adhère;  par  le 
lÉÉuidinuiueiity  il  se  prend  en  masae ,  et  Peau  peut  fisidle* 
ment  en  être  décantée.  Si  l'on  n'a  pas  employé  de  «mut- 
Bil  par,  le  fMlnit  eontiem  tmjoara  un  peu  de  résine  ; 
pour  le  purifier  alortf  «e  n'a  qu'à  te  <Hitiller  et  à  le  fiiire 
ariaMUIeer  dans  l'ateoM* 

I/acide  ovminique  ee  pféèenle  «ou»  la  forme  ée  tables 
lUnnaljqaes.  Sa  aaTetw  esn  franehement  acide,  son  odeur, 
footqoe  fiybto,  rappelle  e^t  éea  punaises. 
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Il  entre  en  fusion  i  92®  pi  surnage  Tebu  bouillante  i 
la  forme  d'une  huile  Incolore^  qui  se  concrète  par  le  le^ 
froidissement;  son  poii^  d'ëbullition  est  au  dessous  de 
250®,  mais  l'acide  se  volatilise  bien  avant  cette  tempéra- 
ture lorsqu'on  le  fiait  bouillir  avec  de  l'eau.  Sa  vapeur  est 
acide  et  suffocante. 

Il  se  sublime  facilement  et  sans  altération  •  en'  doùnant 
des  aiguilles ,  qui  ont  souvent  plus  d'un  pouce  de  long,  A 
l'àpëration  est  conduite  avec  lenteur.  * 

Uacide  sublimé  et  l'acide  cristallisé  dans  l'alcofil  pré- 
sentent la  même  composition.  Il  i^enfermè  : 

C 1500,0  75,17 

iP* 150,0  7,58 

0* ; 400,0  19,51 

2050,0        1 00,00  '     .     ^ 

En  comparant  la  composition  de  l'acide  cuminiqué  avec 
celle  du  cuminol,  on  voit  que  par  l'action  de  là  potasle 
bydràtée  sur  le  cuminol,  l'eau  est  décomposée,  son  oxy- 
gène s'unissant  aux  éléments  du  cuminol,^  tandis  que  soA 
hydrogène  est  rais  en  liberté  : 

L'acide  cuminiqué  est  presque  insoluble  dans  L'eau 
froide  $  l'eau  bouillante  en  dissout  une  petite  quantité^ 
qui  se  précipite  par  le  refroidissement.  Il  se  dissout  mieux 
dans  l'eau  acidulée,  de  sorte  que,  dans  sa  préparation,  il 
faut  éviter  l'emploi  d'un  trop  grand  excès  d'acide  ni» 
trique. 

L'alcool  et  l'étber  le  dissolvent  avec  facilité»  et  i'aban* 
donnent  par  l'évaporation  sous  forme  cristallisée. 

L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout  sans  se  eôlorw* 
Cette  réaction  peut  niéme  servir  à  reconnaître  si  l'acide 
cuminiqué  est  pur.  A  l'état  brut,  tel  qu'oq  l'oblientpar  la 
distillation ,  il  retient  toujoura  une  petite  quantité  d'utie^ 
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matiiie  hoilèiMie,  qui  rougît  par  l'acide  iralfàriqife*  tson-' 
centre,  de  sorte  qu'il. est  facile  d'en  reconnattre  la  pré- 
sence. 

L'acide  nitrique  fumant  et  en  ébultition  attaque  l'acide 
cnminique  ;  il  se  produit  probablement  un  acide  azoté 
analogue  à  Tacidè  nitrobenaoïque. 

Soumis  à  la  distillatioQ  sèche,  avec  un  excès  de  baryte 
caustiquci  l'acide  cumin Ique  se  décompose  en  acide  c^- 
bonique,  qui  demeure  en  combinaison  avec  la  base,  et  en 
un  hydrogène  cairboné  auquel  MM.  Gerhardt  et  Gahours 
ont  donné  le  nom  de  eumine. 

Cuminateê.  L'acide  cuminique  est  un  acide  assez  puis- 
sant^ il  est  au^si  énergique  que  l'acide  benzoïque. 

Sa  solution  décompose  les  carbonates. 

ÂYec  les  oxydes  métalliques,  il  produit  des  sels  bien  ca- 
ractérisés qu'on  obtient,  soit  directement,  soit  pahr  double 
décomposition. 

Le  ciiminate  de  baryte  s'obtient  en  paillettes  fiscrées 
d\me  blancheur  éclatante  en  décomposant  le  carbdntfte 
4e  barjrte  par  une  dissolution  d'acide  cuminique.  Si  Ton 
opère  à  chaud  avec  une  dissolution  concentrée ,  le  sel  se 
précipite  immédiatement  en  traversant  le  filtre  en  cristaux 
chatoyants.  Il  est  composé  de  : 


C"....  1500,0 

SI, sa 

H». . . .     137,5 

4i75 

Ba  • . .  •    856,8 

29,61 

0* . . . .     400,0 

13,82 

2894,3        100,00 

Le  cuminate  de  baryte  possède  une  saveur  fort  àmère. 
U  se  dissout  facilement  dans  l'alcQol. 

En  fgontant  du  nitrate  d'argent  à  une  dissolution  de 
cuminate  d'ammoniaque,  on  obtient  un  précipité  blanc^ 
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ciôUebotJt  ipii  noircit  rapidement  à  la  liiBiièflr6 1  Vcil  k 
cuininfile  d'Urgent.  Il  est  composé  de 

es..-.  1500,0  44,56 

H»....  157,5  4,^« 

Ag....  1531,6  89,88 

0*..,.  400»0  41^71 

S389,l        100,00 

I^orsc^^on  soumet  le  cuminate  d'argept  &  la  distillation 
sècjbei  tt  se  décompose  en  acide  cuminiqpie,  acide  carbo- 
nique, protocarbure  d'argent  et  cbarbon^  aucun  gc^  in- 
flammable ne  se  produit  dans  cette  réaction. 

Tout  lliydi^gëne  du  sel  d'argent  se  retroUirè  dâbl  f  a- 
cide  cuminique  qui  distille.  Or,  ce  dettiiér  iconteikaiit 
12  équivalents  d'hydrogène,  tandis  que  le  cuminate  d*ar- 
gent  n'eh  renferme  que  11,  il  est  éridenl  que  li  équiva- 
lents dJè  ouminate  d'argent  ne  pourront  donner  que  li  équi- 
valents d'acide  cuminique.  L'excès  d'oxygène  ae.  dégage 
sous  forme  d'acide  carbonique,  et  le  charbon  ezcé&nt 
leete,  soit  i  Tétat  de  proto-earbmw  d'argent^  soU  â  VÀUkt 
Ubre*  L'équatipn  suivante  rend  parfaitement  compt0  de 
cette  réaction  s 

IS  équivaknts  de  cuminate  d'argent 

l2(^H"0')«C«H»"Ag'!0« 

Donnent 

11  équivalents  d'acide  cumi'* 

nique 11  (C«»H»*0^aiC*«H«^       0*^ 

2  équivalents  diacide  car- 
bonique  a(C^O»)==C*  0* 

12  équivalents  de  proto-car- 
bure d'argent.  12  ((?Ag)é=(?«         Ag*^. 

6  équivalents  de  carbone. .,    6  (C*)     «C** 

C«^H»<AgîO^ 
Im  produits  que  l'on  recueille  se  trouvent  sensiblement 
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dans  ki  rapports  ci-deastu  indiques*  On  ne  saurait  trop 
recommander  aux  chimistes  l'ëtude  des  réactions  de  cette 
nature.  Elles  peuvent  certainement  nous  apprendre  quelle 
est  la  véritable  constitution  des  molécules  des  corps.  Il  ne 
aendt  pas  impossible  que  la  véritable  molécule  de  cumi- 
nate  d'argent  fût  formée  de  douze  atomes  au  moins  du 
Guminate  admis  par  les  chimistes. 

Cummaie  de  potatte.  C'est  un  sel  déliquescent,  qui  ne 
s'obtient  pas  sous  forme  régulière. 

CummaU  é^ ammoniaque.  Préparé  directement  par  l'a- 
cide cuminique  et  Tammoniaque  caustique^  il  se  présente 
sous  ioriné  de  houpes  déliées,  qui  se  ternissent  à  l'air  en 
perdant  probablement  de  TammOniaque  et  en  se  transfor- 
mant en  diacide. 

6907,  £ther  euminique.  Pour  préparer  cecorps,  on  sa- 
ture par  du  gazhydro-chlorique  sec  une  dissolution  d*acide 
cmninique  dans  l'alcool  anhydre.  Dès  que  le  gaz  n'est  plus 
absorbé  y  on  chauffe  le  liquide  M  bain-marie,  pour  en 
diaoser  l'étber  hydrochlorique  ainsi  que  l'alcool  en  excès. 
.Ensuite  op  distille  le  résidu  à  feu  nu,  et,  après  avoir  lavé 
le  produit  avec  du  carbonate  de  soude,  on  le  rectifie  sur  du 
massicot. 

Ainsi  préparé,  l'éther  cuminique  se  présente  sous  forme 
JTun  liquide  incolore,,  plus  léger  que  l'eau,  et  d'une  odeur 
fort  agréable  de  pommes  de  reinette. 

Il  bout  à  240^  ^  sa  vapeur  s'enflamme  facilement  et 
brûle  avec  une  flamme  bleuâtre. 

Il  est  insoluble  dans  l'eau,  et  se  dissout  en  toutes  pro- 
portions d^  l'alcool  et  dans  l'étirer. 

Chauffé  avec  une  dissolution  aqueuse  de  potasse,  il  régé- 
nère de  l'alcool  et  de  l'acide  cuminique. 

Il  est  composé  de 

C«....  1800,0  75,00 

H»....     300,0  8,33 

O**.,.     400,0  16,67 

2400,0        100,00 
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Fonnule  qui  se  représente  d'une  manière  rationelle  par 

La  densité  de  la  vapeur  de  Tëther  cunitnîque  comparée 
à  celle  de  l'air  =  6,65.  i«  calcul  donnerait  6,58.  L'éther 
cuminique  présente  donc  le  même  mode  de  condensation 
que  Tédier  benzoïque  avec  lequel  on  le  confondrait  faci- 
lement; son  indice  de  réfraction  est  1,504  et  celui  de  ce 
dernier  étber  1,511. 

5908.  Poiaêsio-cuminoL  Lorsqu'on  place  dans  du  cumi- 
nol  un  morceau  de  potasse  caustique  bien  sèche,  de  manière 
à  le  couvrir  entièrement  de  liquide,  et  qu'on  chauffe  douce- 
ment sans  faire  bouillir,  il  se  produit  autour  du  fragment  de 
potasse  une  végétation  d'un  aspect  gélatineux  et  qui  grossit 
à  vue  d'œil.  Cette  espèce  de  choufleur  se  détache  facilement 
du  noyau  de  potasse  que  le  liquide  n*a  pas  atteint.  Exprimé 
entre  des  doubles  de  papier  Joseph  et  dissous  dans  Teau, 
ce  nouveau  produit  se  décompose  en  cuminol  qui  surnage 
et  en  potasse  qui  reste  en  dissolution.  Cependant,  celle-ci 
se  trouve  contenir,  en  même  temps,  une  grande  quantité 
d'acide  cuminique  que  les  acides  précipitent  à  Tétat  de 
flocons  blancs  et  cristallins. 

Cette  production  diacide  cuminique  s'explique  par  Tac- 
tion  de  la  potasse  sur  le  cuminol,  qui  forme  d'abord  un 
corps  doué  de  la  composition 

C^H^O* 
K 

celui-ci  est  analogue  au  salicylure  de  potassium,  et  s'oxyde 
à  l'air,  en  se  transformant  en  cuminate  de  potasse  : 

K 

Le  potassium  agit  peu  sur  le  cuminol,  â  froid  ;  toute- 
fois, il  se  ternit,  et  Ton  voit  de  très  petites  bulles  de  gaz  se- 
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chapper  du  sein  du  liquide.  Mais  dès  qu'on  vient  à  chauffer 
lë^èrement  celui-ci,  une  rëactiou  violente  se  manifeste, 
avec  dëj^agement  abondant  d'hydrogène  ;  le  liquide  s'en- 
flaDimeinéiney  si  Ton  a  pas  soin  d'opërer  dans  un  ballon  à 
long  col.  Lorsque  le  potassium  se  trouve  en  lëger  excès, 
par  rapport  au  cuminol,  celui-ci  se  solidifie  tout  entier,  en 
donnant  une  masse  gëlatineute  que  l'eau  décompose  en 
cuminol  et  en  potasse.  L'air  la  convertit  en  cuminate  de 
potasse  asses  rapidement. 

L'elsistence  dupotaiSHhcufninot 

C^H«0» 
K 

ëtant  établie,  on  doit  admettre  deux  périodes  distinctes 
dans  la  formation  de  Tacide  cuminiqne,  par  Faction  de  la 
potasse  sur  le  cuminol.  Dans  la  première,  on  a 

£40^14  0»  4.  KO,  ff  0  =  ^^^  5r  ^  +  ^'*^- 
Dans  la  deuxième  période,  on  trouve 

5d09.  CManh-cuminol.  Lorsqt^on  fait  passer  â  la  lu- 
mière diffuse  du  chlore  sec  <]|pns  du  cuminol  également 
sec,  le  gaz  est  absorbé  en  même  temps  qu'il  se  dégage  de 
Tacide  bydrochlorique.  Le  liquide  se  colore  d'abord  en 
rouge  en  s'écbauffant,  puis  perd  peu  à  peu  cette  teinte. 

En  chassant  ensuite,  par  un  courant  d'acide  carbonique 
sec  l'excès  de  chlore  et  d'acide  chlorhydrique  dissou»  dans 
ce  produit,  on  obtient  un  liquide  jaunâtre,  plus  pesant  que 
l'eau,  et  d'une  odeur  très  forte. 

Récemment  nréparé,  il  est  presque  incolore,  mais  il 
rougit  peu  à  peu  en  se  troublant  légèrement  et  en  déga- 
geant d'abondantes  vapeurs  d'acide  bydrochlorique. 
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CHLOkO-cinsnrot 

!• 

Dtebftmu 

s: 

\ 

c*. 

.. .  lSOO,d 

65,79 

H». 

. . .    157,5 

6,03 

CÇ. 

...    442,6 

19,41 

• 

8,77 

4a^,i      ioo,oa 

Soas  rinflnence  du  chlore  sec  et  à  la  lumière  difiiise^  le 
cuminol  perd  donc  1  ^cpÛTaleat  d'hydrogène  et  ga|pé 
1  équivalent  de  chlore  j  au  soleil,  cette  décomposition  ne 
s'arrête  pas  là. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  quelques  instants  le  cULoro- 
Guminol  ayee  une  lessi?e  de  po^e,  U  se  dissout  entiè* 
xement,  et  donne  du  cuminate  de  potasse,  mêlé  à^  cblof 
rure  de  potassium,  selon  réqjuation  suivante  : 

L'eau  elle-même  eflfectue  déjà  cette  décomposition,  aeu^ 
lement  avec  plus  de  lenteur. 

Malgré  la  facilité  avec  laquelle  le  chtoro-outtlinol  s'aci- 
difie, on  n'a  pu  obtenir  la  production  de  l'éAcr  cuminique 
à  Faide  du  chloro*cuminol  et  de  l'alcool  anhydre.  On  ne 
xéussit  pas  mieuj^  en  faisant  agir  de  l'ammoniac  sSche 
sur  du  chloro-cuminol  à]oh?enir  la  etuninamide. 

L'acidesulfun^ue  concentré  dissout  le  chloro-çomiuQU 
en  se  coUrant  en  rouge  cramoisi  et  en  dégageant  des  va- 
peurs d'acide  bydrochlorique.  Enabandonncuit  le.xnéiange 
à  l'air,  on  y  remarque,  après  quelques  instants,  des  cris- 
taux d'acide  cuminique. 

5910.  Brômo-cuminol.  Le  brome  se  comporte  absolu- 
ment de  la  même  manière,  soit  à  rétat'sec,^it  à  l'état  hu- 
mide. Dans  le  premier  ^as,  ilseproduif  du  brdmo-cuminol, 
huile  plus  pesante  tpti  Fteu  et  tpS  se  décQmpoee  avee  la 


ipéiBefSMiiilé  ^pe  le  covps  cUqié  eone^K>iid«Mt||  90  Kdde 
brônri^diiqiieQft  en  aoide tiiBiiiiii|ao.  Ptr^l'en^bM»  cUi 
bràim  hunidéy  ttit  fiotiM  ea  ratva  in|B  pwtûM  ^ mo^ 
4*«iM(»caMiBiqw. 

5911  •  En  soumettsnt  ila  âiflftflMtioii  sèehé  fm  Aiéliiige 
intime  de  six  parties  d'acide  caminique  cristallise  et  vingt- 
qaalinB  parties  ^bâfjtecansliqae^^  o»  €bti«0l  «m  Hqaide 
parfaitemeDt'incolovq^  ettoirfsiâa  aa  noireit  pM  éa  tout| 
U  cQiktiiant  âorCtrtKKiaU  de  iMayto  mdUvgé  d'un  escia  de 
baxyteeffustiqae* 

U.n^j!  a  awean  amntage  à  diitiBer  beaiieoiip^ dr'aoids  ï 
la  fois. 

lie  cumène  est  parCaitement  incolore  et  pois&da  une 
odeur  suaTefort  agcéaMe^  qui  ressemble  beaucoup  k  celle 
du  ben«ioie«  U  réfracte  coDsidifrableinent  la  Humière;  U 
est  YolMîl  et  distiUe  sans  altération.  Son  point  d'ëbulUtiou 
eit  ÇM)|twti  144^.  U  (enferme  : 

€«•..•1550,0         80,0 
IlV..     150,0         10,0 

1500,0        100,0 
Ce  résultat  est  complètement  confirmé  par  la  densité  de 
la  Tapeur  du  eumine  qui  s  5,96.  Suivant  la  formule 

L'adde  euminique  étant  représenté  pare^IP^'0^  on 
Toit  donc  que  G^  0^  c'est  à  dire  deux  équivalents  d'adde 
carbonique,  sont  retenus  ]}ac  la  baryte,  tandis  que  G^  HJIJ 
se  dégage 

G«^H"0*=.C*OÎ+G?*H^ 

Le  cumèneest  ii^soluble  dansTeau^  fortsoluble  au  con- 
traire dansFalcool,  réther>  Kesprit  de  bois  et  les  huiles 
essentielles.  ILa  potasse  soit  eii  dissolution  dans  Teau  ou 
Talcooli  aoil  à  fétat  de  fosion,  est  sans  action  sur  lui. 
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I/aclda  Ditrique  ne  l'allère  pas  à  froid;  mais  A  chaod^ 
lorsqu'il  ast.GODcentrë,  il  produit  une*  huile  pli»  posante 
qm  TeaUy  et  qui  parait  avoir  de  l'analogie  ayec  le  nitro- 
beDzène.  En  prolongeant  Tëbullition  avec  Tacide  nitrique 
bien  concentre,  on  obtient  un  acide  particulier,  cristallin, 
qui  se  dissout  très  bien  dans  la  potasse  caustique  et  qui  en 
est  piénipitë  par  des  acides  plus  forts. 

jécUê  êutfb'eumdnique.  Ayec  l'acide  sulfurique  fumant 
et  le  cnmène,  on  obtient  un  acide  particulier. 
'  Pour  le  préparer ,  on  velrse  dans  un  Terre  à  pied  une 
partie  de  cuntëne  et  deux  parties  diacide  sulfurique  de 
Kordtiausen  environ.  Puis  on  agite  le  tout  jusqu'à  ce  que  le 
cumène  soit  dissous  dans  l'acide. 

Cette  dissolution  est  d'un  brun  fonce.  Si  on  y  yerse  â 
peu  près  quatre  fois  son  Tolume  d'éaù,  la  coloration  dis- 
parait èntièlrement.  On  sature  ensuite  le  liquide  par  du 
carbontfté  de  baryte  en  poudre,  on  filtre  et  on  évapore  à 
une  douce  chaleur.  Par  le  refroidissement  la  disèdlution 
fournit  des  cristaux  de  sulfo-cuménate  de  baryte.  Elle  se 
prend  même  en  masse  si  elle  est  assez  concentrée.  Les 
eaux  mères  sont  parfaitement  incolores  et  donnent  le 
même  sel. 

Ainsi  obtenu»  le  sulfo-cumënate  de  baryte  se  présente 
sous  la  forme  de  lames  nacrées  d'un  éclat  analogue  i  ce- 
lui des  écailles,  de  poisson.  Séché  à  lOO"",  ce  sel  est  com- 
posé de  X 


C".... 

1550,0 

40,53 

K-." 

137,5 

4,10 

S' 

402,3 

12,02 

Ba.... 

856,6 

25,64 

0«.... 

600,0 

17,91 

3346;6        100,00 
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La  composition  du  snlfo^-cumëiiate  de  baryte  est  donc 
analogue  à  celle  du  sulfo-benzënate  de  la  même  base  : 
(?;ff*(SO*)Sœ,BaO, 

c^est  à  dire  qu'elle  repràente  du  cumène  dans  lequel  un 
ëqui?alent  d'hydrogène  est  remplscë  par  SO*  et  qui  se 
trouve  uni  à  un  ëquiyalent  de  sulfate  de  baryte. 

Le  sulfoHîuménate  de  baryte  est  très  soluble  dans  Teau, 
mieux  à  chaud  qu'à  froid.  Il  se  dissout  également  dans 
Falcool  et  dans  Tëiher. 

Les  autres  sels  de  l'acide  sulfo-cumënique  sont  égale- 
ment très  solubles.  Ainsi,  une  dissolution  aqueuse  de  sulfo- 
cumënate  de  baryte  ne  produit  point  de  pi*ëcipitë  dans  les 
solutions  de  chlorure  de  calcium,  d'acétate  de  plomb,  de 
bichlorure  de  mercure,  de  chlorure  de  cuiyre,  de  chlorures 
de  nickel,  de  bismuth,  etc. 
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5912.  L'importance  extraordinaire  que  les  nations  com- 
merçantes attachaient  autrerois  à  la  culture  exclusive  de  la 
cannelle»  aurait  dû  attirer  plutôt  sur  cette  matière  les  inves^ 
tigations  de  la  chimie.  Nos  connaissances  sont  pourtant 
très  bornées  sur  tout  ce  qui  concerne  cette  précieuse 
écorce  ^  tant  sous  le  point  de  yue  de  sa  composition,  que 
sous  celui  des  propriétés  delà  substance  aromatique  qu'elle 
tenCeruie. 

TU.  10 


.  Oo  troi;iye  daqi  le  commerce  diverses  variétés  de  ctn- 
nelle  et  deux  variétés  d'huile  de  caDoelle.  Os  dernières 
soDt  rbuile  de  cannelle  de  Ceyian  et  l'huile  de  cannelle  de 
Chine»  obtenues  Tùne  et  Tautre  par  distillation.  On  sait  de 
pluéqiUtt  la  racine  du  eannelier  donne  du  camphre,  ou  une 
huile  qui  en  exhià\t  Todeur;  que  ses  feuilles  produisent 
une  huile  volatile  à  odeur  de  girofle^  et  que  son  fruit  four- 
nit une  ipraisBe  odorante;  enfin,  on  a  observé  depuis  long- 
temps que  Teau  de  cannelle  et  Thuile  de  cannelle  laissent 
déposer  des  cristaux  que  Ton  a  reconnus  comme  formel 
d'àcide  clnnamfq^e. 

L^huile  de  cannelle  de  Chine  est  d*un  jaune  bnin  rott* 
geâtre ,  d  une  odeur  désa{pr^ab1e  qui  rappelle  celle  de  la 
punaise;  elle  coûte  de  56  à  40  francs. le  demi  kilog» 

L'huile  de  cetinelle  de  Ceyian ,  d'une  odeur  suave,  su^ 
crée,  qui  nous  vient  par  le  canal  et  sous  le  cachet  de  la 
Compagnie  des  Indes,  est  bien  plus  estimée  que  la  précé- 
dente et  se  vend  de  2")  à  50  francs  les  52  grammes. 

(je  prix  4^rè  de  cette  dernière  variété  devrait  être  un 
(jage  de  pureté ,  et  néanmoins  elle  renferme  quelque  peu 
de  malicrc  étrangère»  ei  la  comparisison  que  nous  avons 
faite  de  celle  huile  avec  relie  que  nous  avons  préparée 
ttous*mémes,  nous  permet  d*«86co«r  une  opinion  i  ce  sujet. 

Ne  pouvant  compter  sur  la  pureté  de  Thuile  du  com- 
merce ,  on  est  forcé  de  la  préparer  en  soumettant  l'ëcorce 
de  cannelle  à  la  distillation  avec  de  IVau  salée.  On  ob- 
tient si  peu  dThuile,  dans  le  cae  même  le  plus  fevorvfole, 
qu'elle  ne  revient  pas  &  moins  de  2  à  5  francs  le  (pramme  : 
il  arrive  même  de  soumettre  à  la  distillation  des  écorces 
de  cannelle  qui  ne  fournissent  rien. 

Pour  obtenir  Thuile  ^)ure,  il  faut  faire  choix  d'une  ex- 
cellente cannelle  de  Chine,  ia  concasser,  la  laisser  douas 
heures  en  digestion  dans  de  IVau  saturée  de  sel,  et  U  sou- 
mettre eniin  à  une  distillation  rapide  à  feu  nu.  On  obtient 
une  eau  laiteuse,  qui  laisse  déposer  de  rhuilej  ceU§-oi|  l#; 
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o«6Uli«9  digérée  aveo  du  oblorure  de  calcium»  peut  être  ra* 
gardée  comme  pure. 

AbandonDée  à  elle-même  et  au  contact  de  Tair,  Teau 
Kmageant  cette  huile  se  remplit,  au  bout  de  quelqaa 
temps,  de  cristaux  d*acide  cionamique  aiguillés  ou  ea 
lamelles  d'un  assez  grand  volume. 

L'huile  de  cannelle  se  concrète  presque  à  Tinstanti  et 
forme  un  véritable  nitrate  cristallisé ,  quand  on  la  met  en 
contact  avec  l'acide  nitrique  concentré.  Ce  phénomène  ca- 
ractéristique ne  se  produit  que  très  imparfaitement  dans 
les  huiles  du  commerce,  tant  celle  de  Chine  que  celle  de 
Ceyian.  Ce  s'est  qu*à  une  très  basse  température  et  quel- 
quefois au  bout  do  huit  ou  dix  heures  qu'on  voit  la  cris- 
tallisation s'opérer,  et  tandis  que  Thuile  pure  se  convertit 
en  une  masse  cristalline  dure,  friable  et  incolore,  celles  du 
commerce  fournissent  toujours  un  produit  liutyreux»  dans 
lequel  les  cristaux  sont  évidemment  mêlés  d'une  substance 
oléagineuse  fortement  colorée. 

L'huile  de  cannelle  se  combine  avec  Taclde  chlorhydri* 
que  gaseux  et  sec,  mais  Thuile,  même  la  plus  pure,  prend 
dans  ce  cas  une  teinte  vert  foncé  qui  Indique  une  altéra- 
tion. 

Elle  se  combine  facilement  avec  Tammonlaque,  et  forme 
un  produit  cristal lisable  qui  se  conserve  à  l'air. 

L'oxygène  gazeux  est  rapidement  absorbé  par  l'huile  de 
cannelle,  surtout  quand  elle  cbt  humide,  et  il  se  forma 
ainsi  de  l'acide  cinuamiquu. 

Quand  ou  soumet  l'huile  de  cannelle  à  l'action  de  l'a- 
cide nitrique  à  chaud ,  il  se  développe  bientôt  une  odeur 
d'amandes  amères  très  forte,  et  quand  on  a  i^puisé  Taction 
de  l'acide,  on  trouve  une  grande  quantité  d'acide  beuzoï- 
que  dans  le  résidu» 

<Si  l'on  failbpuUlir  jl')>Mile  dn^  cauuelk  aveo  uoe  dissolu- 
tion 49  iv^^.f4i^^  de  chaifft,  ^^e  ^ffm  euoore  ttn«  grandi 
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quantité  d'acide  benzoïciue,  ou  plut6t  de  benzoate  de 
chaux. 

Sous  l'iofluence  d'un  mëlange  d'acide  aulfurique  et  d| 
bichr6mate  de  potasse ,  elle  se  convertit  en  acides  acétique 
et  benzoïque* 

Quaod  on  chauffe  Thuile  de  cannelle  avec  une  disso- 
lution aqueuse  de  potasse,  elle  ne  paraît  pas  éprouver  d'al- 
tération. Si  elle  renferme  un  peu  d'acide  cinnamique»  ce 
qui  arrive  presque  toujours,  cet  acide  est  saturé  et  Ton 
n'observe  aucun  autre  phénomène. 

Mais  si  l'on  chauffe  l'huile  de  cannelle  avec  Tbydrate  de 
potasse,  on  obtient  une  grande  quantité  d'hydrogène  pur, 
et  il  se  forme  du  cinnamate  de  cette  base;  cd  proloogeant 
l'action,  on  obtiendrait  du  benzoate. 

L'action  du  chlore  sur  cette  huile  présente  des  phéno- 
mènes d'un  haut  intérêt  :  le  chlore  agit  d'abord  en  formant 
UD  chlorure  de  cinnamyle ,  mais  en  épuisant  l'action  du 
chlore,  à  chaud,  on  obtient  eo  définitive  une  substance  cris- 
tallisée, très  stable,  le  cblorocinoose. 

Cette  huile  présente  la  composition  suivante  : 

C*.*. 1377,5      82,1 

H" 100,0        5,9 

0^ 200,0      12,0 

1677,3    100,0 

En  considérant  cette  huile  comme  un  hydrure  de  cinr 
namyle,  sa  formule  rationnelle  serait  : 

L'huile  de  cannelle  du  commerce  est  habituellement 
mêlée  d'un  carbure  d'hydrogène  qui  altère  sa  composition. 
Cette  circonstance  ise  reproduit  souvent,  même  dans  les 
huiles  qu'on  obtient  par  une  distillation  très  attentive  ; 
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elle  ne  résulte  donc  pas  d'une  fraude, 
analyses  de  ces  huiles  brutes,  d'après  M. 

Voici  quelques 
Mulder  : 

lliiUçdeeaniieUe         Id. 
deOylan.          deJm. 

Carbone..     81,8        82,2 
Hydrogène      6,9          7,1 
Oxygène..     11,3        10,7 

M.      >; 
deCbiae. 

81,5 

7,1 
11,4 

,  Id.defleiir«   ld.d*éeoKft 
deeasfia.      deeaasia., 

82        82 

7          7 

11         11 

100,0      100,0      100,0      100      100 

En  analysant  l'huile  de  cannelle  provenant  de  la  cannelle 
de  Ceylan,  et  mieux  encore  celle  qu'on  retire  en  faisant 
agir  Teau  sur  le  nitrate  d'huile  de  cannelle  cristallisée,  nous 
ayons  trouyë,  M.  Péligot  et  moi,  les  résultats  suivants  t 

BnUedeeaiMlIe  Rnlto 

^■f       deCeyUn.  \  diaitnte. 

Carbone: 82,0  81,8 

Hydrogène. . . .         6,2  6,1 

Oxygène 11,8  12,1 

100,0  100,0 

Remarquons,  enfin,  que  M.  Frémy  a  trouvé  en  dissolution 
dans  la  cinnaméine  qu'il  a  extraite  du  baume  du  Pérou 
un  corps  cristallisé  qui  posséderait  exactement  la  compo- 
sition de  l'hydrure  de  cionamjle;  qui  se  convertirait  en 
acide  dnnamique  avec  dégagement  d'hydrogène  par  la 
potasse^  et  en  chlorure  de  cinnamyle  par  le  chlore. 

'Action  du  ûhhrê. 

8913.  Si  Ton  soumet  l'huile  de  cannelle  à  l'action  du 
chlore,  on  observe  au  commencement  et  en  opérant  à  froid, 
que  l'huile  s  échauffe  fortement  et  brunit  ;  il  se  dégage  de 
l'acide  hydrochlorique  ;  bientôt  elle  s'épaissit  et  l'action 
cesse  j  mais  en  chauffant  doucement  on  voit  l'acide  hydro- 
chlorique reparaître.  La  température  étant  ainsi  successive- 
ment élevée,  on  distille  l'huile  lentement  dans  la  vapeur  de 
chlore^  elle  passe  liquide,  très  fluide,  et  peu  colorée  d'abord, 
puis  jaiuie  ;  enfin  ^  il  reste  un  résidu  noir  9»w  abondant. 
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Oo  peut  reprendre  alors  le  produit  distilla,  le  soumettre 
de  nouveau  à  l'action  du  chlore,  le  faire  bouillir  et  le  dis- 
tiller en  entier^  à  plusieurs  reprises,  sans  quMl  reste  aucun 
résidu. 

En  répétant  quatre  ou  cinq  fois  cette  opération^  on 
parvient  à  se  procurer  un  produit  cristallisable  en  longaes 
ai(;uilles  blanches  et  tout  à  fait  volatil»  qui  se  prend  en 
niasse  dans  les  récipients.  11  suflit  de  ré{;outter  sur  du  pa- 
pier pour  ravoir  ptir.  Cest  le  ehloroeinnote. 

Repris  par  Talcool  bouillant  qui  le  dissout,  le  chlotrocin- 
nose  orislallise  par  le  refroidissement  en  belles  algnillei 
blanches.  Exposé  à  nno  douce  chaleur,  \\  fond  et  se  su- 
blime sans  s'altérer.  L'acide  sulfurique  concentré  et  bouil- 
lant ne  Talltoe  pas;  il  peut  être  volatilisé  dans  un  cou- 
rant de  gaa  ammoniaque  sec,  sans  se  décomposer.  Il  con- 
tient : 

(?• 1377,3      40,K 

H» 50,0        1,5 

W. 1T70,5      92,1 

0» 500,0        8,9 

III    lit       imiHMl» 

3397,8    100,0 

Dans  les  premiers  instants  de  Tactian  éti  chlore  sur 
Thuile  de  cannelle,  il  se  prodtiit  ixttt  substance  que  looi 
nos  cflbrts  n'ont  pu  parvenir  ù  séparer  des  produits  acci- 
dentels qui  racconipajinaient  :  cVst  le  chlorure  de  cinna- 
myle  correspondant  au  chlorure  de  bcnzoïle. 

Ce  produit  paraît  cidstér  abondamment ,  à  une  certaltiè 
époque,  dans  l'huile  traitéb  par  le  chlore,  c*est  lui  qut 
lui  donne  la  propriété  de  fournir  par  la  potasse,  un  sel 
cllktallisé  qui  fait  prendre  les  liqueurs  en  masse,  si  la  dis- 
solution de  potasse  est  concentrée.  Cette  propriété  dispa* 
ratt,  &  mesure  queTaction  du  chlore  se  prolongée,  et  ne 
sa  retrouve  en  rien  dant  le  chlorocinnose. 

La  Matière  qui  se  tompdtte  le  mieui  «ree  la  potassa  en 
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une  liqueur  tout  i  fait  incolore,  qui  distille  la  première,  dès 
que  par  TactioD  du  rhlore  et  de  la  chaleur  Thuile  de  can- 
nelle commence  à  distiller.  Elle  est  inattaquable  par 
Tacide  sulfurique.  Mais,  à  peine  en  est-il  passe  quelques 
gouttes,  quVlte  est  remplacée  par  une  huile  jaunâtre  qui 
agit  encore  sur  la  potasse ,  mais  moins  bien ,  et  qui  laisse 
toujours  un  rësidu  oléagineux  contenant  du  chlore,  et  très 
rapproche  du  chlororinnose  par  sa  composition. 

S9 1 4.  Nitrate  Jt huile  de  eannelU.  Quapd  on  met  de  Tacide 
nitrique  concentre  en  contact  arec  de  l'huile  de  cannelle 
pure,  et  qu'on  agite  les  matières,  elles  ne  tardent  pas  à  se 
combiner,  Thuile  cristallise  et  se  prend  en  une  masse  for- 
mée de  lamelles  jaunâtres,  qu'on  peut  é{;outter  sur  du  pa- 
pier buvard.  L'eau  détruit  cette  combinaison  et  remet 
riioile  en  liberté.  Elle  se  décompose  spontanément;  il  se 
dégage  do  gaz  nitreux,  et  la  matière  se  fluidifie  en  prenant 
Todenr  des  amandes  amères.  L^analyse  du  composé  récem- 
ment préparé  fournit  les  résultats  suivants  : 

C» 88,8 

H«* 4,8 

Az> -7,3 

P» 58,5 

1M,0 
Résultats  ffni  s'accordent  avec  la  formule 

On  peut  obtenir  cf  nitrate  avec  l'huile  de  cannelle  4i| 
commerce,  tant  celle  de  Cejlan  que  celle  de  Chine,  qui  sf 
eofppQrlfAt  à  pei^  près  fie  la  ipime  maniera.  L'une  et  Tau- 
U(à  m  ^istallifcnt,  sous  l'inftgvençe  4fi  )'acide  niMriquet 
qu*an  bout  de  quelques  heipirea,  ^  »$  se  preoi^ent  jumais 
en  masse,  comme  l'huile  pure. 

En  raison  même  de  cette  propriété,  les  huiles  du  com- 
merce peuvent  servir  à  préparer  du  nitrate  en  beaux  cris* 
taux.  Tour  les  obtenir,  il  sufflt  de  placer  dans  mie  capsde 
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un  peu  plate  de  l'acide  uitrique  et;  de  l'huile  de  cannelle 
de  Chine  ;  au  bout  de  deux  ou  trois  heures,  surtout  quand 
la  température  est  basse^  on  voit  se  former  dis  longs  cristaux 
transparents  en  prismes  obliques  à  base  rhomboïdale,  qui 
ont  souvent  deux  ou  trois  pouces  de  long.  Ces  cristaux 
ëgouttés  peuvent  se  conserver  quelques  heures  ;  niais  h 
moindre  chaleur,  l'humiditë  atmosphérique,,  le  contact  du 
papiet  brouillard,  les  détruisent  bientôt*,  au  moment  de  la 
décomposition,  la  masse  s'échauffe  et  laisse  souvent  déga- 
ger l'odeur  d'amandes  amères  qui  indique  la  formation  dç 
Thydrure  de  benzoïle. 

Traités  par  l'eau,  ils  laissent  déposer  de  l'huile  de  can- 
nelle pure,  car  elle  cristallise  instantanément  par  l'acide 
nitrique  et  se  prend  en  masse. 

Hydrochlùraiê  (Thuile  de  eannelle.  L'huile  de  cannelle; 
mise  en  contact  avec  le  gaz  chlorbydrique ,  en  absorbe 
beaucoup  et  prend  une  teinte  verte  en  même  temps  qu'elle 
s'épaissit^  en  laisant  l'huile  se  saturer  d'acide  chlorbydri- 
que, on  arrive  à  produire  un  composé  qui  parait  défini 
et  dont  la  composition  est  représentée  parla  formule  : 

C^ff«0%Ch»ff 

.Ammoniaque  et  huile  de  cannelle.  L'huile  de  cannelle, 
forme  une  masse  visqueuse,  demi-fluide  avec  l'anouno- 
niaque  liquide  ;  le  gaz  ammoniac  forme  avec  elle  une 
combinaison  solide,  sèche  et  susceptible  de  se  réduire 
en  poudre.  Cette  substance  ne  s'altère  nullement  à  l'air, 
et  n'est  pas  décomposée  par  l'eau.  Elle  est  soluble  dans 
Talcool  et  l'éther,  et  cristallise  en  houpes  soyeuses  par 
l'évaporation  de  ces  dissolvants.  M.  Laurent  a  désigne  ce 
produit  sous  le  nom  de  cinnhydramide,  en  raison  de  son 
analogie  avec  la  benzhydramide. 

,   Acide  cinnamique. 

5915.  Nous  SLYom  donné  ce  nom  à  la  substance  que  plu- 
lieurachimisteaont  d^àçencontrée  dans  les  yieiUes  essencci 
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de  oanaelle.  £lle  b'y  présente  «n  fgtos  cristaux  jaunâtres 
que  les  uns  ont  confondus  ayee  l'acide  benzoïque,  les  autres 
a^ec  Tacide  succinique.  M.  Fréniy  a  constaté  sa  présence 
dans  le  baume  de  tolu  et  dans  le  baume  du  Pérou  liquide- 
Cet  acide  se  présente,  à  Tétat  brutf  en  prismes  yolumi- 
neuzy  jaunâtres,  qui  se  dissolvent  dans  Teau  bouillante, 
d'où  l'acide  se  dépose  par  le  refroidissement  en  lamelles 
nacrées  parfiiitement  incolores.  Comme  il  est  peu  soluble, 
même  à  cbaud,  il  faut  épuiser  le  produit  brut  par  de  nou- 
velles, quantités  d'eau  bouillante,  tant  qu'il  se  forme  un 
dépôt  cristallin  par  le  refroidissement;  l'acide  est  si  peu 
aolnble  à  froid,  qu'il  ne  se  perd  presque  rien  dans  ce  trai- 
tement^  qui  a  surtout  pour  but  de  le  séparer  de  Thuile 
dont  il  est  toujours  imprégné ,  et  qui  reste  sur  le  filtre» 
L'acide  cinnamique  renferme  : 

C»,..-.  1377,3  73,4 

ff« 400,0  5,3 

0* 400,0  21,3 

4877,3        400,0 

A  l'état  anhydre,  il  contient  : 

C»« 4377,3  78,0 

H" 87,5  4,9 

O'.-.,.-     300,0  47,4 

4764,8        400,0 

En  comparant  la  formule  de  Thuile  de  cannelle  G^^  H^^  C, 
i  celle  de  l'acide  cjinnamique  hydraté  C^*  H^^  OS  on  voit 
de  suite  que  cet  acide  se  fqrme,  par  une  simple  oxydation. 

L'acide  cinnamique  est  incolore;  il  entre  en  fusion  à 
420^,  et  bouta  293<>  sous  la  pression  de  0^755,  U  distille 
parfaitement,  sans  laisser  aucun  résidu  ;  chauffé  avec  len* 
teur,il  se  sublime  en  paillettes  brillantes,  riiessemblant  beau- 
coup à  celles  que  fournit  l'acide  benzoïque  placé  dans  les 
mêmes  conditions.  S%  vapeur  >  comme  celle  de  ce  dernier 
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tcii^f  éxbale  vine  odeur  piquante  qui  proTocfae  la  tous» 
Lorsqu'il  a  pris  tial8$anfe  par  une  oxydation  lente»  canime 
daas  lea  €au)t  de  rannelle  anciennes,  il  se  présente  eoua  la 
forme  de  cristaux  prismatiques  d'un  grand  volume. 

Il  est  très  peu  soibble  dans  Teau  froide  ;  ii  se  dissout 
mieux  dans  l'eau  chaude;  la  dissolution,  en  se  refroidis* 
sant,  se  prend  eu  une  masse  gélatineuse,  cristalline,  d'ua 
aspect  nacré.  ' 

L'alcool  le  dissout  bien.  On  l'obtient  en  cristaux  Tohi* 
niineux  par  l'évaporation  lent^  de  la  dissolution  alcooli- 
que. Il  forcbe  avec  les  alcalis  et  les  oxydes  métalliques  dss 
aels  solubles  cristallisables,  ayant,  en  général,  beaucoup 
de  ressamblance  avec  les  benxoates. 

Traité  par  l'acide  nitrique»  il  est  décomposé  ^  il  y  aproi*' 
duction  de  vapeurs  rutilante.s  et  formation  d'huile  d'auM»^ 
des  amères,  puis  diacide  ben^oïque  en  épuisant  Vaetion. 

Le  chlorure  de  chaux  le  transforme  aussi  en  benzoate  de 
chaux. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  de  l'acide  cinnamique  bien  pur 
avec  de  l'oxyde  puce  de  plomb,  celui-ci  se  décolore  bien- 
tôt, et  l'on  obtient,  quand  l'opération  est  terminée,,  un  sel 
blanc  peu  soluble  et  qui,  étant  décomposé  par  un  acide, 
fournit  de  Tacide  benzoïque  pur. 

En  distillant,  ûq  mélange  d'acide  cinnamique,  d'acide 
sulfurique  et  de  biehronoate  de  potasse,  on  obtient  de 
l'huile  d'amandes  amères  et  de  l'acide  benzoïque. 

Lorsqu'on  distHlé  l'acide  cinnamique  cristallisé  avec  un 
excès  de  baryte  an/hydre,  il  se  décompose  en  fournissant  un 
carbure  d'hydr(^ne  isomérique  avec  la  benzine,  mais  qui 
en  diffère  par  l'ensemble  de  ses  propriétés. 

Lorsqu^oB  projette  par  petites  portions  de  l'acide  cîn^ 
namique  âan«  de  l'acide  nitrique  fumant  en  évitant  l'ël^ 
vation  die*  température,  il  se  produit  un  acide  analogue  à 
Tacide  nitro-benzoïque. 

Ces  différent»  caractères,  ainsi  que  son  point  de  fiisioli 
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et  cPëbullîtîon,  permettent  de  le  distinguer  de  Taddc  beh- 
zoTqàe  avec  lequel  il  présente  tarit  de  ressemblance. 

Ilis  établissent  d^ailleurs  une  véritïible  analogie  entre  l*a«^ 
cide  cinnamique  et  Tacide  formo-benzôilique. 

Les  faits  que  nous  venons  d*ëtudîer  peuvent  se  présenter 
de  plusieurs  manières.  £q  rapprochant  cette  série  de  corps 
de  celle  que  produit  le  radical  benzoïque,  oii  aurait  les 
formules  suivantes  : 

Cinnarayle. •   .    C^»  H"  0>  (radical  inconnu). 

Hydruredecinnamyle.  .  .  •  C8§H**0«  +  H* 
Acide  cinnamique  auhydre  .  .  C^  H^*  CP  +  0 
Chlorure  de  cinnamyle  .  .  .   .   €?•  H"  0»  +  Ch»,  etc. 

Lliydrure  de  cinnamjle  pourrait  d'ailleurs  jouer  i  l'é- 
gtrd  des  addes  le  même  rôle  que  rammoniaque  9  et  i 
IVgflid  des  basés  le  même  rdie  qu'un  hydracide,  résultats 
qui  ne  blessent  aucune  analogie.  ' 

Bien  entendu  que  Ton  pourrait  aussi  eonéidérer  cette 
salle  de  eambinalsone  d'une  manîirne  analogue  à  cdk  que 
-  j'ai  déjà  proposée  pour  les  combinaisbM  bemolq^e^. 

Enfin,  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'indiqué  ici  que  Tacide 
cinnamique  peutae  représenter,  comme  Tacidebenzoïque, 
par  de  Facide  carbonique  et  un  carbure  d'hydrogène  qui 
serait Yjsomérique  avec  la  benzine. 

£ihir  cinnamique.  Lorsqu^on  fait  passer  un  courant 
d'acide  chlorhydrique  sec  dans  une  dissolution  alcoolique 
d'acide  cinnamique  jusqu^i  ce  que  le  gaz  cesse  d'être  ab- 
sorbé, on  obtient  dans  la  cornue  de  Féther  cinnamique 
qui  se  précipite  en  gouttes  huileuses  par  l'addition  d'une 
certaine  quantité  d'eau.  En  agitant  ce  produit  brut  avec 
une  dissolution  de  carbonate  de  soude,  le  lavant  à  plu- 
sieurs reprises  avec  de  l'eau  pure,  t^  séchant  sur  du  efalo- 
NBPe  de  calcium^  etJe  distillant  eafin  sur  do  massicot»  01» 
obtient  cet  ëther  dans  un  ëlat  de  pureté  patfait» 

Ainsi  purifié»  il  est  liquide, 4nûel0reVto&s. fluide,  doud 
d'une  odeur  aromatique-,  il  est  plus  lourd  que  l'eaoyjMnrt 


i56  cniiVAMftNi» 

vers  215®,  et  prëèente  beaucoup  d'analogie  avec  Tëther 
beuzoïque.  Ce  compose  paraît  aussi  prendre  naissance  lors- 
qu'on distille  une  dissolution  alcoolique  de  baume  de 
Përou  liquide  avec  de  la  potasse.  Ce  composé  renferme  : 

O". .......     1S30 75,56 

H^. 150 7,2t 

O^ 400 19,25 

2080 100,00 

D'où  Ton  tire  :  (?•  H"  0\  C«  H«,  H*  0. 

Onnamlne. 

5916.  C'est  un  liquide  incolore  et  volatil,  qui  se  forme 
lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  un  mélange  intime  de 
1  partie  d'acide  cinnamique  cristallisé,  et  de  4  partiea.de 
baryte.  Le  résidu  noircit  peu,  si  l'on  chauffe  doucement, 
et,  outre  ce  liquide,  il  ne  se  forme  que  de  l'a<Hde  car- 
bonique qui  reste  en  combinaison  avec  la  baryte.  Ce  pro* 
duit  est  composé  de  : 

Carbone 92,55 

Hydrogène 7,70 

Cette  composition  se  trouve  confirmée  par  la  densité  de 
la  vapeur  du  cinnamène,  qui  a  été  trouvée  égale  à  5,5S. 
La  formule  C"  H^J  donne  : 

C» 15,184 

H" 1,101 


i4,285 


'=5,57 


4 

Le  cinnamène  possède  une  odeur  qui  ressemble  beau^ 
eoupàtselle  du  benzène;  il  est  Inaltérable  à  Pair  et  entre 
en  ébullition  à  140®.  La  potasse  est  sans  action  sur  lai  ; 
l'acide  sulfurique  fumant  parait  former  avec  lui  un  acide 
vinique. 
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Le  chloie  et  lebrôtne  se  combinent  avec  le  cinnamène. 
Ce  dernier  agent  produit  un  compose  cristallise,  insoluble 
dans  l'eau,  soluble  dans  Talcool  et  dans  rëther,  auquel  on 
a  donne  le  nom  de  hrômo^emnamine.  Il  cristallise  en  aï* 
guilles  incolores ,  que  l'on  obtient  facilement,  en  mettant 
un  excès  de  brome  en  contact  avec  le  cinnamine.  On  les 
exprime  entre  des  doubles  de  papier  Joseph ,  et  on  les  fait 
cristalliser  dans  l'ëlher.  Il  est  composé  de  : 

(?»... 1200,0      56;84 

ff« 100,0        5,07 

BrJ 1956,0      60,09 

3256,0    iOO,00 

jlcide  niiro^cinnamique. 

3917.  On  obtient  cet  acide  en  jetant  par  petites  portions 
deTacide  cinnamique  rëduit  en  poudre  dans  de  l'acide  nitri- 
que concentré.  Il  faut  avoir  soin  de  débarrasser  préalable- 
ment ce  dernier,  par  Tébullition,  de  l'acide  nitreux  qu'il 
pourrait  contenir,  et  le  laisser  refroidir  ensuite.  Lorsqu'on 
n'emploie  qu'âne  petite  quantité  d'acide  cinnamique ,  on 
Toit  ce  corps  se  dissoudre  d'abord  complètement*,  le  mé- 
lange s'échauffe  ensuite ,  et  il  s'en  sépare  de  l'acide  nitro- 
cinnamique  -,  le  dégagement  de  chaleur  dure  tant' qu'il  s'en 
produit. 

Si  pour  8  parties  d'acide  nitrique,  on  prend  une  partie 
d'acide  cinnamique,  la  température  du  mélange  s'élève 
à  40®^  mais  on  ne  remarque  pas  que  l'acide  nitrique  se  dé- 
compose dans  cette  réaction.  L'acide  nitro-cinnamique,  qui 
s'est  séparé  forme  un  amas  de  cristaux  qui  absorbe  la  por- 
tion liquide  comme  une  éponge.  Gomme  l'acide  nitro-cin- 
namique est  presque  complètement  insoluble,  on  verse  de 
l'eau  sur  la  masse,  de  manière  à  enlever  tout  l'acide  nitri- 
que libre,  puis  on  la  dissout  dans  Talcool  bouillant^  i'afàida 
nitro-cinnamique  s'en  sépare,  presque  entièrement,  par  le 


refroidûaement  du  liquide»  Oa  le  purifie  ptr  des  lavages  à 
l'alcool  froid; 

L'acide  nitro^eienamique,  il'ëtatde  puretë^  est  d'un 
blanc  l^rement  jaunâtre;  les  cristaux  sont  si  petite  quMl 
est  diificile  de  déterminer  leur  fomie. 

Il  fond  i  370^  eiiTiron»  et  se  prend  par  le  refroidissement 
en  une  masse  cristalline.  A  une  température  supérieure!  il 
entre  en  ébullition  et  se  décompose. 

Il  est  presque  insoluble  dansTeau  froide;  Teau  bouillante 
ne  le  dissout  qn'en  très  petite  quantité.  Sa  faible  solubilité 
dans  lalcool  permet  de  le  séparer  facilement  de  plusieurs 
acides  qui  ont  quelque  relation  avec  lui  ;  il  ne  se  dissout 
que  dans  327  parties  d'alcool  k  20^.  L'acidecinnamiquen'en 
exige  que  4,2,  Tacide  benzoïque  iydiij  et  l'acide  nitro-ben- 
zoïque  moins  que  parties  égales.  L'acide  nitro-cinnamique 
se  dissout  en  petite  quantité  dans  Tacide  chlorbydrique 
bouillant  sans  en  être  altéré. 

L'acide  nitro-cinnamîque  se  comporte  avec  les  bases 
comme  un  acide  faible;  il  déplace  l'acide  carbonique.  Ses 
sels  à  base  alcaline  ont  une  réaction  neutre,  se  dissolvent 
avec  facilité,  et  les  autres  nitro-cinnamates  sont  peu  eolu-* 
blés  ou  mêmes  insolubles.  Il  renferme  : 

C*., 1377,3  56,40 

H" 87,5  3,58 

Ji2? 177,0  7,25 

0'. 800,0  52,77 

2441,8    100,00 

IfiiTO-^ifinnumaieê.  Les  sels  à  base  alcaline  s'obtiennent 
en  saturant  la  base  par  l'acide;  les  autres  par  la  métbode 
des  doubles  décompositions. 

Les  nitro-oîntiamates  de  potasse  et  de  soude  peuvent 
fV)btenir  par  l'évaporation  en  cristaux  mamelonnés^ 

lia  sèl  ameiOQiaeal  a'altère  par  la  concentration;  Ta 


KIT&O-CUIirAJIfTSS.  1S9 

moniaque  se  dëgage  j  tandis  que  l'acide  se  sëpare  en  cris- 
taux confus. 

liorsqu^on  ajoute  à  la  solution  étendue  d*un  sel  màgnë-, 
sien  un  nitro-cinnamaie  alcalin,  le  nitro-cinnamate  de 
magnfeie  ne  se  dépose  pas  immédiatement ,  mais  au  bout 
de  quelque  temps  on  le  voit  se  précipiter  à  Tétat  de 
groupes  mamelonnés. 

Les  autres  nitro-cinnamates  se  présentent  sous  la  forme 
de  précipités  pulvérulents^  celui  d'argent  est  très  peuso* 
lulile  dans  Teau. 

Les  nitro-dnnamates  détonnent  quand  on  les  chauffe  ^ 
surtout  ceux  de  potasse  et  de  soude.  Si  Ton  chauffe  celui 
d'argent  avec  précaution,  il  se  décompose  instantanément 
et  d'une  manière  si  complète  qu'on  peut  recueillir  tout 
rar]gent. 

Ethér  nitnhetnnûmipêe.  Quand  ou  fait  bouillir  pen^* 
dant  plusieurs  heures  de  l'aeide  ni(ro*cinnamique  avec 
20  parties  d'alcool  auquel  on  a  ajouté  un  peu  d  acide  sul- 
furique,  l'acide  nitro-cinuamique  se  drssout  compléter 
ment.  A  mesure  que  la  liqueur  se  refroidit,  il  s'en  sépare 
de  Téther  nitro-cionamique  ea  cristaux  prismatiques,  dont 
la  forme  est  toutefois  diJBScile  à  déterminer.  On  l'obtient 
pur  en  le  dissolvant  dans  Talcool  auquel  on  a  ajouté  un 
peu  d^ammoniaque,  qui  ne  le  décompose  pas.  Bouilli  avec 
une  dissolution  étendue  de  potasse,  il  donne  du  nitro- 
cinnamate  de  potasse  et  de  l'alcool.  Cet  éther  fond  à  136®. 
et  bout  yer3  3(X)^,  mais  en  se  décomposant.  Il  renferme  : 

C^* 1530,0      60,14 

H» 457,5        4,91 

AzK 177,0        6,53 

0» 800,0      28,02 

^44,5    100,00 
•    Formule  qu'on  peut  décomposer  en  C^  H"  0^  C«  ff  •  0. 
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!(018.  M.  frimj  a  découvert  dans  le  baume  de  Pérou  une 
subataoce  huileuse^  qui  sous  Tiniluence  de  la  potasse  se  coïk- 
vertit  à  froid  en  acide  cinoamique  et  en  un  autre  corps  bui- 
leux  qu  il  a  nommé  péruvine.  A  chaud,  la  cinnamëioe  se 
transforme  encore  sous  Tinfluence  de  la  polasse  en  acide 
cinuamique^  mais  alors  il  y  a  dégagement  d'hydrogène,  et 
on  obtient  peu  de  péruvine. 

La  cinnaméine  est  liquide,  colorée,  inodore,  Acre,  peu 
soluble  dans  Teau,  très  soluble  dans  l'alcool,  Véther  et  les 
huiles.  Elle  tache  le  papier  ;  die  n'est  pas  volatile,  sans  al- 
tération. 

Le  chlore  convertit  la  cinnaméine  en  chlorure  de  ben* 
zoïle.  1/acide  nitrique  la  transforme  en  hydrure  deben- 
zoïle;  Toxyde  puce  de  plomb  agit  de  la  même  manière* 
L'acide  sulfuriquc  la  résinifie. 

La  cinnaméine  renferme: 

<  C» 1550,0        76,6 

H" H2,r>  M 

0'....,.       300,0        17,0 

4702,5      100,0 

PÉaUTINB. 

5919.  Elle  provient  de  Taction  de  la  potasse  à  jfiroid  sur 
la  cÎDnamine.  Elle  est  huileuse,  volatile,  plus  légère  que 
Peau,  qui  eu  dissout  un  peu,  très  soluble  dans  Talcool  et 
Télher,  douée  d  une  odeur  agréable.  L'acide  azotique  la 
convertit  en  hydrure  de  benzoïle.  Elle  renferme  : 

C* 1550,0        78,8 

H'* 162,5  9,5 

0» 200,0        11,7 

1712,5      100,0 
Nous  avons  formulé  la  cinnaméine  et  la  péruvint  de 
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manière  à  les  rendre  comparables  i  Thydrure  de  ciooa- 
myle;  mais  nous  sommes  loia  pourtant  de  .les  considérer 
comme  des  produits  purs.  Tout  porte  à  les  regarder  comme 
des  mélanges. 

Leur  préparation  trouvera  donc  mieux  sa  place  dans 
rhistoire  des  baumes. 

COUHAHIKE.' 

BouLLAT  et  Bouteoic-Châ&la&d  ,  Joum*  de  pharm., 
1. 13,  p.  480. 

Z.  Delalahdb,  Comptée  rendue  dee  eéancee  de  VAeOn 
détnie  dee  Sciencee^  année  1859|  â"^*  semestre,  p.  60& 

59S0.  La  coumarine  est  un  principe  immédiat  qui  se 
troufe  ordinairement  en  petits  cristaux  isolés  d'une  pureté 
parfaite  daos  les  fèves  de  tonka.  Il  suffit  de  séparer  les  coty- 
lédons, pour  apercevoir  un  certain  nombre  de  ces  cristaux. 
La  coumarine  existe  aussi ,  en  petite  quantité,  dans  les 
fleurs  du  méi îlot  joffici n'ai;  mais  on  n'y  reconnait  sa  pré- 
sence que  par  l'analyse* 

Pour  l'extraire,  il  suffit  de  couper  les  fèves  en  petites 
■  Iraacbes,  et  de  leflfcire  macérer  à  froid  avec  de  ralcool  à 
56^  ;  on  évapore  la  liqueur,  jusqu'à  consistance  de  sirop,  et 
on  Fabaudonne  au  refroidissement.  La  coumarine  cristal- 
lise en  petits  prismes  jaunàtrea  qu'on  purifie  par  une  nou- 
•Telle  crlsialUeatîon. 

Ainsi  obtenue,  elle  est  blanche,  entre  en  fusion  à  50^^ 
et  bout  à  270^  sans  altération  sensible.  Elle  possède  une 
odeur  aromatique  très  agréable,  et  une  saveur  br&lante 
analogue  à  celle  des  huiles  essentielles.  Sa  vapeur  exerce 
une  action  très  énergique  sur  le  cerveau.  Ses  cristaux  sont 
durs  et  croquent  sous  la  dent.  Elle  est  à  peine  solnble 
dans  l'eau  froide  ;  l'eau  bouillante  en  dissout  une  assez 
grande  quantité  qu'elle  abandonne,  par  le  refroidisse- 
inenty  sous  la  forme  d'aiguilles  d'une  finesse  extrême 
et  d'unie  blancheur  éclatante. 

Tn.  11 
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Elle  le  dissout  sans  altération  dans  les  acide»  ëtendiii; 
même  bouillaiiti«  L'acide  sulfurique  coocentrë  la  cbar- 
bonoe  sur  le  champ  ^  Tacide  chiorbydrique  concentre^ 
à  froid  ou  à.chaud,  ne  Taltëre  en  aucune  manière. 
L'acide  azotique  fumant  la  transforme  en  nitro-couma- 
rine.  L^acide  azotique  du  commerce ,  par  une  ëbulli- 
tion  prolongée,  la  transforme  complètement  en  acide 
carbasotique. 

L'ammoniaque  sèche  ou  en  dissolution  est  sans  action 
sur  elle. 

Lorsqu'on  la  tnet  en  contact  à  une  douce  chaleur  arec 
une  solution  de  potasse,  la  coumarine  se  dissout  prompte- 
ment,  colore  la  liqueur  en  jaune,  perd  son  odeur»  et  sem- 
ble former  une  véritable  combinaison  d'où  elle  est  préci- 
pitée intacte  par  les  acides.  Si  la  dissolution  de  potasse  est 
concentrée ,  et  qu'on  la  maintienne  à  la  température  de 
l'ébullition,  la  coumarine  décompose  l'eau,  s'empare  d*un 
équivalent  d'oxygène  ,  met  l'hydrogène  en  liberté  et  se 
transforme  en  acide  coumarique. 

La  potasse  en  fusion  lui  fait  épi^pver  une  altération 
plus  profonde;  d'abord,  con^me  dans  le  cas, précédent,  il 
se  dégage  de  Tbydrogène,  la  coumarine  s'oxyde,  puis  l'a- 
cide eoumarique  fornré  perd  8  at.  de  carbone  et  4  at.  dliy^ 
drogène,  et  se  transforme  tout  entier  m  acide  salyd- 
lique. 

Tous  les  sels  métalliques  sont  sans  action  sur  la  couma- 
rine. Le  chlore^  le  brome  et  l'iode  semblent  se  combiner 
avec  elle. 

Le  pereblorure  d'antimoine  exerccf  sur  elle  une  action 
remarquable  (  il  perd  du  chlore,  et  le  protocblorure  entre 
directement  en  combinaison.  Il  en  résulte  un  produit  cris- 
tallisé que  je  décrirai  sous  le  nom  de  chloro*aniimaniurêdê 
coumarine. 
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Lft  Minpoiition  de  la  coumarine  est  repréMotée  par 

fnrmiilA 


la  formule 


C» 1377,5       74,36 

H" 75,0         4,05 

0* 400,0        21,59 


Il  1^ 


1352,3      100,00 

Cette  composition  sembla  rapprocher  la  coumarloa  de 
la  série  du  cinnamyle  ;  en  effet,  on  a 

CJ  H**  0*  hydrure  de  cinnamyle, 

C^  QisQ^  g^i^Q  cinnamique  cristallisé, 

C»ff*0*  coumarine, 

-g»  H"  0^  acide  coumarique  cristalUsé. 

Considérée  sous  ce  point  de  ¥ue,  la  coumarine  ne  serait 
autre  chose  que  de  Tessence  de  cahqelle  dans  laquelle 
S  équiralents  d'hydrogène  seraient  remplacés  par  S  équi- 
valents d'oxygène* 

5931 .  jiûide  eoumariquê.  Quand  on  fait  bouiHir  de  la 
coumarine  avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse,  Teau 
Mt  décomposée,  Thydrogène  se  dégage,  et  la  coumarine 
Vempare  d'un  équivalent  d*oxygène  pour  donner  uaissance 
à  r«cide  coumarique.  Cette  réaction  s'opère  de  même  dans 
«M  elQche  courbe  et  à  Tabri  du  contact  de  l'air. 

Pour  obtenir  Tacide  coumarique  libr^,  il  suÉt  de  dis^ 
sicnsdns  le  résidu  dans  Teau  et  de  saturer  l'alcali  par  un 
acide.  L'acide  coumarique  se  précipite  en  lamelles  trans*- 
^atreutés,  qui  possèdent  un  tr<Ns  {;rand  éclat  et  se  distinguent 
fttdiement  de  la  coumarine.  Cet  acide  se  dissout  dansl^au 
bouillante,  et  cristallise  par  le  refroidissement;  il  possède 
Un  goÀt  anier  $  sa  tapeur  exerce  sur  Todorat  &  peu  près  la 
IttteÉé  ÉMlôtt  que  celle  de  l'acide  beûxoique)  il  rou^t  se»* 
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«iblement  la  teinture  de  tonrnesol,  et  satOTe  parfaitement 
bien  les  bases.  Sa  composition  se  représente  par  : 

C* 1577,3      67,12 

H" 75,0        5,65 

0» 600,0      29,23 

2052,5    lÔO^ 

• 

La  formule  du  coumarate  d'argent  est 

C^ 1377,5      i0,47 

H2 7S,0        3,20 

0« 600,0      17,63 

Ag. .'       13S1,0      59,70 

3403,3    100,00 

D'où  l'on  voit  que  l'acide  cristallise  retient  1  at.  d'eau. 

Lorsqu'on  projette,  peu  à  peu,  de  la  coumarine  dans  la 
potasse  en  fusion,  il  se  dégage  d*abord  dé  l'hydrogène  pur  ; 
^uis,  si  l'on  prolonge  l'action,  il  se  dëgage  un  gaz  ou  une 
vapeur  douée  d'une  odeur  aromatique.  Quand  la  inaction 
est  accomplie ,  le  mélange ,  qui  s'était  d'abord  teint  en 
jaune,  se  décolore  complètement.  Si  on  dissout  la  matière 
dans  l'eau ,  et  qu'on  sature  l'alcali  par  un  acide ,  il  se  dé« 
pose  unefouledepetits  cristaux  aiguillés  d'acide  salicyllque» 
Ainsi  donc,  la  potasse,  exerce  sur  la  coumarine  une  actîoa 
qui  s'eileclue  en  deux  époques;  dans  la  prenu^e^  la  cour 
marine  s'oxyde  aux  dépens  de  l'eau ,  comme  le  ferait  un 
métal,  dans  la  seconde,  l'acide  salicylique  qui  «'est  pro- 
duit perd  une  partie  de  ses  éléments  C^  H%  pour  se  trans- 
former en  un  composé  plus  stable,  qui  lui  correspond  dans 
une  autre  série. 

3922.  Nitro'Coumarine.  Si  Ton  projette  peu  i  peu  la 
coumarine  dans  de  l'acide  azotique  fumant  â  froid ,  eUe  se 
dissout  presque  instantanément  sans  dégagement  d'aucun 
gaz,  La  réaction  n'est  annoncée  que  par  l'élévation  de  tem- 
pérature quise  mauifesteà  Par  l'additioa.d'uae  gi^ande  quaiir 
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titë  d'eau,  il  se  dépose  une  matière  floconneuse,  blanche, 
qui  &einble  se  volatiliser  sans  décomposition-,  elle  est  so- 
luble  dans  l*alcool ,  et  cristallise  par  le  refroidissement  en 
aîgQÎlIes  blanches  et  soyeuses,  Cest  la  nitro-coumarine, 
dans  laquelle  la  coumarine  a  perdu  H^  et  gagné  Az'  0^, 
conformément  à  la  théorie  des  substitutions. 

La  composition  de  cette  substance  est  représentée  par  : 

C» 1377,5      56,99 

ff^ 62,5        2,57 

Az» 177,0        7,32 

0« 800,0      33,!2 

S416,8    100,00 

La  coumarine  est  difficilement  attaquée  par  Tacide  azoti- 
que du  commerce.  Il  faut  élever  1^  température  et  recoho- 
ber  un  grand  nombre  de  fois.  Lorsque  Faction  est  termi- 
née, lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs  rouges^  le  Ut 
quîde  convenablement  évaporé  et  traité  par  Teau  laisaa 
déposer  des  cristaux  en  lamelles  jaunâtres.  Ce  produit  lavé, 
dissous  dans  Teau  à  chaud,  et  traité  par  le  carbonate  de  po- 
tasae^  laisse  déposer  un  sel  cristallisé  en  aiguilles  jaunes 
d*or>  qui  détonnent,  lorsqu'on  le  projette  sur  des  charbons 
ardents.  Tous  ces  caractères  suffisent  pour  faire  reconnaître 
Tadde  carbs^tique.  On  sait  que  cet  acide  prend  aussi 
naissance,  lorsqu'on  traite  Tacide  salicjliqoe  par  Tacide 
azotique  dans  les  mêmes  circonstances.  Ce  fait  vient 
donc  à  Tappui  des  rapports  qui  semblent  exister  entre  la 
coumarine  et  le  salicyle. 

Âetiùn  du  perehlorure  d'antimoine  sur  la  coumarine. 
Lorsqu'on  diauffe  la  coumarine  avec  une  solution  de 
pexchloruire  d'antimoine  dans  l'acide  chlorhydrique,  Tac- 
tion  est  annoncée  par  Une  foule  de  petites  bulles  gazeuses 
qui  se  dégagent.  Par  le  refroidissement ,  il  se  dépose  une 
matière  cristalline  d'un  jaune  serin;  c'est  le  cbloro-atiti- 
moaiuze  de  coumarine. 
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Traite  par  Teau,  il  commence  par  se  liquëfier,  puis  an 
bout  d'Mn  certaia  temps  on  aperçoit  dans  la  liqueur  une 
poudre  blanche  et  de  petites.aiguilies  soyeuses.  La  poudre 
blanche  est  de  Tacide  antimonieux,  les  petites  aiguilles  de 
la  coumarine.  La  chaleur  détruit  ce  compose.  Il  renfermes 

a^. ......  1577,5  5i,5 

H" 73,0  1,9 

0* 400,0  10,4 

Cl» 1526,0  53,0 

Sb 806,4  20,2 

3983,7      100,0 

En  admettant  cette  fo'rmnle ,  on  s'explique  très  bien, 
comment  11  se  fait,  qu'en  présence  de  feau  ce  composé 
r^nère  de  la  coumarine.  Trois  équivalents  d'eau  sont  dé- 
composes, le  chlore  et  l'antimoine  s'en  assimilent  toui 
les  éléments  pour  former  de  Tacide  antimoniéux  et  de  Ta- 
efde  chlprhydrfque,  et  la  coumarine  dévient  libire. 

▲PtBJIllICB  kVX  COMBltAISOllS  OIT  BBff40UiB« 

LiBBiG,  j4nn.  de  Chlm.  et  de  Phy$.j  t.  62,  p.  155. 

LiÉBioetpBLOuzE,  Armalei  de  Chim.  êtdêPhyi.^X.fSS, 
p.  142. 

A*  LAtJxttfT,  Afin,  de  Chim.  et  de  Phye.y  X.  8S,  p.  ftfSy 
et  t.  66,  p.  181. 

FaÉttt,  Otservàtlbns  InMites. 

MrtDEB,  Afin,  de  Chimie  et  de  Phys.j  X.  74,  p.  75. 

5923.  Action  de  l'ammoniaque  sur  Vhydrure  de  benzoile. 
Lorsqu'on  introduit  de  i'hydrure  de  bedïoïle  dans  un 
flacon,  et  qu'on  yerse  par  dessus  de  Femmoniaque  liquidcy 
en  ayant  soin  de  ne  pas  agiter,  on  observe  qu*au  bout  d'une 
quinzaine  de  jours  les.  9/ 10  de  Tessence  se  sont  solidifia 
Apr^  avoir  sépare  par  U  dëcantatioa  ressence  inaltër4a 
de  la  croûte  cristalline  qui  s'est  foriQtWt  on  ooncas#e  oelW^r 


d  et  mi  fagite  rapidement  areo  on  pea  d'ëther  pour  dit*- 
soudre  l'huile  adhérente  aux  ciistaiix*  Oo  fait  ensuite  dis- 
soudre ceux-ci  dans  l'alcool  bouillant ,  qui  laisse  comme 
résidu  une  faible  quantité  d'une  poudre  blanche,  puis  Ton 
abandonne  la  dissolution  filtrée  au  refroidissement  et  à 
rëiaporation  spontaoée.  U  s^  dépose  des  cristaux  très  ré- 
goliîera  sous  la  forme  d'octa&dres  à  base  rectangulaire. 

Ces  cristaux  sont  incolores,  inodores,  insipides.  Us  sont 
iniolublea  dans  Teau,  très  solubles  dans  Talcool  et  Téther. 
Ils  entrent  en  fasion  Yers  110^ ,  et  foumiitsent  une  huile 
épaisse  qui  reste  très  longtemps  liquide  et  qui  possède  une 
sa?eur  légèrement  sucrée;  ce  n'est  qu'au  bout  d'un  jour 
qu'elle  commence  à  se  solidifieir  en  deyenant  opaque  et  ea 
donnant  une  masse  contournée  i  peine  cristalline*  Chai|ff<^ 
au  contact  de  l'air,  ces  cristaux  s'enfla  omient  en  répandant 
une  odeur  anMMtique  $  soumis  i  la  distillation.  Us  Uissent 
un  léger  réeida  de  charbon»  en  donnant  une  huile  Tolatito 
et  une  matière  cristalline  particulière.  Le  potassium  lee 
déeooipose  à  l'aide  de  la  chaleur. 

L'acide  chlorhydrlque  froid  les  décompose  $  il  se  dégage 
une  hnile  qui e$i  de Fhjdrure  de  benioïle,  car  elle  se4rana- 
fome  complètement  au  contact  de  Tair  en  aeide  benioîque  ; 
om  obtknten  même  temps  du  chlorhydrate  d'ammoniaque* 

Lapotasae  bouillante  ne  parait  pas  les  altérert  Si  on  les 
fait  bouillir  en  même  tsmpa  arec  de  l'alcool,  ils  se  dissob* 
Tmt  en  laissant  dégager  un  j^4'ammoniaqùe. 

Cette  aubstance  renfavme 


c*. . . . 

»07J,5 

W,7e 

H".... 

7Ô,0 

»,94 

A*%" 

117,? 

9^1 

Cette  formule  est  digne  4e  remarque  aoiis  plusieuyi  tm^ 
peila«  fiU^  expliqua  t|rèa  bifui  la  paépats|lum  da  cette 
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amide, ^et  sa  transforma tiod  en  ammoniaque  cten  bydrtire 
de  bcDzoïle,  ainsi  que  le  fait  voir  l'équation  suivante  : 

C^  H"  0'  +  H*  Az/a  =  C^  H^^  Az%  +  H*  0. 

Elle  fait  voir  que  quoique  Tbydrure  de  benzoïle  ne  puisse 
se  combiner  avec  Tammonia^iney  il  n'en  joue  pas  moinsle 
rôle  d'un  acide,  puisqu'il  peut  comme  eux  former  des 
amides. 

Enfin  elle  se  fait  surtout  remarquer  par  la  fraction  ato- 
mique de  Tazote  qui  entre  dans  le  compose. 

Lorsqn'au  lieu  de  faire  usage  d'hydrure  de  bensoïle  on 

j^    .       emploie  l'Iiuile  d'amandes  amëres  du  commerce ,  on  ob- 

^'  V       tient  un  mélMge  de  plusieurs  substances  dont  nous  devons 

\     «la  connaissance  à  M.  Laurent,  mais  dont  les  propriëtëi 

ont  été  peu  étudiëes. 

5924.  AcHon  du  Mulfhydrale  â! ammoniaque Murthuih 
it amandes  amires.  Lorsqu'on  dissout  un  volume  d'esseAce 
du  commerce  dans  huit  à  dix  volumes  d'alcool,  et  qu^on 
y  ajoute  peu  à  peu  un  volume  de-  sulfbydrate  d*ammo« 
niaque,  la  liqueur  se  trouble  au  bout  de  quelques  minutes, 
en  laissant  déposer  une  poudre  semblable  à  de  la  farine. 

Si  l'on  porte  d'abord  à  l'ébuUition  la  dissolution  alcooli- 
que de  l'essence,  l'addition  d'une  petite  quantité  d'bydro* 
sulfate  d'ammoniaque  y  fait  naître  en  quelque»  secondes 
un  p^ipitë  blanc  volumineux.  En  jetant  oeluf-^i  siùr  un 
filtre,  <Btle  lavant  à  plusieurs  reprises  a vec de  l'alcool  booil- 
lant,  on  obtient  de  l'hydrure  de  «ulfobeuzoïie  pur. 

L'hydrure  de  benzoïle  pur,  placé  dans  les  mêmes  circon- 
stances^ fournit  de  l'hydrure  de  sulfobenzoïle. 

En  mettant  l'essence  d'amandes  andères  en  c^ontact  avec 
le  sulfbydrate  d'ammoniaque  et  une  ou  deux  fois  seule- 
ment son  volume  d'alcool  ou  sans  addition  d'alcool  >  il  ne 
se  forme  pas  cPhydrure  de  sulfobenzoïle  ;  il  en  est  de  même 
lorsqu'on  remplace  l'alcool  par  l'éther. 

À  l'état  de  pureté  ce  composé  poasede  les  propriétés. 
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suivantes  '  il  est*solide,  blacic,  pulvérulent^  examiné  au 
microscoi^e  il  n^o&re  que  des  grains  arrondis  plus  petits  que 
ceux  de  Tamidon,  sans  trace  de  cristallisation.  QuoiquMi 
paraisse  dépourvu  d'odeur^  les  mains  qui  l'ont  touché  en 
répandent  une  qui  est  très  désagréable ,  persistante ,  et  qui 
rappelle  nn  peu  celle  de  rail.  11  est  insoluble  daris  Teau  et 
dans  Talcool.  Lorsqu'on  verse  sur  lui  de  l'élher,  il  devient 
subitement  liquide,  transparent,  et  se  dissout  en  petite 
quantité;  en  versant  sur  lui  quelques  gouttes  d'alcool  il  re- 
devient à  l'instant  solide  et  pulvérulent. 

Il  se  ramollit  entre  90  et  95^*,  lorsqu'il  a  été  fondu,  il  se 
solidifie  par  le  refroidissement;^  en  restant  transparent  sans 
cristalliser.  £n  chauffant  plus  fortement,  il  devient  jaune 
rougeâtre,  et  si  on  le  laisse  refroidir,  il  cristallise  en  la- 
melles allongées  et  brillantes;  mais  alors  il  subit  une  dé- 
composition  et  se  transforme  en  d'autres  composés. 

A  la  distillation  sèche,  il  se  décompose  en  fournissant 
plusieurs  produits  cristallisés. 

'  L'acide  nitric[ue.&  l'aide  d'une  douce  chaleur,  le  trans- 
forme en  acides  bènzoïque  et  sulfurique  ;  l'action  est  très 
vive. 

Une  dissolution  alcoolique  de  potasse  le  décompose  len- 
tement; en  étendant  d'eau ,  il  se  précipite  une  huile  rou- 
goâtre. 

Un  acide  Versé  dans  la  dissolution  potassique  en  dégage 
de  l'hydrogène  sulfuré.  :  ^ 

Le  br6me Tattaque  vivement;  il  se  dégage  de  f acide 
brômhydrique,  et  il  se  forme  une  matière  huileuse  qui  n'a 
pas  été  examinée. 

Ce  composé  renferme  : 

C'^...  1070  69,15 

n'\...       75  4,85 

S^..'..     402  26,00 

1547         100,00 
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Ce  composé  reprëseote  donc  de  Thydrure  de  benzoïlt 
dODt  les  deux  équivalents  d^oxygèoe  ont  été  remplacés  par 
uo  nombre  égal  d'équivalents  de  soufre. 

5925.  jiction  de  t  acide  tulfurique  sur  Veitence  damoih 
des  amer e$.  Lorsqu'on  verse  sur  Tessepce  d'amandes  amèrei 
brute  le  tiers  de  son  volume  .d'acide  sulfurique  deNordbau- 
sen,  la  liqueur  s'échauffe,  devient  brune  et  épaisse,  et  finit 
pai;  se  solidifier  en  une  masse  mamelonnée  et  radiée.  £a  ver? 
sant  de  Peau  sur  cette  matière  elle  se  sépare  en  deux  couches^ . 
Tune  inférieure  acide,  Tàutre  à  moitié  solide  et  légèrement 
brune.  En  traitant  cette  dernière  par  un  mélange  d^alcool 
et  d'étherj  on  dissout  un  peu  d'essence  inaltérée,  et  Ton  ob- 
tient une  poudre  blanche  peu  soluble  dans  l'alcool  firoid^ 
soluble  dans  l'alcool  bouillant  et  qui  se  sépare  de  ce  véhi- 
cule par  le  refroidissement  sous  forme  cristalline.  Suivra^ 
que  la  proportion  d'acide  employé  est  plus  grande  ou  pluf , 
faible  queila  prëcédente,  on  obtient  un  produit  qui  diffère 
complètement  du  précédent  par  sa  forme  cristalline.  Ccy 
composés,  qu'on  peut  considérer  d'après  leur  compt»ition 
comme  des  combinaisons  de  benzoïle  et  d'eau,  ont  reçu  d« 
M.  Laurent  le  nom  d'hydrates  de  benzoïle.  Nous  nous  coni 
tentons  de  les  indiquer  ici. 

Lorsqu'on  concentre  la  liqueur  acide,  il  se  forme  par  Iç 
refroidissement  à  la  surface  du  liquide  une  matière  unpM 
ferme  à  peine  cristalline.  £n  la  faisant  dissoudre  dans  Venu 
bouillante  elle  se  sépare  par  le  refroidissement  sous  fornui 
cristalline*  La  moitière  acide  qui  se  forme  dans  cette  cic-* 
cpi^stance  est  de  l'acide  formobenzoïlique  dont  nous  par!? 
lerons  plu^  bas.  La  formation  accidentelle  decetacidç 
s'explique  aisément  si  Ton  considère  que  l'essence  d'amaor- 
des  amères  brute  renferme  plus  ou  moins  d'acide  cyanhy* 
drique  qui,  sous  l'influence  de  l'eau  et  de  l'acide  sulfuri-* 
que,  s6  change  en  sulfate  d'ammoniaque  et  en  acide  for- 
mique  qui,  à  l'état  naissant,  s^unit  à  l'essence  pour  former 
l'acide  formobenioxlique. 
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u4eid9farmO'lênt<nlique. 

5926.  Cet  acide  dont  nous  avons  t\^tAé  plus  haut  la 
formation  9  s'obtient  par  Tëvaporation  de  Teau  distillée 
d'amandes  amères  à  laquelle  on  a  préalablement  ajouta 
une  certaine  quantité  d'acide  chlorhydriquc. 

Cet  acide  reste  après  Tëvaporation  sous  forme  de  giii« 
meaux  cristallins.  Il  est  mêlé  de  sel  ammoniac  dont  on 
peat  le  séparer  très  facilement  en  traitant  le  résidu  par  Té- 
tber  qui  ne  dissout  que  le  nouvel  acide. 

Cet  acide  est  blanc,  très  soluble  dans  Teau,  d*une  aaTèur 
fortement  acide^  il  neutralise  parfaitement  Tes  bases,  et  forme 
avec  les  oxydes  d'argent  et  de  cuivre  des  sels  cristallins, 
grenys,  peu  solublesj  il  décompose  les  acétates,  les  ben- 
zoateset  les  formiates^  chauffé  à  Tétat  sec,  il  fond  dans  «on 
eau  de  cristallisation  et  se  décompose  entièrement  &  une 
plus  forte  chaleur  en  laissant  un  résidu  considérable  de 
charbon  et  en  dégageant  une  edeur  prononcée  d^ubépine. 
La  composition  de  Facide  cristallisé  est  la  suivante  : 

C« 1200   63,14 

W^ 100    5,27 

(f 600   31,59 

1000   100,00 

Dans  lea  sels  de  cuivre  et  d'argent,  où  il  est  4  l^état  an- 
hydre, sa  formule  est  C"  II"  0*  j  d'où  l'on  voit  que  Tacide 
cristallisé  retient  un  atome  çl'eau. 

La  formation  4e  cet  acide  s'explique  aisément,  il  suffirait 
de  répéter  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  en  parlant  de 
l'action  de  l'acide  sulfurique  sur  l'huile  d'amandes  anières. 
Du  reste,  les  expériences  suivantes  mettent  cette  compo- 
sition hors  de  doute. 

Quand  on  chauffe  une  dissolution  de  cet  acide  avec  du 
peroxyde  de  manganèse,  il  est  instantanément  décomposé} 
une  vive  effervescence  semaaifes^^  il  se  dégage  de  l'acide 
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carbonique,  et  il  distille  delliydrure  de  benzoïle  parfaite- 
ment pur.  CbauSë  avec  de  racide  nitrique,  la  dissolution 
dëgage  de  l'acide  nitrçux  et  de  l'acide  carbonique  ^  il  dis- 
tille^en  même  temps  de  l'bydrure  de  benzoïle,  et  après  le 
refroidissement  de  la  liqueur  acide,  on  obtient  une  grande 
quantité  de  beaux  cristaux  d'acide  benzoïque. 

Quand  on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  la  disso- 
lutioa  du  même  acide  mêlé  d'un  excès  de  potasse  entière- 
ment exempte  d'acide  carbonique^  il  se  produit  du  carbo- 
nate ou  du  bicarbonate  de  potasse  et  du  benzoate  de  potasse. 

Il  est  facile  de  voir  qu'il  j  a  beaucoup  d'analogie  entre 
l'acide  formobenzoïlique  et  l'acide  cinnamique. 

jàcide  iulfO'henzoique. 

5927.  L'acide. sulfo-benzoïque,  dont  nous  devons  la  dé- 
couverte^à  M.  Mitscberlicb,  s'obtient  en  faisant  réagir  à  une 
douce  chaleur  l'acide  sUKurique  anhydre  sur  l'acide  ben- 
zoïque  cristallise,  réduit  çn  poudre.  Quand  la  réaction  jest 
accomplie,  on  ajoute  à  la  matière  sept  à  huit  fois  son  poids 
d'eau,  et  on  neutralise  la  liqueur  par  le  carbonate  de  ba- 
ryte. Le  sulfo-benzoate  étant  séparé  du  sulfate  par  la  fil- 
tra tion,  est  décomposé  par  l'acide  sulfurique  étendu ,  qui 
en  précipite  toute  \%  baryte.  On  filtre  la  liqueur,  et  après 
l'avoir  évaporée  à  feu  nu,  on  la  place  dans  le  vide  sur  de 
l'acide  i^ulAirique  concentré*  De  cette  manière,  où  peut  ob- 
tenir l'acide  à  l'état  cristallin. 

Les  cristaux  de  cet  acide  sont  confus ,  incolores ,  ^1h 
quesçents,  et  possèdent  une  saveur' très  acide.  On  peut  les 
chauffer  jusqu'à  150*  sans  qu'ils  s'altèrent;  mais  à  une 
température  un  peu  supérieure ,  ils  se  décomposent.  Les 
acides  nitrique  et  chlorhydrique  ne  les  altèrent  pas,  même 
à  chaud. 

L'acide  sulfo-benzoïque  forme  deux  classes  de  sels  :  les 
sels  neutres  contiennent  deux  équivalents  d'oxyde  métalli- 
que \  les  sels  acides  séckés'à  iOO^,  contiennent  un  équiva- 
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lent  d'acide  métallique  et  un  ëquivalent  d'eau«  La  compo* 
sitioD  de  cet  acide  est  représentëe  par  la  formule  : 

SO%C«H*0^  +  ffO 

(SO») 

Acide  nitro'-beiizdique. 
5928.  L'acide  benzoïque  traite  par  un  excès  d'acide  nitri- 
que concentré  et  bouillant,  s'y  dissout  en  prenant  une  coup- 
leur rouge  et  en  dégageant  du  bi-^xyde  d'azote.  Si  l'on  main- 
tient l'ébullition  pendant  plusieurs  heures,  la  formation  de 
ce  gaz  diminue  constamment,  cesse  enfin,  et  la  coloration 
disparait.  La  dissolution  refroidie  laisse  déposer  des  cristaux 
qui  ont  l'apparence  de  l'acide  benzoïque.  La  masse  entière 
finit  par  se  convertir  en  cristaux;  en  traitant  celle-ci  par 
l'eau  bouillante,  et  faisant  subir  au  produit  plusieurs  cris- 
tallisations, on  obtient  un  acide  que  nous  désignerons  sous 
le  nom  d'acide  nitro-benzoïque ,  en  raison  de  son  origine 
et  de  sa  composition. 

'  Cet  acide  peut  encore  s'obtenir  en  traitant  d'autres  sub- 
stances par  l'acide  nitrique  ;•  beaucoup  d'entre  elles  com- 
mencent par  fournir  de  l'acide  benzoïque  qui  est  attaqué 
par  Faction  ultérieure  de  lacide  nitrique.  L'huile  de  can- 
nelle et  l'acide  cinnamique,  par  exemple ,  fournissent 
d'abord  de  l'acide  benzoïque  par  Faction  de  l'acide  nitf  iquc 
d'après  mes  propres  expériences;  avec  ce's  corps,  la  pro- 
duction de  l'acide  nitro-benzoïque  est  d'autant  plus  facile 
que  l'acide  nitrique  est  plus  concentré,  de  manière  que 
l'acide  étendu  doit  seul  être  employé  quand  on  veut  obte- 
nir à  leur  adie  l'acide  benzoïque. 

Cet  acide,  à  l'état  cristallisé,  possède  la  composition  sni- 
Tante  : 

C» 1070,1         50,75 

H^ 62,5  2,96^ 

Az^.. 477,0  8,59 

0» 800,0        57,92 

2109,6      400,00 
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A  rëtat  sec,  tel  qu'il  existe  dans  le  sel  d'argent^  il  ten- 

ferme: 

C» 1070,1        53,58 

H» 50,0  2,51 

Az» 177,0  8,87 

0^ 700,0        55,04 

1997,1       100,00 
ce  qui  dëmontre  clairem^t  que  ce  compose  doit  être  con- 
sidère comme  de  Tacide  benzoïque  qui  a  perdu  un  équi- 
valent d'hydrogène  et  gagné*  à  sa  place  un  ëquiralent  de 
vapeur  nitreuse. 
La  formule  rationnelle  de  ce  composé  devient  alors  : 
C»ffO^  +  H^O 
<Az*0*) 

Cet  acide,  à  l'état  de  pureté,  possède  les  propriétées  sui- 
vantes. Obtenu  par  le  refroidissement  de  la  dissolijition 
aqueuse,  il  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse  cristal- 
line blanche ,  composée  de  cristaux  accoles.  Il  se  dissout 
facilement  dans  l'eau  bouillante ,  et  se  présente  sous  la 
forme  d'une  huile  pesante,  si  la  quantité  d'eau  ne  suffit  pas 
pour  le  dissoudre;  il  partage  cette  propriété  avec  Tacide 
benzoïque.  Il  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  à  là  tempéra- 
ture ordinaire.  A  10**  il  en  exige  400  parties;  à  100°  Teau 
en  dissout  la  dixième  partie  de  son  poids-,  l'alcool  et  Téther 
le  dissolvent  aisément.  Ces  dissolutions  ont  une  réaction 
acide  très  prononcée. 

Chauflé  à  100^  il  ne  perd  rien  5  à  127%  il  fond}  à  partir 
de  110^,  il  commence  à  se  sublimer;  s'il  est  parfaitement 
pur,  il  se  sublime  sans  altération;  mais  quand  il  est  coloré, 
il  laisse  un  rësidu  de  charbon.  L'acide  sublimé  est  parfaite- 
ment blanc  et  se  présente  alors  en  aiguilles  fines.  Sa  va- 
peur est  piquante  et  provoque  la  toux.  On  peut  le  sublimer 
dans  une  atmosphère  de  chlore,  sans  qu'il  éprouve  d'altéra- 
tion. En  dissolvant  l'acide  sublimé  dans  une  dissolution 
aqueuse  de  cblcwe^  leaeriati^ttx  qui  se  forment  alors  poa* 
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sèdent  les  mêmes  propriétés  qu'âvant  ceUe  opëration  ;  ils 
ne  contiennent  pas  de  chlore  ^  mais  pendant  révaporation, 
on  s'aperçoit  d'une  légère  odeur  de  nitro-bensine. 

L'acide  nitro-benzoïque  se  dissout  dans  l'acide  nitrique 
concentré  sans  se  décomposer  *,  par  le  refroidissement  il 
s'en  sépare  sous  forme  de  petits  cristaux.  L'acide  chlor- 
hydrique  le  dissout  à  la  chaleur  de  l'ébullition  et  le  laissa 
déposer  sous  forme  cristalline  par  le  reiroidissement«  L'a- 
cide sulfiirique,  à  la  température  ordinaire,  le  dissout 
sans  se  colorer.  £n  chauffant  la  dissolution,  une  petite 
quantité  d'acide  se  sublime,  et  vers  le  point  d'ébulUtion  de 
l'acide  sulfurique,  la  liqueur  prend  une  couleur  d'un  beau 
rouge.  Il  semble  se  former  dans  cette  circonstance  une 
combinaison  particulière  ;  car,  en  neutralisant  la  liqueur 
sulfurique  étendue  d'eaù  par  le  carbonate  de  baryte,  on 
obtient  outre  le  sulfate  de  baryte  un  sel  soluble  de  cette 
base,  qui  ne  parait  pas  être  du  nitro-benzoate. 

Nitrthlfenzoates.  L'acide  nitro*beAzoïque  est  un  acide 
puissant;  il  se  combine  facilement  avec  les  bases  et  sépare 
plusieurs  acides  de  leurs  sels.  L^s  nitro-benzoates  sont  gé- 
néralement solubles  dans  l'eau  et  l'alcool;  ils  cristallisent, 
bétonnent  par  la  chaleur,  et  donnent  de  la  nitrobenzine 
par  une  chaleur  modérée,  mais  en  noircissant.  On  les  pré- 
pare directement  ou  bien  par  double  décomposition* 

Nitroienzoat^  de  chaux.  Ce  sel  s'obtient  en  faisant  bouil- 
lir une  dissolutipn  aqueuse  d'acide  nitro-benzoïque  avec 
de  la  craie  réduite  en  poudre  ;  la  liqueur  filtrée  et  évapo- 
rée donne  par  le  refroidissement  des  cristaux  blancs  et  peu 
brillants*  Le  sel  desséché  à  l'air  libre  ne  perd  rien  à  120^  ; 
il  renferme: 

Acide  anhydre 77,46  ....   1  at. 

Chaux 15,81    . .  •  •   1  at« 

Eau SJ5  ....  2  at. 

lOOpOO 
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A' 190*  il  perd  ses  deux  atomes  d'eau.  En  chauffant  ce 
sel  A  une  température  un  peu  supérieure,  il  fond,  noircit, 
dégage  l'odeur  de  la  nitro-benzine,  et  finit  par  détonner. 

NUrO'bênzo(jUe  de  baryte.  On  prépare  ce  sel  de  la  mèmç 
manière  que  le  précédent.  On  obtient  de  beaux  cristaux 
en  laissant  refroidir  une  dissolution  chaude.  Les  cristaux 
possèdent  un  très  grand  éclat,  qu'ils  ne  perdent  pas  entiè* 
rement  par  la  dessiccation. 

L'analyse  du  sel  cristallisé  conduit  à  la  formule  : 

C»H"0»,BaO  +  4H»0 
(Az'OO 

NUr(hbenxoate  de  strontiane.  Il  se  prépare  comme  tes 
précédents.  Sa  dissolution,  évaporée  jusqu'à  pellicule, 
donne  des  cristaux  en  forme  de  barbes  de  plumes,  qui  pré- 
sentent peu  d'éclat. 

Nilrchbenzoate  de  potasse.  Ce  sel  s'obtient  dire,ctement; 
suivant  le  degré  de  concentration  des  liqueurs,  on  obtient 
de  petits  cristaux,  ou  bien  une  masse  uniforme  ayant  l'as- 
pect du  savon.  GhaulTé  sur  une  plaque  de  platine,  ce  sel 
commence  par  fondre,  lance  des  étincelles,  se  divise  très 
rapidement  en  br&n<*bes  noires  et  tordues,  qui  ont  une 
longuour.de  3  à  4  pouces*,  en  même  temps,  il  donne  une 
très  grande  quantité  de  nitro-benzine. 

NitrO'fienzoale  de  soude.  11  se  prépare  de  la  mime  ma- 
nière que  le  précédent,  et  possède  dtîs  propriétés  analogues. 

NitrO'benzoate  d'ammoniaque.  On  le  prépare  en  évapo^ 
rant  une  dissolution  de  l'acide  dans  Tammoniaque*,  il  crisi- 
tallise  en  aiguilles  blanches,  qui  possèdent  quelque  éclat. 
£n  le  sublimant  sur  une  lame  de  platine ,  il  donne  de  la 
nitro-benzine;  en  le  chauffant  avec  précaution  ,  il  ne  se 
décompose  pas.  ' 

Il  renferme  t 

2C»H^tf,Az»H»  +  2IP0 


FITAO-»BmOATM«  l^y 

Cest  donc  ud  sel  acide  qui  ae  fonne  dans  cette  circon- 
staDce. 
Niiro-iMXoate  de  zine.  Ge  ^el  présente  la  composition 

anÎTante  : 

C»ffO^,ZnO  +  5ffO 

(Az?0*) 
NUrthbenxoùte  de  fer.  Pour  obtenir  ce  sel,  il  faat  rerser 
une  dissolution  de  cblorure  de  fer  dans  une  dissolution 
bouillante  d'acide  nitro-bensoïque.  Il  se  précipite  alors 
sous  la  forme  d'une  poudre  rouge  yolumineuse,  qu'où 
doit  exprimer  et  sécber  à  Tair.  Il  ne  se  dissout  pas  dans 
l'eau,  même  bouillante.  C'est  un  sel  anhydre,  qui  renferme  t 

Acide  anhydre. .. .     85,53  ....^Sat. 

Oxyde  de  fer 16,67 1  at. 

100,00 

Le  nitrO'benxoaU  de  cuivre  possède  la  composition  sui- 

Yante: 

C»ff  0^,  CuO  +  H»0 

Nîtro-benzoate  d'argent.  Ce  sel  s'obtient  par  double  dé- 
composition. Il  est  un  peu  soluble  et  cristallise  en  feuilles 
nacrées }  il  est  anhydre  et  inaltérable  à  l'air.  A  120*,  il  se 
sublime  un  peu  d'acide,  et  le  sel  devient  gris  comme  le  ben- 
zoate  placé  dans  les  mêmes  circonstances^  chauffé  à  250*, 
dans  un  appareil  fermé,. il  fait  explosion  et  donne  des  pro- 
duits inflammables,  parnu  lesquels  on  reconnaît  la  nitro- 
benzine ,  qu'on  obtient  à  l'état  de  pureté  en  séparant  la 
matière  oléagineuse  de  l'eau  acid^,  la  lavant  â  l'eau,  et  la 
distillant  avec  du  carbonate  de  chaux  et  de  l'eau  j  on  se 
débarrasse  ensuite  de  l'eau  par  le  chlorure  de  calcium.  Le 
nitro^benzoate  d'argent  renferme  : 

Acide  anhydre 57,91   ....  iat. 

Oxyde  d'argent . .  > .     42,09  .•..  Iat. 
100,00 
TU  la 
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jictde  brômolenzolquê. 

'K920»  Cet  acide  t'obtient,  d'après  M,  Pëligot»  en  intro- 
duisant un  tube  ouvert  rempli  de  brome  dans  un  flacon 
renferpiant  du  benzoate  d'argent  sec.  Le  brome  s'évapore 
à  la  température  ordinaire  et  il  est  immédiatement  absorbé 
par  le  benzoate  1  dès  qu'il  se  manifeste  des  vapeurs  ronges 
permanentes,  Topération  est  terminée.  £n  traitant  le  pro- 
duit de  la  réaction  par  Téther,  celui-ci  dissout  1  acide 
bromo-benzoïque  et  laisse  un  résidu  de  bromure  d'argent* 
L'acide,  ainsi  obtenu,  contient  toujours  une  petite  quan- 
tité d'acide  bensoïque  et  une  matière  buileuse  qui  le  co* 
lore.  Pour  le  purifier,  on  le  sature  par  de  la  potasse,  et 
après  avoir  décoloré  la  dissolution  par  le  charbon  animal, 
on  la  décompose  par  l'acide  niirique  étendu,  qui  met  l'a- 
cide pur  en  liberté. 

A  rétat  de  pureté ,  cet  acide  est  incolore,  fond  à  100^  et 
se  sublime  à  150'',  en  laissant  un  résidu  charbonneux*  U 
est  très  peu  soluble  dans  l'eau;  l'alcool  et  l'esprit  de  bois  le 
dissolvent  facilement  ;  il  est  inflammable  et  brûle  avec  une 
flamme  fuligineuse,  verte  sur  les  bords. 

Il  est  représenté  par  la  formule  t 

(Br) 
L'acide  bràmo-benzoïque  se  combine  avec  les  alcalis,  leà 
terres,  les  oxydes  de  cobalt,  de  zinc  et  d'argent,  en  for- 
mant des  sels  solubles  et  généralement  iucristallisables) 
ceux  de  plomb,  de  cuivre  et  de  peroxyde  de  fer  sontentlè^ 
remeut  insolubles. 

^pftndioê  à  la  henzoïng.  , 

r»i)5().  Lorsqu'on  fait  passer  dans  la  benzoïue  fondue  II9 

courant  de  ciilore,  ou  lorsqu'on  fuit  bouillir  cette  substance 

pendant  quelque  temps  av<^c  de  l'arida  nitrique  concentré, 

elle  perd  un  équivalent  4'bydrogène  sans  rien  gagner,  et 

il/ 
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te  trtnsforme  eo  un  produit  qui  poBsèdo  la  inécne  compo- 
«itioa  tD  oeriiièines  que  la  bouKOiloy  radical  bjpoth^liqu« 
dea  combiuaiaons  beuKOÏques. 

Celte  substance ,  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  ben** 
cile,  est  pourtant  bien  distincte  du  benzoïle.  Gonsidërëe  à 
IVtat  de  pureté,  elle  est  solide,  jaune  de  soufre,  insipide) 
elle  eroqae  sous  la  dent,  elle  est  insoluble  dans  leau» 
soluble  au  contraire  dans  l'alcool  et  Tëtber  et  susceptible 
de  donner  des  cristaux  d'un  asses  grand  volume  en  se  se* 
parant  de  ces  dissolvants^  Elle  se  volatilise  sans  altëratioA 
à  «ne  tempërature  élevée. 

Elle  renferme  : 

C" 1070   79,55 

JV^ 73    5,57 

0* 200   14,88 

1345   100,00 

Une  dissolution  aqueuse  de  potasse  ne  raltère  point, 
mais  traitée  par  une  dissolution  alcoolique  de  cette  base, 
elle  est  décomposée,  en  produisant  un  acide  particulier  que 
nous  désignerons  sous  le  nom  d  acide  bentilique. 

On  obtient  ce  nouvel  acide  en  dissolvant  à  Taide  de  Té- 
buWition  le  benzile  dans  une  solution  assez  concentrée  de  po- 
tasaa  dansTalcoôK  La  liqueur  devient  violette,  etTonconti* 
nue  rëbuUilion  jusqu'à  r^^que  cette  couleur  disparaisse*  On 
ajoute  alors  du  beuzile,  et  on  ne  s'arrête  qu'un  moment  avant 
que  la  liqueur  cesse  d'avoir  une  réactioa  alcaline.  On  éva- 
pore à  siccité  au  bain-marie,  et  on  place  le  sel  sous  une 
cloche  dans  laquelle  on  entretient  une  atmosptiëre  d'acide 
earbonique  pour  carbonater  Texoès  d'alcali  qu'on  peut 
alors  séparer  du  beusilate  foft-mé  au  moyen  de  l'alcodl* 
On  ta  débarrasse  de  l'alcool  par  la  distillation,  on  reprend 
le  tel  pat  Teau,  on  le  décolore  par  du  charbon  animal,  at 
l'ta  eoDceiitra  la  disaolulloB  jusqu'à  oristallisation. 


i\ 
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En  décomposant  ce  sel  par  Tacide  chlorhydriqne  étendu 
et  bouillant,  Tacide  bepzilique  se  d/pose  par  le  refroidia- 
sèment  sous  forme  d'aiguilles  longues  et  transparentes  qui 
renferment  de  Teau^  il  ne  reste  qu'une  quantité  insigni- 
fiante de  l'acide  dans  Peau  mère.  L'acide  benzilique  fond 
à  120^  sans  perdre  de  son  eau  ;  à  une  température  plus 
élevée,  il  se  colore  en  rouge  et  abandonne  des  vapeurs  vio* 
iettes  qui  se  condensent  sous  forme  d'une  buile  rouge  car- 
min*, il  reste  dans  la  cornue  un  résidu  charbonneux.  Chauffé 
à  l'air,  il  répand  une  odeur  particulière,  s'enflamme,  h^rù^e 
avec  une  flamme  fuligineuse,  et  laisse  un  résidu  de  char- 
bon. Il  est  très  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  soluble  au 
contraire  dans  l'eau  bouillante.  L'alcool  et  l'éther  le  dis- 
solvent facilement.  La  dissolution  alcoolique  possède  un 
goût  amer  presque  métallique.  Il  se  dissout  dans  l'acide 
sulfurique  concentré,  en  lui  communiquant  une  belle  cou- 
leur rouge  carmin.  La  couleur  disparait,  quand  on  ajoute 
de  l'eau  et  reparait  par  la  concentration. 
Il  renferme  : 

C«^...  2142  74,05 

H*^...     150  5,18 

0^ . . . .     600  20,76 

2892        100,00 

L'acide  anhydre ,  tel  qu'il  existe  dans  le  sel  d'argent,  a 
pour  formule  C^H^O%  d'où  l'on  voit  que  l'acide  cristal- 
lisé retient  un  atome  d'eau. 

Le  benzilate  de  potasse  se  présente  sous  la  forme  de 
grands  cristaux  transparents,  dont  la  forme  n'a  pas  été  dé- 
terminée; il  se  dissout  facilement  dans  l'eau  et  raleool,  il 
est  insoluble  dans  l'éther.  Ce  sel  est  anhydre,  il  fond  à  200* 
et  se  solidifie  de  nouveau  par  le  refroidissement.  Soumis  à 
la  distillation  sèche,  il  produit  une  huile  volatile  incolore 
dont  lodeur  rappelle  celle  delà  naphtaline.  Onpeatla 
soumettre  à  une  seconde  distillation,  sans  qu'elle  se  dé- 
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compose  ;  elle  est  insoluble  dans  l'eau  et  soluble  dans  l'ai- 

GOOK 

Le  benzilate  de  plomb  se  présente  sous  forme  d'une  pou- 
dre cristalline,  blanche,  anhydre,  un  peu  soluble  dans 
l'eau  bouillante.  Il  fond  à  100^,  en  un  liquide  rouge,  et 
produit  par  la  distillation  sèche  la  même  huile  rouge  que 
l'acide  donne  en  pareil  cas. 

Le  benzilate  d  argent  est  anhydre^  il  se  présente  sous  la 
forme  d'une  poudre  blanche  cristalline»  un  peu  soluble 
dans  l'eau  bouillante.  Ce  sel  ne  perd  pas  de  son  poids  à  100% 
mais  devient  bleu;  à  une  température  plus  ëlerëe,  il  de- 
Tient  rouge,  et  produit  l'huile  rouge  dont  nous  avons  dëjà 
parle. 

Cette  huile  rouge  qu'on  obtient  par  la.  distillation  de 
l'acide  supporte  une  seconde  distillation  sans  s'altërer. 
Elle  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool,  et  n  est 
prëcipitëe  qu'imparfaitement  de  cette  dissolution  par  l'eau. 
La  potasse,  l'ammoniaque  et  l'acide  nitrique  font  dispa*- 
raltre  cette  couleur  rouge,  mais  elle  est  inaltérable  par 
l'acide  sulfurique  et  l'acide  chlorhydrique. 

L'hydrure  de  benzoïle  pur  ne  donne  pas  naissance  à  la 
moindre  trace  de  benzoïne.  Il  se  transforme  au  contraire 
facilement,  en  ce  produit,  par  l'addition  d'une  petite  quan- 
tité de  cyanure  de  potassium.  En  traitant  l'huile  d'aman- 
des «mères  brute,  qui  contient  une  quantité  notable  d'a- 
cide cyanhydrique  par  une  dissolution  alcoolique  de<  po- 
tasse saturée,  toute  la  liqueur  se  prend  au  bout  de  quel- 
ques minutes  en  une  masse  solide,  jaune,  cristalline,  qui 
n'est  que  de  la  benzoïne  mélangée  d'une  très  petite  quan- 
tité de  substance  résineuse  formée  par  la  réaction  de  la  po- 
tasse sur  l'alcool.  On  obtient  la  benzoïne  pure  en  faisant 
cristalliser  le  produit  précédent,  à  plusieurs  reprises,  dans 
l'alcool.  Laqubntité  de  la  benzoïne  obtenue  par  ce  procédé 
est  presque  égale  à  la  quantité  d'huUe  d'amandes  amères 
employée. 
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Toutes  les  huiles  d'amandes  amëres  ne  fournissent  pas 
la  même  quantité  de  benzoïne,  ni  au  même  degré  de  pu- 
reté ;  cela  dépend  de  la  proportion  d'acide  cyanhydrique 
qu'elles  renferment  et  de  leur  état  plus  ou  moins  récent. 

£q  faisant  réagir  Tammohiaque  liquide  sur  la  benzoîne, 
il  se  forme  une  matière  qui  présente  la  même  composition 
que  Thydrobenzamide,  maisavec  des  proprié  tés  différentes. 
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5951.  La  salicine  est  nn^  substance  fébrifuf^e  qui  a  été 
découverte  en  1850  par  M.  Leroux,  pharmacien  i  Vitry- 
le-Français,  dans  l'écorce  du  saule  {ealivheliji).  Bientôt 
après  M.  Braconnot  Ta  retirée  de  Téeorce  des  ealiw  amyg" 
dalma  et  fieta  et  de  celle  det^populue  tremula  (tremble 
ordinaire),  alba^  grmea;  mais  il  n'eu  a  pas  trouvé  de  traees 
dans  i'éooree  Ae^ealix  caprma^  viminedU,  babjrloniaa,  hioê' 
Inr,  dnôema,  daphnoidee^rueeUiana^  alba^  iriandrayjragf' 
Ue,  et  datia-celles  Aespopulue  anyuhea^  nifraj  ifirginiacBf 
menilifera^  franiieulata^/aetiyiata^  baleamea.i 

La  salicine  n'appartient  donc  qu'à  quelques  etpàoei  de 
aeules  et  de  peupliers^  elle  acoompagne dans  le  tremble 
deux  autres  anbataoees  queM.  Breoonnoty  a  observât  «t 
dont  nous  parlerons  plus  loin.  «  i     ." 
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La  nlieine  m  présente  ordinaireitient  sous  forme  de 
cristaux  blancs,  très  tenus  et  nacres.  MM.  Pelouze  et  Ju- 
les G«y-*Lu8iac  ToDt  observée  en  aiguilles  prismatiques ,  et 
M.  BrftcouDOt  en  petites  lames  ïreotangulaires»  dont  les 
borde  paraissaient  taillés  en  bîseaii. 

8a  saveur  est  très  amère  et  rappelle  Tarôine  de  V^corce 
de  saule. 

Sa  lEbaion  a  lieu  un  peu  au  deli  de  400^  j  sans  qu'elle 
perde  d'eau.  Par  le  refroidissement,  elle  se  prend  en  ime 
masse  cristalline  ;  obauffëe  un  peu  plus  fortement,  elleda^ 
Client  d'un  jaunecitrin  et  cassante  pomme  une  résine^  i 
une  température  suffisamment  élevée,  ^lle  se  déoompose 
en  donnant  beaucoup  d'buile  empyreumatique ,  ain»i 
qu'une  sobstence  que  noue  étudierons  plus  loiUi  soui^  le 
nom  d'bydrure  de  salicyle. 

100  parties  d^eau  dissolvent  5,6  parties  de  aalicine  à 
i9^rif\'  elle  est  beaucoup  soluble  dains  l'çau  chaude  \.  \\ 
paratt  même  que  Peau  bouillante  la  dissout  en  toutes:  proi- 
povtions.  L'alcool  en  opère  aussi  la  dissolution,  niais  l'ë-^ 
ther  et  Phuile  essentielle  de  tërébenthine  sont  sans  action 
sur  elle,  La  solution  aqueuse  de  salicine  n'est  préeipitée 
toi  par  l'acétate  de-plomb  neutre  ou  barique^  ni  par  la  p,é- 
latine,  ni  par  Finfusion  de  noix,  dj»  galle. 

Lee  dissolutions  alealinee  bouillantes  n'altèrent  pas  la 
esMeiae^  11  en  est  de  méoie  de  l'acide  acétique.  Las  acides 
eblorfaydrique  et  aootLqiie  eottêentréa  ne  fontque  la  rendre 
plue  eoluble  à  la  tempénitare'  ordinaire  ^  mais,  à  chaud, 
Paelde  '  asotiquè  la  -décompose  eu  donnant  :  de  Paoide 
fierique  et  de  l'acide  oi;alique;  l'acâde  chlorbydrique 
k  véiMfleftel  estaoesl  le  genre  d*altéffation  que  lui  fait 
^prouiFei'  Paoide  sntfanifiieboniUai^l  et  étendit  d'environ 
devra  trois  fois  son  i^oids  d  eau.  Quanta  l'acide  sulAirique 
concentré^-  il  Tattaquè  à  friMd,  la  dissout, .  se  colore  en 
mqgv  pourpre,  et  iaisae  dépoter  par  l'addUion  de  Teau^  une 
matîkreroiigeâure,  ioiiolialiledanaraeîdtffnlfurique  affoibli, 
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maie  soloble  dans  l'eau  à  laquelle  ell«  communique  unt 
teinte  d'un  rouge  fonce . 

Lorsqu'on  fait  bouillir  avec  de  l'oxyde  puce  de  plomb 
une  dissolution  de  saliciney  celle-ci  est  décomposée; -IL ae 
produit  du  formiate  de  plomb  et  une  çombiuaison  de  sali- 
cine  et  d'oxyde  de  plomb ,  dont  nous  parlerons  tout  à 
l'heure^ 

La  salicine  s'extrait  facilement  de  la  décoction  d'écôrce 
de  tremble,  en  j  versant  un  petit  excès  de  sous-acétate 
de  plomby  filtrant  la  liqueur  et  y  ajoutant  assez  d'adde  sulr 
furique  pour  précipiter  l'excès  de  plomb.  Cette  liqueur, 
traitée  par  le  noir  animal,  et  filtrée  bouillante,  laisse  dé- 
poser la  salicine  à  l'état  cristallin  par  le  refroidissement. 
Une  ou  deux  npuvelles  cristallisations  suffisent  pour 
amener  cette  substance  à  l'état  de  pureté. 

Il  résulte  des  expériences  de  M.  Piria  que  les  iieides, 
l'ammoniaque,  ainsi  que  les  oxydes  du  plus  grand  nombre 
des  métaux,  ne  se  combinent  pas  avec  la  salicine;  l'oxyde 
de  plomb  est  le  seul  des  corps  nombreux  que  ce  cbimiste 
a  essayés,  qui  puisse  s'unir  directement  avec  elle. 

Pour  obtenir  ce  composé,  il  suffit  de  verser  quelques 
gouttes  d'ammoniaque  dans  une  dissolution  concentrée  et 
chaude  de  salicine  ;  on  ajoute  ensuite,  goutte  à  goutte,  de 
l'acétate  de  plomb  tribasique  qui  occasionne  un  précipité 
blanc  volumineux;  on  arrête  l'addition  du  sel  de  plomb, 
lorsque  la  moitié  environ  de  la  salicine  est  précipitée.  Le 
dépôt,  recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  à  l'abri  du  contact  d^ 
Tair  avec  de  l'eau  précédemment  bouillie,  constitue  la 
combinaison  de  salicine  et  d'oxyde  de  plomb.  < 

Le  salicinate  de  plomb  ainsi  obtenu,  se  présente  sous 
forme  d'une  poudre  blanche,  légère^  qui  ressembla  à  Tami* 
don.  Sa  saveur  douçàtre  et  amère  à  la  fois  rappelle  cdle 
de  ses  composants.  Il  est  soluble  dans  l'acide  acétique  et 
dans  une  dissolution  de  potasse.  Les  acides,  même  les  plus 
faibles,  le  décomposent  avec  la  plus  grande  facilité,  en  met- 
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tant  en  libertë  la  salicine,  qu'on  en  peut  retirer  à  Fëtat  cris- 
tallise par  un  traitement  convenable.  L'acide  sulfurique 
concentré  lui  communique  une  couleur  jcouge  intense,  sem- 
blable à  celle  qui  se  dëveloppe*  par  le  contact  de  Tacide 
avec  la  salicine.  Le  salicinate  de  plomb  ne  perd  pas  d'eau , 
quand  On  le  chauffe  à  une  tempéraluise  de  200  degrés. 
L'analyse  delà  salicine' anhydre  donne 

0\...  1607,24  ....  60,49 
H^...  149,76  ....  5,63 
U  .  •  ■  •        mX/,UU    •  •  •  •      oo, oo 

2657,00  '  100,00 

La  calcination  du  salicinate  de  plomb  fournissait 

1  at.  salicine  anhydre...  2657,0  ....  38,8 
3  at.  oxyde  de  plomb...  4185,5  ....  61,2 

6840,5 

On  Toit  que'ce  sel  repferme  un  atome  de  salicine  anhy 
dce  et  trois  atomes  de  protoxyde  de  plomb. 
•  La  salicine  cristallisée  renferme 

C«....  1607,24  ....  55,76 
B». . . .  174,72  ....  6,06 
0"....  ilOO,00  ....   38,18 

288i,96  100,00 

Dans  cet  état^  elle  cbntient  donc  deux  atomes  d'eau. 
'  L'action  des  acides  sur  la  salicine  a  été  étudiée  en  par- 
tie par  M.  Braconnot.  Ce  chimiste  a  trouvé  que  la  salicine 
traitée  à  chaud  par  l'eau  aiguisée  d'acide  sulfurique,  donne 
par  le  refroidissement  de  la  liqueur  une  matière  que  l'as- 
pect et  la  forme  de  ses  cristaux  éloigne  de  la  salicine, 
nais  M.  Piria,  qui  l'a  soumise  à  un  examen  approfondi, 
n'a  pu  découvrir  la  moindre  différence  entre  elle  et 
br  salicine  elle-même.  L'acide  sulfturique,  l'acide  ni- 
trique,  les  alcalis,  etc.,  se  comportent  avec  ell^  de  la 
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même  natiière  qu'avec  la  salicine.  Enfin ,  aon  analjM 
donne  les  nombres  suirants  : 

Curboae 5o,76 

Hydrogène 6,06 

(^ftoe 38,i8 

100,00 

ce  qui  conduit  à  la  composition  qu'on  a  trouvëe  précë- 
demmenl  pour  la  salicine  crîstallisëe,  proprement  dite. 

M.  Bracoonot  fait  voir  aussi  que  Taride  sulfurique  plus 
concentre  et  Tacide  hydroehlorique,  changent  la  salicine 
avec  laquelle  on  les  met  en  contact,  en  une  espèce  de  ré- 
sine qui  se  précipite  sous  forme  d'une  poudre  blauche'par 
l'addition  de  Teau;  M^Piri^  a  constaté  le  même  résultat, 
et  il  a  donné  au  corps-  obtenu  lé  nom  de  ialirétlne^  qui 
rappelle  à  la  (ois  sa  nature  et  son  origine.  Sa  couleur  est 
un  peu  variable,  suivant  le  degré  de  pureté  de  la  salicine 
employée,  et  suivant  la  concentration  de  Tacide.  En  gén^ 
rai,  plus  l'acide  est  dilué,  et  pins  le  produit  qu'on  obtient 
a  les  caractères  d'un  corps  pur.  Sa  formatioD  est  accom- 
pagnée de  celle  d'une  grande  quantité  de  sacre  de  raisin. 

La  sali  rétine  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  l'ammo- 
niaquç;  soluble^  au  contraire,  dans  l'alcool,  dans  l'étber  et 
dans  l'acide  acétique  concentré.  L'eau  la  précipite  de  ses 
dissolutions,  }a  potasse  et  la  soude  caustiques  dissolvent 
ausSi^Ia  salirétine,  ;et  la  dissolution  n'est  pas  |urécipitéé  par 
l'eau,  Les  acides  la  précipitent  sous  forme  d'un  corps  gé- 
latineux blanc.  iL'acide  carbonique  j  lui-même,  opère  cette 
décoipposition« 

L'icide  sulfurique  eoneentré,  mis  tn  contact  avec  la  tar 
lirétlne  la  eolore  en  toage  de  sang.  L'aeide  nitrique  con- 
eentf é  la  trajuécMae^  à  l'aide  de  l'ébullition^  en  adde  earii* 
azdliqttt,  sana  aeidr  ouliqua. 
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LVmI jte  de  ce  produit  fonniit  les  notnbres  sidlrants  : 

Carbone 72,96 

Hydrogène...       8,83 
Oxygène 21,21 

iMfià 
S052.  jfctiên  du  eh/are  $mr  la  mIMSpm.  Qaand  on  fait  anri- 
Ter  un  coiirant  de  chlore  dans  la  salicine  délayée  dans  TcaQ, 
celle-oci  conounence  par  se  dissoudre;  en  mém^  temps  la 
liqueur  devient  foncée,  acide  et  se  colore  en  jaune  orangé. 
Ed  continuant  â  faire  passer  du  chlore,  il  aniye  une  épo- 
que oA  la  solution  se  trouble^  tout  d'un  coup,  par  la  pnn 
duction  d'une  matière  jaune,  cristalline,  qui  apparaît  dans 
le  sein  de  la  liqueur.  Cette  substance,  séparée  du  liquide 
par  filtra tion,  layée  à  Teau  fipoide.  et  séfdiée,  se  présente 
sous  forme  d'une  masse  jaune,  nacrée,'  IKomposée  de  cris- 
taux microscopiques.  Elle  est  pei|  soluble  dans  l'eau  et 
dans  l'alcool  absolu^  plus  sqluble  dans  Talcool  aqueux. 
Son  odeur  est  désagréable  et  particulière.  Sa  saveur  est 
poivrée,  et  rappelle  son  odeur.  Chauffée  dans  une  cor- 
nue, elle  fpnd  d^abord  en  un  liquide  jaunâtre  et  se  décOm* 
•  pose  ensuite.  A  la  distillation,  il  passe  que  eau  acide  con- 
tenant de  l'acide  hydrochlorique ,  et  en  outre,  une  ma- 
tière huileuse  presque  incolore.  Dans  la  cornue,  il  reste  du 
charbon. 
L'analyse  de  cette  matière  a  donifë  : 

C«....  1607,24  42,94 

B^....     i49,76  4,00 

Ch^...     885,50  23,65 

O^S...  1100,00  29,41 

3742,30      100,00 

D'<y&  11  résulte  que,  sons  l'influonee  du  chlore,  la  saliciiie 
perd  quatre  atomes  d'hydrogène  et  gagne  «juatre  atomes 
de  chlore. 
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Si  aa  liea  d'opérer  comme  nou8  venons  de  le  dire,  on 
chauffe  le  mélange  dans  lequel  le  chlore  arrive  à  une  tem- 
pérature de  60^  environ»  pendant  toute  la  durëe  de  ropëra- 
tion,  il  se  produit  un  liquide  oléagineux,  rouge,  qui  se 
rassemble  au  fond.  Gcftte  nouvelle  matière,  après  s'être  re- 
froidie, présente l»  consistance  de  la  térébenthine;  elle 
possède  une  saveur  acre  et  poivrée  comme  celle  de  la 
substance  précédemment  décrite,  elle  est  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  les  acides.  Elle  se  dissout,  au  contraire/ dans 
l'alcool,  rétber  et  dans  les  dissolutions  alcalines. 

Cette  matière,  après  avoir  été  desséchée  par  un  séjour 
prolongé  dans  le  vide  à  côté  de  l'acide  sulfurique,  présente 
la  composition  suivante  : 

C«....  1607,24        58,61 

H«^•..     1QB,08         2,55 

Ùl]....  1549,27        37,22 

0* 900,00        21,62 

4162,59      100,00 

L'examen  de  cette  formule  indique  que  la  salicine  se 
déshydrate  pendant  cçtte  réaction,  et  que  la  salicine  an- 
liydre,  perd  à  son  tour,  sous  l'influence  du  chlore,  sept 
atomes  d'hydrogène  qui  sont  remplacés  par  .un  nombre 
égal  d'atomes  de  chlore. 

8ALIGTLS. 

5933.  L'action  que  quelques  corps  oxydants  exercent 
sur  la  salicine,  est  sans  contredit  des  plus  remarquables 
que  la  chimie  nous  offre;  elle  a  présenté  des  résultats  tout 
à  fait  inattendus. 

On  savait,  d'après  les  expériences  de  Dœbereiner  sur  la 
production  de  l'acide  formique,  que  la  salicine,  ainsi  que 
le  plus  grand  nombre  des  matières  organiques  connues, 
donne  de  l'acide  formique  et  de  l'acide  carbonique,  lors- 
qu'on la  traite  par  le  peroxyde  de  manganèse  et  l'acide 
sulfurique  étendu.  Mais  en  faisant  usage  d'un  mélange  de 
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bichromate  de  potasse  et  d'acide  sulfariqne  comme  agent 
d^oxydatioDy  outre  Facide  carbonique  et  l'acide  formique 
qu'on  obtient,  comme  dans  le  cas  piëcédent,  il  se  produit 
une  autre  matière  fort  remarquable,  qui  présente  une  très 
grande  ressemblance  arec  les  huiles  essentielles.  M.  Piria  a 
donne  à  ce  corps  le  nom  à^hydrurê  deioiicylej  pour  rap- 
peler son  analogie  avec  l'essence  d'amandes  amères.  Nous 
allons  voir  que  l'hydrure  de  salicyle  se  comporte  en  effet 
de  la  même  manière  avec  le  plus  grand  nombre  des  corps. 
Le  salicyU  est  un  radical  hypothétique  qui  a  pour  for- 
mule C^  H^^  0^  et  ses  combinaisons  se  représentent  toutes 
par  un  ëquiralent  de  salicyle  uni  à  un  équivalent  d'un 
autre  corps.  Le  benzoïle  étant  composé.de  C^*  H'^  0^,  on 
Yoit  que  ces  deux  corps  ne  difTèrent  entre  eux  que  par 
l'oxygène.  On  pourrait  envisager  le  salicyle  comme  un 
bioxyde  de  benzoïle,  ou  mieux  ces  deux  radicaux  comme 
deux  difiérents  degrés  d'oxydation  d'un  carbiire  d'hydro- 
gène qui  aurait  pour  formule  (?®  H^^. 

Il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  j'ai  émis  cette  hypo- 
thèse, d'après  laquelle  le  benzoïle  et  l'acide  benzoïque 
anhydre  pourraient  être  regardés  comme  deux  oxydes 
de  ce  '  carbure  d'hydrogène  hypothétique ,  auquel  j'ai 
donné  le  nom  de  benzogène.  Le  salicyle  et  l'acide  sa- 
licylique  seraient  deux  autres  oxydes  du  benzogène.  Le 
benzogène  forme  par  conséquent,  d'après  cette  hypo- 
thèse, quatre  combinaisons  avec  l'oxygène;  et,  sous  ce 
rapport ,  il  est  comparable  aux  corps  simples  les  mieux 
connus  et  en  particulier  à  l'azote  ;  voici  quelle  serait  la 
série  d'oxydation.  ' 

C«  H«^  radical. 
C*»ff^  +  0  inconnu. 
C«H'o  +  0*,  benzoïle. 
Qu  jjto  j^  Q3^  gjçj^ç  benzoïque  anhydre. 

(?»ff*>  +  0*,  saUcyle. 

€?  H''  +  0",  acide  salicyUque  anhydre. 
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Il  est  certainement  très  digne  de  remarque  qae  k 
benzoïle,  qui  correspond  au  deutoxyde  d'asote,  ait, 
comme  lui,  une  grande  tendance  à  s'emparer  de  1  oxygène, 
et  que  le  salicyle,  qui  est  l'analogue  de  la  vapeur  nitreuiei 
partage  avec  elle  la  faculté  déjouer  le  rôle  d'un  ëlëment  i 
regard  des  autres  corps.  Tout  indique  que  Tavenir  conti* 
nuera  cette  assimilation  entre  les  séries  nltreuse  st 
benzoïque* 

5934.  Hydrure  dé  saïicyh.  L'hydrure  de  salicyle  brut 
se  présente  sous  forme  d'une  huile  colorée  en  rouge  plusoa 
moins  intense,  son  odeur  aromatique  et  agréable  ressemUb 
un  peu  à  celle  de  l'essence  d'amandes  amères  ;  une  simpb 
distillation  suffit  pour  la  priver  de  sa  couleur.  L'huile  dis» 
tillée  est  tout  à  fait  incolore  ;  mais  si  on  la  laisse  autsontact 
de  Pair  ou  bien  dans  des  flacons  mal  bouch&,  elle  devient 
promptement  rouge.  Au  reste,  sauf  la  couleur,  les  antres 
propriétés  it  l'huile  ne  sont  pas  changées  par  le  contact  d^ 
l'air.  Sa  saveur  est  brûlante  et  aromatique  comme  celle  des 
huiles  essentielles.  L'eau  en  dissout  une  quantité  asaes  no- 
table, et  la  solution  aqueuse  possède  l'odeur  et  la  aaveor 
de  rhuile  elle-même.  Elle  est  sans  action  sur  le  papier  de 
tournesol.  Mise  en  contact  avec  les  sels  de  peroxyde  de 
fer,  elle  y  produit  une  teinte  violette  intense  et  caracté- 
ristique. Cette  couleur,  à  l'abri  du  contact  de  l'afr,  M 
subit  aucun  changement,  mais  par  l'action  de  l'air  ou  d'an 
acide  elle  devient  d'un  jaune  sale»,  les  sels  de  protoxyde 
de  fer  ou  de  tout  autre  métal  n'ont  pas  d'action  sur  un» 
dissolution  aqueuse  d'hyjdrure  de  salicyle. 

L'élher  et  l'alcool  dissolvent  l'hydrure  de  salicyle  en 
toutes  proportions  ;  Teau  le  précipite.  Sa  densité  est  de 
1,1751  à  la  température  de  13^55  il  bout  à  196,5  centigr. 
sous  la  pression  de  C^jTGO.. 

L'hydrure  de  salicyle  décompose  les  carbonates  alcalins, 
même  à  froid,  A  l'aide  d'une  faible  chaleur,  la  décompo« 
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sit^OQ  est  très  manifeate  ^  Thydrure  est  bientôt  dissous^  et 
r^qide  carbonique  sedégage. 

Les  alcalis  caustiques,  mis  en  contact  avec  l'bydrure  de 
salicjle,  se  combinent  avec  lui^  la  combinaison  se  fait 
avec  dégagement  de  chaleur,  et  le  compose  qui  en  résulte 
se  sépare  du  liquide  alcalin,  si  celui-ci  est  suffisamment 
concentré. 

Le  chlore  et  le  brome  exercent  sur  l'hydrure  d^  salicyle 
une  réaction  très  énergique,  accompagnée  d'une  grande 
élévation  de  température  et  d'un  dégagement  d'acide  chlor* 
hydrique  ou  brômbydrique.  La  matière  tout  entière  est 
convertie  en  chlorure  ou  bromure  de  salicyle. 

L'iode  se  dissout  abondamment  dans  Thydrure  de  sali- 
cylet  sans  agir  sur  lui  ni  à  froid,  ni  à  chaud* 

L'acide  nitrique  eoncentré  l'attaque  vivement  et  le 
change  d'abord  ea  nîtro-salicyle  et  ensuite  en  acide  car- 
basotlque. 

Pour  obtenir  l'hydrure  de  salicyle,  on  dissout  dans  une 
quantité  d'eau  convenable  4  parties  de  bichromate  de  po* 
tâsse,  et  on  y  ajoute  3  parties  diacide  sulfurique  ordinaire 
concentré*  D'un  autre  côté,  on  dispose  une  cornue  tubulée 
daoâ  laquelle  on  introduit  toute  la  quantité  de  salicine  sur 
laquelle  on  veut  opérer,  avec  six  fois  son  poids  d'eau,  et 
on  y  adapte  un  récipient  entouré  4'eau  froide*  Lorsque 
toute  la  salicine  est  dissoute  par  l'action  de  la  chaleur,  et 
que  la  solution  est  près  d'atteindre  spn  point  d  ebuUitiooi 
on  y  yerse  par  la  tubulure  de  la  cornue,  et  p^r  petites  por* 
tions,  à  la  fois,  la  dissolution  de  bichromate  et  d'acide  sul- 
furique. A  chaque  addition,  il  se  manifeste  une  vive  réac** 
tlon  :  le  mélange  se  colore  en  vert^  par  la  production  du 
8ulfate.de  chrome-,  en  même  temps,  il  distille  uneeaulai-^ 
teuse  qui  contient  Tbydrure  eu  suspension.  Par  le  repos, 
l'hydrure  de  salicyle  se  dépose  au  load  du  récipient,  d'oÀ 
(^  peu];  le  retirer  avec  une  pipette. 

4Î«  fiûîx^  r^Hcdn  Ji;em|jiloi  4'ha  Hsfix  excès  4Wd«  lul^ 
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furique  comme  indispensable  ponr  retirer  toat  l'bydmre 
que  Ift  salicine  peut  donner.  Yoid  les  proportions  aux- 
quelles il  s'est  arrétëy  comme  ëtant  les  plus  conyenables. 

3        parties  de  salicine. 

3  —    bichromate  de  potasse. 

41/2     — •    acide  sulfùrique  concentre. 
36  —    d'eau. 

Oh  mëlange  intimement  le  bichromate  avec  la  salidne, 
et  après  y  avoir  yersë  les  deux  tiers  de  Teau,  le  tout  étant 
bien  agite  dans  la  cornue^  on  y  ajoute  en  une  fois  tout  Ta- 
cide  sulfùrique  étendu  préalablement  de  fautre  tiers  d'eauy 
et  l'on  agite  de  nouveau.  Peu  à  peu,  il  se  manifeste  une 
faible  réaction  accompagnée  d'un  léger  dégagement  de 
gaz  ;  en  même  temps,  le  liquide  prend  une  teinte  émeraude 
et  s'échauflfe.  Dès  que  cette  réaction  a  cessé ,  on  met  la 
cornue  sur  le  feu  et  l'on  chauffe  modérément. 
\  Ainsi  que  nous  Tavons  dit,  la  salicyne  traitée  par  IV 
cide  sulfùrique  et  le  peroxyde  de  manganèse,  ne  donne 
que  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide  formique#  Il  en  est 
de  mèine  d'un  mélange  de  peroxyde  de  plomb  et  d'ad^ 
sulfùrique,  tandis  qu'en  substituant  le  bichromate  de  po- 
tasse aux  peroxydes  métalliques,  on  obtient  lliydrare  de 
salicyle. 

Un  examen  attentif  des  conditions  dans  lesquelles  la 
salicine  se  trouve  placée  dans  ces  deux  cas,'  conduit  nato* 
rellement  à  regarder  l'acide  libre  comme  la  cause  qui 
modifie  liei  nature  des  produits.  Lorsqu'on  traite  la  sali- 
cine par  une  dissolution  de  bichromate  de  potasse  et 
d'acide  sulfùrique,  à  mesure  que  le  bichromate  est  atta* 
que,  il  se  produit  de  la  potasse  et  de  l'oxyde  de  chrome, 
qui  se  trouvent  en  quantité  suffisante  pour  neutraliser  l'a- 
cide sulfùrique  et  même  au  delà.  Il  en  résulte  du  sulfrte 
de  potasse  et  du  sulfieite  de  chrome ,  qui  ne  peuvent  exer-^ 
cer  aucune  action  sur  la  matière  organique ,  et  l'oxygène 
&  l'état  naissant  peut  donc  être  regardé  comme  le  seul  âé; 
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ment  qui  intervienne  dans  la  réaction.  Au  contraire,  dans 
le  cas  où  la  salicine  s'oxyde  sous  l'inflaence  des  peroxydes 
métalliques  et  de  l'acide  sulfurique,  rinsolubilitë  du  per- 
oxyde employé  empêche  la  réaction  d'être  instantanée,  et 
la  salicine  se  trouve,  pendant  toute  la  durée  de  l'opération, 
soumise  i  Taclion  simultanée  de  Toxygène  naissant  et  de 
l'acide  libre  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  démontré,  la 
convotit  en  salirétine  et  en  sucre.  Ces  derniers  produits, 
en  s^oxydant  à  leur  tour,  donnent  de  l'acide  carixmique 
et  de  l'acide  formique.  Ainsi ,  dans  le  premier  cas,  c'est 
la  salicine  qui  s'oxyde;  dans  le  second,  l'oxyg&ne  agit  sur 
la  salirétine  et  le  sucre. 

Voici  les  expériences  sur  lesquelles  M.  Piria  afimdé  cette 
conclusion  :  1^  On  sait  que  les  acides  li||res  agissentsur  la  sali- 
cine, qu'ils  convertissent  en  salirétine  ;  2f  il  est  facile  de  s'as- 
surer que  la  salirétine  ne  produit  pas  la  moindre  trace  d*by- 
drure  de  salicyle,  lorsqu'on  la  traite  par  une  dissolution  de 
bichrAmate  de  potasse  et  d'acide  sulftirique  ;  3*  si  on  distille 
un  mélange  de  salicine ,  de  bichromate  de  potasse  et  d'a- 
cide sulfnrique ,  comme  pour  préparer  l'hydrure ,  avec  la 
précaution  de  mcllte  plus  d'acide  qu'ilwen  faut  pour  for- 
mer des  composés  neutres  avec  les  produits  de  la  décompo- 
sition du  bichromate  j  on  obtient  â  peine  quelques  traces 
d'hydrure  de  salicyle  et  quelquefois  même  pas  du  tout.  En 
même  temps,  on  aperçoit  la  salirétine  produite  qui  vient 
surnager  le  liquide.  A  partir  de  cette  époque,  il  est  impo^ 
nble  d'obtenir  la  mmndre  quantité  de  produit. 

L'hydrure  de  salicyle,  ainsi  que  son  nom  l'indique,  pos- 
sède une  composition  teUe  qu'on  peut  Tenyisager  comme 
une  epinbmaison  de  salicyle^  avec  un  équivdent  d'hydro- 
gêne.  La  composition  de  celui-ci  étant  C^  H^*  O*,  eelle  de 
l'hydrure  devient  C»  H"  0*. 

Pour  avoir  l'hydrure  de  salieyle  parfaitement  anhydre., 
Il  fiant  1»  lûf»  dîgéier  sur  du  chlorure  de  êialdani  fondu , 
VII.  iS 


pendant  YÎogt-qaatre  baure8|  et  distiller  Phutte  dëcantfa. 
Ce  produit  lUDii  prëparë,  eoumia  i  Tanalyeei  a  donné  : 

C» 1070,16-. 69,à6 

H» 74,88.........        *,84 

0« 400,00../.,,..       25,90 

154»,04  100,00 

IVapfès  cela  y  l^ydnire  de  aalicyle  est  isomériqne^tcc 
Faeide  bensoïqae  hydrate. 

La  densilë  de  ta  Tapeur  est  de  4,276,  c*e8t  A  dire  exac- 
tement la  même  que  celle  de  la  vapeur  de  Tacider  beniol- 
que  hydralë  \  dès  lors  chaque  volume  de  vapeur  d'hydxure 
de  aalicyle  renferme  : 

T  volumes  vapeur  de  carbone.  • . .  =:  2,9513 

5      id.     hydrogène =0,2064 

1      ià.    oxygène ..=1,1026 

1      id.    bydmre  de  aalicyle a  4^2602 

eemme  l'adde  bensoîque  cristallise. 

La  éhimie  prënte  peu  de  cas  d'une  isomërie  aussi  pn* 
faite^  où  deux  matières  tout  à  fait  distinctes,  ont  à  la  foii  h 
même  composition  ëlëmeotaire,  le  même  poids  atomiqipe^ 
et  la  même  condensation  de  leurs  ëlëments  à  l'ëtat  de  va- 
peur. Nous  allons  voir  aussi  que  les  combinaisons  qui  ré- 
sultent de  Tunion  de  Thydrure  de  salicyle  avec  les  bateif 
ont  la  même  composition  que  les  beupoates  corr^pon^wto 
supposes  anhydres. 

L'bydrure  de  salicyle  éprouve  de  la  part  d'un  grand 
nombre  .d9  corps,  de  profondes  altërations  d*où  résultait 
des composësnou veaux,  maisil  n*fntre  pas  en  combinaison 
directe  avec  d'autres  corps.  Le  chlore,  le  brome,  les  oxydes 
métalliques  lui  enlèvent  un  équivalent  d'hydrogène,  tan- 
dis qu'ua  ëqui valent  de  chlore,  de  brôme^  de  mëul,  entrant 
y  ^  J^^h  9'*i<^at(9  aux  autres  ëlëimnta  da  l'ky^lBu»*^  ^^^'^ 
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lliydnire  de  salicyle  il  y  a,  par  ftotéquent,  nu  éqaWalent 
d'hydrogène  qui  peut  être  remplace  très -facilement  par  un 
iëqui  valent  d'au  autre  corps,  et  uue  autre  partie  qui  se  mon- 
tre mcûna  Tariable  et  qui  entre  dans  une  foule  de  combinai- 
sons* Cfst  cette  demièie  qu'on  a  regardée  comme  on  radn 
cal  Gonpoaé  analogue  au  bentoOe,  ou  plutôt  au  cyanogène; 
c'cat  pour  rqqpeler  son  odgine  qu'on  Ta  appelée  êalieyU. 

I/bydmre  de  salicyle  aérait  donc  nne  combinaison  du 
salicyla  «ree  un  équivalent  d'hydrogène,  et  aurait  pour 
focnrokC^H^O^,  H'.  Ce  corps  serait  un  véritable  hydra* 
dde  à  radical  composé,  comme  l'aoide  hydrocyanique.  Ijea 
mjdesoiétalliqoee  agissent  sur  lui  exactement  de  la  même 
manière.  Un  équivalent  d'hydrogène  de  l'hydrure  enlèv« 
loxyfèi^e  de  l'oxyde,  et  il  en  résuite  une  combinaison  du 
salicyle  avec  le  métal.  Maintenant,  on  conçoit  pourquoi 
risomérie  qui  existe  entre  l'aride  benzoïque  et  l'hydrure 
de  salicyle  se  poursuit  dans  leurs  combinaisons  salines,  on 
en  d'autres  termes,  pourquoi  lee  benzoates  anhydres  sont 
iaoBiénqoea  avec  les  salirylures  métalliques  coirespon- 
dantajcaronaC»Hî;0»4-MO«C»H^0*  +  M. 

D'o&  il  réaolte  que  Fhydrure  de  salicyle  est  i  l'acide 
benarigne  hydraté,  ce  qœ  l'acide  oxalique  G^  0* + EP,  dans 
lasanniève  devoîrde  M.  Dnloog,  est  au  même  corps  tel 
qu'il  est  considéré  aujourd'hui,  C*  0^.+  IP.O. 

Salicylures  m^tallijues. 

50SS«  Smlieylur^defoimiiium.  On  peut  se  procurer  cette 
combiiftaison  avec  la  plus  grande  facilité.  Il  suffit  pont  cela 
de  mêler  de  l'hydrure  de  salicyle  avec  une  disscdatlon  très 
conoantiée  de  potasse  marquant  à  peu  prè9  49*  B.  En  agi- 
taol  le  aséiange  avec  une  baguette  de  verre,  l'huile  se  prend 
es  v»e  naase  jamie,  eriatalline,  qui  se  sépare  de  la  liqueuf 
ateafoe  e»  epkcèa.  On  l'exprime  rapidement  entre  de»  don*» 
bVis.4epi^^srbiooittard,  et  on  la  dissont  dans  nne  petite 
qsMUllIé  d'alcool  aadqrdce  à  diaud.  Ptar  le  refroidissement 
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consiste  à  af(iter  l'hydrate  de  cuivre  récemment  prëcifrité 
dans  une  dissolution  d'hydrurn  de  salicylc  en  excès:  Dès 
que  Thydrate  de;  cuivre  rencontre  la  dissolution,  sa  couleur 
change  ot  devient  d  un  beau  vert  prë.  On  jette  la  comhioai- 
son  sur  un  flltre ,  on  la  lave  avec  un  peu  d*alcool,  et  on  k 
dess&che  au  bain-marie.  En  cet  élat,  lo  salioylure  de  cuivre 
se  présente  sous  forme  d  une  poudre  verte»  très  lëgirei 
'd*uue  saveur  cuivreuse  et  aromatique  peu  sensiblei  inso- 
luble dans  iVau  et  dans  Talcool.  En  le  chauffant  snr.niia 
lame  de  platine,  au  contact  de  l'air»  il  se  dëgafia  de»  Vft- 
peurs  blanches  abondantes,  dont  une  partie»  en  se  oondci^ 
sant,  sur  les  parties  froides  de  la  matière»  forme  un  tubUaii 
cristallin,  qui  se  compose  de  très  petites  paillettea  douées 
d'un  reflet  irisd. 
Ce  sel  renferme  : 

C*....  1070,10  ÎM{,ÎJ0 

H»....  68,40  X,S4 

0« 44»0,00  90,74 

Cu....  3K>,70  f0,»2 

1928,26      100,00* 

ACIBË  SikLIGTLIQVË. 

5956.  Pour  Tobtenir,  il  suffil;  de  chauffer  rhydruxe  de  sali* 
cyle  avec  un  excès  de  potasse.  Ce  mélange  devient  d*unroage 
.brun,  au  conuncncemenlj  mais  il  arrive  une  époque  où  le 
tout  se  décolore  presque  entièrement.  En  même  temps,  il  se 
di'{;a(;e  beaucoup  de  {;az  hydrogène,  comme  cela  arrive  pour 
Thydrure  do  bcnzoïle  traité  de  l^a  incline  manière.  Dès  que 
le  dégagement  de  Thydrogènc  a  cessé,  on  retire  la  masse  du 
feu,  on  la  dissout  dans  1  eau,  et  on  y  verse  de  lacide  hy- 
drochlorique,  jttsquA  ce  qol'A  y  en  ait  un  léfs/it  excès  dans 
la  liqueur.  L'acide  salicylique  se  précipite  sur  le  dhABqp  ett 
)iou])pes  cristallines,  qui  ont  toute  rappurence  4e  Vaoide 
benmque. 


Jùa  tediitolTant  dans  Ïbm  chaude,  on  VôhûmtpàttiiîB^ 
ment  blanc  et  cristallise  par  le  refroidlaêement  du  liqtiid«. 

Ce  compose  peut  encore  s  obtenir,  diaprés  M.  Gerhardt, 
en  chauflTant  la  salioyne  avec  un  exc^s  d*hydrate  de  potasse 
i  une  température  de  350^  i  400*.  Lorsque  l'opération  est 
convenablement  conduite ,  la  saUeiae  se  convertit  presque 
entièrement  en  adde  sâlicy Bqae . 

Uacide  talii^Uqiie  est  peu  aoluble  dm»  Yem  hoiâê , 
beauomp  plue  dan»  l'eau  okande,  tiès  ioluble  dana  Vakool 
etrëther*  11  est  vaUtUaaiia  décomposition,  et  on  le  fubllaw 
avMU  jim  grande  facilitée  Dana  œl  état^  il  eriaUlUae  e» 
loBfuaa  aigHJUae  et veseemble  beaucoup  à  faolde  bemot<{tta' 
tnUioML 

D  poss&de  une  saveur  un  peu  douçâtre  qt!  irrite  la  gotgV) 
il  rougit  avec  énergie  le  papier  de  tournesol,  et  décompose 
les  carbonates  alcalins  avee  dégagement  d*aride  carboni- 
que. L'acide  suUurique  concentré,  mis  en  cimtact  avec  lui, 
ne  Valtère  pas  à  bM.  A  chaudy  le  mélange  noircit  et  il  se 
dégage  de  lacide  aulforeux.  ^ 

L'acide  nitrique  concentré  ne  Taltère  pas  à  froid  ;  mais,  à 
peine  .chauffe^ron  le  mékagey  qu'U  ae  nanifeate  une  réac- 
tion trèa  vive  acfionipa0ié0  de  vafeaa»  intenaet.  La  liqueus 
eat  fortement  colorée  enjavuMSam  eonuBeneemaDt ,  maia  e» 
peo  de  tempe,  elle  preikd  une  couleur  jaune  pawr.  Evaporéer 
à aon^iptyice  aîrop etsa»  eUfr  mtpieufL^  ineolopa^  Fat  le  r^ 
poay  alla  laiiaa  d^oeer  de  pelltacrktaax)anes,  tfvM  9m' 
veiir  ti4a«BiAae^  Leur  diaertotiari  aqusaav  ^Kra  t»  tan,  da 
coolew  beaucoup  ptos-  îatenao  ifue  la  matkèra  sdltde«  Ce 
produitdf  Vaalum  dleli'aiâdeJMlriqw  aor  ïmdét  lafic^Fttqfa* 
postée^,  d*apièa  ftU  Gerhard!  ^  la  eoanpt»hidBi  da  Tadda 
ipditfifyBiiàB  f  qutaie  diAfa  m  afict  ém  ITaaida  aattayKqWf 
qu'en  ca  qf/u»éfttîvalaBt dTbT^lfagèw  y  eat  reaiplacd  jm 
ua  éfaifalasl  de  vapeur  nitreve^ 
.  L'aaîde  asdiegplhpie  aantîenii  u»  atotw  d'eav  éornt  ao  W 
prii»ia»la  ia^wtinant  Avwlaa  bâtais  Sa  laïairir  eef  IMf 
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conséquent  C*  H^  0*  +  H*  0.  Voici,  du  reste,  les  rëmiUaU 
de  ranalysê  de  ee  corps. 

C?»....  1070,16        61,32 
H«...,       T4,88  4,29 

0* 600,00        34,39 

1745,04      100,00 

On  prépare  le  salicylate  d'argent  en  faisant  digérer  Tam- 
moniaque  avec  Tacide  salicyliqae,  à  la  chaleur  de  Tébulfi- 
tion.  Après  avoir  chassé  Texcès  d'ammoniaque,  on  jvéci- 
pite  la  liqueur  par  le  nitrate  d'argent  neutre  ;  le  siBdicjIate 
d'argent  se  précipite  sous  forme  d*une  pondre  blanche  inr 
soluble.  Broyé  et  séché  au  bain-marîe,  il  a  donné  à  l'aiia- 
1  jse  les  résultats  suivants  : 

C*V..-  1070,16  34,70 

H^....       62,40  2,02 

0» 800,00  47,06 

AgO...  1451,51  47,06 

3084,17        100,00 

5937.  Lorsqu'on  abandonne  le  salicylure  de  potassium, 
un  peu  humide,  au  contact  de  Tair,  il  s'altère  promptement, 
en  se  couvrant  de  taches  d'abord  vertes,  puis  tout  i  ftdt 
noires.  Au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  toute  la  masse  est 
devenue  Aoire.  Si  on  fait  rexj^érience  danaune  éprôuvetfe 
remplie  d'oxygène,  on  voit  le  mercure  monter  A  mesure 
que  la  réaction  avance,  et  Toxygène  finit  par  disparaître  en^ 
tièrement,  sans  qu'il  se  forme  d'autre  gaz.  Dans  un  gaz 
exempt  d'oxygène,  cette  transformation  n'a  pas  lieu.  Elle 
est  également  nulle,  lorsque  le  gat  et  la  matière  sont  bien 
secs.  Pour  que  la  réaction  se  manifeste,  il  faut  de  temps  eri 
temps  arroser  la  masse  avec  quelques  gouttes  d'eau. 

Quand  l'altération  est  achevée,  la  matière  présente  fas^ 
pect  d'une  masse  charbonneuse  ;  en  la  traitant  par  l'eaUj  i 
plusieurs  reprises»  il  reste  une  poudre  noirequi  ressemihft 
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à  da  noir  de  fmnëe.  Cette  pondre  est  insipide,  insoluble 
dans  l'ean,  très  solnble  dans  Talcool,  l'ëthes  et  dans  les  dis- 
solutions des  alcalis  caustiques.  Les  acides  versés  dans  ees 
dernières  dissolutions,  en  précipitent  la  matière  noire 
douée  de  tontes  ses  propriétés^  Elle  décompose  les  carbo- 
nates  alcalins  avec  dégagement  d'acide  carbonique. 
Qiauirée  sur  une  lame  de  platine,  elle  brûle  sans  flamme 
et  sans  laisser  de  résidu.  On  a  donné  à  cette  matiùre  le  nom 
d'acide  mélanique  i  cause  de  sa  couleur. 

Le  mélanate  d'argent  se  furépare  en.  faisant  digérer  Tarn- . 
moniaque  sur  un  excès  d'acide  mélanique  et  en  précipitant 
la  dissolution  ammoniacale  par  le  nitrate  d'argent  parfaite- 
ment neutre.  Le  mélanate  d'argent  se  précipite  sous  forme 
d'un  dépôt  noir  et  pesant.  C'est  l'analyse  de  ce  sel  qui  a 
serri  à  établir  la  composition  de  l'adde  mélanique.  La 
cpmpositibn  du  mélanate  d'argent  s'accorde  avec  la  for* 
ninIeC*H*0*  +  AgO.  Qnaeneffet: 


C»....     764,40 
H»  . . . .      49,92 
0» . . . .     500,00 
AgO...  1451,61 

27,60 

1,75 

18,19 

52,48 

2765,93 
L*addelil»e  a  donne  : 

(?»....     764,40 
H»....       49,93 
0»  . . . .     500,00 

100,00 

58,16 

3,80 

38,04 

13(4,32        100,00 

Qoant  à  la  solution  aqueuse  provenant  du  traitement  de 
tannasse  charbonneuse  par  Teau,  si  on  l'examine  pour  sa- 
TOir  ee  que  sont  devenus  les  autres  éléments  du  salicylure 
de  potassium,  on  trouve  qu'elle  est  parfidtement  neutre  au 
papier,  et  qu'elle  ne  renferme  pas  autre  chose  que  de  l'acé- 
tate dépotasse; d'un  autre  oAlë|  puisque kquantitëil'aoîde 
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produite  le  trouve  jnst^nent  dans  le  rapport  nëceisaite 
pour  fomur  un  ^\  neotre  de  potasse,  il  en  résulte  que  pou 
chaque  atome  de  saliofluré  de  potassium,  il  a  dû  se  pn>» 
duire  un  atome  d'acide  acétique.  Si,  à  un  atome  de  aoUey- 
lure  de  potassium^  on  ajoute  trois  al;omes  d  oxygène  et  les 
éléments  de  deux  atomes  d'eau,  on  a ,  en  effet,  un  atoma 
d'acide  mélanique  et  un  atome  d'acétate  de  potasse*  Yokt 
l'équation  qui  exprime  cette  réaction  ; 

Chloruré  de  iàRôylè, 

5958.  En  faisant  anÎTer  un  courant  de  chlove  dana  ï)xj^ 
drure  de  salîeyle,  à.  froid,  il  se  manifeste  une  réactioA  très 
TÎTe,  accwnpagiftëe  d'im  dégaf^ement  sibondant  d'acide  kgr- 
drochlorique.  Le  liquide  ^écbaufEB  beoneotfp  et  prend  une 
teinte  jaunâtre.  En  le  faisant,  reiraidir  aprèa  que  le  déga- 
gement d'acide  a  cessé,  le  tout  se  prend  en  une  masse  cris- 
talline un  peu  jaunâtre.  En,  dissolvant  cette  masse  dans 
l'alcool,  on  obtient  le  chlorure  de  salicyle  parfaitement  pur 
et  incolore,  sous  forme  de  tables  rectangulaires,  d'un  aspect 
nacré. 

Le  chlorure  de  salicyle  est  insoluble  dans  l'eau  ^  ^bjpis 
les  acides,  soluble  au  contraire  dans  l'alcool,  Télher  et  les 
alcalis  fixes.  Dans. ce  dernier  ca^^  la  solution  est  fortement . 
colorée  en  jaune.  Les  acides  versés  dans  cette  dissolu- 
tion en  précipitent  le  chlorure  de  salicyle  inaltéré.  Sous 
ce  rapport,  il  dîB^e  compièiement  du  chlorure  de 
benzoïLe..qai,  doua  lea  mêmes  «irconstaneea,  se  co&vectit 
immédiatement  en  acide  beaaoïq^e.  Le  chlorure  de  saJir' 
cyle  n'est  paa  déeopqpoaé  non  plusy  par  une  él»uUitk>9 
longtemps  proloogée^  ave^  une  dissolution  très  concentrée 
de  potasse  ^  si  ott  vecae  da^a  cette  dissolution  de  l'acide  ni- 
trique pur,^  il^  setfiétfijBÎIft  du  dikmoedeïaaliejFk,  e(  daet 
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Ut  Bqaear  filtrée  on  ne  tronve  pas  de  chlorave  de  pôtâs- 
timn,  lorsqu'on  j  ajoute  du  nitrate  d'argent. 

Le  chlorure  de  salicyle,  chauffe  sur  une  lame  de  platklef 
fimd  eA  un  liquide  incolore  et  se  volatilise.  Si  on  enflamme 
sa  Tapeur 9  eUe  brûle  avec  une  flamme  verte  sur  les  borda  ^ 
châufitj  «n  vase  clos,  il  se  volatilise  presque  sans  r^idu,  el 
te  condense  dans  les  parties  froides  sous  forme  d'un  su-- 
bHmé  blanc  comme  la  neige,  composé  de  longues  aiguilles. 
L'acide  sullurique  dissout  le  chlorure  de  salicyle  i  froid  en 
un  liquide  jaune  ;  f  eau  le  précipite.  Il  a  une  saveur  poivrée 
et  une  odeur  désagréable.  Voici  les  résultats  de  l'analysa 
de  ce  corps  : 

C» 1070,16  54,i8 

H^* 62,40  8,i6 

0* 400,00  20,25 

Ch* 442,65  22,41 

1975,21  100^ 

Le  chlorure  de  salicyle  se  combine  directement  avec  les 
acides  et  les  oxjdes  métalEques.  La  combinaison  avec  la 
potasse  s'obtient  en  dissolvant  le  chLonize  de  salieyla  A 
ohand  dans  la  plus  petite  quantité  possible  d'une  dissolu- 
tion de  potasse  à  45^  B.  Par  le  repos  de  la  solution,  la  com- 
Unoisoa  cristallise  en  paiUettea  rouges  groupées  en  masses 
itdiéea. 

La  composé  baiytique  a^obtient  par  double  décomposi- 
tion i.  l'aide  de  la  combinaison  précédente.  II  a  l'aspect 
éf  une  poudre  jaune,  cristalline,  et  possède  une  çonipodi^ 
tion  qui  oonduit  i  la  formule 

C^w.     i(KrO,15  36,S0 

W^...        62,40  2,12 

0^.  ...      400,00  13,4» 

Ch^ . .       442,65  15,09 

Ba....       956,88  52,65 

2932,00  100^ 


L!ainmoniaqaç  ne  parait  pas  se  combiner  directement 
avec  le  chlorure  de  salicyle,  mais  iL  exerce  sur  lui  une  acr 
tion  très  Remarquable  que  nous  décrirons  i  part. 

Bràmurê  de  ioUoyU.  Le  bromure  de  salicyle  se  prépare 
en  mettant  le  brome  en  contact  avec  l'hydrure  de  salicyle. 
Le  mélange  s'échauffe^  et  il  se  dégage  beaucoup  d'acide  hy- 
drobrâmique.  Par  le  refroidissement,  le  tout  se  prend  en  une 
maspe  cristalline  qu'on  purifie  en  la  faisant  crisitalliser  dan« 
l'alQool.  Le  bromure  de  salicyle  cristallise  ^  petites  aiguil- 
les tout  à  fait  incolores.  Ses  propriété^  ne  diffèrent  nulle- 
ment de  celles  du  chlorure  da  salicyle,  et  il  se  comporte 
exactement  de  la  même  manière  avec  les  alcalis  fixes  et 
avec  l'ammoniaque. 

Il  renferme  : 

C« 1070,16  4^,62 

ff« 62,40  2,48 

0* 400,00  15,94 

Br». . . . . . .  • . .  978,51  58,96 

2510,87    100,00 

5959.  Salhfiramidê.  On  prépare  ce  corps  en  diasolvant 
A  fihoid  de  Itydrure  de  salicyle  dans  trois  ou  quatre  fois  son 
yolnme  d'alcool,  et  en  y  ajoutant  une  quantité  d'amnïo* 
niaque  aqueuse  égale  à  celle  de  lliydmre  employé.  &ae 
produit  immédiatement  des  aiguilles  jaunâtres,  et  bientôt 
le  tout  se  prend  en  inasse.  A  l'aide  d'une  douce  chaleur 
celle-ci  se  dissout  complètement,  et  il  se  dépose  par-le  r^ 
firoidissement  des  cristaux  de  salhydramide.  SiTon^ptenid 
moins  d'alcool  ou  bien  si  l'on  ajoute  de  Veau  i  la  liqiieiff 
chaude  et  limpide  ayant  qu'elle  dépose  des  cristaux,  le  mé- 
lange se  trouble  et  il  s'en  précipite  une  huile  jaune  brunâtre 
qui  se  concrète  au  bout  de  quelque  temps  ;  c'est  également 
de  la  salhydramide. 

Cette  substance  esta  peine  soluhle  dans  l'alcool  froid; 
elle  se  dissout  assez,  rajûdemeot  dans  cinquante  fois  son 
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poids  d'alcool  bouillant.  La  solution  possède  une  réaction 
fortement  alcaline.  L'eau  ne  paraît  pas  dissoudre  ce  corps. 
Par  la  dessiccation  au  bain  marie ,  il  ne  perd  pas  de  son 
poids;  à  300"^  il  fond  en  une  masse  jaune  bninfttre,  et 
donne  un  sublime  blsmc  lëger.  A  une  température  supë- 
rieure^  il  se  charbonne.  Sous  l'Influence  des  acides  et  des 
alcalis,  la  salhydramide  donne  de  Ilijdrure  de  salicyle  et 
de  l'ammoniaque.  Ce  composé  se  formé  de  la  mâm«  ma- 
nière que  l'hydrobenzamide.  Il  a  pour  formule  : 

€*• ......  1070,16  73,14 

H" 7S,00  S,12 

A*/,....  118,00  8,20 

0^, 200,00  15,54 

1463,16      100,00 

La  formation  de  la  salbydramide  peut  s'expliquer,  en 
effet,  au  moyen  de  l'ëquation  suivante  : 

5CCÎH"0*)  +  2(Az»H«)  =3(C»H"AzV,0»)  +  6BP0 

Saihydramidure  de  cuivre.  On  obtient  ce  composé  en 
mélangeant  une  dissolution  très  étendue  de  salhydramide 
avec  de  l'acétate  de  cuivre  ammoniacal»  La  liqueur  prend 
immédiatement  une  couleur  vert-éméraude ,  et  dépose 
bientôt  des  lamelles  fort  brillantes ,  de  même  couleur,  en 
même  temps  que  la  solution  se  décolore. 

Quand  on  chauffe  ce  produit  avec  des  acides  concentrés, 
it  se  forme  un  sel  de  cuivre  et  un  sel  ammoniacal,  tandis 
que  Thydrure  de  salicyle  se  trouve  mis  en  liberté. 

La  potasse  et  l'hydrogène  sulfuré  ne  décomposent  le 
salbydramidure  de  cuivre  que  d'une  manière  incomplète, 
même  après  une  action  de  plusieurs  heures. 

Ce  sel  a  pour  formule  : 

C«H3«A2*0»,3CuO 
Vaprès  cela,  le  ealhydramidure  de  enivre  se  formerait  de 
telle  manière  qu'un  atome  de  salhydramide  te  dA^mpose 
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L!ainmomaqaç  ne  parait  p^s  se  combiner  directement 
avec  le  chlorure  de  salicyle,  mais  iL  exerce  sur  lui  une  acr 
tion  très  Remarquable  que  nous  décrirons  i  part. 

BràmuTê  de  saliojfU.  Le  bromure  de  salicyle  se  prépare 
en  mettant  le  brome  en  contact  ayec  lliydrure  de  salicyle. 
Le  mélange  s'échauffe^  et  il  se  dégage  beaucoup  d'acide  hy- 
drobrâmique.  Par  le  refroidissement,  le  tout  se  prend  en  une 
masse  cristalline  qu'on  purifie  en  la  faisant  cristalliser  dan« 
l'alQool.  Le  bromure  de  salicyle  cristallise  çn  petites  aiguil- 
les tout  à  fait  incolores.  Ses  propriété^  ne  diffèrent  nulle- 
ment de  celles  du  chlorure  de,  salicyle,  et  il  se  comporte 
exactement  de  la  même  manière  avec  les  alcalis  fixes  et 
avec  Tammoniaque. 

Il  renferme  : 

C« 1070,16  4^,62 

ff« 62,40  2,48 

0* 400,00  15,94 

Br» 978,51  58,96 

2510,87    100,00 

5959.  Sathjfiramidê.  On  prépare  ce  corps  en  dissolvant 
i  fi^id  de  Iliydrure  de  salicyle  dans  trois  ou  quatre  fois  son 
volume  d'alcool,  et  en  y  ajoutant  une  quantité  d'amnïo* 
niaque  aqueuse  égale  i  celle  de  lliydrure  employé,  ftse 
produit  immédiatement  des  aiguilles  jaunâtres,  et  bientôt 
le  tout  se  prend  en  masse.  A  l'aide  d'une  douce  chaleur 
celle-ci  se  dissout  complètement,  et  il  se  dépose  parle  r^ 
froidissement des  cristaux  de  salhydramide.  Sironplrend 
moins  d'alcool  ou  bien  si  Ton  ajoute  de  Veau  i  la  liqueur 
chaude  et  limpide  ayant  qu'elle  dépose  des  cristaux,  le  m^ 
lange  se  trouble  et  il  s'en  précipite  une  huile  jaune  brunâtre 
qui  se  concrète  au  bout  de  quelque  temps  \  c'est  également 
de  la  salhydramide. 

Cette  substance  esta  peine  soluhle  dans  l'alcool  froid; 
elle  se  dissout  assez^  rapidement  dans  cinquante  fois  son 
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poids  d'alcool  bouillant.  La  solution  possède  une  rëaetion 
fortement  alcaline.  L'eau  ne  parait  pas  dissoudre  ce  corps. 
Far  la  dessiccation  au  bain  marie ,  il  ne  perd  pas  de  son 
poids  il  à  300",  il  fond  en  une  masse  jaune  brunâtre,  et 
donne  un  sublime  blanc  léger.  A  une  température  supé- 
rieure, il  se  cbarbonne.  Sous  l'influence  des  acides  et  des 
alcalis,  la  salhydramide  donne  de  l'hydrure  de  salicyle  et 
de  l'anuxioniaque.  Ce  composé  se  forme  de  la  mâm«  ma- 
nière que  l'hydrobenzamide.  Il  a  pour  formule  : 

€*• ......  1070,16  73,14 

H" 7S,00  S,12 

AV,....  118,00  8,20 

0^, 200,00  13,54 

1463,16      100,00 

La  formation  de  la  salb  jdramide  peut  s'expliquer,  en 
effet,  au  moyen  de  l'équation  suivante  : 

5CCÎH"0*)  +  2(Az»H«)  =3(C»H"AzV,0»)  +  6BPO 

Saihydramidure  de  cuivre.  •  On  obtient  ce  composé  en 
mélangeant  une  dissolution  très  étendue  de  salhydramide 
avec  de  l'acétate  de  cuivre  ammoniacal»  La  liqueur  prend 
immédiatement  une  couleur  vert-éméraude ,  et  dépose 
bientôt  des  lamelles  fort  brillantes ,  de  même  couleur,  en 
même  temps  que  la  solution  se  décolore. 

Quand  on  chauffe  ce  produit  avec  des  acides  concentrés, 
it  se  forme  un  sel  de  cuivre  et  un  sel  ammoniacal,  tandis 
que  l'hydrure  de  salicyle  se  trouve  mis  en  liberté. 

La  potasse  et  l'hydrogène  sulfuré  ne  décomposent  le 
salbydramidure  de  cuivre  que  d'une  manière  incomplète, 
même  après  une  action  de  plusieurs  heures. 
Ce  sel  a  pour  fornmle  : 

C"H^Az«0»,  SCuO 
Vaprès  cela,  le  ealhydramidure  de  enivre  se  formerait  de 
telle  manière  qu'un  atome  de  salhydrùnide  te  dA^mpose 
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avec  un  atome  d'ammoniaque  et  trois  ëquivcdents  d'ojyde 
de  caivrey  en  mettant  en  liberté  trois  atomes  d'eau. 

Le  Bûlhydramidure  de  fer  ^  mi  moment  où  il  vient  d'étra 
préparé  1^  se  présente  sous  la  forme  de  flocons  rouges,  qui 
preimeoty  peu  à  peu,  de  Téclat  en  devenant  grenus* 

Ce  sel  a  pour  formule  : 

C"H»A2*0',Fe»0» 

Sàiktdramidure  de  piomb.  Il  parait  exister  deux  combi* 
naisons  de  saibjdramide  arec  l'oxyde  de  plomb. 

L'une  s'obtient  lorsqu'on  mélange  une  solution  neutre 
d'acétate  de  plomb  avec  dix  fois  son  volume  d'alcool,  et 
qu'après  y  avoir  versé  un  peu  d'ammoniaque,  on  y  ajoute 
une  solution  de  salhydraniide  dans  Talcool  ammoniacal, 
tant  que  le  précipité  qui  se  produit  d'abord  se  redissout 
dans  la  liqueur  chaude.  Par  le  refroidissement,  il  se  préci- 
pite une  poudre  grenue  qui,  lavée  i  l'alcool  froid  et  séchée, 
présente  l'aspect  d'un  jaune  de  chrome  foncé. 

La  seconde  s'obtient  lorsqu'on  mélange  le  saihydramide 
avec  de  l'ammoniaque  aqueuse,  et  qu'on  y  ajoute  ensuite, 
A  froid,  la  solution  d'acétate  de  plomb.  Elle  est  jaune  clair, 
floconneuse,  et  devient  électrique  par  le  frottement. 

5940.  Chloroiamide.  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant 
de  gaz  ammoniac  sec  sur  le  chlorure  de  salicyle  également 
sec,  le  gaz  est  absorbé  et  le  chlorure  se  colore  en  jaune.  En 
très  peu  de  temps  il  se  trouve  converti  en  une  masse  jaune 
résinoïde.  En  même  temps,  il  se  dépose  de  l'eau,  sous  forme 
de  rosée,  dans  le  bout  du  tube  par  lequel  le  gaz  s'échappe. 
Pour  que  la  réaction  soit  complète,  il  faut  de  temps  en 
temps  retirer  la  masse,  la  broyer  et  la  soumettre  de  nou- 
veau à  l'action  du  gaz  ammoniac.  Ce  traitement  terminé, 
on  retire  la  masse  jaune,  ott  la  dissout  dans  l'alcool  anhy- 
dre ,  ou  mieux  encore  dans  Téther  chaud  et  anhydre.  Par 
le  refroidissement,  on  obtient  de  beaux  cristaux  jaunes  à 
reflets  irisés.  M.  Piria  a  donné  le  nom  de  ehiarùsamiiêk 
ce  corps  sinii  purifié. 
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S{f  artnt  dejle  soumettre  i  Uorittallitatioii,  on  la  lave 
à  remfrolde ,  on  ne  {Hurvient  pat  à  en  retirer  de  rhjrdro- 
chlorate  d*«Bamoiiiaque,  etla  liquear  aqueuse  est  sans  ae- 
tioa  sur  la  nitrate  d'argent.  La  matière  brote,  et  le  prodoit 
purifié  par  la  eristatiiaation,  donnent  les  mêmes  résultats 
à  l'ainilyBe,  d*où  l'on  peut  conelure  (pie  le  eorps  qui  résulte 
de  l'aotion  dngai  ammoniac  sur  le  ehlorure  de  salîeyle  est 
un  con^posé  homogène  et  unique.  De  U  résulte  que  l'am- 
moniaque ^lèye  de  l'oxygène  aju  chlorure  de  salicyle  et 
non  pas  du  chlore,  car  il  se  produit  de  l'eau  et  non  pas  de 
lliydrochiorate  d'ammçniaque. 

La  chlprosamide  est  une  matière  jaune   cristallisée  en 

«tites  paillettes 9  insipide,  presque  insoluble  dans  l'eau, 
pendant  y  ce  liquide  devient  jaune  après  être  resté  en 
contact  avec  elle.  £Ue  est  soluble  dans  l'alcool  et  dans  l'é- 
ther,  surtout  i  chaud.  L'alcool  anhydre  la  dissout  sans  Tal- 
térer  ;  mais  l'alcool  aqueux  et  chaud  en  dégage  de  l'ammo- 
niaque. 

La  chlorosamide  possède  en  outre  là  propriété  de  régé- 
nérer les  corps  par  lesquels  elle  a  été  produite,  c'est  i  dire 
l'anmiODiaque  et  le  chlorure  de  sàlicyle ,  en  s'appropriant 
les  Aénents  de  l'eau.  Pour  opérer  cette  transformation,  il 
suffit  de  la  chauffer  dans  une  liqueur  acide  ou  alcaline.  En 
opérant 'dïuis  un  tube  bouché,  un  peu  long,  il  se  produit 
arec  Taoide  un  sel  anmfoniacal,  et  le  chlorure  de  salicyle 
se  coDidense  sous  formé  d'un  sublimé  cristallin  dans  les 
parties  supérieures  du  tube.  Avec  une  base,  il  se  dégage 
de  l'ammoniaque,  et  le  chlorure  de  salicyle  reste  combiné 
avec  l'akali. 
L'analyse  de  la  chlorosamide  conduit  à  la  formule  : 

C» 10T0,16      B6,8a 

H*^. 62,40        3,80 

0^. 800,00       10,57 

Az^iK\ 118,00        6,23 

Ch» 4ia,66      88,38 

1898)81    100,00 
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Brémotamtde^  Uammoniaque  agit  sur  1q  brAmure  dç  sa- 
licyle  exactement  de  la  même  maioière  que  sur  le  chloioie, 
et  il  en  résulte  de  Teau  et  de  iBLirémosamidg  j  dont  la 
coniposition  correspond  à  celle  de  la  cblorùsamide,  Gfil 
deux  matières  se  ressendïlent  tellement  païf  leurs  cairactères 
et  parleurs  rë^ctiom,  .qu'il  serait  presque  impossible  de  les 
distinguer  autrement  que  par  l'analyse!  Il  noilB  si^BSra  dln- 
diqiier  la  composition  de  la  br&mosamide  : 

C^ 1070,16  44,06  48,66 

H** 62,40  a,56  2,6J> 

0» 200,00  8,25  8,68 

Âz'P 118,00  4,86  6,0T 

Br* 978,31  40,27  40,00             # 

2428,87    100,00    100,00 

5941 .  Huile  de  spirœa.  L'histoire  du  salicyle,  qui  offie 
dèjk  tant  d'intërét,  en  acquiert  bien  davantage,  quand,  on 
.  ajoute  que  l'hydrure  de  salicyle  est  identique  avec  l'huile 
des  fleurs  de  reine  des  près,  spirœa  ulmaria,^ 

M.  Pagenstecher,  de  Berne,  a  le  premier  fibsë  l'att(Bi;Aion 
des  chimistes  sur  les  prophètes  curieuses  de  l'huile  dejceine 
des  près,  .. 

Quand  on  distille  les  fleurs  de  spirsea ,  on  çïilSent  "une 
eau  qui  consiste  en  une  véritable  dissolution  d'hydrure  de 
salycile  ^  accoropagnëe  toutefois  de  quelques  sid)stances 
étrangères,  qu'il  est  facile  d'en  séparer  et  qui  n'en  mas- 
quent pas  les  propriétés.. 

En  effet,  cette  eau  distillée,  lorsqu'elle  est  suffisamikient 
chargée  d'huile,  colore  les  sels  de  peroxyde  de  fer,  forme 
du  salicylure  de  cuivre  avec  l'hydrate  de  cuiVre,  donne  du 
chlorure  de  salicyle  avec  le  chlore,  et  se  montre  en  un  mot 
entièrement  semblable  aux  dissolutions  d'hydrure  de  sa- 
licyle*. 

L'huile  qui  se  dépose  de  cette  eau  distillée  consiste  pre^ 
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que  entièrement,  en  effet,  en  hjdrure  de  salicyle.  II  est 
toutefois  mêlé  d'environ  7^0  d'une  halle  analogue  à  l'es- 
sence de  térébenthine. 

Ajoutons,  enfin,  que  l'huile  de  spyrœa  ne  préexiste  pas 
dans  les  fleurs  de  cette  plante.  Elles  n'en  cèdent  pas  trace 
à  Talcool,  qui  se  charge  pourtant  d'un  produit  doué  de 
l'odeur  des  fleurs. 

Mais  ce  produit  qui  reste  après  la  distillation  de  llalcool, 
n'est  coloré  par  le  perehlorure  de  fer  qu'en  rouge  jaune, 
et  n'est  pas  troublé  par  l'eau  de  baryte,  ce  qui  prouve  l'ab- 
sence de  Thuile ,  quoique  ce  produit  forme  avec  l'hydrate 
de  cuivre  une  combinaison  verte,  mais  cristalline  et  so- 
luble ,  caractères  que  l'hydrure  de  salicyle  n'ofire  pas. 

Une  étude  plus  approfondie  encore  de  l'hydrure  de  sali- 
cyle promet  à  celui  qui  voudra  la  reprendre  une  abon- 
dante moisson.  Nul  doute  qu'on  ne  parvienne  bientôt  i 
former  les  composés  C^ff*0  et  C^' H*®  0%  qui  manquent 
à  la  série. 

Nul  doute  aussi  qu'on  ne  parvienne  bientôt  à  isoler  le 
composé  C^H**,  qui  joue  dans  tous  ces  corps  si  bien  liés 
entre  eux,  le  même  rôle  que  l'azote  dansles-'combinaisons 
de  la  nature  minérale  dont  il  fait  partie. 

ACIDE  iNDiGOTiQUE  (  uitrosalicylique  ). 

39iS.  C'est  ici  le  lieu  de  parler  de  l'acide  indigotique 
qui  se  rattacheévidemmentàla série  salicylique.En  effet,  A 
l'on  remplace  dans  l'acide  salicylique  un  équivalent  d'hydro- 
gène par  fin  équivalent  de  vapeur  nilreuse,  on  obtient,  d'a- 
près M.  Gehrardt,un  composé  entièrement  identique  à  l'a- 
cide obtenu  par  la  réaction  de  Tacide  nitrique  sur  l'indigo. 

Cet  acide,  découvert  par  Fourcroy  et  Vauquelin,  fut 
regardé  par  eux  comme  de  l'acide  benzoïque.  Il  se  pré- 
sente sous  la  forme  d'aiguilles  blanches  réunies  par  unç 
extrémité  en  groupes  d'étoiles.  lia  une  saveur  faiblement 
acide,  amère  et  astringente*,  et  quand  on  le  chauffe  avec 
précaution  ^  il  entre  en  fusion  et  se  sublime  en  aiguilles 
blanches.  L'acide  indigotique  fondu  cristallise  en  tables 
hexagones  bien  prononcées.  Par  Taction  de  la  chaleur, 
il  est  partiellement  décomposé,  et  quand  on  le  jettf 
sur  uti  fer  ronge ,  il  se  volatilise  en  laissant  un  charbon 
qui  détonne  faiblement  «^u  brûle  avec  bruissement.  L'a- 
cide'déëoèipoeé  par  la llpUation  sèche,  dégage  du  gaz 
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luîide  carbonique  et  du  gaz  asote ,  mais  H  dc  donna 
point  d'acide  hydrooyanique.  Il  exige  pour  ae  dissondit 
1,000  parties  d'eau  froide ,  mais  il  se  dissout  en  toute  pro» 
portion  dans  oe  Uquide  bouillant.  Celle  dissolution  est 
incolore  ;  elle  rougit  le  papier  de  tournesol ,  et  colore  les 
aals  de  peroxyde  de  fer  en  rouge  ;  mais  elle  ne  change  pas 
la  couleur  des  sels  de  protoxyde  de  fer ,  et  ne  prëcipite  pas 
la  #oluliou  de  gélatine.  Cet  acide  ae  dissout  dans  Falcool. 

Lt'acida  nitrique  Id  transforme  en  acide  pioriqne.  Le 
chlore  est  sans  action  sur  lui.  D'aprëa  M.  Buff,  il  se  dissout 
avec  une  couleur  rouge  de  cuivre ,  quand  il  est  mis  en 
contact  arec  le  g^s  hydrogène  naissant ,  et  au  bout  de  quelf 
que  temp«  y  la  liqueur  laisse  déposer  des  flocons  d'un  rouge 
bleuâtre  tirant  sur  le  violet.  U  renferme  : 


C?»....  1030,0.... 

4Î4.87 

H   •  •  •  •      oâ^u*  •  •  • 

2,72 

A»'.  .  .      1T7,0.... 

7,72 

0'\...  1000,0.... 

43,69 

2289.5....  100,00 
Celle  flwnnie  peut  se  décomposer  en 
C»  H«  0*  +  H*  0 
A«*0^ 

Ce  qui  justifie  entièrement  ce  que  nous  avons  dit  plus 
haut. 

pour  obtenir  lacide  iudigotique,  on  introduit  dans  une 
cornue  lubulée  munie  d'un  récipient ,  2  partiae  d*acide 
nitrique  d'qne  densité  de  1,28 ,  préalablement  étendu  d'un, 
poids  égal  d'eau  ;  on  chauffe  doucement  l'acidç  $  et  l'on  y 
ajoute  peu  à  peu^et  par  petites  portions,  1  partie  d'ipdigo 
broyé. L'indigo  est  décomposé  avec  violence,  et  Ters  h 
fin  de  l'opération ,  on  est  obligé  quelquefois  de  retirer  la 
cornue  du  bain  de  sable.  Quand  la  réaction  est  terminée 
et  quQ  la  (nasse  s'est  refroidie ,  on  voit  nagçr  4  sa  sur- 
faqe  une  substance  résinoïde  qui  contient  beaucoup  de 
grains  jaunes  roqgeâtres  d'acide  indigolique.  On  te* 
cueille  cette  résine  et  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'eau  qui 
dissout  l'acide.  La  dissolution  étant  froide  «  oti  ep  aépaïf 
la  résine ,  ou  la  mêle  avec  la  liqueur  acide  de  U  cQrnuei 
et  on  distille  tç  mélange  deaj^eux  liqueurs,  juaqu'à  os 
tfvni  «oit  asaes  cooceotre  poii|[|petolli9^  |W  ta  r^idiiv 
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sèment.  Pendant  celte  distillation  ,  il  passe  une  eau  douëe 
d'une  odeur  d'acide  hydroryanique ,  et  contenant  un  peu 
d'acide  nitrique  et  d'acide  plrrique.  Le  r<.^iiidu  concentré 
abandonné  à  lui-nnêine  dans  un  endroit  frais,  donne  des 
cristaux  d'acide  indigotique  et  d'acide  picrique  que  Ton 
dissout  dans  Teau  bouillante.  Pendant  le  refroidissement, 
l'acidç  indigotique  cristallise  en  aiguilles  déliées,  tandis 
que  l'acide  picrique  reste  dissous.  Par  i'évaporation  de  l'eau 
inèxe ,  on  obtient  une  nouvelle  quantité  d'acide  indigoti- 
que. Quand  on  dé<:ompose  l'indigo  par  un  acide  très 
étendu,  contenant,  par  exemple,  10  à  15  p.  d'eau  sur 
une  partie  d'acide  fumant  <  et  qu'on  y  ajoute  Tindigo  pMi 
à  peu ,  tant  qu'on  voit  qu'il  se  dissout  avec  dégagement  de 
gaz,  tout  devrait  se  transformer  en  acide  indigotique. 
Mais  lorsqu'on  évapore  la  liqueur ,  la  matière  résinoïde 
apparaît  sous  forme  de  gouttes  rouges  dont  la  quantité  va 
en  augmentant;  cependant  on  en  obtient  moins  que  par 
le  premier  procédé.  L'acide  indigotique  se  dépose  de  la 
liqueur  acide  préalablement  déb^«rrassée  de  la  matière 
résinoïde  ,  sous  forme  d'aiguilles  d'un  jaune  pâle ,  qui 
ne  consistent  pas  en  acide  pur,  mais  qui  contiennent  un 
peu  de  résine  et  un  peu  d'acide  picrique. 

Pour  purifier  Pacide  indigotique,  on  le  dissout  dans 
l'eau  bouillante^  et  on  mêle  la  dissolution  avec  de  petites 
quantités  de  carbonate  de  plomb  récemment  précipité, 
jusqu'à  ce  que  la  liqueur  contienne  de  l'oxyde  de  plomb 
dissoiis.  Il  se  précipite  de  la  résine ,  de  l'acide  picrique , 
et,,  assez  souvent,  un  peu  d'acide  indigotique  avec  l'oxyde 
de  plomb  *  tandis  qu'il  reste  de  l'indigotate  de  plomb  dans 
la  dissolution.  Pendant  le  refroidissement  de  cette  dernière, 
une  grande  partie  du  sel  de  plomb  cristallise»  eten  évapo* 
rant l'eau  mère,  on  en  obtient  une  nouvelle  quantité.  On 
dissout  dans  Teau  bouillante  le  sel  de  plomb  purifié;  on 
lo  décQmpose  à  la  température  de  Tébullition .  par  l'acide 
sulfurique ,  et  ou  filtre  la  lk|ueur  cbaude.  Pendant  le  re- 
froidissement,  l'acide  indigotique  se  dépose  en  cristaux 
déliés,  jaunâtres  tant  qu'il»  sont  humides,  mais  blancs  à 
l'état  sec.  Po.vir  obtenir  l'acide  parfaitement  blanc,  il  faut 
déçompi^er  par  l'acide  nitrique  une  dissolution  saturée  i 
froid  d  indigotate  de  plgmb.  Dans  ce  cas ,  non  seulement 
les  cristaux  sont  blancs,  mais  l'eau  mère  eUa-méme  est 
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L'acide  indigotîque  peut  encore  s'obtenir  en  ver- 
sant par  petites  portions  de  l'acide  salicylique  cristallisé 
dans  de  Tacide  nitrique  fumant,  et  ayant  soin  de  refroidir 
le  vase  dans  lequel  la  réaction  s'opère,  l'acide  se  dissout 
avec  un  léger  bruissement  et  coloration  en  rouge.  En  ajou- 
tant de  l'eau  à  la  liqueur  acide,  il  se  sépare  une  matière 
résinoïde,  qui,  traitée  par  l'eau  bouillante,  laisse  déposer 
l'acide  nitrosalicylique  à  l'état  cristallisé.  A  l'aide  de  deux 
ou  trois  cristallisations,  on  l'obtient  à  l'état  de  parEeûte  pu- 
reté. 

Indigotates.  L'acide  indigotique  chasse  l'acide  carbo- 
nique de  ses  combinaisons  avec  les  bases.  Les  indigotatesont 
une  saveur  moins  amère  que  l'acide.  Quand  on  les  chauSe, 
ils  abandonnent  uur  portion  de  leur  acide  et  brûlent  en- 
suite avec  une  espèce  de  détonation ,  sans  dégagement  de 
lumière;  propriété  qui  les  distingue  des  picrates  qui  brû- 
lent avec  détonation. 

Vindigotate  de  potasse  cristallise  en  petites  aiguilles 
d'un  rouge  orangé,  qui  ne  contiennent  point  d'eau  de 
cristallisation.  Il  est  peu  soluble  dans  l'alcool  froid,  mais 
il  se  dissout  en  toutes  proportions  dans  Talcool  bouillant.  Il 
est  plus  soluble  dans  Teau  que  l'acide  indigotique;  la  dis- 
solution est  d'un  jaune  rougeâtre. 

Les  indi^otates  de  soude j  d^ammontaque,  de  sirontianê^ 
de  chaux  et  de  magnésie^  sont  très  solubieset  se  présentent 
sous  la  forme  de  cristaux  rouges  ou  d'un  jaune  rougeitre« 

Vindigotate  de  baryte  cristallise  en  belles  aiguilles 
jaunes  qui  ne  contiennent  point  d'eau  de  cristallisation. 

Avec  Yomyde  de  p/omby  l'acide  indigotique  donne  un 
sel  neutre  assez  peu  soluble  sous  forme  de  petits  cristaux 
jaunes.  On  le  prépare  en  décomposant  le  nitrate  neutre  de 
plomb  par  l'indigotate  d'ammoniaque.  Si  on  se  sert  d'une! 
dissolution  de  plomb  bouillante,  on  obtient  l'indigotate 
sesquibasique  en  aiguilles  très  fines,  jaune  foncé.  Le  sel 
neutre  traité  par  l'ammoniaque  laisse  une  poudre  jaune 
qui  constitue  l'indigotate  bibasique. 

Vindigotate  de /er  se  dissout  avec  une  couleur  rouge, 
dans  l'eau ,  et  cristallise  en  aiguilles  d'un  rouge  foncé, 
presque  noir.  Il  se  dissout  lentement  dans  l'eau  froide. 
La  dissolution  saturée  est  d'un  rbuge  de  sang,  comme 
celle  du  sulfocyanure  de  fer;  une  très  petite  qûatitRé 


y 
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d'acide  indig^tique  suffit  pour  colorer  en  rouge  la  dissolu- 
tion d'un  sel  de  peroxyde  de  fer. 

Uindigûtaie  de  deutoxyde  de  cuivre  est  peu  soluble 
dans  l'eau  froide.  L^eau  bouillante  en  dissout  un  peu  plus, 
et  laisse  déposer  l'excès,  pendant  le  itefroidissement,  sous 
forme  de  ilocons  yerts. 

Uwdigotaie  de  protoxyde  de  mercure  se  présente  sous 
forme  d'un  précipité  jaune,  soluble  dans  l'eau  cbaude. 

Indigotate  d^ argent.  ^l\  est  un  peu  soluble  dans  l'eau, 
mais  peut  s'obtenir  par  double  décomposition.  Ce  sel  est 
jatine,  anhydre,  et  se  conserve  bien  à  froid,  mais  par  une 
ébuliition  prolongée,  il  est  décomposé,  et  l'argent  est  ré- 
duit. Si  on  le  prépare  â  chaud ,  il  cristallise  pendant  le 
refroidissement  de  la  dissolution  chaude,  en  aiguilles 
d'un  rouge  clair. 

POPULIlfB. 

Beaconnot,  Ann.  de  chim.  et  de  phys. ,  t.  44,  p.  296. 

3943.  M.  Braconnot  a  désigné  sous  le  nom  depopuline  un 
principe  immédiat  qu'il  a  trouvé  dans  Técorce  du  tremble, 
mais  que  les  feuilles  de  cet  arbre  fournissent  en  plus  grande 
quantité.  Pour  l'extraire,  il  suffit  de  les  faire  bouillir  avec  de 
Teau,  et  de  yerser  dans  la  décoction  du  sous-acétate  de 
plomb;  on  obtient  un  dépôt  d'un  beau  jaune.  On  filtre  la 
Uqueur  5  on  la  fait  évaporer  jusqu'à  consistance  de  si- 
rop clair  ;  par  le  refroidissement,  la  populine  se  sépare 
8OU8  la  forme  d'un  précipité  cristallin ,  très  volumineux , 
que  Ton  exprime  fortement  dans  un  linge.  On  le  fait  chauf- 
fer ensuite  avec  environ  cent  soixante  fois  son  poids  d'eau 
et  un  peu  de  noir  animal ,  et  on  filtre  la  dissolution  bouil- 
lante, qui  cristallise  sur  le  champ  en  une  bouillie  entière- 
ment formée  d'aiguilles  soyeuses  très  fines.  Egouttée  et 
desséchée  sur  du  papier  gris,  cette  matière  constitue  une 
masse  très  légère,  d'un  blanc  de  neige. 

La  populine  possède  une  saveur  sucr^,  analogue  i  celle 
de  la  réglisse.  U  faut  pour  la  dissoudre  environ  deux  mille 
parties  d'eau  froide.  Sa  dissolution  ne  produit  aucun  chan- 
gement avec  la  plupart  des  sels  ;  toutefois,  en  la  saturant 
avec  du  sel  marin ,  la  populine  s'en  sépare  entièrement. 

La  populine  est  soluble  dans  soixante^dix  fois  son  poids 
d'eau  bouillante.  EUe  exige  beaucoup  moins  d'alcool  bouil- 
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lanty  qui,  en  ^tant  sature,  se  prend  par  le  refiroidîsaemeot 
en  masse  cristalline.  £lle  se  dissout  très  facilement  à  froid 
dans  Tacide  acétique  concentre,  ainsi  que  dans  l'acide  nitri- 
que ,  et  peut  en  être  précipitée  en  grande  partie  par  l'eau  i 
le  reste  l'est  ensuite  par  les  alcalis.  Elle  donne  les  mêmes  ré» 
sultats  avec  l'acide  phosphorique  ;  mais  concentré,  celui«ci 
la  convertit  très  promptement  en  résine,  même  à  froid.  D'ail- 
leurs,  les  acides  minéraux,  plus  ou  moins  affaiblis  et  chauds, 
se  comportent  avec  la  populine  absolument  de  la  même 
manière  qu'avec  la  salicine  ;  ils  la  transforment  totalenient 
en  salirétine. 

La  populine,  traitée  par  l'acide  nitrique ,  fournit  comme 
la  salicine  une  grande  quantité  d'acide  carbazotique,  mais 
sans  indice  de  la  présence  de  l'acide  oxalique. 

Chauffée  convenablement  avec  de  la  potasse ,  la  popu- 
line se  transforme  en  acide  oxalique. 

Exposée  au  feu,  elle  se  résout  en  un  fluide  transparent  et 
incolore,  et  brûle  ensuite  avec  flamme  en  répandant  une 
odeur  aromatique. 

A  la  distillation,  la  populine  se  botff^ouffle,  et  donne  un 
produit  d'apparence  huileuse,  qui  se  concrète  et  cristallise 
par  le  refroidissement.  Si  on  le  comprime  dans  da  papier 
buvard,  celui-ci  absorbe  une  huile  empyreumatique  très 
acre,  douée  d'une  odeur  d'aubépine  très  forte,  et  il  reste  une 
matière  cristallisée,  qui  ressemble  à  Tacide  benzoïque. 

PHLOEIZINB. 

Db  KoifKincKj  Jnn.  de  chim.  etdephys.^  t.  61,  p.  ISi, 
Stas,  Ann.  de  chim.  et  de  pkys. ,  t.  69,  p.  367. 

5944.  MM.  Si  as  et  de  Konnînck  ont  donné  le  noni  de 
phlorizînc  à  une  substance  qu'ils  ont  découverte  dans 
Fécorce  de  la  racine  de  pommier  ;  elle  a  été  étudiée 
avec  soin  par  M.  Stas. 

Pour  se  procurer  la  phlorizîne ,  il  suffit  de  faire  une  dé- 
coction aqueuse  et  concentrée  de  Técorce  de  la  racine  de 
pommier,  de  décanter  cette  décoction  bouillante  et  d'aban- 
donner celle-ci  dans  un  endroit  frais.  Par  le  refroidissement 
da  liquide,  la  phlorizine  se  précipite  sous  forme  d'aiguilles 
soyeuses  et  jaunâtres.  En  les  traitant  une  ou  deux  fois 
par  Teau  et  par  le  charbon  animal,  on  les  obtient  d'une 
pureté  parfaite. 


fMUHUUlll«  flii 

Ce  ptMtài  té^At  tttâ  bien,  lorsctu^on  traite  utie  petite 
quantité  d'écarce  à  la  fois  y  mais  il  n'en  est  plus  ainsi 
quand  on  Teut  en  préparer  une  grande  quantité.  C'est  que 
1  écorce  de  la  racine  du  pommier  contient  ^  outre  la  phlo* 
rizine ,  plusieurs  autres  substances ,  et  en  particulier  un« 
matière  solide ,  incolore^  inoristallisable ,  dune  saveur  ex-* 
trêmement  astringente,  qui  al)8orbe  rapidement  loiLygènd 
de  Tair  et  qui  se  convertit  en  une  résine  rouge  peu  soluble 
dans  Teau,  très  soluble  dans  l'alcool  ^  et  capable  a  empêche? 
la  ckristallisation  de  la  phlorizine.  Cette  matière  se  détruit 
par  son  contact  avec  1  ah*  pendant  le  temps  néœssalre  podt 
épulseir  une  grande  quantité  d'écorce;  aussi^  les  eaux  mères 
contiennent  «elles  des  quantités  considérables  de  cette  ré* 
àne  rouge,  dont  il  n'existe  pas  trace  dans  Técotce  fraîche. 

Qd  obtls^  au  contraire  la  ph)orizine  plus  facilemeût 
et  en  plus  grande  quantité ,  en  traitant  par  l'alcool  M* 
ble,  à  une  température  de  50  à  60**,  les  écorces  fraîches  ou 
sèches  de  racine  de  pommier.  Après  un  contact  de  quel- 
ques heures,  on  décante  la  liqueur,  on  en  sépare  l'alcool 
par  la  distillation  ;  le  refroidissement  du  liquide  resté  dans 
la  cornue,  fournit  de  la  phlorizine  moins  colorée.  Traitée 
ensuite  une  ou  deux  fois  par  le  charbon  animal,  on  l'obtient 
d'une  pureté  parfaite. 

C'est  une  matière  solide^  d'un  blanc  satiné ,  d'un  aspeet 
différent  selon  l'état  de  la  dissolution  d'où  elle  provient^ 
Elle  se  présente  en  houppes  soyeuses  fermées  par  des  ai* 
guilles  fines,  lorsqu'elle  se  dépose  d'une  dissolution  concen-* 
trée }  elle  cristallise  au  contraire  en  longues  aiguilles  p^ates^ 
brillantes^  et  contournées,  quand  on  abandom>e  une  disse* 
lution  faible  à  un  refroidissement  lent.  Elle  a  une  sayeur 
amëre  peu  prononcée ,  suivie  d'un  arrière  goût  douçâtré« 
L'eau  froide  la  dissout  à  peine;  l'eau  bouillante  la  dissout  en 
toute  proportion.  L'alcool  et  l'esprit  de  bois  la  dissolvent  en 
grande  quantité,  à  toute  température.  L'élheff  même  bouil- 
lant |  n'en  dissout  que  des  tracer  $  un  mélafige  d'alcool  et 
d'ëther  la  dissout  très  bien^  Pure,  eUe  n'a  adeune  aeliod 
sur  les  eouleurs  végétales.  La  pbloilzine  renferme  : 

e*....  2448,64  54,2 

H«.  ...     262,60  S,8 

0*....  1800,00  40,0 
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La  phloîizine  s'unit  à  Toxyde  de  plomb  ;  il  suffit  de  Ter» 
ser  dans  une  dissolution  bouillante  de  pblorizine  une  disso- 
lution de  sous-acétate  de  plomb  ,  en  ayant  soin  de  laisser 
toujours  un  grand  excès  de  phlorizine  dans  la  liqueur.  Il 
se  fait  un  précipité  blanc  qui ,  lavé  par  leau.  bouillie ,  et 
desséché  à  la  température  ordinaire ,  devient  légèrement 
jaunâtre. 

Formé  dans  une  dissolution  bouillante,  il  contient  con- 
stamment la  même  quantité  de  base*,  mais,  le  produit-on 
au  milieu  de  liqueurs  portées  à  des  températures  diverses, 
la  quantité  de  base  varie  de  55  à  60. 

Il  retient  encore  de  l'eau  après  avoir  été  chauffé  à  140* 
dans  le  vide  ou  dans  un  courant  d'air  sec.  Mais  à  170^,  on 
en  élimine  toute  l'eau  qu'il  peut  perdre  sans  se  décomposer. 
Il  prend  subitement  une  couleur  jaune  foncé  à  160®  envi- 
ron. Il  contient  : 


c«*. . . . 

2448,64 

26,0 

B^  ... 

87,30 

d,9 

0".... 

00,00 

12,9 

4PbO.. 

5578,00 

59,2 

9414,14         100,0 

La  phlorizine  soumise  à  une  chaleur  de  100<^  perd  son 
apparence  cristalline,  en  même  temps  qu'elle  laisse  échap- 
per de  l'eau.  A 109*^,  sa  fusion  est  complète.  Lamatière  fon- 
due présente  l'aspect  d'une  résine  incolore  liquéfiée.  Une 
fois  la  fusion  achevée ,  la  matière  se  fige  malgré  Télévation 
de  la  température.  A  118'*,  elle  a  encore  d^  la  mollesse.  A 
130*,  elle  est  entièrement  dure  et  offre  Tapparence  delà 
gomme  arabique.  En  continuant  à  élever  la  température, 
elle  fond  de  nouveau  vers  158  à  160®.  Ainsi,  liquéfiée, 
on  peut  élever  la  température  jusqu'à  200**,  sans  qull  se 
présente  rien  de  particulier. 

Mais  à  ce  terme,  lamatière  entre  en  une  vive  ébulUtion, 
laisse  échapper  encore  de  l'eau  et  se  colore  en  rouge  très 
foncé.  En  élevant  la  température  jusqu'à  350®  ,  on  ob- 
tient les  produits  de  la  décomposition  des  matières  végé- 
tales. 

Les  acides  sulfurique,  phosphorique,  chlorhydrique, 
iodhydrique,  quel  que  soit  leur  état  de  concentration,  dis- 
solvent la  phlorizine  à  froid,  sans  lui  faire  subir  la  moindre 
altération.  Parun  contact  longtemps  prolongé,  ces  corps  la 


décomposent  en  sucre  de  raisin,  et  en  un  autre  produit  cris- 
tallise la  phlorétine  qu'on  peut  obtenir  par  l'action  de  tous 
les  acides  dilues^  les  acides  nitrique  et  chrômique  exceptés. 

Les  acides  minéraux  étendus  d  eau  et  l'acide  oxaUque 
lui-même  la  dissolvent  à  froid  ;  mais  il  suffit  d'éleyer  la 
dissolution  acide  à  environ  80  ou  90*^,  pour  voir  ces  solu- 
tions perdre  toute  leur  transparence^  il  s'en  précipite  de  la 
phlorétine.  La  liqueur  acide  qui  reste,  neutrjdisée  par  une 
base  susceptible  de  faire  un  sel  insoluble  avec  l'acide  ein- 
ployé,  laisse  du  sucre  de  raisin  après  l'évaporation. 

•Ûacide  nitrique,  soit  concentré,  soit  étendu  d'eau, 
transforme  la  phlorizine  en  une  substance  acide  qui  res- 
semble par  son  aspect  à  l'oxyde  puce  de  plomb. 

5945.  /%for«'tf««.La phlorétine  estblanche,  cristallisée  en 
petites  lames,  d'une  saveur  sucrée,  presque  insoluble  dans 
l'eau  froide,  très  peusoluble  dans  l'eau  bouillante,  ainsi  que 
dans  l'éther  anhydre  ;  soluble  en  toute  proportion  dans  l'al- 
cool ,  l'esprit  de  bois  et  l'acide  acétique  concentré  et  bouil- 
lant, d'où  elle  se  dépose  sous  la  forme  de  petits  grains  cris- 
tallins. 

Chauffée  jusqu'à  160'',  soit  seule,  soit  en  contact  avec 
l'oxyde  de  plomb ,  elle  ne  perd  pas  d'eau.  A  180® ,  elle 
fond.  Si  l'on  élève  la  température  au  delà,  elle  se  décom- 
pose entièrement. 

Les  acides  concentrés,  qui  ne  cèdent  pas  facilement 
leur  oxygène,  la  dissolvent  tous  sans  altération.  L'acide 
nitricpiej  concentré  ou  dilué  la  détruit  en  produisant  le 
corps  rouge  qui  résulte  de  l'action  du  même  acide  sur  la 
phlorizine.  L'acide  chrômique  la  convertit  en  acides  formi- 
que  et  carbonique.  Al'abri  ducontact  de  l'air,  les  dissolutions 
alcalines  la  dissolvent  toutes  sans  altération.  Ces  dissolu- 
tions ont  une  saveur  sucrée  très  prononcée.  Au  contact  de 
l'air,  ces  dissolutions  en  absorbent  l'oxygène  ;  la  phlorétine 
qu'dles  contiennent  se  transforme  en  un  corps  oraiosé,  qui 
est  probablement  le  même  que  celui  qui  résulte  de  1  action 
des  bases,  de  l'air  et  de  l'eau  sur  la  phlorizine. 

Lorsqu'on  l'ait  passer  un  courant  de  gaz  ammoniac  siœ 
la  phlorétine ,  ce  gaz  est  absorbé  rapidement ,  la  matière 
s'échaufie,  se  liquéfie  et  se  maintient  en  cet  état,  aussi  long- 
temps qu'il  y  a  absorption.  La  saturation  faite,  la  matière 
se  solidifie  et  demeure  amorphe.  La  phlorétine  ne  perd 
pas  d'eau,  mais  prend  13  ou  14  d'ammoniaque  pour  cent. 


Si  fàn  yèrse  de  rammotiiaqtie  concentrer  stir  Ift  phl^ 
tine,  celle-ci  s'y  dwdout,  et  se  prëclpite  quelques  instftnts 
après,  combinée  avec  Tammoniaque,  en  petits  crains  bril- 
lants et  jaunes.  Cette  combinaison,  abandonnée*  l'air  libre, 
y  perd  son  ammoniaque.  La  chaleur  chasse  également 
l'ammoniaque  de  sa  solution  dans  l'eau.  Cette  dissolution 
précipite  les  sels  de  manganèse,  de  fer,  de  zinc,  de  cuivre, 
de  plomb,  d'argent,  etc.  Ce  composé  contient  : 


C". . . . 

i836 

66,3 

H».... 

137 

4,9 

0».... 

800 

88,9 

2773        100,0 

Le  phlorétinate  de  plomb  est  composé  de  : 

C«H"0»,4PbO. 

Comparant  maintenant  la  formule  de  la  phloriûm 
^64  H42  018  ^  ççi,^  ^^  ,a  phloréUne  C'^  U''  0' ,  on  arrif  «  à 
réquation  suivante  : 

PfatorUiae  déit^cNe.  PhloNitte. 

C^  H^  0»»  =-  C^'H^^O»  +  C»*H"  O'mi/5  tféquivih 
lent  de  sucre  de  raisin  anhydre. 

La  décomposition  de  la  phlorizine  en  suore  de  raisin  et 
en  phlorëtine  conduit  A  se  demander  si  le  sucre  qui  të 
trouve  dans  les  fruits  ne  provient  pas  de  i'artkm  déocmip* 
posante  des  acides  qu'ils  renferment,  sur  des  matiènt 
analogues  â  la  salicine,  ou  à  la  phlorizine 5  et  qui  jusqo'iel 
n'auraient  pas  encore  été  isolées  ou  étudiées. 

jéoide  niir4hphforétique.  L'acide  nitrique  dilué  dissout 
à  froid  la  phlorizine  sans  altération.  Par  un  contact  pnH 
longé,  elle  est  détruite. 

L'acide  nitrique  concentré  la  dissout  avec  dégagenient 
de  bioxyde  d'azote,  d'acide  carbonique,  et  production  d'à» 
cide  oxalique  et  d'une  matière  rouge  très  foncée.  Cette  ma* 
tière  lavée,  dissoute  dans  un  alcali  et  précipitée  de  nouveau 
de  la  solution  alcaline  par  un  acide,  constitue  l'acide  nitro^ 
phlctetufuë^  Ce  corps  est  d  une  couleujr  puce,  velouté,  in- 
cristalHsable,  destructible  par  une  chaleur  de  ISO""  avec 
production  de  bioxyde  d'azote.  11  est  insoluble  dans  l'eao^ 
dans  l€)a  addea  dilués,  sohible  dan*  l'alcool ,  Teaprit  d« 


bcis  et  les  aloàlis,  soluble  aussi  sans  altération  dans  Tacide 
sulfurique  concentre  auquel  11  communique  une  couleur 
rouge  de  sanp.  L'acide  nitrique  concentre*,  le  dëtruit  par 
une  longue  ëbullilion  en  produisant  de  Tacide  oxalique  et 
peut-être  de  Tacide  carbazotique.  Il  contient  : 

C*«....  1830  {>5,1 

li^^.,.  125  5,7 

Az». ...  177  B,3 

0"....  1200  f>S,9 

3558        100,0 

En  comparant  cette  formule  à  celle  de  la  phlorëtine,  on 
voit  que  chaque  atome  de  phlorëtine  perd  }V  et  gag^ne 

C**  H«  ()•  —  IP  +  Ai?  0'  «  C«  E''  K'à  0". 

Ainsi,  Taction  primitive  de  Tacido  nitrique  sur  la  phlo^ 
rixine  serait  la  même  que  celle  des  autres  acides  ^  1  acide 
oxalique  et  Tacide  nliro-phlorëtique  seraient  les  rësultats 
de  l'action  cocisëcutivc^  d<!  Tacide  nitrique  sur  la  sucre 
et  sur  la  phlorëtine)  ou  aurait  donc  : 

Sucre.  Acide  oxalique,  acide  carbonique, 
Pbloriûne. .      eau. 

Phlorëtine.  Acide  nitro-phlorëtique. 

8M6«  PhlaHzJhêê.  Lorsqu'on  soumet  de  la  phlorizlne 
erbtallisëe  à  un  courant  de  gaz  ammoniac,  elle  fond, 
absotl>e  lia  1 S  pour  cent  de  ce  {jaz,  et  la  saturation  faite, 
elle  se  prend  en  une  masse  incolore. 

Si  on  abandorme  ce  corps  au  contact  de  lair  sec,  on 
oe'  TOit  apparaître  aucun  phénomène  ;  mais  rient-on  à 
saturer  Tair  d'humidttë  ou  à  mouiller  ce  compose,  on  re- 
marque alors  que  la  phlorizine  se  fonce  en  couleur;  de 
Jaune  serin,  elle  derlent  orangëe,  puis  rou{;(5 ,  puis  pour- 
pre, enfin  bleu  foncé.  Pendant  la  durëe  de  cette  rëactlon,  il 
y  a  une  forte  absorption  d'oxygène. 

Le  produit  bleu  constifue  un  véritable  ne),  le  pblorizëate 
d'ammoniaque  ;  il  n'est  pas  pur  dans  la  matière,  telle  que 
la  donne  la  réaction,  mais  il  peut  être  séparé  des  substances 
qui  l'aeeempagnent,  au  moyen  de  TalcoOl  concentré,  pourm 
que  la  masae  ne  contienne  paa  un  tf  èi  Qiund  exéèe  d'am^ 


mooiaque.  Lorsqu'on  a  exposé  ce  produit,  pendant  quelque 
temps  dans  le  vide,  au  dessus  de  1  acide  sulfurique,  et  qu  on 
rerse  la  matière,  délayée  avec  une  petite  quantité  d'eau,  dans 
un  grand  excès  d'alcool,  on  obtient  un  précipité  du  plus 
beau  bleu.  On  en  sépare  ainsi  la  phlorizine  qui  est  très  so- 
lubie  dans  l'alcool,  ainsi  qu'une  grande  partie  d'un  corps 
extractiforme  qui  s'est  produit. 

Après  avoir  filtré  et  lavé  la  matière  par  une  nouvelle 
quantité  d'alcool,  on  la  comprime  entre  des  doubles  de  par 
pier  Joseph,  puis  on  la  fait  bouUlir  avec  une  nouvelle  quan- 
tité d'alcool  presque  anhydre,  pour  enlever  les  dernières 
traces  de  matière  soluble  (^ans  ce  véhicule.  Le  produit  in- 
soluble et  coloré  étant  dissous  dans  un  peu  d'ammoniaque 
caustique  et  évaporé  sous  une  cloche  contenant  des  frag- 
ments de  potasse,  laisse  le  phlorizéate  d'ammoniaque  So- 
lide, incristallisable,  d'une  saveur  ammoniacale,  d'un  bleu 
pourpre ,  à  reflet  cuivreux ,  inaltérable  à  l'air  sec,  très  so- 
luble dans  l'eau  froide,  à  laquelle  il  communique  une  cou- 
leur bleue  magnifique.  Sa  solution  abandonne  de  l'ammo- 
niaque lorsqu'on  la  chauflTe ,  et  laisse  précipiter,  de  l'acide 
phlorizéique. 

Le  phlorizéate  d'ammoniaque  est  insoluble  dans  l'alcool 
on  l'esprit  de  bois,  ainsi  que  dans  l'éther.  Soumis  à  l'action 
de  la  chaleur,  il  perd  de  l'eau  et  de  l'ammoniaque.  Le  chlore 
le  décolore  instantanément.  Les  acides  dilués  en  précipitent 
une  matière  rouge  tellement  intense  qu'elle  parait  noire. 
Les  acides  concentrés,  l'acide  nitrique  excepté,  le  dissol- 
Tent  sans  altération  en  le  colorant  en  rouge  de  sang  ;  les 
alcalis  dégagent  de  l'ammoniaque  de  ses  solutions,  qui  res- 
tent rouges  lorsque  l'anmioniaque  en  est  entièrement  chas- 
sée. 

Traité  par  une  matière  désoxygénante ,  ce  sel  perd  in- 
stantanément sa  couleur.  L'acide  sulfhydrique  et  le  suif- 
hydrate  d'anunoniaque  produisent  cette  réaction,  en  même 
temps  qu'ils  laissent  déposer  du  soufre.  Le  protoxyde 
d'étain  dissous  dans  la  potasse  le  décolore  également. 
La  solution  incolore ,  exposée  au  contact  de  l'air,  en  ab- 
sorbe rapidement  l'oxygâie  et  reprend  sa  belle  couleur 
bleue. 

La  solution  bleue,  mise  en  contact  avec  l'hydrate  d'alu- 
mine, est  également  décolorée  ;  mais,  l'alumine  se  colore  en 
bleu,  et  l'ammoniaque  devient  libre. 


»HLORlZKIlCB  aai 

Le  pUorizëate  d'ammoniaque  précipite  les  sels  de  fer, 
de  zinc,  de  plomb,  d'argent,  et  laisse  un  sel  «miffo^i^^^l 
coirespondant. 

Le  phlorizéate  ammoniacal  renferme: 

(?*.••.  2448,64  46,0 

H**....     312,00  5,8 

kà....    553,00  6,6 

O»...,  2300,00  41,6 

3314,64        100,0 

Le  précipite  rottge  que  déterminent  les  acides  dans  la 
dissolution  du  corps  précédent  constitue  la  phlorizéine. 

Pour  l'extraire,  on  ajoute  au  phlorizéate  ammoniacal^ 
goutte  &  goutte,  de  Talcool  acidulé  par  de  l'acide  acétique* 
Le  précipité  qui  se  forme ,  lavé  par  de  l'alcool  de  plus  en 
plus  concentré,  constitue  la  phlorizâne. 

La  phlorizéine  est  solide,  incristallisable ;  en  masse,' 
elle  a  l'apparence  d'une  résine  rouge;  elle  présente  une 
cassure  nrUlante,  dont  les  éclats  minces  sont  transparents 
et  ont  la  couleur  du  santal.  En  poudre,  elle  est  moins  fon- 
cée et  ressemble  à  l'orcéine. 

Eue  a  une  saveur  légèrement  amère;  soumise  à  Faction 
du  feu,  elle  se  détruit  sans  se  fondre,  ni  se  volatiliser.  L'eau 
bouillante  la  dissout  en  se  colorant  en  rouget  l'eau  froide 
la  dissout,  mais  beaucoup  moins  que  l'eau  bouillante.  L'al- 
cool, l'esprit  de  bois  et  l'éther  se  colorent  à  peine  lors- 
qu'on.lesmet  en  contact  avec  elle.  . 

Le  chlore  la  détruit  instantanément. 

Soumise  à  l'influence  des  alcalis  w  contact  de  l'air,  elle 
perd  successivement  sa  couleur  rouge  et  se  transforme  eu 
matière  brunâtre. 

Son  an^jse  tend  à  la  faire  considérer  comme  de  la  phlo-* 
nzme  qui  aurait  gagné  kà  ff  0*  -,  çlle  donne  en  eflFet  : 

C^ 4897  :  48,0 

H*^ 562  5,5 

Az* 531  5,1 

0« 4200  41,4 

10190        100,0 
Lee  alcalis  étendus  d'eau  dissolvent  la  pUorione  sane 
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akëratioQ;  une  dissolution  bouillante  de  potaaae  marquant 
45^  la  convertit  en  un  acide  noir. 

Si  Ton  ajoute  de  la  pblorizine  k  un  lait  de  ctiauXi  elle 
disparait  et  une  {p*aiide  quantité  de  chaux  se  dUsout  en 
même  temps.  En  évaporant  rapidement  cette  dissolution 
dans  le  vide,  on  obtient  une  masse*  cristalline  jaune,  qui 
correspond  à  une  combinaison  bibasique  de  la  pblorizine 
desséchée  à  IGO^  et  qui  reaferme  :   .    . 

C^  n^  0«. .  4173,6        85,4 
2CaO 712,0        U,6 

4885,6      100,0 
Le.  phlorizate  de  chaux  possède,  comme  le  saccharate 
de  clfàux,  la  propriété  de  dissoudre  une  quantité  très  con- 
sidârwle  d'oxyde  de  cuivre  hydraté. 

Ia  Daryte  et  la  strontlane  se  combinent  également  arec 
li^  pblorizine.  On  obtient  le  phlorizate  de  baryte ,  en  pré- 
cipitant une  dissolution  de  pblorizine  dans  lesprit  de  oois 
Ear  une  .dissolution  de  baryte  obtenue  aussi  par  Tesprit  de 
oîs  :  le  précipité  obtenu,  lavé  par  de  Tesprit  de  bois,  ex- 
primé rapidement  et  desséché  à  Tabri  du  contact  de  Tair, 
consj(itue  le  sel  de  baryte,  renfermant  : 

C"H^O»»..  4173,6        68,9 
IBaO. .«..   1913^7        31,1 

6087,5       iOO,(r 
CHAPITRE  V. 

CAMPHRES.  ^ 

J^ài'déstçné  soub  le  nom  de  camphres  un  {groupe  d'htdles 
essentielles  qui  se  rattachent  d'une  manière  plus  ou  moins 
étroite  au  camphre  ordinabre  du  comrnerce,  que  nous 
prendrons  comme  Jype. 

La  formule  du  camphre  étant  représentée  par  C*^  E^0\ 
nous  voyons  que  les  corps  de  ce  {jroupe  se  rapprochent  de 
Talcool,  par  Ja  présence  de  2  atomes  d*oxygcne.  De  plus, 
ils  donnent,  coiDine  lui,  4  volumes  de  vapeur. 

Ils  peuvent  généralement  perdre  ces  2  atomes  d'oxy- 
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gène  en  cédant  de  IVau  aux  corps  qui  en  sont  très  avides, 
et  laissent  aiobi  pour  résidu  un  carbure  d'hydrogène,  qui 
dans  le  cas  du  camphre  ordinaire  est  représenté  par  C^  H^. 

Mais,  si  par  là»  ils  ressemblent  aux  alcools  proprement 
dits,  ils  en  diffèrent  beaucoup  par  la  difficulté  qu'on 
éprouve  à  en  retirer  des  étbers  soit  simples,  soit  x^omposéa, 
et  à  former  à  leur  aide  de  vériubles  acides  yiniques. 

Sans  doute ,  il  existe  une  analogie  entre  les  camphres, 
les  alrools,  les  aldéhydes,  mais  jusqu'à  présent  du  moins, 
noua  ne  sommes  autorisés  à  confondre  les  camphres  ni  avec 
l'un,  ni  avec  Tantre  de  ces  groupes. 

CAMPHRE   OFFIGIKAL. 

FsBBBm,  Jimmml  dêpharmaeiê^  t.  1,  p.  136. 

Plahchv,  J&umul  de  pharmaeiéj  t.  1,  p.  451. 

CiiAiiAiiDOT,  Ann.  de  ohim.  eidêphys,^  t.  8,  p.  75. 

Th.  m  SAVisvas ,  Atm.  de  chim.  eê  de  phjfiique,  1. 13, 
p.  S73. 

Gat*Lus8ac,  Ann.  de  chim,  et  de  phye,^  t.  9,  p.  78. 

JoHiTy  Afm.  de  ckim.  eidephye.,  t.  31,  p.  ?i5S. 

LmiG,  Ann.  de  ehkn.  etdephys.^  t.  47,  p.  95. 

Dvhas^  Anm.  de  ekhn.  et  depkyi.y  t.  30»  p.  996. 

MAmucGi,  Ann.  de  ehàn.  et  de  phj^.,  t.  35,  p.  216. 

Fbékt,  jdnn.  de  eMm.  et  dep/u/$.,  u  39,  p.  i6. 
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MALAevn,  Afm^  de  chim.  etdeph^e.,  i.  64,  131. 

f  EUT  Darcst,  Ann,  de  ehiin*  etdephye,,  t.  66,  p.  110. 

Ph.  Waltbr,  Ann.  de  chim.  etdephys.,  t.  74,  p.  58. 

Dblalabdb,  Ann.  de  ehim.  etdephy».,  3™*  série,  1. 1®', 
p.  iiO,  et  même  volume,  p.  368. 

3947*  Le  camphre  est  nne  huile  volatile  concrète,,  qui 
S9  irrtrQUve  dans  plusieurs  végétaux  très  disparates. 

On  1^  trouve  uni  à  d'autres  huiles  essentielles  dans  plu- 
sieurs plaotes  de  la  famille  des  labiées,  comme  la  lavande 
par  «K^emple,  Il  e:&iste  seul  et  libre  dans  plusieurs  espèces 
de  ZoMnii,  mais,  c'est  toujours  du  taurui  camphora  qu'on 
l'ej(tniît  pour  les  besoins  du  commerce,  et  surtout  pour 
ceux  de  Isi  médecine  où  il  est  couvent  employé.  L'exlrac*- 
tigi»  s'e»  fait  particulièrement  au  Japon,  à  Java,  .à  Sumatra 
et  à  Bornéo. 

0«M  WfifM  4aimen  |ifi7s»  OU  coupe  iVlwf  tr^ 
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salement,  en  petits  tronçons,  qu'on  déchire  avec  des  co^is 
pour  dëcouvrir  le  camphre  qui  se  trouve  en  lames  ou  en 
cristaux  entre  les  fibres  du  bois.  On  en  extrait  quelquefois 
jusqu'à  5  et  même  10  kilogrammes  d'un  seul  arbre. 

Les  Japonais  et  les  Chinois  suivent  un  autre  procède. 
Ils  font  bouillir  avec  de  l'eau,  les  racines  et  les  autr^  par- 
ties de  l'arbre,  dans  des  vases  de  fer  sphériques  surmontés 
de  chapiteaux  en  terre,  dont  l'extérieur  est  garni  de  cordes 
de  paille  de  riz  ou  de  roseaux.  Le  camphre,  entrainié  par 
la  vapeur  d'eau,  se  volatilise  et  vient  s'attacher  à  ces  coites 
à  l'état  de  poudre  grise.  On  le  ramasse  et  on  l'expédie  dans 
cet  éta  t  d'impureté.  Il  est  connu  sous  le  nom  de  camphre  hrut 
du  Japon. 

On  le  raffine  en  Europe  en  le  faisant  sublimer  de  nou- 
veau dans  des  matras  hémisphériques  en  verre ,  chauffés 
au  bain  de  sable.  Il  esl  alors  en  pains  solides  d'un  kilo- 
gramme environ,  concaves  d'un  côté  et  convexes  de  l'au- 
tre, avec  un  petit  trou  central  :  c'est  le  camphre  raffiné 
du  commerce. 

M.  Cléoaandot  a  publié  un  procédé  qui  est  à  peu  près 
le  même  que  celui  qu'on  suivait  autrefois  en  HoUande 
pour  le  raffinage  du  camphre  ;  il  consiste  à  faire  bouillir 
doucement  le  camphre  mêlé  à  1/50  de  chaux  vive,  dans  un 
vase  de  Verre  que  l'on  entoure  de  sable,  d'abord  jusqu'au 
col ,  et  dont  on  découvre  peu  à  peu  la  partie  supérieure  à 
mesure  que  ta  sublimation  a  lieu^  le  vase  ressemble  à  une 
fiole,  il  n'en  dillère  que  parce  qu'il  est  beaucoup  plus 
grand  et  beaucoup  plus  évasé. 

Conpme  le  camphre  fond  à  175®  et*  qu'il  bout  à  a04«, 
l'opération  exige  beaucoup  de  temps  et  elle  est  difficilei 
conduire.  En  effet,  si  Tébullltion  était  trop  rapide,  le  haut 
du  vase  s'échaufferait  trop'  et  le  camphre  retomberait  ea 
gouttes  au  fond  du  vase*,  si,  d'une  autre  part,  lerefroidis- 
seinent  était  trop  grand,  le  camphre  se  condenserait,  sous 
formé  d'une  neige  très  volumineuse  :  il  faut  nécessaire- 
ment que  la  partie  contre  laquelle  la  vapeur  de  camphre 
vient  se  rendre  soit  toujours  maintenue  à  une  tempéra- 
ture très  voisine  de  175®,  mais  un  peu  moindre  :  sans  cela 
le  camphre  ne  se  réunirait  pas  en  masse  et  ne  serait  pas 
demi-transparent.  Il  faut  sept  à  huit  heures  pour  la  subti" 
mation  de  1250  grammes  de  matière. 

M.  Gaj^'^Lttssac  conseille  de  distiller  le  camphre  de» 
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une  cornue  ou  dans  une  chaudière  en  forme  d'alambic; 
de  tenir  lé  sommet  et  le  col  du  vase  assez  chauds  pour  que 
le  camphre  ne  puisse  s'y  solidifier,  ce  qui  aura  lieu  tout 
naturellement  si  sa  distillation  est  rapide,  et  de  recevoir 
le  camphre  liquide  dans  un  récipient  de  cuivre  ëlamé, 
formé  de  deux  hémisphères  juxta-posës.  Lorsque  le  cam- 
phre é$t  solidifié  daas  Thémisphère  inférieur,  on  le  détache 
en  chauffant  celui-ci  après  avoir  enlevé  l'hémisphère  supé- 
rieur. Ainsi  raffiné,  le  camphre  est  aussi  beau  que  s'il  était 
préparé  par  voie  de  sublimation,  et  le  raffinage  coûte 
beaucoup  moins. 

Il  serait  fâcheux  que  ce  procédé  fût  adopté^  car  il  est 
bien  plus  propre  que  le  procédé  hollandais  â  permettre 
toutes  les  fraudes  qu'on  voudrait  essayer.  Ou  recounaitrait 
facilement ,  du  reste ,  les  pains  de  camphre  ainsi  pré- 
parés à  leur  exacte  ressemblance  entre  eux.  Cette  unifor- 
mité ne  s'obtient  pas  avec  des  vases  de  verre. 

Si  Ton  voulait  se  procurer  le  camphre  des  labiées,  il  fau- 
drait d'abotd  en  extraire  i'hùile  et  l'exposer  ensuite  à  Pair 
i  une  temi^iSrature  de  20®*,  l'huile  s'évaporerait  peu  à  peu, 
€t  le  camphre  resterait  presque  tout  entier  sous  forme 
cristalline.  Proust  en  a  retiré,  par  ce  procédé,  0,10  des 
huile  de  romarin  et  de  marjolaine  ;  0^125  de  celle  de 
sauge,  et  0,25  de  celle  de  lavande,  en  opérant  sur  des 
essences  de  Murcie.  Les  essences  obtenues  en  France  ne 
produisent  rien  de  pareil.  J'ai  constaté  depuis  longtemps 
l'identité  de  composition  du  camphre  de  lavande  préparé 
par  Proust  lui-même  et  du  camphre  ordinaire. 

Le  camphre  raffiné  possède  la  blancheur'  et  la  demi- 
transparence  de  la  glace*,  il  se  distingue  aisément  des  corps 
avec  lesquels  on  pourrait  le  confondre,  par  sa  saveur 
chaude  »  amère  et  brûlante,  et  surtout  par  son  odeur  vive 
et  pënétifante  qui  se  répand  au  loin.  C'est  presque  l'odeur 
du  romarin* 

Il  possède  une  si  grande  tendance  à  prendre  l'état  gazeux, 
qu'il  se  volatilise  peu  à  peu  dans  l'air  et  qu'il  se  sublime 
en  petits  cristaux  brillants  et  transparents  à  la  partie  supé- 
rieure des  yases  dans  lesquels  on  le  conserve.  Néanmoins, 
quand  on  le  chauffe  en  yase  clos,  il  ne  fond  qu'à  175%  et 
n'entre  en  ébullition  qu'à  204^. 

En  dirigeant  de  la  vapeur  de  camphre  sur  du  fer  rouge, 
M.  F.  Dowt  a  obtenu  dans  les  récipients  nne  liqueur 
▼n.  i5 
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oléagineuse  très  fluide  et  tolorëe  en  jaune.  Celte  huUe 
n'abandonne  rien  à  iOO**,  mais  à  145*  elle  fournit  un  pro« 
duit  dont  le  point  d'ëbulUtion  rëel  est  vers  140^^  et  dont 
la  composition  paraît  identique  avee  celle  de  U  benÛM 
C^H'^  Cette  huile  est  légèrement  jaune,  aromatiiiue^ 
mais  n  a  rien  de  l'odeur  du  o«mphre« 

Il  se  forme  €»  raéme  temps  de  la  naphtaline.  Il  s^en 
produit  ausat  dans  la  dëeomposîiion  du  eamphre  i  ane 
haute  température  sous  l'influence  de  la  chaux»  ainsi  que 
l'a  YiiiIVI.  Frémy^  Il  ae  dégage  de  l'oxyde  de  carbone  et  de 
l'hydrogène  carboné.  Mais,  dans  cette  demîèra  oireon*» 
stanee,  il  &e  forme  un  produit  intéressant,  si  on  se  borne 
à  élever  la  température  au  rouge  brun.  C'est  une  huile 
volatile,  très,  fluide  y  légèrement  colorée,  d'une  odeur  forte^ 
houillaoït  à  73%  et  dont  la  formule  serait  représentée  par 

C*^ff^OV,,oublenC«^H^«Û 

Ce  serait  «n  équivalent  de  camphre  qui  aurait  perdu  Vs  étpA- 
valents  d'eau^  inais  Vétqde  de  oe  oorps  restera  faire,  et  on 
ne  pet^t  que  U  reçon^mandej? . 

Le  cpmphre  est  très  ccopbualiible^  ausai  s'enflamine«t41 
tQQt  à  coupa  Pajif)roohe  d'uu^  bougie ^  il  brûle  alors  sans 
noircir  avec  une  flamme)  blanche  et  brillante,  accompagnée 
d'une  fumée  épaisse,  piquante  et  très'odorante;  il  ne  laisse 
aucun  résidu*,  il  brûle  mém^e  après  avoir  été  placé  aur 
Teau,  qu  il  surufige,  puisqu'il  ne  pèse  que  0,996» 

L'eau  n'en  dissout  qu'un  millième  de  son  poida,  et  oa- 
pendaiit  alW  en  acquiert  l'odeur  et  la  saveur.  Un  fragment 
de  ce  corp^  wia.à  U  surface  du  liquide >  s'agite  et  éprouve 
un  mouvement  de  ïQUtiQu  qui  cesse  aussitôt  qu'on  déposa 
la  moindre  gçmtte  d'huile  suc  l'eau.  Une  colonne  de  cam* 
plure  de  4  a  S  millimètres  de  diamètre,  ploiPkgée  en  paitie 
dans  Teau  et  en  partie  dans  Tair,  communiquera  l'eau  un 
mouvemei^t  de  va  et  vient  et  se  trouve  coupée  au  lM>ut  de 
quelques  jours,  un  peu  au  dessus  de  la  ligne  de  flottaison^ 
Ces  phénomènes  remarquables  sont  dus  i  l'évaporatiao 
simultanée  du  camphre  et  de  l'eau ,  évaporation  qui  est 
beaucoup  plysb  active  an  paint  de  contact  a^eo  la  eucfiaea 
du  liquide. 

L'alcool  Ki^ti&é  dissout  aisément  le  canaphre»  100  p^r- 
xjm  d«.c^  véMcHli  w  4i^olTe9H  1^  putiea  4âKHài  lAea* 
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le  précipite  de  sa  solution  alcoolique  sous  forme  de  fio* 
cens  très  divisés.  C'est  le  meilleur  moyen  de  l'avoir  en 
poudre  excessivement  tc^pue ,  car  en  raison  de  son  ëlasti* 
cite  on  parvient  difficilement  à  le  diviser  au  moyen  da 
pilon,  ii  moin^i  qu'op  ne  Tarrose  avec  un  peu  d'alcooL 
PIssou^  dans  iVIcool  foil^le,  il  constitue  Veau  de  vis  oamn 
phré^^  liquem:  d'ua  ^sftRe  très  fréqueqt  en  médecine. 

Les  huiles  fixes  et  les  huiles  essentielles  possèdent  aussi 
la  propriétë  de  dissoudre  le  camphre  ^  elles  en  dissolvent 
plus  à  chayd  qu'à  froid  ^  et  le  laissent  déposer  en  partie 
par  la  rafroidissemeat  sous  forme  de  cristaux  lorsqu'elles 
out  été  saturées  à  obaud. 

tes  dissolutions  alcalines  paraissent  être  sans  action  sqr 
le  camphre,  ou  du  moins  elles  n'en  dissolvent  que  des 
quantités  extiémement  petites. 

Il  n'ep  est  plus  dq  même,  lorsqu'au  lieu  d'employer  la 
potasse  caustique  dissoute  soit  dans  l'eau,  soit  d^ns  l'ai* 
cool,  on  fait  usage  d'hydrate  de  potasse  solide  ou  mieux 
de  chaux  potassée,*  sous  l'influence  d'une  température  de 
200°  environ  et  en  aidant  la  réaction  par  une  augmentation 
de  pression,  il  se  forme  un  acide  particulier  qui  peut  se  re- 
présenter par  dq,  camphre  qui  aurait  fixé  de  1  hydrogène 
et  de  Poxygène  dans  les  proportions  nécessaires  pour  con-p 
atituer  feau  ;  c'est  l'a^cide  can^pholique. 

L'acide  azotique  à  froid  dissout  in^médifitement  le  capi- 

Ï^lirej  il  en  résulte  ijne  liqgeur  qui  était  connue  autre- 
ois  sous  le  nom  d'huile  de  caipphre,  et  dont  l'eau  opère 
sur  le  champ  la  décomposition;  c'fst  un  véritable  azotate 
de  camphre,  dont  il  est  bien  difficile  toutefois  de  précisçf 
^a  composition  d'une  manière  exacte. 

En  augmentant  la  chaleur,  Tacide  et  le  c^piphre  se  ^&r 
composent  réciproquement  :  l'acide  capaphoriq^e  e^t  y^ 
des  produits  de  cette  (}écoippQsition.  Nqus  RQ^3  qqçupen 
rons  plus  loin  de  l'étude  de  cet  acide. 

L'acide  sulfurique  çQftçeptr^  offrp  ^yec  Lp  camphre  doi 
phénomènes  remarquables.  Si  l'on  fait  digérer  pendant 
deux  ou  trois  jours  du  oAn^pb^e  à  la  température  de  100** 
avec  deux  ou  trois  fois  son  poids  d'acide  sulfurique  coa<«. 
eeotië,  et  c(u>u  b^ut  de  o^  temps  on  verse  de  l'eau  sur  \p 
mélange,  oi^  voit  nager  à  la  surface  du  liquide  acide  une 
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huile  qui  purifiée  possède  la  niême  compoaitioD  que  le 
camphre  lui-même,  et  qui  offre  aussi  le  même  état  de  con- 
densation. Sous  l'influence  de  la  potasse  solide,  cette  huile 
régénère  du  camphre. 

Si  l'on  emploie  une  plus  forte  proportion  d'acide  sul- 
furique,  quatre  parties,  par  exemple,  pour  une  de  cam- 
phre, et  qu'on  porte  le  mélange  à  une  température  su- 
périeure à  100®,  l'opération  se  faisant  dans  un  vase  distil- 
latoire,  il  passe  dans  le  récipient  de  l'acide  sulfurique 
faible,  de  l'acide  sulfureux  et  une  huile  volatile  jaune  dont 
l'odeur  rappelle  celle  du  camphre.  Si ,  lorsqu'il  n'y  a  pres- 
que plus  de  cette  huile  dans  la  cornue,  on  traite  à  plusieurs 
reprises  par  l'eau  bouillante  le  résidu  qui  alors  est  noir,  il  se 
partage  en  deux  parties,  savoir  :  en  une  matière  noire  qu^ou 
considère  comme  une  combinaison  d'acide  sulfurique  et 
de  charbon  très  hydrogéné ,  et  en  une  substance  soluble 
formée  d'acide  sulfurique  et  d'une  matière  particulière  as- 
tringente, et  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  tannin  artifi- 
ciel, en  raison  de  quelques  analogies  de  propriété  qu'elle 
présente  avec  l'acide  tannique. 

Lorsqu'on  chauffe  légèrement  le  camphre  avec  Tacide 
phosphorique  anhydre ,  il  se  décompose  avec  production 
de  chaleur.  De  cette  réaction  résulte  de  l'eau  qui  s*unit  i 
l'acide  phosphorique ,  et  un  carbure  d'hydrogène  qui  sç 
dégage  et  qu'on  débarrasse  de  la  petite  quantité  de  cam- 
phre qu'il  entraîne,  en  lui  faisant  subir  une  ou  deux  nou- 
velles distillations  sur  l'acide  phosphorique  anhydre  ;  nous 
désignerons  ce  composé  sous  le  nom  de  camphogène. 

Le  camphre  peut  absorber  près  de  144  fois  son  volume 
de  gaz  cblorhydrique  à  la  température  de  10""  et  sous  la- 
pression  de  0™7265  il  forme  alors  un  liquide  incolore 
transparent,  qui  se  trouble  au  contact  de  l'air,  soit  parce 
que  l'acide  s'en  dégage  ,  soit  parce  que  la  vapeur  d'eau 
contenue  dans  celui-ci  s'unit  à  l'acide.  Ce  liquide  renferme 
des  volumes  égaux  de  camphre  et  d'acide  cblorhydrique, 
et  par  conséquent  il  a  pour  formule  : 

cî;H^,a*ff 

Ii'eau  le  décompose  sur  le  champ  et  en  précipite  du  cam- 
phre pur. 
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Le  camphre  présente  la  composition  suivante  : 

C^ 1530,0       79,28 

H» 200,0       10,36 

0» 200,0      10,36 

1930,0     100,00 
Cette  formule  représente  quatre  Tolumes  de  vapeur, 

Acide  camphorique. 

3948.  En  traitant  de  cet  acide  dans  le  cinquième  volume 
de  cet  ouvrage,  j'ai  donné  «a  préparation  et  ses  principales 
propriétés;  je  n'y  reviens  ici  que  pour  signaler  les  résul- 
tats nouveaux  qu'a  fournis  son  étude,  ainsi  que  pour  don- 
ner sa  véritable  composition. 

L'acide  camphorique,  tel  qu'on  l'obtient  par  la  réaction 
de  l'acide  nitrique  sur  le  camphre,  présente,  lorsqu'il  a  été 
convenablement  purifié,  la  composition  suivante  : 

C" 764,37      60,46 

H" 100,00         7,90 

0* 400,00      31,64 

1264,37     100,00 

L'acide  hydraté  soumis  à  la  distillation  dans  une  cor- 
nue sur  le  mercure,  se  décompose  complètement  en  'acide 
anhydre  et  en  eau,  sans  aucun  dégagement  de  gaz;  il  reste 
dans  la  cornue  un  résidu  à  peine  sensible  de  charbon. 

Acide  camphorique  anhydre.  Nous  venons  de  voir  que 
ce  composé  peuts'obteuir  en  distillant  l'acide  hydraté;  on 
peut  encore  le  préparer  par  la  distillation  de  l'acide  cam- 
phoTinique,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

L'acide  camphorique  anhydre  se  présente  sous  la  forme 
de  beaux  prismes,  sans  réaction  acide,  n'ayant  aucun  goût 
aa  premier  abord,  mais  irritant  la  gorge  d'une  manière 
•enaible  après  quelque  temps.  Il  est  très  peu  soluble  dans 
l'eau  froide  et  un  peu  plus  dans  Teau  bouillante  \  par  le 
refroidissement,  il  se  précipite  sous  forme  de  petits,  cris- 
taux anhydres.  L'alcool  froid  en  dissout  plus  que  l'eau; 
l'alcool  bouillant  le  dissout  en  quantité  notable,  et  le  laisse 
précipiter  par  le  refroidissement  en  cristaux  d'une  lon- 
gueur considérable.  L'éther  froid  le  dissout  plus  facile- 
ment que  l'alcool  et  l'eau.  A  13(y| ,  il  commence  à  se  su- 
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blimer  en  belles  ftigullles  blanches;  à  217^  il  fond  en  un 
liquide  incolore;  il  entre  en  ëbuUition  au  dessus  de  270% 
et  distille  sans  laisser  de  rësidu.  La  dcnsitt^  des  cristaux 
d'acide  camphorique  anhydre  est  de  1,194  à  20^,5.  Broyë 
dans  un  mortier  de  verre,  d'aj'jatlie  ou  de  porcelaine,  il 
s'ëlectrise  à  là  hianicre  des  résines.  Bouilli  pendant  deux 
heures  avec  de  l'eau  distillée ^  il  ne  s'hydrate  pas.  La  dis- 
solution d'acide  carnphoriquc  anhydre  ne  précipite  pas 
par  l'acétate  de  plotnb,  tandis  que  Taôlde  hydraté  précipite 
abondamment.  Exposé  à  un  courant  d(^  gaz  ammoniac  tec, 
il  ne  présente  aucune  réaction  et  il  n'y  a  pas  d'absorptioD. 

Une  fois  que  l'acide  camphoriqtie  anhydre  est  entré  eo 
combinaison  avec  les  bases,  il  ne  peut  en  être  séparé 
qn*à  l'état  hydraté;  mais  toutefois  les  sels  qu'il  forme  ne 
sont  pas  toujours  identiques  avec  les  sels  correspondants 
formés  par  1  acide  hydraté. 

Le  caniphorate  de  potasse,  par  exemple,  prépara  avec 
l'acide  anhydre,  poss(>de  tons  les  carnctcres  chimiques  des 
camphorates  ordinaires;  ttiais  il  cristallise  en  la r^'.es  pail- 
lettes nacrées,  taudis  que  le  camphoraie  dépotasse,  pré- 
paré avec  l'àcIde  hydraté,  cristallise  en  p^^liles  aifjuilles 
déliées  réunies  en  (groupes.  C'est  surtout  le  sel  à  base  d'am- 
moniaque qui  offre  des  caractères  particuliers.  Lorsqu'oQ 
projette  du  mcatbbhaie  d'âfnmoniaque  dans  Une  dissolu- 
tion bouillante  d'acide  cartiphoH(|ne  hydraté,  oh  obtient 
un  sel  sesquiacidc,  qui  précipite  Its  dissolutions  d'àrtfent, 
de  cuivre  et  de  plomb.  Or,  le  sel  qu'on  obtient  par  l'aride 
anhydre  est  un  sel  neutre;  par  l'évaporaiion,  sa  dissolu- 
tion devient  sirtipeuse  et  finit  pat  se  prendre,  au  btout  de 
quelques  jours,  en  une  masse  blanche  cHstalliniéi  81  oti  iM- 
comnosc  ce  sel  par  un  acide,  ott  n'obtient  pas  d'aeidts  hy- 
drate pulvérulent,  romme  celd  arrive  pt)UI*  les  autres  sels 
préparés  avec  l'acide  atihydre.  An  contraire,  oii  obtitsnt  utie 
masse  gluante,  dense,  qui  durcit  ati  bbut  de  quelque  tW))M; 
die  se  dhsout  facilement  datiS  Tâlcool ,  n'offte  adMA  des 
caihactëresde  Tâdde  catnpboriqVk^  hydraté,  et  ne  iMsWibie 
à  r4dde  t«aniphbHt{Ue  anhydru^  que  parce  qu'tslte  m  pPèA- 
t)itè  pas  l'acétate  dé  t^Jbtnb. 

Vatide  c»àOinbbriqù«  l^tifcriY^tft  : 

(7* 76i,s7     m,m 

H^« 8r,«0    7,60 

O».. ..;:.,   500^00   Î6,04 

«151,87  100,00 


Amn  cxvraovnrtQvft.  siSi 

Acide  camphovinîque» 

5949.  Cwt  le  produit  linm<?diat  Jorartîonderalcoôl  sur 
Tacide  ciimphorique  soit  hydrali!,  soit  anhydre.  A  la  trm- 
përature  ordinaire,  il  offre  la  ronsistanee  de  la  mc^lansf  ;  il 
est  transparent)  inrolore,  possède  une  odeur  particulière 
assez  faible,  et  une  saveur  airi^Te  Ui's  d«.*8a[{rëal)Je  et  point 
acide  \  il  est  très  pou  soluble  dans  Talcool  ti  VMv'r\  il 
eutre  en  ëbullition  à  la  température  d»  lOfi"",  mais  iVbiil- 
litioD  s^arrâle  tout  de  suile,  car  la  nialit're  commence  & 
a'altërer  et  le  point  d'ébullition  s'élève.  Sa  donsitë  est  de 
1^095  à  la  température  de  â0^,5^  il  est  soluble  danH  les 
dissolutions  alcalines,  d*où  il  est  précipite  par  1<  s  acides. 

Si  Ton  fait  bouillir  pondatit  qoelque  temps  une  (IIhkoIu- 
tion  de  camphovinate  alcalin,  il  se  produit  uo  camuliorate 
alcalin  ,  et  de  Tëther  eampborique.  L*eau ,  par  suite  d'un 
Mntact  très  prolon(;é  ou  aune  lon{(ue  ëbullition,  décom- 
pose Vacide  camphovinique  en  acide  eampborique  hydrate 
et  en  éther  tamphorique.  Soumis  é  la  distillation  sèche,  il 
donne  de  racidecaniphorique  anhydre,  de  TëtluT  campbo- 
riqae,  de  l'eau,  et  une  très  petite  quantité  d'^alœol  et  de  gaz 
coures.  • 

Toici  la  composition  de  Tacide  anbydre  i 

C« ,.     1834,48      66,18 

H* â57»H        «,65 

0' 700.00      86,87 

2771,59    100,00 

2C»H«V,CIP0. 

Ommfkovbm$9$.  L-aeide  mrn|A«)^nk|m  Antiie^essels 
aobbles  ai^eo  les  afiratis,  la  êhaniL,  et  tpietquea  aiftreu 
kaaaa,  Mies  qw  buryie,  tftron^vaiwe,  maffftéste,  tHmgsmève. 
Les  camphovinaUM  d'4rhmiiia^  4n* ,  ria^;,  ploHib',  Mfvre, 
argent,  mercure,  sont  insolubles  oufHnaoAnUaa^  i^a •cam- 
phovinate de  evdvre  qu'on  obtint  par  double  dëcomposi- 
tion  en  versant  une  âissolulioD^desulFatode  cuivre  dans  du 
camphovinate  d^ammoniaquc^  est  un  sel  staquibasique  avec 
quatre  atomes  d^eau* 

Le  campbo vinatf  •dtargentAréparë  de  la  même  manière 
est  un  sel  neutre  et  anhydre.  C'est  un  précipite  gélatineux 
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qui  ressemble  à  de  ralumine  prëcipitëe  d'une  dissolution 
concentrée.  Desséche  à  Tair  et  exposé  ensuite  à  une  tem- 
pérature de  100^9  ce  sel  ne  diminue  pas  de  poids;  chauffé 
dans  une  capsule,  il  noircit,  fond  et  répand  une  vapeur 
dont  l'odeur  est  très  suaye»  Ce  sel  renferme  : 

Acide 2770,77  65,6 

Oxyde  d'argent  1451,60  34,4 

4222,37        100,0 
Ce  qui  correspond  à  la  fonnule 

2C»H*^0',C«ff^O,AgO. 

Eiher  camphorique. 

3950.  L'éther  camphorique  est  un  des  produits  de  la  dis- 
tillation de  l'acide  camphovinique.  Pour  Tayoir  pur,  il  faut 
le  faire  bouillir  avec  un  peu  d'eau  alcalisée,  le  dessécher  dans 
le  vide,  le  distiller,  le  laver  avec  de  l'eau  et  le  dessécher  de 
nouveau  dans  le  vide.  Préparé  avec  ces  précautions,  l'éther 
camphorique  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  de 
consistance  hijileuse,  d'une  couleur  légèrement  ambrée, 
d'une  saveur  amère  très  désagréable,  d'une  odeur  forte, 
mais  supportable,  si  on  le  sent  en  masse  ;  presque  insuppor- 
table, au  contraire,  si  on  le  verse  sur  du  papier.  Sa  densité 
à  16<>  est  de  .1,029;  il  entre  en  ébullition  vers  285**  et  s'al- 
tère à  une  température  un  peu  supérieure.  A  la  tempéra- 
ture ordinaire,  il  ne  s'enflamme  pas  par  l'approche  d'un 
corps  en  ignîtion;  mais  à  une  température  élevée,  il  s'en- 
flamme, brûle  avec  une  flamme  blanche  et  tranquille  qui 
l'épand  une  fumée  très  épaisse.  Il  est  soluble  dans  Talcool 
et  l'éther»  insoluble  dans  Feau  et  parfaitement  neutre;  ce 
n'est  que  par  suite  d'une  ébullition  très  prolongée  avec 
une  dissolptioD  concentrée  de  potasse  qu'il  se  décompose  à 
la  manière  des  éthers,  mais  très  lentement* 

Ce  compoêë  renferme  :• 

C» 1070  66,06 

ff* 150  9,25 

0* 400  24,69 

1620        100,00 
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nombres  qui  se  traduisent  dans  la  formule  rationnelle 
BuiTante  : 

j4eide  êulfo-oamphorique. 

5951.  En  soumettant  un  mélange  d'acide  camphorique 
anhydre  et  d'acide  sulfîirique  de  Nordhausen  â  raction  d'une 
douce  température  9  M.  Philippe  Walter  a  observé  le  dé- 
gagement abondant  d'un  gaz  qui  consiste  entièrement  en 
oxyde  de  carbone.  Si,  lorsque  la  réaction  vient  à  cesser, 
on  ajoute  de  l'eau  et  qu'on  neutralise  la  liqueur  acide  par 
do  carbonate  de  baryte,  on  obtient  du  sulfate  insoluble, 
et  un  sel  soluble  de  cette  base.  Ce  dernier  renferme  un 
acide  dont  la  composition  peut  se  représenter  par  : 

C«H**0^  +  Aq. 
SO» 
qui,  conmie  on  le  voit,  ne  diffère  de  l'acide  camphorique, 
d'où  il  dérive,  qu'en  ce  qu'un  équiyalent  de  carbone  se 
trouve  remplacé  par  un  équivalent  d'acide  sulfureux. 

^cide  eamphoUque» 

5952.  Lorsqu'on  fait  passerun  courant  de  vapeurs  decam- 
pbre  sur  une  colonne  d'un  mélange  de  potasse  et  de  chaux 
fondues  ensemble,  puis  concassées  en  petits  fragments,  et 
chauffées  à  environ  350  ou400<>,  le  camphre  se  transforme 
en  un  acide  qui  se  combine  à  la  potasse,  et  il  ne  se  dégage 
aucun  gaz.  Le  mélange  étant  traité  par  l'eau  bouillante, 
un  acide  en  excès  versé  dans  la  liqueur  en  sépare  une 
matière  acide,  blanche,  cristalline,  qui,  lavée  et  des- 
séchée, peut  être  distillée  sans  résidu. 

Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  parvient  à  ob- 
tenir cet  acide  en  faisant  réagir  le  camphre  sur  la  chaux 
potassée  à  la  pression  ordinaire;  il  faut,  pour  bien  réussir, 
des  circonstances  de  température  très  particulières.  Si  Ton 
opère  an  contraire  dans  un  tube  bouché,  on  obtient  bien 
pluaaisémentla  réaction  qui  produit  cet  acide;  mais  on  est 
singulièrement  gêné  par  la  nécessité  de  conduire  l'opéra- 
tion sous  la  forte  pression  qui  s'établit  dans  l'intérieujr  des 
vases.  On  n'évite  pas  toujours  leur  rupture  et  la  projec- 
tion des  produits. 


UftcMte  aictei  obtèntt  cristAlllM  ttèè  bien  daM  l'ateMl  «I 

surtout  dans  un  mëlauge  d'alcool  et  d'éther.  Il  rovi^l  ftl* 
blement  la  teinture  de  tburt^esol  et  sature  parfaitement 
bien  les  bases.  Il  entre  en  fusion  à  80^,  et  bout  sans  aucune 
altération  vers  fi50^v  La  deosilë  de  «a  vapeur  est  égale 
à 5,96  ce  qui  prouve  qui!  fournit 4  volumes  de  vapeur^  Il 
est  insoluble  dans  l'eau  à  laquelle  il  communiqué  n^nn 
moins  une  légère  odeur  aromatique* 

Les  analyses  de  ce  produit  conduisent  aux  nombres  sui- 
vants : 

a\...  1550,4  71,02 

H^.-,     22o,0  10,40 

0*  . . . .     400,0  18,58 

2158,4        100,00 

Si  l'on  compare  celte  formule  à  celle  du  camphre,  on 
voit  que  l'acide  campholique  fa'e^i  diffère  que  par  la  fixa- 
tion de  deiix  équivalents  d'eaii. 

Càmpholûiè  ée  vhAut.  Ce  sel  est  d'tm  \Ah\k^  île  ^léige^ 
cristallin,  «eltibl^  dan^  IHu,  beaâ^^ott})  p)«tt  4  tt^iA  ^êflli 
cbau(L 

On  l'obtient  à  F^'al  de  fiiltelé  èh  traitant  l'acide  cam- 
pholique pur  par  ranamoDiaque  en  excès^  puia  eft  vettiint 
dans  la  liqueur  presque  bouillante  une  dissoluilea  de 
chlorure  de  calcium. 

Le  campholate  de  chaUx  ae  précipite  aous  la  forme  d'uaa 
poudre  (uristailine  ;  on  le  lave  à  l'eau  bouiUan4!ii  «4  ea  J« 
dessèche  à  100<^.  Il  renferme  : 

(^ 13SM  6t),19 

H* 2â5,0  8,9 

0* 400,0  16,0 

CaO...  3SM  4*,2 

251 M        400,0 

Campti^laie  ^argent.  Cest  un  précipité  blanc,  qui  s'ob- 
tient sous  Ibrme  de  Ûocona,  l^lancs,  caséeux,  en  décompo- 
sant le  canàpholate  neutre  di^ammoniaque  par  le  Ditrate 
d'argent, 

L'analjFse  de  ce  sel  conduit  a  la  ibrmule  C'^  H^^  0^  Ag  0* 


tàfrtphoUhe. 

395S.  lËù  distillant  Tacide  ^ampholique  stltTacide  phos- 
pbôilqué  ïiufaydr^,  où  obtient  un  liquide  qui,  purifié  pat 
ttùe  toouttlle  distillation,  bôttt  à  la  tettipiêrature  fixe  dé 

SoùftireàTatialyse,  ce  produit  conduit  à  laïbtmulet?*H'*, 
qui  reprëèientè  qûairte  Voltimcsde  vapeut. 

En  rapprochant  t;ette  formule  de  celle  de  r«cidê  Càto- 
pholrque,  on  atrtraU  f  équation 

qui  rend  compte  de  la  formation  du  carbure  obtenu. 
Campholone. 

^3954.  En  distillant  le  campholate  de  chaUx^  on  détient 
«ne  huile  qui  prësebte  la  composition  C^  H^O. 

Ce  serait  la  cempliolone  qui  se  produirait  par  une  réao< 
lion  toute  semblable  à  celle  qui  donu^  racécene  et  k  beu^ 
«oae. 

"SSêiè.  Nous  ayons  vu  qu'en  soumettant  à  la  distillation 
unmélangé  decamphreetd'aoide  phpsphorique  anhydre,  il 
se  produit  un  carbure  d^hydrogéne  qii'on  purifie,  en  lui  fai- 
sant subir  une  nouvelle  distillation  sur  cet  acide,  le  lavant 
à  iWu,  le  séchant  sur  du  chlorure  de  calcium  fondu, 
et  le  distillant  une  dernière  fois. 

Ce  .composé  est  liquide,  très  limpide,  doué  d'une  odeur 
aromatique,  sa  densilé  est  égale  à  0,860  à  la  tehipérature 
de  15**;  il  bout  à  la  température  de  175^,  et  se  volatilise 
tout  entier  sans  décomposition. 

L'analyse  dé  ce  composé  conduit  à  la  formule 

C« 15W,4  90v3 

H» 174,7  9,7 

Ï703,l         100,0 

qui  représente  quatre  volunea  de  vft|pew\ 

La  formation  de  ce  composé  s^explique  d'une  manière 
simple  'y  en  efiet  Ton  a 
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Acide  sulfocamphtque. 

5956.  Lorsqu'on  chauffe  au  baio-marie  le  camphogèoe 
aTec  un  léger  excès  d*acide  sulfurique  fumant,  il  ne  se  dé- 
gage pas  d'acide  sulfureux  ;  néanmoins,  il  y  a  réaction*  Le 
camphogène  est  attaqué  et  finit  par  disparaître;  il  se  produit 
un  nouvel  acide,  ainsi  qu'il  est  facile  de  s'en  assurer  en  sa- 
turant la  liqueur  par  le  carbonate  de  baryte  ou  par  le  car- 
bonate de  plomb.  Les  sels  solubles,  qui  se  produisent,  cris- 
tallisent par  refroidissement  après  la  filtration,  si  l'on  a 
opéré  la  saturation  sur  une  dissolutioix  peu  étendue.  Si  les 
liqueurs  filtrées  sont  trop  étendues,  la  cristallisation  se 
produit  facilement  par  Tévaporation  au  bain-marie  et  le 
refroidissement. 

L'acide  sulfocamphîque  peut  être  obtenu  en  décom- 
posant le  sulfocamphate  de  plomb,  dont  nous  parlerons 
tout  à  l'heure,  par  l'hydrogène  sulfuré,  et  évaporant  dans 
le  ride  la  dissolution  filtrée  ;  il  se  présente  sous  la  forme 
de  petits  cristaux  déliquescents. 

Sulfocamphate  de  plomb.  Ce  sel  s'obtient  en  saturant 
par  le  carbonate  de  plomb  la  liqueur  sulfurique  préalable- 
ment étendue  *,  il  se  produit  alors  du  sulfate  de  plomb  io- 
soluble  et  du  sulfocamphate  soluble  qu'on  sépare  du  sul- 
fate par  la  filtration.  Par  l'évaporation  de  la  liqueur,  le 
nouveau  sel  se  dépose  à  l'état  cristallin.  La  cristallisation 
opérée^  on  peut  dissoudre  les  premiers  cristaux  dans  feau 
chaude,  et  faire  cristalliser  de  nouveau.  Le  sel  se  présente 
alors  sous  forme  de  paillettes  nacrées. 

L'analyse  de  ce  sel  conduit  aux  résultats  suivants  x 

C*^....  1550,40  34,4 

B^....     212,16  4,5 

S^ 402,33  9,0 

O» . . . .     900,00  20,7 

PbO...  1394,50         31,4 

4439,38        100,0 
qu'on  peut  interpréter  de  la  manière  suivante. 
C^H*SO»,PbO  +  4H^O. 
SO» 

^  En  admettant  une  constitution  analogue  à  celle  des 
aulfonaphtàlates. 
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Ce  sely  dessëch^  à  12^,  perd  4  atomes  dVau.  La  pré- 
paration du  sulfocamphate  de  baryte  est  semblable  à  celle 
du  sulfocamphate  de  plomb.  Il  se  présente  (;omme  lui 
80U8  la  forme  de  paillettes  cristallines.  Ce  sel  est  dans  le 
premier  moment  d'une  amertume  trè^ désagréable,  'mais 
au  bout  d'une  ou  deux  minutes  y  elle  se  change  en  une  sa- 
veur sucrée  et  douçâtre  analogue  à  celle  de  la  réglisse.  Le 
sel  de  chaux  se  comporte  de  la  même  manière.  La  com- 
position du  sel  de  baryte  cristallisé  est  la  suivante  : 

C*«H^S(y,  BaO,4ffO. 

lie  camphogène  traité  à  chaud  par  Tacide  nitrique 
fumant,  est  attaqué  et  finit  par  se  transformer  en  une  ma- 
tière solide,  blanche,  cristallisable surtout  ausein  de  Tacide 
nitrique.  Cette  matière  exhale  une  odeur  suave*,  elle  con- 
tient une  forte  proportion  d'azote.  ' 

Si  l'on  met  le  camphogène  et  le  cymène  en  regard,  on 
voit  que  ces  deux  corps  possèdent  la  même  composition, 
la  même  deusilé  à  l'état  de  vapeur  et  à  Tétat  liquide,  le 
même  point  d'ébullition,  les  mêmes  propriétés  chimiques. 
Tout  porte  donc  à  croire  que  ces  deux  corps  sont  réelle- 
ment identiques. 

Huile  de  camphre. 

3957.  Cette  huile  s'extrait  à  Tîle  de  Sumatra  en  perçant 
des  trous  dans  l'arbre  à  camphre.  La  quantité  d'huile  qu'on 
extrait  de  cette  matière,  excède  la  consommai  ion,  de 
sorte  que  sa  valeur  est  très  basse.  Le  poids  spécifique 
de  rhuile  brute  est  de  0,945  à  +  18*;  elle  laisse  déposer 
des  cristaux  de  camphre  quand  on  l'expose  au  froid ,  et 
continue  à  en  déposer  par  Tévaporation,  L'acide  nitrique 
lai  communique  d'abord  une  couleur  rouge,  et  finit  par  la 
transformer  en  acide  camphorique.  L'acide  acétique  de 
1,07  la  dissout  et  produit  une  liqueur  jaune.  Elle  donne  à 
l'analyse  les  résultats  suivants: 

C** 83,61 

H" 10,92 

0 5,47 

100,00 
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Il  ett  diffieile  dt  la  délivrer  parfaitement  dn  camphre 
qui  l'acecMitipgDe.  A  l'ëtat  de  pureté^  sa  pesanteur  spécifi- 
que est  de  0;91  ;  elle  se  volatilise  s^ns  laisser  de  camphre 
potHT  résidu.  Si  Ton  peut  admettre  que  Thuile  qui  a  été 
smiini^  aux  analyses  était  privée  de  camphre,  on  pourrait 
la  considérer  comme  un  degré  inférieur  d'oxydation  du 
radical  du  camphre.  Ce  dernier  étant  G^H^^  +  0*,  Thnik 
serait  C*^H^  4^0. 

Cette  suhstanee  se  combine  avee  Tacide  chlorhjdrfque 
et  produit  une  huile  jaune  dç  oire,  éps^isse,  qui  fume  à 
l'air,  mais  dont  on  peut  extraire  l'exqès  d'acide  par  l'eau, 
de  manière  à  la  rendre  neutre.  Il  s'en  dissout  alors  qne 
petite  quantité  dans  l'eau  ,  (]ui  s'en  sépare  de  nouveau 
(piand  on  ajoute  du  chlorure  de  calcium.  Lorsqu'on  fait 
passer  un  courant  de  chlore  dans  cette  huile,  il  se  dégage 
dePacide  chlorhydrique,  et  le  produit  de  la  réaction,  (avé 
à  l'eau  pour  le  débarrasser  du  chlore  et  de  l'acide  chlor- 
hydrique, ressemble  parfaitement  au  chlorhydrate  d'huile 
de  camphre* 

CA.9IPRM   9E  «Ol^H^Q. 

Sd58.  La  matière,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  cam- 
phre de  Bornéo,  s'extrait  du  dryabalanopi  camphora  et 
se  trouve  dans  les  cavités  du  tronc  des  vieux  ar- 
bres. £lle  se  présente  sous  la  forme  de  petits  cristaux 
blddcs,  transparents,  très  friables,  d'une  odeur  qui  tient 
à  la  fois  du  camphre  ordinaire  et  du  poivre,  d'une  saveur 
brûlante  comme  celle  des  essencesu  D'après  M.  Pelowa, 
qui  en  a  fait  une  étude  complète,  sa  pesauteur  spécifique 
e^i  moindre  que  eelie  de  Teau.  Elle  est  très  peu  soluble  dan» 
ce  liquide,  trèssolublq  au  contraire  dans  Talcool  et  l'éther. 
S^  iprme  parait  être  celle  d'un  prisme  à  six  faces  déri* 
vant  du  système  rboniboédrique.  Il  entre  en  ébuUition 
à  t\%^9  et  distille  à  cette  température,  qui  reste  constante 
sanç  éprouver  d  aUéTationt  II  contient  ; 

C^^ 15S0  78,30 

H^^ 225  4J,51 

0^....,       200  <0,29 

1955        100,00 
Cette  formule  représente  quatre  volumes  de  vapeur. 
Chauffé  légèrement  avec  l'acide  phosphorique  anhydre, 
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le  caoqpkre  de  Bornéo  se  décompose^  tout  à  coup,  arec 
flirodttction  de  chaieuf  et  sans  aucun  dégagement  de  fluide 
élastique.  Il  se  forme  de  l'eau  qui  s'unît  à  Tacide  phospho* 
rique  et  un  hydrogène  carboné  nouveau,  isomérique  avec 
Tessence  de  tërébenthîne. 

Cet  hydrogène  earbooé  a  poitr  fonnule  : 

C«....     «550         88,5 
H».  ..       200  11,5 

1750        «00,0 
tfoi  reparësente  quatre  rolumes  de  Tapeur. 

Cette  substance  serait  identique,  d'après  IMT.  Gehrardt, 
avec  leca,innhre  liquide  de  Bornéo.  Toutes  deux  absorbent 
Iq  gaz  chlQrnydrique  çec  â  la  manière  de  l'essence  de  tëré- 
beothioe,  naais  elles  possèdent  un  état  moléculaire  diffé- 
rent de  cette  dernière  d'après  M.  Biot  ^  elles  n'ont  pa& 
non  plus  le  même  état  moléculaire. 
'  Loisqu^onfait  bouillir  le  camphre  solide  de  Bornéo  aveQ 
de  Taciae  nîtrîaue  de  concentration  moyenne^  ou  voit  s^ 
dégager  d'abondantes  vapeurs  rutilantes,  et  la  surface  de 
rkcide  ^t  bientôt  surnagée  dW  liquide  oléarineux  que 
Ijeau  précipite  en  flocons  blancs,  légers,  amorphes,  douéî 
de  rôdeur  et  de  toutes  les  propriétés  du  camphre  ordinaire*. 
Sa  composition,  les  points  de  fusion  et  d'ébuUition,  la  ca- 
pacité de  saturation  déterminée  par  l'acide  chlor^ydriquQ 
sont  tdeiiitiques.  Cette  transforqmation  du  camphre  solide 
d«  Bornéo  en  camphre  du  laurus  camphora  $e  produit 
avec  beaucoup  de  lenteur,  lorsqu'on  opère  à  froid,  & 
moins  qu'on  n'ait  employé  de  l'acide  nitrique  à  son  maxi- 
mum de  concentration. 

Dans  ce  cas,  l'action  est  si  vive ,  que  pour  éviter  une 
explosion,  on  uq  doit  agir  que  sur  de  petites  quantités  de 
matière. 

M.  Pelouze ,  à  qui  celte  importante  observation  est  due, 
afest  Msuré  qu«  100  partie»  de  camphre  de  Bornéo  en  four- 
niaaeDt  plus  de  96  de  camphre  ordinaire ,  ce  qui  éloigne 
l'idée  de  toute  prodoetion  essentielle  d'un  autre  composé 
organique.  On  a  donc  l'équation  suivante  : 

II  se  forme  donc  deux  équivalents  d'eau. 

Ainsi,  a«C-C^^  W^+WO^y  on  obUendrait  le  camphre 
de  Bornéo,  qui;  en  ptrdant  H^,  domierait  le  camphre  or: 
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dinaire.  Ces  faits  tendraient  à  confirmer  la  formule  du 
camphre  C^  H^,  H^  0^  que  nous  avons  été  disposés  à  adop- 
ter plus  haut. 

ESSENCE  DE   MENTHE    GONC&ÈTB. 

Blakchet  et  Sell.  ,  Joum.  depharm.,  t.  20,  p.  545. 

Dumas  ,  j^nn.  de  chim.  et  de  phys.j  t50,  p.  225. 

Ph.  Walter  ,  jdnn.  de  chim.  et  depkys.y  t.  72,  p.  83. 

5959.  L'essence  de  menthe  concrète  se  présente  sous 
forme  de  prismes  incolores,  d'une  saveur  et  d'une  odeur  qui 
sont  propres  à  l'essence  de  menthe  poivrée;  elle  est  insoluUe 
dans  l'eau ,  très  soluble ,  même  à  froid ,  dans  l'esprit  de  boit, 
Falcool ,  l'éther ,  le  sulfure  de  carbone ,  moins  soluble  dam 
l'essence  de  térébenthine  ;  son  point  de  fusion  est  à  34^  ceih 
tigrades,  et  son  point  d'ébuilition  à  213,5^  cent.,  soos  h 
pression  de  0,76.  Par  une  ébullition  prolongée,  elle  s'al- 
tère un  peu  et  prend  une  couleur  jaune  brunâtre.  EDe 
brûle  avec  une  flamme  un  peu  fuligineuse.  Le  potassium, 
mis  en  contact  avec  cette  essence,  s'oxyde  peu  à  peu.  En  ai- 
dant la  réaction  par  la  chaleur,  la  masse  devient  pâteuse^ 
traitée  par  l'eau,  elle  se  sépare  en  deux  couches ,  l'une  con- 
sistant en  une  dissolution  de  potasse  caustique  colora  en 
rouge;  l'autre  probablement  en  un  mélange  d'essence  et 
d'un  carbure  d  hydrogène  particulier  que  nous  décrâons 
plus  loin.  La  potasse  caustique  n'exerce  sur  elle  auc^pne 
action.  Le  brome  l'attaque  avec  violence;  des  vapeurs 
d'acide  bromhydrîque  se  dégagent,  et  une  combinaison 
d'une  couleur  rouge  très  belle  prend  naissance.  Llode 
exerce  une  réaction  très  faible  sur  elle. 

Cette  essence  renferme  : 

C*^ =  1530,40      77,27 

H« =   250,00.    12,G2 

0^ =   200,00      10,11 

1980,40   100,00 
La  densité  de  sa  vapeur,  trouvée  par  l'expérience,  est 
deâ^62.  En  partant  des  analyses  précédentes,  on  aurait: 

C*^ 16,8640 

H** 2,7320 

O; 2,2050 

21,8412 
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L'action  du  chlore  sur  ressence  de  menthe  Goncrète 
donne  naissance  4  des  produits  qui  ne  cristallisent  pas  j  l'un 
est  liquide,  l'antre  visqueux  • 

Celui  qui  se  forme  à  l'ombre  renferme  : 

C^ 1550      50,4 

H« 195        6,5 

0» 200        6,8 

Cl» H06      56,5 

5029    100,0 

C'est  un  liquide  jaune  intense  ^  il  est  plus  lourd  que 
Teau;  sa  saveur  est  d*abord  fraîche,  puis  amère,  irritant 
fortement  la  gorge  ^  il  est  soluble  à  froid  dans  Talcool,  l'es- 

imt  de  bois,  l'éther  et  Tessenre  de  tërëbenthine.  Au  soleil, 
1  perd  une  nouvelle  quantité  d'hydrogène,  change  de  cou- 
leur, devient  visqueux;  il  donne  : 

C^ 1550  55,5 

H** 156  5,6 

Ch" 2454  56,5 

0^ 200  4,6 

4520    100,0 

Ce  produit  se  distingue  du  précédent  parce  qu'il  est 
Tisqneux,  que  sa  couleur  est  d'un  jaune  gris;  qu'il  est  peu 
soluble  à  froid  dans  lalcooK  L'acide  sulfurique  ne  le  colore 
pas  d'abord;  la  coloration  ne  se  nianifeste  qu'après  un 
contact  longtemps  prolongé.  Ces  deux  corps  sont  proba- 
blement des  mélanges. 

Si  on  fait  passer  un  courant  d*acide  ehlorhydrique  sec 
dans  l'essence  de  menthe  concrète,  elle  en  absorbe  une  cer- 
taine quantité,  devient  visqueuse,  et  prend  une  couleur 
rouge  de  sang  par  transmission,  et  brun»  noir  par  réflexion. 
L'eau  froide  en  sépare  l'acide  ehlorhydrique  liquide  et  l'es- 
sence de  menthe  non  altérée. 

L'acide  nitrique  colore  l'ensence  de  menthe  &  froid ,  en 
rouge  de  sang,  sans  formation  de  gaz;  mais  en  chauffant, 
la  réaction  se  manifeste ,  il  se  dégage  des  vapeurs  ruti- 
lantes accompagnées  d'acide  carbonique.  Il  résulte  de  cette 
action  un  acide  particulier,  qui^  avec  l'oxyde  d'argent, 
donne  un  sel  qui  s'altère  h  la  lumière  solaire  ayec  une 
grànÀfiapidité. 

TU.  |6 
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3960.  M.  Ph.  Walter  a  donne  le  nom  de  tnMtUneàllij- 
drogène  carbond»  q^^u  obtient  par  la  rëactîon  de  Faeide 
phosphorique  aDl:\]F4lre  sur  Tcssence  de  menthe  concrète; 
l'opération  sVxëcote  dantune  cornue  tabulée  dans  laquelle 
on  fait  fondre  i'egsence;  on  ajoute  Tacide  phosphorique  par 
petites  portions,  jusqu'à  ce  que  toute  élévation  de  tempéra- 
ture ait  cessé.  Le  liquide  se  sépare  en  deux  couches,  une 
supérieure,  très  mobile,  eçiorée  en  rouge  de  sang;  l'autre, 
éjpaisse,  colorée  en  rouge  très  foncé.  On  soumet  le  tout  à  la 
oistin&tion,  étil  passe  dans  le  récipient  un  liquide  incolore. 

Le  liquide  ainsi  obtenu  est  clair,  transparent,  très  fluide; 
son  odetlr  e^t  agréable ,  sa  saveur  fraîche.  Il  est  très  sola- 
ble  dans  l'alcool,  Téther  et  l'essence  de  térébenthine,  moini 
sottible  dans  Tesprit  de  bois,  insoluble  dans  Teau.  Le  po- 
tassium est  sans  action  sur  lui.  Il  brûle  avec  une  flamme 
intense  et  fuligineuse.  Son  point  d'ébuUition  est  placé  yers 
i63^,  sa  densité  est  de  O^^i.  L'acide  sulfurique  n'exerce 
à  froid  aucune  aciîon  sur  lui.  L'acide  chlorhydrique  liquide, 
à  froid,  le  coloM  lëgèrement  enjaune  ;  si  on  fait  bouillir  le 
tout ,  il  prend  trae  COuletir  rouge,  mais  plus  le  menthène 
est  pur,  moins  la  coloration  est  marquée.  Le  brome  réagit 
fortement  sur  lui ,  et  produit  une  t;ouleur  rouge  peiuéé; 
l'iode  produit  une  ooknnatieD rouge.  LemeBthèneienfiBnnf  : 

€*• 1530,40        87,18 

H". 225,00        12,82 

1755,40      1«0,00 

La  densité  de  sa  vi^peur  a  été  trouvée  de  4,94.  D'i^piis 
la  formule  admise  précédemment,  on  aurait  : 

C^ 16^40 

H^ 2,4768 

4 

1  équivsilent  jde  ttierïthëne  r6nferme  donc  4  volumes  de 
vapeur. 

En  brovant,  à  froid ,  une  partie  d'essence  de  menthe -et 
deux  parties  décide  sutifurique  ^  on  obtient  unç  m^fàn  ^ 


demUflaide,  d'une  belle  cmileur  rouge  de  sang.  La  réac- 
tion qui  a  lieu  est  très  faible  ou  même  nulle,  car  si  on 
vient  àaaturer  Tacide  par  un  alcali,  ou  retire  la  [uresque  to- 
talité de  Tessence  employëe.  A  la  chaleur  du  bain-tnarie, 
la  matiàre  demi-fluide  se  partage  en  deux  liquides,  un,  plus 
Uger,  transparent,  qui  vient  nager  a  la  surface;  et  l'autre, 
épais ,  fortement  coloré  en  rouge,  qui  gagne  le  fond.  En 
continuant  de  traiter  le  premier  par  Tacide  suUuriquecon- 
oentré,  tant  qu'il  se  colore,  on  parvient,  après  six  à  sept 
raitements,  i  obtenir  du  menlhàie. 

ChlerthméHihine.  Quand  on  fond  l'essence  de  menthe, 
et  qn^on  y  jette  du  perchlorure  de  phosphore  en  petits 
fragments,  une  rëadioQ  très  vive  se  manifeste  y  il  se  dé- 
gage d'abondantes  vapeurs  d'acide  chlorhjdrique  ;  le  mé- 
lange s'échauffe  fortement,  change  de  couleur,  devient 
bleu,  rose  puis.rouge  sombre.  On  continue  à  jeter  des  frag- 
ments de  perchlorure  de  phosphore,  tant  que  la  réaction 
dure;  enfin,  on  distille  le  mélange  sur  un  peu  de  perchlo- 
rure de  phosphore  qu'on  a  mis  en  excès.  On  obtient  d'abord 
du  proto-chlorure  de  phosphore,  ensuite  du  perchlorure; 
i  la  fin,  apparaît  un  corps  d'uno  aouleur  légèrement 
ambrée,  qni  diitilto  et  se  condense  dams  le  récipient.  Le 
mélange  de  ces  divers  produits,  traité  par  l'eau,  donne  un 
corps  hcdieux  jaune,  qui,  distillé  de  nouveau  sur  le  per^ 
chlorure  de  phosphore,  puis  lavé  avec  une  dissolution  de 
carbonate  de  soude  et  séché  par  le  chlorure  de  calcium, 
renferme: 

C*..*M.    1530    69,91 

H^. 212      9,77 

Cl^..•..      442    20,32 

2184^100,00 

Le  chbro-menlhène  posaède  une  couleur  rouge  trife 
pâle,  il  est  plus  léger  <|tie  l'eau,  plus  lourd  que  raleool;  il 
possède /une  odeur,  airomatique  rappelant  celle  des  fleurs^ 
mada  ;  sa  saveur  est,  f^ii^he,  il  se  dlasovt  un  peu  dans  l'eAu; 
mieux  dans  l'esprit  de  tiois,  l'aleool,  Téther  et  Tessénce 
de  térébenthine;  à  chaud,il  décompose  le  potassiarii  àve$ 
violence,  en  produisant  du  chlorure  de  potassium;  l'acide 
sulfurique  concentré,  i  fireid,  y  produiiuiie  eoIorft<joQ 
4'iim  Mixte,  de  Mii9«  IlbrAle  eveo  «ae  i«Mii»fUI^|faiéQ«^ 
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bordée  de  vert;  il  bout  yen  204^>  mais  alors  il  commeoee 
à  s'aMrer.  Une  dissolution  très  concentrée  de  potasse 
caustique  dans  ra1cx)ol  est  sans  action  sur  lui,  même  aprèi 
une  ébullition  prolongée. 

PêTchloramentkinê.  Le  chlore  attaque  le  mentbine  avec 
chaleur  et  dégagement  d'acide  chlor hydrique.  L«  meiH 
thène  passe  au  vert ,  et  finit  par  derenir  jaune.  Le  Uoaide 
purifié  est  sirupeux,  coloré  en  jaune,  plus  dense  que  leaii; 
il  se  dissout  à  froid  dans  Talcool  et  1  esprit  de  bois,  mail 
Téther  et  Tessence  de  térébenthine  le  dissolvent  plus  fiici- 
lement  \  il  brûle  avec  une  flamme  fuligineuse  bordée  de 
vert.  L'acide  sulfurique  concentré,  agité  avec  ce  liquide, 
produit  une  coloration  rouge  très  intense.  Il  renfermes 

C** 1550        59,18 

H" 162         5,lî> 

Ch^^ 2215        57,67 

5905      100,00 

BaSEHGB   DB  cAdEB. 

BoHÀffTBE,  Journal  de  pharfnmeiê,  t.  25,  p.  177. 
Ph.  Waltbr,  wtfnn.  de  ohim.  $t  dephyê.^  t.  76,  p.  408. 

5961 .  L^essénce  de  cèdre  brute  se  présente  sous  la  forme 
d'une  masse  cristalline,  molle,  blanche,  légèrement  colorée 
en  rouge  par  la  matière  colorante  du  bois  de  cèdre  de  Vir- 
ginie.Soumise  â  la  distillation  au  bain  d'huile,  elle  corn* 
menée  à  bouillir  entre  100<^  et  150^*,  mais  le  produit  qui 
passe  à  la  distillation  n'est  que  de  l'eau  chargée  d'un  peu 
d'essence  concrète.  L'essence  brute,  débarrassée  de  l'eau, 
se  fige  à  27*^  au  moment  de  sa  solidification,  le  thermo- 
mètre remonte  toqt.d'un  coup  à  52^ 

Gliauflée  au  bain  d'huile,  1  ébullition  commence  à  275% 
fit  continue  jusqu'à  292*  ;  mais  la  majeure  partie  de  la 
aubslAOce  passe  à  282^.  Si  Ton  enlève  la  cornue  du  baio 
4'iivileei  que  Ton  continue  la  distillation  à  feu  nu,  le  ther- 
momètre monte  jusqu'à  500"^  centigr.  Le  résida  restant 
dans  la  cornue  coule  difficilement;  il  est  fortement  coloié 
en  brun  et  composé  des  débris  de  bois  et  de  la  matière  co- 
lorante de  Teasence  altérée  à  cette  haute  température. 
.'  Le  produit  obleaa  par  distillation  est  composé  dWe 
«itî^titQeitOKtotaUtne  et  d'une  subetance  liqtnide;  11  est  dftui^ 
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couleur  jaune  paille;  en  l'exprimant  à  travers  un  linge, 
on  stSpare  grossièrement  l'essence  solide  de  Tessence  li- 
quide. On  dissout  ensuite ,  à  plusieurs  reprises ,  la  masse 
solide  dans  l'alcool  ordinaire,  qui  dissout  bien  plus  fiicile-» 
ment  l'essence  liquide  que  l'essence  solide;  1  essence  li- 
quide reste  dans  les  eaux  mères,  et  après  plusieurs  cristal- 
Uaations^  on  peut  se  procurer  l'essence  de  cèdre  solide 
parfaitement  pure. 

L'essence  de  cèdre  solide^  fondue,  se  présente  sous  l'as- 
pect d'une  masse  cristallisée;  son  odeur  est  'aromatique, 
particulière,  rappelant  celle  du  bois  de  cèdre*,  sa  saveur 
n'est  pas  trop  prononcée;  elle  fond  à  74^  centigr.;  elle 
est  très  peu  soluble  dans  l'eau,  beaucoup  dans  l'alcool, 
d'où  elle  se  précipite  par  le  refroidissement  en  aiguilles . 
cristallines  d  un  éclat  brillant  et  soyeux. 

La  densité  de  sa  vapeur,  prise  au  bain  d'alliage ,  est 
de  8,4,  et  sa  composition  se  représente  par 

C" 2448      82,5 

H« 323      10,9 

0^ 200        6,8 

2973     100,0 

La  densité  de  la  vapeur  y  calculée  d'après  cette  for- 
moieyest: 

a* 26,9 

H"....       5,5 
0» 2,2 

CMrinê. 

3962«  On  réussit  parfaitement  à  extraire  de  l'essence  de . 
cèdreconcrète,unhydrogènecarboné,  en  traitant  dansune 
cornue  l'essence  concrète  fondue  par  l'acide  phosphorique 
anhydre;  on  ajoute  ce  4emier  par  petiies  portions,  pour . 
éviter  une  trop  grande  élévation  de  température  qui,  non- 
obstant cetteprécaution,deyient  très  considérable.  L'acide  . 
phoaphorique  se  colore  en  noir  et  se  change  en  une  matçe  , 
qui  coule  difficilement»  tandis  qu'à  sa  surface  vient  nager  \ 
un  corps  fluide,  jaune,  qa'on  en  sépare  par  la  distillation.  , 
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Ge  eoipt  huileux,  traite  par  l'adde  pfaotphoriqne  < 
une  oa  deux  fois,  jdtqu'à  ce  que  Tacide  ne  se  colore  plus, 
constitue  un  liquide  jaune,  d'une  odeur  aromatique  par- 
ticuUère^  qui  ne  ressemble  plus  en  rien  à  celle  de  Te»* 
sence  de  cèdre  cristallisée  ;  sa  saTenir  est  d'abord  IsiUst 
mais  bi^itôt  elle  se  développe,  devient  persistant»  eC  poi- 
▼xée;  il  bout  à  848®  oentignMleSy  son  poids  spëeifiqae  est 
0,984  à  14S». 
U  r^iferme  : 

C" «448,64      89,0 

H«.....      500,00      11,0 
2748,64    100,0 
La  densité  de  sa  vapeur,  prise  au  bain  d'alliage,  s'est 
trouvée  être  =  7,9.  Calculée  diaprés  la  formule  C**  H*, 
on  a 

C" 26,9 

H* 5,2 

30,1 
=^  7,5 


En  comparant  les  points  d'ébullition  du  cédrène  et  du 
cétène,  corps  qui  ont  le  même  nombre  d'équiv^e«t^de 
carbone,  on  voit  que  le  cédrène,  moins  riche  en  hjd(|0- 
gène,  est  plus  volatil,  car  il  bout  à  248%  tandis' que  le 
cétène ,  plus  riche  en  hydrogène ,  est  moins  volatil ,  et  ne 
bout  qu'à  275^ 

L'action  de  Tacide  sulfurique  orijînaîre  sur  l'essence  de 
cèdre  cristallisé  ne  donne  pas  d'acide  sulfo-cédrique.  L'es- 
sence se  comporte  avec  l'acide  suifurique  comme  l'essence 
de  menthe  concrète. 

L'action  du  perchloruri»  4t^  phosphore  sur  Tessence  de 
cèdre  ressemble  à  celle  que  ce  corps  exerce  sur  l'esseuce  de 
menthe  ;  on  obtient  un  corps  d*onè  odeor  aromatique  par- 
ticulière fort  dMScîIe  à  purifier. 

On  obtient  l'essence  de  cèdre  tiqmde ,  en  la  séparant  par 
pression  de  l'essence  concrète ,  et  ep  la  soumettant  à  jm- 
sieurs  distillations  ménagées,  en  tie  rectieiHaot  que  les  nre- 
mières  portions  qui  passent  à  la  distillation.  Les  dentietes 
portions  qui  restent  dans  la  çomùe  sont  jplas  où  mofos 
chargées  d'essence  concrète.  On  obtient  enfin  uu  liquide 
qui  bout  entre  994*  et  968^  centlgé: ,  et  qui ,  smiihlsii  ^i- 
nalyse,  donne  des  résultats  qui  se  confondent  avec  ceux  que 
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fournit  le  oédrtne  artificiel,  qa^on  obtient  en  traitant  l'es^ 
eence  concrète  par  l'acide  phosplioriqae  anhydre. 

L'essence  de  cèdre  liqoide  a  une  saveur  plus  suave  que 
le  cëdrène^  son  poids  spécifique  est  0,08  â  14*  cent.,  le 
même  qne  celui  du  cëdrène;  son  point  d'ëbullttion  est  un 
peu  plus  élevé  que  celui  du  cédrèue  artificiel ,  mais  il  est 
probable  qu'il  est  très  difficile,  sinon  toutefois  impossible, 
de  le  débarrasser  entièrement  de  l'essence  conerète  par 
simple  distillation. 

Il  existe,  comme  on  voit,  une  analogïe  manifeste  entre 
le  cédrène  et  fessence  concrète  de  cèdre,  ainsi  quVntre  le 
boméène  et  le  camphre  de  Bornéo.  Il  fiiudraft  donc  étudier 
l'action  de  l'acide  nitrique  sur  Tesscnee  de  cèdre. 
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3063.  Cette  substance,  queGeoffroj  le  jeune  et  Lefebwre 
ontdécouverleil  ja  lon;j;lemps  dans  la  racine  d'aun<^(lnf</a 
k&lemium)^  et  qui  paraît  en  former  le  principe  af*tif,  s'ol)- 
tient  en  distillant  la  rafineaveo  de  Teau;  elle  passe  avec 
les  vapeurs  d  eau ,  et  se  condense  sous  la  forme  d'une  huile 
jaunâtre  qui  se  fige  enuiite.  On  l'obtient  à  Vi\n%  cristallisé 
en  laissant  refroidir  une  dissolution  concentrée  de  racine 
dTaunée  dans  l'alcool  chaud.  L'héténine  crisTalllse  en  pris- 
mes quadrilatères,  parfaitement  blancs,  d'une  odeur  et 
d*une  saveur  très  faibles  $  elle  est  insoluble  dans  Veau,  très 
solnbleau  contraire  dans  l'alcool  et  Télber  ;  elle  se  dissout 
égnlement  en  toute  proportion  dans  les  huiles  essentielles 
ei  dus  la  créosote.  Elle  fond  A  79'',  bout  entre  97H  et  ISHf, 
et  se  volatilise  avant  de  bouillir,  en  répandant  une  odeur 
très  faible  qui  rappelle  celle  de  l'essenre de  Patt boull*,  ce- 
pendant  à  cette  tempéralura  elle  s'allère  plus  ou  moins, 
de  sorte  qu*OQ  ne  peut  pas  prtndre  la  densité  de  sa  vapeur. 
Lorsqu'on  fait  fondre  de  rhélénine  i  une  douce  chaleur, 
elle  cristallin  de  oouveau  ^b  masee  par  le  refroidissement*, 
lOais  si  l'on  maintient  la  chabur  pendant  aueJq^ues  niinu- 
teSf  la  masse,  solidifiée  de  nouveau,  ne  présente  plus  au* 
cdne  texture  cristalline,  et  ressemble  beaucoup  i  la  C0I07 
phané  par  son  aspect  extérieur. 


348  CÉLillI1ll« 

En  chauffant  itVhiXénUip.  AVfC  iinediiwolation  nqaevm 
ih.  |iota8se ,  on  ob^rve  qaVllo  untrc:  d'abord  en  fusion  et 
finit  par  se  dissoudre;  lorsqu'on  ajoute  i  la  solution  quel- 
qufïs  ({Cultes  d'acide  chlorhydriquc,  Thi^U-ninc  s'en  pr^'ci- 
pite  sans  altération  ;  la  potasse  alcooliqur;  n  attaque  pas 
non  plus  cette  substance.  Quand  on  la  (liaufTe  avec  de  la 
potasse  siche,  une  grande  partie  se  volatilise,  tandis  qu*aiie 
autre  portion  se  carbonise  ;  en  dissolvant  ensuite  le  ré- 
sidu dans  Teau,  on  obtient  un  liquida  colore  en  brun  que 
les  acides  troublent  légèrement. 

I/acide  sulfurique  concentré  dissout  Théh^nine  à  la  tem- 
p«ïrature  ordinaire  en  prenant  une  couleur  d'un  rouge  vi- 
neux ;  il  ne  se  dégage  pas  d'acide  sulfureux  si  on  a  évité 
réchauffement.  I<a  nolution  contieiit  alorn  un  acide  parti- 
culier que  nous  désignerons  sous  le  nom  (f  acide  imfohé* 

l;hélénine,  à  la  température  ordinaire,  absorbe  une 
grande  ({uantitéde  gox  chlorbydrique,  et  se  liquéfie  en  pre- 
nant une  teinte  violacée. 

I/acideasotique  de  concentration  moyenne  la  eonrertlt, 
à  chaud,  en  une  résine  azotée  que  nou»  appellerons  nUfih 
MUninê. 

I/acide  phosphori((ue  anhydre  exern*  sur  ThéléniDe  la 
m/smn  action  que  sur  le  camphre,  en  la  (ransforroant  en 
un  hydrogène  carboné  que  je  d/:signerai  sous  le  nom  de 
héUnin$^  par  analogie  avec  le  camphènr. 

Le  chlore  gaseux  n'agit  pas  k  froid  »ur  l'Iiélénine,  même 
sous  rinflueoee  des  rayons  solaires;  mais  quand  on  chauflb 
le  mélange  il  y  a  dcga|;ement  d'acido  clilorhydrique  et 
iormatiun  d'un  corps  résineux  dérivé  par  substitution* 

Distillée  avec  de  la  chaux  caustique,  Thénénine  donne 
un  liquide  jauoAtre,  toflammable»  neutre,  qui  ne  se  mé- 
lange pas  avec  i'eau^  et  présente  une  odeur  analogue  à 
celle  de  raeétone. 

La  composition  de  celte  substance  est  la  suivante  i 

C» H46,6  77,98 

H» «84,8  8,41 

0" 800,0  15,67 

1471,4        100,00 
Iji  nitrohéléntne  se  représente  par  C*  H**  0*  Ai*  0*, 
et  la  chlorhélénlno  par  G^  ir*  0;  Q'  qui  ne  différent  de 


celle  de  Yhêiémne  qu'en  ce  que,  dans  la  première,  un 
ëquiTâlent  d^bydrogëne  est  remplacé  par  un  ëquivalent  de 
▼apeor  nitreuse,  et,  dans  la  seconde,  par  un  ëquiyalent  de 
chlore. 

Hélénifiê. 

3964.  En  distillant  un  mélange  d'acide  phosphorique  an- 
hydre et  dliëlénine,  on  obtient  dans  le  récipient  un  liquide 
jaunâtre,  plus  léf|^  que  Teau,  d'une  odeur  faible,  rappelant 
celle  de  l'acétone.  Après  l'avoir  traité  plusieurs  fois  par 
Facide  sulfurique  fumant  et  par  Teau,  pour  le  purifier  de 
lliélénine  dont  il  est  souillé,  après  l'avoir  séché  sur  du 
chlorure  de  calcium  et  distillé  à  diverses  reprises,  il  pré- 
sente une  composition  constante.  Son  analyse  fournit  lee 
lAoltats  suivants  : 

C* H46,7  89,8 

H«« 99,8  10,8 

1246,5        100,0 

Ainsi  l'héléoine,  en  perdant  2  atomes  d'eau,  se  trana* 
forme  en  hélénène. 

Cet  hjdrogëie  carboné,  à  l'état  pur,  est  liquide,  inco- 
lore, plos  léger  que  l'eau,  d'une  saveur  acre  et  d'une  odeur 
faible  rappelant  celle  de  l'acétone;  il  br&le  avec  une  flamme 
fuligineiise,  et  bout  vers  200*.  A  ftoid,  l'acide  sulfuriaue 
fonunt  est  sans  action  sur  lui,  ce  qui  permet  de  s  en 
servir  pour  séparer  l'hélénine  que  le  produit  brut  a  en- 
trduée.  Lorsqu'on  chauffe  le  mélange  il  noircit.  L'acide 
nitrique  fumant  le  colore  d'abord  en  rouge,  puis  en  vert; 
par  une  addition  d'eau,  l'hélénène  surnage  et  ne  paraît  paa 
être  altéré.  Quand  on  le  traite  à  chaud  par  l'acide  nitrique, 
il  se  résinifie. 

En  résumé,  les  composés  de  l'hélénine  peuvent  se  re* 
pr^nter  par  les  formules  suivantes  : 
C"  H"  0*  Hélénîne. 

C^  H»  G'  +  Cl'  H'    Chlorhydrate  d'héUnine. 
G*"  H"*  G'  Chlorfaélénine. 

Cl» 
C*H''0'+C1>IP    ChlorhjdratedeohtorhéUnine. 

CI» 
C^  H«*  C  NitrohéléniDe. 

O'B^  Hélénène. 


wntncn  d^aivm» 

Tu,  M  SAUWVHfi,  j4nn.  de  Chim.  tiie  Phyu.^  t.  5,  p.  S80« 

lfi.Ai«cuKT  cl  Si'.M,,  Journal ihvhnrm,^  t.sif),  p.^il* 

DimAU,  y/ww.  //^  Chhn.  rt  tU  i%j».,  t.  ^il),  p.  î:2S. 

(lAiiounfi,  >^ww,  r/^  VMm,  et  é9>  Ph%j$.^  T»»  iM-rift,  t.  S, 

p.  274t  fi  ObêerputiMtM  inéditeê. 

ÂilOK.Oltit  huilnnVxlrail  clou Mïmimcnh  dis  raois  ipimpi' 
n^Ua aniêuni) \  iA\^ nX j aiiiiA t r c ri  %iA\iW h  U teinp4r*iur« d« 
i(f*  l/DineiiciY lirutrmi  iorini^ii  Av  di-u»  huil««,  riirio con- 
crète et  TaiUrf  liquida  ^  il  rti  facile  de  h^A  »4parer  per  ùm 
expreMionn  n^p^ti*-!^»  &  udc  heMu  Ujnpcraiiire;  lor»(|iie  le 
pepirr  c^tue  désire  lachi!*  on  reprend  Ia  inMti/'re  par  de  Tel- 
cool  i  0,H5  qui  la  difiiM)Ut.  Kn  lui  faitfiiit  «luliir  iUwx  ou  tloii 
rrintalliiiatîotia  dniiH  r<!  vi'liicuhN  on  oi>lii*iii  uu  produit 
d*ufic  purch!  parfalli?.  l/lmllr  liquida:  peut  éire  ohtcnue  en 
rcpri*nMiit  Icn  paplerit  qui  ont  mtvî  ù  iV^pretnion  de  Tfa* 
•cncc  hnitc  par  ralcool  (|nl  la  diwioiji,  inaiii  par  cv  proc^tf 
on  ri(!  «aurait  la  priver  «ruiu;  cerraine  qiiantiii!  d<:Mence 
concrète  quVlli!  entraîne  toujowm  avec  elle, 

Tri^pan'e  par  le  procé<ir  i\\\v.  ]v.  virim  d*>niliffiier«  e^eit 
une  aubManre  blanche,  qid  criiitatl)i«e  en  laniellee  doo^ 
de  beaucoup  d*iVlat  ;  m  pesanteur  iipficr A(|ne  e^i  presque 
éfpile  A  celle  de  iVau;  elle  po^n/^de  une  in\mr  d*aMla  bevie 
coup  pttm  faible  et  plm  aj^réablr  tpn;  erll<)  d<*  riiuHe  broie* 
Elle  eat  irAa  friaide  surtout  k  ()*,  entre  en  fualon  vera  Itl^^ 
et  bout  k  la  temti^riitnre  de  2S4*. 

KxpOM^e  tjendant  trèa  loti|;t(Tfn|>a  au  contact  de  Yo%f* 
gène  ou  de  rair  aec  ou  humide,  la  matl/rre,  tant  quVile 
e«t  A  Véini  «olide,  nViirotive  paa  d*alt^railon,  maie  iore« 
qu'elle  H%  maintenue  A  iVtat  liquide,  elle  a'alière  p««  A 

iieu,  et  iinit  par  perdre  la  proprii'Hi!  de  crihtMlliMfr»  Enpro* 
onKeant  IV»|»^rlence  pendant  deiitennitea,  elle  finit  par 
ae  ri^niniflor.     . 

I^eitalcaliaeauntiqueaeii  diaaijiutiori  conecntr  ée  et  boitil- 
lantn  n*o«efeeiit  «ur  elle  aucune  itctloii,  inAiite  par  nu  con« 
taet  de  pludieura  heure»)  leur  dinHoliition  akoallque  ae 
roniporlede  la  niAnie  mani^^re.  On  peut  nM'nie  mettre  IVa- 
aenee  tu  eoniaei  aeee  laa  ale*IU  iKdidea,  A  la  ieui|>/'rature 
A  laquelle  <;lle  entre  en  (*lMillition,  nann  qu'elle  en  aoital- 
iMv\  maia  ni  lonavto  lanHltbode  que  noua ar on» d4^crite 
pluahaut»  eu  traitant  de  lac  tion  den  alcali»  aur  Itcamphre, 
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on  remarque  que  l'essence  s'altère  et  donne  un  produit 
aeide  particulier.  Les  acides  énergiques,  tels  que  les  acides 
solfurique,  phosphorique,  etc.,  la  transforment  &  froid 
eo  une  sub8tan<'.e  qui  lui  est  isomère.  Enfin  les  acides 
oqrgënants,  tels  que  l'acide  chromique  et  surtout  l'acide 
oitrique ,  donnent  naissance  à  des  résultats  iutéressants. 
Elle  renferme  : 

C^^ 1500   81,08 

ff« ISO   8,10 

G» 200   10,82 

1850  100,00 

BrâmanisaL  C'est  la  substance  cristallisée  qui  résulte 
de  l'action  du  brôrae  sur  l'essence  d'anis  concrète.  Lors- 
qu'on verse  peu  à  peu  du  brome  sur  l'essence  ,  chaque 
goutte  qui  arrive  au  contact  y  développe  une  grande  élé- 
Tlûon  de  température,  la  couleur  du  brome  disparait,  et 
il  16  dégage  de  l'acide  brônihydrique  en  abondance;  eu 
joutant  un  léger  excès  de  brome  et  abandonnant  la  ma- 
t|i|eau  repos,  celle-ci  se  prend  en  masse.  En  appliquant 
de  petites  quantités  d'élher  au  produit  brut,  on  enlève 
Wlniile  brâmée^  le  résidu  repris  par  l'éther  bouillant 
'tpsjonnepar  le  refroidissement  des  cristaux  souillés  par 
00  peu  de  l'huile  précédente,  dont  il  est  fi^rile  de  les  clé- 
jmasser  en  les  comprimant  entre  des  doubles  de  papier 
joiepL,  et  leur  faisant  subir  de  nouvelles  cristallisatious 
m  l'éther. 

A  l'état  de  pureté,  cette  substance  est  incolore  et  se  pré- 
lats sous  la  forme  de  cristaux  assez  volumineux^  qui  pos- 
^d^t  beaucoup  d'éclat  ;  elle  est  inodore^  insoluble  dans 
f^o,  un  peu  soluble  dans  l'alcool,  beaucoup  plus  dans 
^^Ibet.  Une  température  un  peu  supérieure  à  100^  suflSt 
POQr  Taltërer;  à  la  distillation  ,  elle  se  détruit  d'une  ma- 
^incomplètei  en  laissant  dégager  de  l'acide  brômbydri'- 
^  Un  excès  de  brome  ne  parait  pas  réagir  sur  elle. 

Cette  substance  possède  la  composition  suivante  : 

C^ 1500,0  31,60 

H** 112,5  2,40 

Br*. 2954.0  61,80 

0».. 200,0,  4,20 

4746,5      100,00 


L'action  du  chlore  lur  iVssence  d^anis  est  beaucoup  plus 
complexe  que  celle  du  brome.  Les  produits  contiennent 
d'autant  plus  de  chlore  que  la  matière  a  étë  plus  long- 
temps soumise  à  Taotion  de  ce  (jaz.  Ils  sont  semi-liquides 
à  la  température  ordinaire  »  et  ne  présentent  par  consé- 
quent aucune  garantie  de  pureté. 

ÀnUcHnê. 

3966.  Lorsqu'on  agite  de  l'essence  d'anis  concrète  avec  de 

Ectites  quantités  d'acide  sulfurique  concentré,  elle  s'échauffe 
eaucoup  et  il  se  développe  une  belle  coloration  rouge  de 
•anp,.  Si  l'acide  est  ajouté  goutte  à  goutte  ;  si  le  vase  dans 
lequel  on  opère  est  convenablement  refroidi^  l'ac^tion  s'ac- 
complit entièrement  sans  qu'il  se  dégage  d'acide  sulfu- 
reux. L'acide  ayant  été  ajouté  en  quantité  un  peunotable, 
trois  ou  quatre  fois  le  poids  de  l'essence  par  exemple, 
celle-ci  se  trouve  complètement  dissoute^  et  en  lais- 
sant reposer  les  matières  pendant  24  heures,  et  ajou- 
tant de  l'eau,  on  voit  nager  à  la  surface  du  liquide 
une  matière  huileuse  qui  est  de  l'essence  altérée,  tandis 
qu'une  autre  portion  reste  dissoute  et  constitue  probable- 
ment un  composé  analogue  à  l'acide  sulfovinique.  Si  Ta- 
cide  a  été  ajouté  en  proportions  beaucoup  plus  faibles, 
une  demi-partie  d'acide  pour  une  d'essence,  celle-ci  se 
trouve  entièrement  transformée  en  une  substance  de  na- 
ture résineuse.  En  la  faisant  bouillir  pendant  longtemps 
avec  de  l'eau,  on  peut  lui  enlever  la  majeure  partie  de  l'a- 
cide sulfurique  qui  la  souille ,  mais  on  ne  saurait  l'en  dé- 
barrasser complètement  par  ce  moyen  y  il  faut  recourir  à 
une  distillation  ménagée,  mais  on  perd  par  ce  moyen 
beaucoup  de  matière. 

A  l'état  de  pureté,  cette  substance  est  solide ,  parfaite- 
ment blanche,  inodore ,  fusible  à  une  température  supé* 
rieure  à  100<^,  plus  pesante  que  l'eau,  insoluble  dans  ce  li-. 
quide,  à  peine  soluble  dans  l'alcool  même  i  chaud ,  plus 
soluble  dans  l'éther  et  les  huiles  volatiles.  Elle  se  dissout 
dans  l'acide  sulfurique  concentré,  auquel  elle  communi- 

Îue  une  belle  couleur  rouge  \  Teau  la  précipite  de  cette 
issolution.  Sa  dissolution  éthérée,  abandonnée  à  Téva- 
poration  spontanée,  la  laisse  déposer  sous  forme  de  peti- 
tes aiguilles  mioroaoopiquea.  Chauffée  au  contact  de  Tahr, 
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elle  «^enflamme  et  brûle  à  la  maoiiie  des  rétinet,  en  ré- 
pandant une  odeur  aromatique. 

Cette  substance  peut  se  produire  non  seulement  sous 
rinfluence  de  Tacide  sulfurique  concentré,  mais  encore 
par  le  contact  d'autres  acides  forts,  et  notamment  par  Tac-* 
tien  de  Tacide  phospborique.  Certains  chlorures  anhydres 
peuvent  aussi  foire  éprouver  cette  transformation  à  l'es- 
sence d'anis.  L'anisoïne  renferme  : 

C^ 1500        81,08 

ÏP* 150  8,10 

0» 500        10,82 

4850      100,00 

Action  de  l'acide  nitrique  iur  Veaence  d'amis. 

5967.  L'acide  nitrique  en  réagissant  sur  l'essence  d'anls, 
fournit,  suivant  son  degré  de  concentration,  des  substan- 
ces variées.    . 

Lorsqu'on  emploie  de  l'acide  nitrique  fumant,  il  en  ré- 
sulte une  action  des  plus  vives*,  il  se  dégage  d'abondantes 
vapeurs  rutilantes,  et  Ton  obtient  une  matière  de  nature 
résineuse. 

Si  au  lieu  d'employer  de  l'acide  fumant,  on  fait  usage 
d'acide  à  56*,  il  en  résulte  encore  une  action  très  vive-,  l'es- 
sence se  transforme  en  une  matière  huileuse  rougeâtre  et 
plus  pesante  que  l'eau  ;  par  l'action  prolongée  de  l'acide 
nitrique,  toute  la  matière  huileuse  disparaît,  et  si  à  cette 
époque  on  verse  de  l'eau  sur  la  liqueur  acide,  il  se  dépose 
des  flocons  jaunes  qui  constituent  un  acide  azoté  dont 
nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

Si  l'on  emploie  de  l'acide  nitrique  d'une  densité  de  25  à 
24*,  il  en  résulte  une  action  bien  moins  vive  \  dans  cette 
réaction  il  se  forme  deux  produits  :  une  huile  rougeâtre 
pesante  et  un  acide  exempt  d'azote,  cristallisable  ennelles 
aiguilles,  volatil  sans  décomposition,  et  qui  se  place  par 
l'ensemble  de  ses  caractères  à  côté  des  acides  benzoïque 
et  cinnamique. 

Enfin,  si  l*on  fait  usage  d'acide  nitrique  d'une  densité  de 
iO  à  i2*  seulement,  il  se  forme  très  peu  de  l'acide  précé- 
dent, et  au  contraire  une  grande  quantité  de  l'huile  rouge 
pesante*  En  soiimettanteelle-ci  i  tttie  diktilli^tion  ménagée, 


on  obti€iit  une  biùk  eolorëe  en  jaune  et  retenant  en 
dissolutioD  de  l'acide  anÎMque  ,  tandis  qu'il  reste  dana  le 
vaae  disiillatoire  un  résidu  abondant  de  charbon.  En  agi- 
tant Tiiuile  brute  ayec  une  faible  dissolution  de  potasse,  on 
enlève  l'acide  anisique  ;  après  des  lavages  réitères  à  Teai, 
on  sache  l'huile  sur  du  chlorure  de  calcium^  et  on  la  aoa- 
met  à  la  distillation. 

59G8.  L'huile,  aiosi  purifiée,  est  presque  ineolore;  elle 

Eossède  une  odeur  aromatique  assez  agréable;  elle  est 
eaucoup  plus  pesante  que  l'eau.  Lorsqu'on  la  laisse  quel- 
que temps  exposée  au  contact  de  Tair ,  elle  en  absorbe 
1  oxygène,  et  il  se  foi:me  de  Tacide  anisique.  Celte  transfor- 
mation s'effectue  instantanément  sous  l'influence  de  la  po- 
tasse en  fusion.  Nous  avons  donc  là  tous  les  caractères 
d'un  hydrure;  c'est  en  effet  Thydrure  d'anisyle* 
Cette  substance  donne  à  l'analyse  : 

C« 1200,0    70,58 

H" 100,0      5,88 

0* 400,0.  23,56 

1700,0  100,00 

5069.  Il  se  formeun  acide  correspondant  à  cet  hydroreen 
même  temps  que  Thydrure  d'anisyle,  c'est  l'acide  anisique. 
On  le  purifie  en  décomposant  le  sel  de  plomb  par  l'hy- 
drogène sulfuré.  L'acide»  ainsi  obtenu,  est  dissous  dans  l'al- 
cool qui  l'abandonne  en  beaux  cristaux  par  l'évaporation 
spontanée.  On  peut  enfin  achever  la  purification  en  la  tik- 
blimant. 

L'acide  anisique,  à  l'état  de  pureté,  est  solide,  incoloray 
inodore,  cristallisable  en  longues  aiguilles  qui  possèdent 
beaucoup  d'éclat.  A  peine  soluble  dans  l'eau  froide,  il  se 
dissout  en  grande  quantité  dans  ce  liquide,  à  la  tempëtfa-* 
ture  de  l'ébulUiion  *,  aussi  l'eau  bouillante  qui  en  est 
chargée,  le  laisse-t-elle  déposer  sous  forme  de  cristaux 
par  le  refroidissement. 

Il  est  très  soluble  dans  l'alcool  et  l'éther,  plus  i  chaud 
qu'à  froid  *,  il  forme  avec  les  alcalis  et  les  terres  des  sels  so- 
lubles  et  susceptibles  de  cristalliser.  Avec  les  oxydes  de 
plomb  et  d'argent,  il  forme  des  sels  peu  solubles,  incoio* 
reS|  et  que  l'eau  bouillante  laisse  déposer  par  le  relroidia* 
•ement  loiia  £wiM;  4'4oaiUea  naoré^  criatalUnçat  avao 


rammoniaqae  il  forme  on  tel  crûtalUsë  eu  cubes  tris  vo- 
lumioeos. 

De  même  qae  les  acides  benzoïque  et  ciaDuniiiae^  il  eit 
▼olatil  sans  dëcomposition,  précipite  les  sels  de  fer  per- 
oxyde, et  n'exerce  aucuoe  aclion  sur  les  sels  de  protoxyde. 
Ce  compose  renferme  : 

C» 1200,0      63,15 

H'* 100  5,26 

()• 600,0      51,59 

Î9ÔÔ        100,00 
L'anisate  d'argent  séchë  à  120^  dans  le  vide  renferme 

C« 1200,0      63,57 

H" 87,5        2,32 

0* 500,0      15,51 

AgO 1451,6      44,98 

3238,1     100,00 

D'où  Ton  Toit  qne  l'aeide  cristallise  retient  un  atonie 
d'eau. 

Eiher  anisigtÊe.  Ce  composé  peut  s'obtenir  avec  facilité 
par  la  méthode  suivante  :  on  dissoat  l'acide  anisique  dans 
cinq  à  six  fois  son  poids  d'alcool  absolu,  et  l'on  fait  passer 
jusqu'à  retus  dans  cette  liqueur  qu'on  entretient  à  une 
température  de  75^  environ  un  courant  de  gaz  chlorhydri- 
que.  En  distillant  jusqu'à  siccité  le  liquide  de  la  cornue, 
oft  isbtient  une  liqueur  alcoolique,  d*où  l'addition  d'une 
certaine  quantité  d'eau  détermine  la  précipitation  d'un  li- 
quide huileux  très  pesant.  Purifié  par  des  lavages  réitérés, 
séché  sur  du  chlorure  de  calcium,  et  distillé  sur  du  mas- 
rieol  en  exe&s,  il  renferme 

C* 1500,0      66,66 

H»» 150,5        6,66 

(T 600.0      26,68 

2i50,3    100,00 
fomiule  qui  peut  se  représenter  ainsi  : 
C«H"0*,  (?ff«0 

3970.  jicide  chloro-anitique.  L'acide  anisique  sous  Hn* 
fluence  du  qhlore  jperd  1  équivalent  d'hydrogène  et  gagne 
i  ë^RÎ^alâDt  4^  ce  C9i;9s.  Lç  4ioaYel  n^id^  qpx  ea  xésoUQ 


t56  érwMM,  cBioftO'Ainii^i. 

mt  ai$MH$i  en  fines  a{giiille§  donées  dé  beaucoup  d^éela^ 
et  possédant  d'ailleurs  des  propriétés  analogues  à  eelles  de 
Facide  anisiqne. 

Ce  eon^ose  renfeime 

C» 1200,0      61,30 

H'* 87,5        3,75 

CV 442,6      18,99 

O; 6(X),0      25,76 

^Î(M     100,00 

JEihêr  ehhro^afMquê.  Ce  composé  s'obtient,  soit  en 
faisant  passer  jusqo^à  refus  un  courant  de  gaz  cblorfaydri* 
que  dans  une  dissolution  alcoolique  dWoe  cblorO'anisl- 
que,  soit  en  m^^ttant  Yéx\ux  anisique  en  contact  avee  une 
atmosphère  de  chlor^^,  Qurrlle  quegoilla  méthode  qu'on  ait 
employée  pour  sa  préparation,  on  le  purifie  en  lui  fiusant 
subir  plusieurs  cristallisations  dans  Téthen  II  se  présente 
alors  sons  la  forme  d'aiguilles  blanches  et  brillantes. 
Ce  composé  renferme 

C^ 1500/)      53,97 

H« 137,5        5,13 

O? 442,6      16,51 

()• 600,0      22,39 

2680,1     100,00 
formule  qui  peut  se  représenter  de  la  manière  sulraote  % 
C«H'«0»,  C*H^O 

3071.  Lorsqu'on  ver^e  peu  à  peu  du  br6me  sur  l'addeanl- 
sique  réduit  en  poudn;,  il  se  produit  beaucoup  de  chaleur, 
et  il  se  dégage  d'abondantes  vapeurs  d'acide  brômhydri* 
que;  si  l'on  continue  à  ajouter  du  brome  jusqu'à  ce  que 
toute  action  vienne  à  cesser,  on  obtient  une  masse  jaunitre 
qui,  purifiée  k  l'aide  de  plusieurs  cristallisations  dans  f  al- 
cool absolu,  donne  des  cristaux  aiguillés  très  minées  et 
possédant  un  grand  éclat.  C<atn  substance  est  peu  Koluble 
dans  l'eau,  assez  soluble  dans  l'alcool  et  Téther^  et  volatile 
sans  décomposition* 

LVther  anisique  traité  de  la  même  manière  donne  une 
fQbitanoe  foUde  et  crisuUiDe  qqfon  purifie  de  la  mtate 
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manière  que  Tëch^r  chk>TO-anisiqae.  Ces  deux  composés 
se  représentent  de  la  manière  suiyaote  : 

et 

Acide  ÊUtranùiquê. 
En  bisant  bouillir  Tessence  d'anis  avec  de  Taeide  ni- 
Uiqae  i  36*,  et  prolongeant  Taction  jusqu'à  ce  que  la  m** 
tièrê  huileuse  qui  prend  d  abord  naissance  ait  entiërement 
diqiaru ,  on  dëtermine  dans  ce  liquide  acide  la  précipit»- 
lion  de  flocons  jaunâtres;  ceux-ci  constituent  Tacide  ni^ 
tranisique  in^pur.  Pour  le  purifier,  il  faut  le  laver  à  plu- 
sieurs reprises  à  iVau  distillée,  le  dissoudre  ensuite  dans 
Tammoniaque,  et  faire  cristalliser  le  sel  qui  en  résulte  jus- 
qu'à ce  qu'il  soit  â  peine  coloré*  Le  sel  ammoniacal  ainsi 
purifié  étant  dissous  dans  Teau,  puis  décomposé  par  un 
acide,  laisse  précipiter  Tacide  nitranisique,  dont  on  achèye 
la  purification  à  Taide  de  laxages  à  Teau  distillée. 

Ainsi  préparé,  cet  acide  se  présente  sous  la  forme  d*une 
substance  d  un  blanc  légèrement  jaunâtre;  il  est  très  peu 
soluble  dans  Tenu,  même  bouillante.  L'alcool  le  dissout 
assez  bien  â  chaud.  Si  la  liqueur  est  suffi<«amment  concen- 
trée, elle  se  pn-nd  en  masse  par  le  refroidissement*,  mais  si 
elle  est  étendue,  l'acide  se  dépose  par  évapora  lion  spon- 
tanée,' sous  forme  cristalline*  Soumis  à  une  distillatioq  mé- 
nagée, cet  acide  se  sublime  en  partie  sous  forme  d'aune 
poudre  d'un  blanc  légèrement  jaunâtre.  Lorsqu'on  le  dis- 
tille arec  de  la  baryte  caustique,  celle-ci  devient  incan* 
descente  ;  il  se  dégage  d'abondantes  fumées  noires,  et  il  se 
dépoae  beaucoup  de  charbon. 

Il  forme  avec  la  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  des 
ads  très  solubles^  avec  la  baryte,  la  strontiane,  la  chaux 
et  la  magnésie  des  sels  peu  solubles;  avec  les  oxydes  de 
plomb  et  d^argent,  des  sels  tout  à  fait  insolubles.  D  contient  : 

C« 1200,0      4S,70 

H" 87,5        3,54 

Ax» 177,0        7,48 

0« 1000,0      40.88 

2464,5    100,00 
▼u.  17 
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La  formule  C"  H^^  As^  0^®  peut  ae  dëcomposer  de  la  m*- 

nière  suivante  : 

C«    H**   O»,  ffO 
Az'O* 

d'où  l'on  voit  que  l'acide  anisique,  en  se  changeant  en 
acide  nitranisique ,  a  échangé  un  équivalent  d'hydrogène 
contre  un  équivalent  de  vapeur  nitreuse. 

Lors(|u'on  fait  passer  un  courant  de  gaz  chlorhydrique 
«lans  une  dîssotuUoD  aieoollqae  d'acide  nîtranlslque ,  jas- 
i|n'i  oe  que  ne  gas  cesse  d'être  absorba,  on  obtient  par  te 
rerroiditsement  de  la  liqueur  des  écailles  Gristallities;  en 
prëcipitaat  le  prodoît  de  la  r^etion  par  l'eau,  le  lavant  i 
plnsieiUB  reprises  avec  de  l'eau  ammoniacale»  puis  avee  de 
r^oaa  distillée  pure,  on  obtient  l'ëther  nitranisîque. 

En  faisafit  cristalliser  cet  éther  dans  l'alcool  absolu ,  on 
l'obtient  en  belles  lames.  Il  renfenhe  : 
C»  H"  (y,C«H"0 
A2»0^ 

Au  moyen  de  la  réaction  de  l'acide  aulfurique  sur  «ne 
dissolution  d'acide  nilrafiisique  dans  l'esprii  de  boîs>  on 
obtient  le  aitrauîsate  de  nëthylèae,  qui  ae  prëseote  sons 
la  même  forme  que  le  composé  précédent,  et  qui  Mofenuas 

la»0* 

'  3972*  jénùêle.  C'est  le  produit  qui  se  ibrme,  quand  m 
distille  facide  aixisique  avec  uu  excès  de  baryte. 

CeUe  réaction  a'expUqpiie  de  la  ■nanière  aHÎrante  : 
C"H*0»  +  2IJaO  =  2((?0»,BaO)  +  C»H**0*. 

Le  composé  ainsi  obtenu ,  V-mnigoU  est  liquida,  {«kc^^ove^ 
très  Mobile ,  bouillant  au  dessua  de  ISO*,  d'une  odeur 
arasnatique  af^réable,  insoluble  dans  l'eau»  ioluble  dans 
Tah^iol  ex  Télher  Mis  en  ^nootact  avec  le  brème,  il  doona 
naissance  à  un  composé  dérivé  pareubatitution,  qui  em^ 
tallise  en  tables  volumineuses  d'un  grand  éclaU  L'acide  ni- 
trique donne  aussi  naissance,  par.  sa  réa.clioQ,  à  des  pro- 
duits bien  cristalli.sés.  Eufio,  l'acide  sulfurîque  de  Nord- 
hausen  forme  i»  ^produits  analogue  &  ceux  que  fournit 
la  benzine. 
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L^aoitole  possède  la  compotUion  «uirante  : 

C» 10J10,0      77,78 

H2 <«0,0       7,40 

0^ gOO,0      14,82 

iS^tiOO    100»00 

Le  brAmanisole  le  représente  par  la  formule  soirante . 

et  le  nitranisole  par 

<?•   IP   OJ 

ausi»  ra  ciiaoyi.1* 

9073.  Celle  luiile  s^exlrait  par  la  lUstilUlioo  des  clous 
de  girofle  arec  de  Veau;  ces  clous  sont,  comme  on  sait» 
les  boulons  de»  fleurs  du  eariopht/Uus  aromaiicui. 

A  rëtat  de  pureté,  ^lle  esl  incolore*,  diaphane,  sa  saveur 
est  Acre  et  rauHtique;  file  chI  ruicoro  liquide  à  18^  i  sa  deor 
sit^'  varie  de  \  ,05«j  à  1 ,000,  sui vanl  Boiuslre.  Elle  est  peu 
f  oluble  dans  iNfau,  irès  suluble  au  ronlraire  dans  l'alcool, 
rëther,  l'acide  acétique  concentré,  et  les  huiles  grasses  : 
eNeest  eans  aetiaii  sur  les  papiers  de  tovrnesol  et  de  cur- 
mnMu 

nie  absorbe  une  {{fMde  quantité  de  chlore  qol  la  co« 
loM d*alb«rd  ee  vert ,  puis  en  brun;  bientôt  après  elle  se 
résinifie.  i/acide  sulfurique  concentré  la  colore  en  rouge 
pourpre  et  la  résioiflè  partiellement,  l/acide  nitrique  A 
froid  la  colore  eu  tqix^^  lorsqu'on  vtettt  A  ebauflhr  le  osé- 
lange»  il  se  déitage  d*al>ondauies  va^^ucs  ruiilaates»  et  l'es- 
sence est  convertie  en  acide  0JiaJM|ue. 

lilwiile  brute,  telle  ^lu'oii  l'eatrak  par  la  diatillatlony 
feofecme,  d'aficès  £uling,,  deai;  subsianoes  dlsdscttsf 
Tuiie»  qui  se  combine  divecienieBi  avec  las  bskses»  fbrm^ 
des  composés  crisialiiiis  biea  déiiojs,  etpeésenie  aioei  les 
caractères  d'un  védlabU  4KÛds  ;  rauAroi  neaure  et  poss^ 
daot  la  même  composilioaan  oeniiimesifie  ksi  essences  de 
téréhaatbine  et  de  citrou.  Nous  ne  paiieman  im  qne  do 
rbuilc  ncidef  la  seule  qui  ail  été  examinée  avwsoiiu 
Pour  séparer  ces  deux  fcoduita,  mmàkk  Vb«Ue  F 
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avec  une  dissolution  concentrée  de  potasse  ou  de  soude 
caustique;  il  se  produit  alors  une  masse  de  consistance  bu- 
tyreuse  cristalline.  Si  l'on  étend  d'eau,  et  qu'on  soumette  la 
liqueur  à  la  distillation,  on  remarque  à  la  surface  du  liquide 
qui  passe  dans  le  récipient  des  gouttes  oléagineuses  qui 
constituent  Thuile  indifférente.  Le  résidu  de  la  distillation 
étant  filtré,  laisse  déposer  par  le  refroidissement  une  masse 
cristalline  demi-transparente  et  tapissée  de  nombreuses  ai- 
guilles blanches  et  brillantes  :  c*est  un  eugénate  alcalin.  A 
l'aide  d'un  acide  minéral,  on  sépare  Tacide  eugénique  que 
l'on  purifie  ensuite  par  la  distillation. 

L'acide  eugénique  se  présente  sous  la  forme  d'un  li- 
quide incolore,  oléagineux;  sa  densité  est  de  1,079;  il  rou- 
git le  tournesol,  possède  une  saveur  épicée,  acre  et  brû- 
lante, et  une  forte  odeur  de  girofle;  il  bout  à  243*.  Lors- 
qu'on le  distille,  il  donne  un  résidu  qui  se  colore  de  plus 
en  plus;  cette  coloration  est  due  à  l'action  de  l'air,  car 
lorsqu'on  a  soin  de  rectifier  Tacide  dans  un  courant  de 
gaz  carbonique,  il  reste  parfaitement  incolore;  il  forme 
des  sels  cristallisables  avec  la  potasse,  la  soude,  l'ammo- 
niaque et  la  baryte. 

L  acide  eugénique  a  pour  formule 
C%  H«  0«. 

L'acide  eugénique  se  combine  avec  la  potasse  et  forme 
un  sel  acide,  cristallisable,  soluble  dans  l'alcool,  mais  dé- 
composable  dans  l'eau.  Ce  sel  renferme  là  pour  iOO  de 
potasse.  La  formule  qui  s'accorde  le  mieux  avec  les  ana- 
lyses est  la  suivante  : 

2C*^H«0»,  K0,ffO. 

On  voit  donc  que  cet  acide,  en  se  combinant  à  la  po- 
tasse ,  fixerait  un  atome  d'eau.  Les  eugénates  de  soude  et 
de  baryte  sont  des  sels  neutres. 

L'ammoniaque  peut  aussi  former  avec  l'acide  eugénique 
une  combinaison  cristalline  avec  excès  de  l)ase.  Pour  jm- 
parerce  composé,. on  introduit  l'acide  eugénique  dans  une 
ëprouvette ,  et  on  y  fait  passer  du  gaz  ammoniac  sec.  En 
prenant  214,â  pour  le  poids  atomique  de  l'ammoniaque, 
on  trouve  que  l'atome  de  l'acide  eugénique  pèserait  3160, 
nombre  qui  diffère  très  peu  de  celui  que  nous  avons  ad- 
mis plus  haut ,  en  supposant  que  l'acide  est  bibasique ,  et 
que  son  ael  ammoniacal  est  neutre. 
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Â?ec  l'oxyde  de  plomb ,  Tacide  eugënique  forme  on  sel. 
basique,  qui  renferme  : 

C*. 36,8 

H« 3,5 

v^«  ••••   ••••  ^b  •  •  i/,0 

3PbO 49,2 

L'huile  de  piment  de  la  Jamaïque  présente  exactement 
la  même  composition  que  l'huile  de  girofles.  Comme  elle, 
on  la  partage  en  deux  huiles  par  la  potasse-,  une  huile  in- 
différente qui  possède  la  même  composition  que  l'essence 
de  térébenthine ,  et  une  huile  acide  qui  se  combine  avec 
la  potasse  et  qui  est  de  tout  point  identique  avec  l'acide 
eugénique. 

Si  on  fait  bouillir  les  clous  de  girofle  avec  de  l'alcool, 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  épuisé  tout  ce  qu'ils  renferment  de 
soloble  dans  ce  véhicule,  l'alcool  par  l'évaporation  et  le 
refroidissement  fournit  la  cariophyliine. 

Si  ensuite  on  distille  ces  clous  de  girofle  avec  de  l'eau,  on 
en  retire  une  huile  qui  ne  contient  pas  d'huile  indifférente 
et  qui  se  combine  tout  entière  avec  la  potasse.  Elle  bout  à 
i55®  environ,  et  distille  incolore  dans  un  courant  d'acide 
carbonique. 

Cette  huile,  qui  parait  consister  en  acide  eugénique  hyr 
dratë,  m'a  offert  la  composition  suivante  : 

C»  H"  0*^  =  C?^H*«0»  +  2  H*0 

Cest  ici  le  lieu  de  parler  de  deux  substances  qu'on  ren- 
contre dans  le  girofle,  et  qui  ont  été  désignées  sous  les  noms 
d'eogénine  et  de  cariophylline. 

Eugénine.  Ce  corps,  qui  a  été  obtenu  par  M.  Bonastre 
dans  l'eau  distillée  de  girofle,  se  présente  sous  la  forme  de 
paillettes  jaunâtres  et  nacrées.  D'après  mes  analyses  ,  ce 
composé  est  isomère  de  l'acide  eugénique  anhydre  ,  et  se 
trouve  à  son  égard  dans  les  mêmes  rapports ,  que  la  ben- 
zoïne  avec  l'huile  d'amandes  amères. 

Cariophylline.  Cette  substance,  qui  se  rattache  aux  pré- 
cédentes, présente  des  propriétés  bien  caractérisées;  elle 
cristallise  en  aiguilles  déliées,  réunies  en  faisceaux;  elle  est 
incolore,  sans  savélrni  odeur,  et  rude  au  toucher;  elle 
n'tDQBe  en  fosioii  qu'à  une  tuupëtature  très  élevée,  et  il  est 
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même  diffleRe  de  la  fondre  sans  loi  faire  ëprourer  une  lé- 
gère altëratioD. 

Elle  est  peu  solatde  dans  Talcool  froid;  elle  s'y  dissout 
mieux  à  chaud,  et  mieux  encore  dans  TMier. 

L'acide  nitrique  concenti^  transforme  la  cariophylline 
en  une  matière  rëtinoïde;  les  dissolutions  alcalines  en  dis- 
solvent à  rhaud  une  nrtaine  quantité.  Otte  substance  pos- 
sède exactement  la  même  composition  que  le  camphre  des 
lâurinées. 

HUILES  DIVBRSBS. 

^Vfi.Eâienee  feitrugon.  S'obtient  par  la  distîllatfonde 
Testragon  {artemisia  dracunculuê)  avec  de  Feau.  Telle 
qu'on  la  rencontre  dans  le  irommerce»  elle  est  liquide,  jau- 
nâtre et  douée  au  plus  haut  degré  de  Todeur  de  la  plante. 
A  Tétat  de  pureté,  elle  est  parfaitement  limpide  et  incolore; 
elle  est  insoluble  dans  l'eau^soluble  dans  l'alcool  et  l'éther, 
elle  bout  environ  à  la  température  de  S20». 

D'après  les  expériences  de  M.  Gerhardt,  cette  haRe  att- 
rait la  même  composition  que  l'huile  d'anis  concrète,  et 
les  acides  qu'elle  forme  seraient  identiques  arec  ceax  qui 
dérivent  de  l'huile  d'anis. 

3975.  Euenee  de  romarin.  S'extrait  du  romarin  {ftmmm' 
rinw  offioinaiiê).  £lle  est  limpide  comme  de  i'eaa,  répand 
noe  ocfeur  forte  y  et  présente  beaucoup  d'analogie  avec 
l'essence  de  térébenthine.  L'huile  qu'on  rencontre  dans  le 
commerce  possède  une  densité  deO^fMl ,  qui  devient  0,889 
par  la  rectification.  Elle  est  soluble  en  toutes  proportions 
dans  Talcool  de  0,85.  Conservée  dans  des  vases  imparfaite- 
ment bouchés,  elle  laisse  déposer  un  stéaroptène  qai  est 
identique  avec  le  camphre  et  dont  la  quantité  peut  s^dle- 
ver,  selon  Proust,  jusqu'à  0,1  du  poids  de  Thuile*  L'es- 
sence, "dont  la  densité  est  comprise  entre  0,887  et  0,889, 
bout  à  la  température  de  IGO**.  Ce  point  d'ébullition  paraît 
asiex  constant.  Elle  contient  : 

C?" 344i        85,63 

H» 47a        ll,?i4 

0^ aOO  4,85 

4117      1^,00 

Cette  formule  pourfpH  \AmntfM9r  daaa  Cf^  R^^^BH)^ 
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ce  qiiî  en  ferait  l'hydrate  d'une  essence  isomère  de  l'essence 
de  térëbenthîne. 

3976.  Essence  de  mentha  pulegtam»  Elle  possède  uoe 
densité  de  0,925  à  0,927.  Cette  substance  présente  un  point 
d'ébullition  variable ,  de  sorte  qu'on  ne  saurait  accorder 
une  bien  grande  confiance  aux  analyses  de  ce  composé. 

D'après  M.  Kane,  elle  renferme  : 

O' 79,30 

H^ 10,55 

(P 40,55 

100,00 
Ces!  la  même  composition  que  le  camphre. 
5977.  Eêsencede  lavande.  S^oblientpat  la dislillatioQ  d# 
la  lavande  {lavandula  spteà)  avf«  de  l'eau  salée.  Elle  ea| 
remarquable,  en  ce  qu'elle  renferme  beancoop  de  8téa?o« 
ptène;  cependant  aa  quantité  Tarie  suivant  la  saison  et  le 
clinutt.  C'est  ainsi  que  le  stéaroptëneeontemi  daos  reatenee 
qui  vient  du  midi  de  l'Europe,  s'élève  quelquefoia  jusqu'à 
la  moitié  du  poids  de  Tessence*  Comme  la  volatilité  de  ce 
atéaroptène  n'est  d'ailleurs  que  peu  difftfente  de  celle  d« 
Teasence,  il  est  fort  difficile  de  se  procurer  de  l'essence  de 
lavande  à  l'état  de  pureté  parfaite. 

Par  des  distillations  réitérées,  on  peut  parvenir  à  eo  sé- 
parer beaucoup  de  matière»  solides,  l'essence  possède  alors 
une  densité  de  0,875  et  bout  à  la  température  de  iSê\ 

L'ianalyse  de  eette  sobataoee  donne  des  noaribres  qui  se 
rapprodîent  de  t 

C» 1147,5        75^ 

H» 175,0        11,5 

0» 200,0        15,0 

1523,5      100,0 

qui  représente  de  l'eau  combinée  avec  êe  Tessence  de  tfifé- 
b^DthÎDe ,  oa  un  isomère  de  eette  essence. 

S978.  Ihtife  neutre  de  epirœa  «imetria.  L'huile  bmte 
coatîeat  deux  builes,  l'une,  identique  arec  l'hydrure  de 
salicyle,  peut  être  séparée  de  f autre  au  moyen  des  basée, 
de  b  potasse  par  exempte.  En  reprenant  la  matf&e  pût 
l'éllier,  eélni-^  s'empare  de  l'huile  vola  trie  neutre ,  qorôft 
pan  enaaite^olMeDir  par  l'évaporatieii.  Cette  huile  p«rta<^ 
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à  UD  haut  degré  l'odeur  de  miel  dont  jouissent  les  fleun. 
Elle  renferme  : 

C^ 71,17 

H" 10,56 

0> 18,27 

100,00 

Celte  substance  se  décompose  sous  Tinfluence  du  chlore; 
elle  produit  un  dégagement  de  gaz  chlorhydrique ,  et  de- 
vient verlp  et  épaisse. 

3979.  Huile  defhun  dC oranger  ou  nérolt.  S'extrait  des 
fleurs  fraîches.  Récemment  préparée,  elle  est  jaune;  ex» 
posée  pendant  quelques  heures  soit  à  l'action  directe  des 
rayons  solaires,  soit  à  une  lumière  diffuse  un  peu  vive,  elle 
se  colore  em  rouge  orangé.  Elle  est  très  fluide,  plus  légère 
que  Teau,  et  possède  une  odeur  fort  agréable.  L'eau  de  fleurs 
d'oranger  préparée  par  distillation,  contient,  outre  Thuile^ 
un  principe  qui  a  distillé  en  même  temps  qu'elle,  et  qui 
possède  la  propriété  de  donner  à  l'eau  unn  couleur  roseï 
lorsqu'on  y  ajoute  quelques  gouttes  d'acide  sulfurique. 

D  après  fiouUay  et  Plisson,  lorsqu'on  nicle  le  néroli  arec 
de  petites  quantités  d'alcool  à  0*90,  celui-ci  en  sépare» 
après  avoir  dissous  les  dernières  portions  d'huile,  une  sub- 
stance particulière,  dont  une  nouvelle  portion  se  sépare 
de  la  dissolution  à  l'état  cristallin.  Ce  corps  entre  en- 
viron pour  un  centième  dans  la  composition  de  l'huile. 
Il  est  blanc,  inodore,  d'une  densité  de  0,915,  fond  à  50^ 
et  ne  devient  pas  cristallin  en  se  figeant.  Chauffé  â  l'abri  du 
contact  de  l'air,  il  se  sublime  sans  altération.  Il  se  dissouc 
facilement  dans  l'éther;  par  l'évaporation  de  la  liqueur, 
on  peut  l'obtenir  cristallisé.  Les  acides  et  les  alcalis  sont 
sans  action  sur  lui. 

3980.  Niooiianine.  Substance  solide  et  volatile  contenue 
dans  le  tabac,  qui  lui  doit  son  odeur  caractéristique.  On  l'ob- 
tient en  distillants  kilog.  de  feuilles  de  tabac  avec  13  livres 
d'eau^  jusqu'à  réduction  de  moitié  ;  on  ajoute  à  la  liqueur 
6  livres  d'eau  fraîche,  on  distille  de  nouveau  et  l'on  répète 
ce  traitement  trois  fois.  A  la  surface  de  la  liqueur  distillée 
nage  une  liqueur  grasse;  c'est  la  nicotianine  qui  se  8oli« 
difie  en  «conservant  i  odeur  de  la  fumée  de  tabac  ,  et  une 
saveur  aromatique  un  peu  amère.  Soumise  à  l'action  de  la 
chaleur,  elle  se  volatiliae.  £Ue  est  insoluble  dans  i'eâi^ 
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mais  elle  ae  dissout  facilement  daus  l'alcool  et  Véihet.  Les 
acides  étendus  ne  la  dissolvent  pas;  elle  est  soiuble  au  con-* 
traire  dans  les  alcalis  caustiques* 

3981.  Aêa/tine.  S'obtient  eu  distillant  la  racipe  sècbe 
dLOêwrum  êuropœum  avec  huit  parties  d'eau,  jusqu'à  ce 
que  trois  parties  de  celle-ci  soient  distillées.  Elle  cristallise 
en  tables  quadrilatères,  transparcutcis,  nacrées.  Elle  a  une 
odeur  et  une  saveur  aromatiques ,  qui  se  rapprochent  de 
celles  du  camphre-,  elle  fond  dans  l'eau  bouillante  et  se 

i>étrit  comme  la  cire  entre  les  doigts.  Chauflée,  elle  se  vo* 
atilise  sans  laisser  de  résidu ,  en  répandant  des  vapeurs 
qui  excitent  fortement  la  toux.  Elle  est  peu  soiuble  dans 
reau  ^  à  laquelle  néanmoins  elle  communique  sa  saveur  et 
son  odeur;  elle  se  dissout  facilement  dans  l'alcool;  l'eau 
la  précipite  de  cette  dissolution.  L'acide  nitrique  la  trans- 
forme en  une  rësine  visqueuse,  dont  une  partie  se  dissout 
dans  Tacide,  qui  en  est  coloré  en  jaune.  Elle  agit  comme 
ëmétique. 

3982.  Uuilê  de  êoêtafraê.  S'extrait  de  la  racine  ligneuse 
du  laurunanafrai.  Récemment  préparée,  elle  est  inco- 
lore j  mais  au  bout  d'un  certain  temps  ,  elle  devient  jaune 
ou  rouge.  Elle  possède  une  odeur  particulière  assez  agréa- 
ble ,  et  une  saveur  brûlante*  Sa  pesanteur  spécifique  est 
de  ifOM.  L'acide  nitrique  d'une  densité  de  1,25  la  colore 
en  rouge  nacarat  ;  l'acide  fumant  l'enflamme  avec  plus  de 
facilité  que  la  plupart  des  autres  huiles  volatiles.  Elle  ne  se 
combine  pas  avec  les  alcalis. 

Conservée  pendant  longtemps ,  l'huile  de  sassafras  laisse 
déposer  des  cristaux  transparents  et  incolores,  qui  affec* 
tent  la  forme  de  prismes  quadrilatères  obliques  ou  celle 
de  prismes  hexagones,  irréguliers,  terminés  par  deux 
facettes.  Ils  ont  l'odeur  et  la  saveur  de  l'huile  liquide.  La 
chaleur  de  la  main  suffit  pour  les  fondre.  A  une  tempéra- 
ture plus  élevée,  ib'  se  volatilisent  sans  laisser  de  résidu. 
L'acide  sulfurique  les  décompose.  L'acide  nitrique  concen- 
tré lesrésinifie.  Les  acides  chlorhydriqùe  et  acétique,  ainsi 
que  la  potasse,  ne  les  dissolvent  pas. 

3983.  Hvilede  baUdeRhodêi.  S'extrait  du  bois  du  oofi" 
vohulusêoaj)ariuê.  Elle  est  très  fluide  et  douée  d*une  cou- 
leur jaune  qui,  avec  le  temps  passe  au  rouge.  Elle  a  une 
odeur  de  rose  assez  prononcée  et  une  saveur  amère  et 
aromatique.  On  l'emploie  quelquefois  pour  lalsifier  Thuile 
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de  roses;  mais  corame  celle-ci  perd  ta  consistance  bnty^ 
reuse  quand  elle  contient  de  rhuile  de  bois  de  Hbodes,  la 
fraude  est  toujours  facile  À  reconnaître. 

Huilê^dê  pertil,  Br.A5CBETet  Skli.,  Journ.  depharm.^ 
t.  20,  p.  559.  Elle  s'eictrait  en  distillant  avec  de  l'eao 
les  semences  de  persil  {aptum  pelroselinum).  On  obtient 
ainsi  deux  huiles,  dont  Tune  est  plus  légère  et  l'autre  plos 
pesante  que  Teau.  Cette  dernière  contient  en  dissolatfon 
une  substance  concrète ,  qui  se  dépose  au  bout  de  qaetqoe 
temps  sous  forme  de  cristaux. 

Le  camphre  de  persil  est  insoluble  dans  Teau;  il  se  dis- 
sout facilement  au  contraire  dans  Talcool  et  r^ther.  Sa 
dissolution  alcoolique,  abandonnée  à  f^vaporation  spoo- 
tanëe,  le  laisse  disposer  sous  forme  de  prismes  à  six  pans 
qui  fondent  à  -f-  30%  et  entrent  en  ëbullition  à  300*,  en 
prenant  une  teinte  brun  fonce. 

Il  renferme  : 

C* 900,0  64,ai 

H" 87,5  6,54 

0* 400,0  28,82 

1387,5'       IOl>,UO 

Eiêêneê  de  thé.  Cette  essence,  qui  est  plus  Mgère  que 
Teau ,  possède  à  un  haut  défère!  Todeur  du  thë ,  et  étourdit 
tellement,  qu'à  certaine  dose  elle  peut  agir  comme  poison. 
Elle  se  concrète  facilement.  Combinée  avec  le  tannin,  elk 
agit  sur  l'économie  comme  diurétique.  La  majeure  partie 
de  cette  essence  se  volatilise  par  la  dessiccation  des  feuilles 
de  thë. 

Efêencê  denafran.  Les  8i{];roates  du  crocus  sativus  don- 
nent par  leur  distillation  avec  de  Teau  une  huile  jaune  très 
fluide,  plus  pesante  que  Teau,  et  dont  la  saveur  est  acre  et 
amère.  Elle  se  transforme  peu  A  peu  en  une  matière  blanche 
cristalline  plus  lég<*îre  que  iVau. 

Essence  de  zddoaire  Elle  s*ex(rait  de  la  racine  du  ewr^ 
euma  zedoaria.  Elle  est  jaune,  épaisse,  trouble,  et  possède 
une  odeur  cl  une  saveur  camphrées.  Elle  se  dissout  aw^ 
ment  dans  Talcool  et  Télher.  Elle  se  compose  de  deux 
huiles ,  dont  Tune  est  plus  pesante,  et  Tautre  plus  légère 
que  Teau. 

EêHncê  de  vaUrianê.  La  racine  de  valériane  donne  «ne 
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jtunâtre  qui  brunit  i  la  longue  en  s'ëpaitsissant; 
Son  odeur  est  très  désagréable,  sa  saveur  est  amère  et 
camphrée.  Elle  renferme  de  Taçide  valérianique  libre.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  de  0,944.  D'après  les  recherches 
de  MM.  Gerhardt  et  Cahours,  Tessence  de  ralériane  se 
compose  d'une  huile  oxygénée  et  d'un  hydrogène  carboné. 
Ce  dernier  s'obtient  i  l'état  de  pureté ,  quand  on  distille 
Tetsence  sur  de  la  potasse  en  fusion  ;  il  possède  la  même 
composition  que  l'essence  de  térébenthine.  L'huile  oxy- 
génée se  transforme  par  la  potasse  en  acide  valérianique. 

£êtence  de  peuplier.  S'obtient  en  distillant  avec  de  feau 
les  fleurs  non  épanouies  du  populus  nigra.  Elle  est  inco- 
lore, d'une  odeur  agréable,  insoluble  dans  l'eau,  peu  so- 
lubte  dans  i'alcool ,  très  soluble  dans  l'éther.  Elle  est  plus 
peasDte  que  Tenu. 

JEsêêncê  de  àaMia.  Les  tubercules  du  dahlia  pinnmla 
fournissent  une  huile  essentielle  plus  légère  que  l'eau ,  qui 
ae  résinifie  aisément  à  l'air.  Dans  Teau,  elle  se  concrète  à 
la  longue  et  dépose  dea  cristaux  qui  sont»  dil-on,  de  lacide 
bensoïque. 

Eêêenee  de  camomille.  La  camomille  des  prés  (matri'- 
earia  camomilla)  donne  une  essence  bleu  foncée  c/paque  et 
souTeot  visqueuse.  Sa  saveur  est  aromatique  et  amière.  Elle 
branit  et  s'épaissit  sous  l'influence  de  l'air  et  de  la  lumière. 
L'acide  nitrique  l'attaque  à  chaud,  et  l'addition  de  l'eau  y 
dëteraiine  ensuite  la  précipitation  d'une  résine  qui  sent  le 
uosc.  Sa  densité  est  de  0,924* 

La  camomille  romaine  {anthémis  nobiliê)  donne  une 
huile  qui  reiaemble  beaucoup  à  la  précédente.  D'aprèa 
gerhardt  et  Cabours^  cette  essence  est  un  mélanf^e  de  deux 
principes,  dont  l'un  est  oxygéné  et  se  transforme  «  sous 
l'influence  de  la  potasse,  en  un  acide  qui  présente  bçau* 
coup  d'analo((ie  avec  Tacide  valérianique. 

Essence  du  semen  contra*  Cette  huile  est  jaune  clair» 
possède  une  odeur  pénétrante  *,  sa  saveur  est  amère  et 
camphrée.  Sa  densité  est  d'environ  0,930.  D'après  Kekei, 
dfe  renferme  deux  principes  de  composition  différente  ^ 
qu'il  n'est  pas  parvenu  à  isoler. 

Essence  de  métissa  calaminiha.  Cette  huile  est  plus  lé- 
gère que  l'eau.  Son  odeur,  très  suave  et  musquée  ^  pré- 
sente quelques  rapports  avec  celle  de  la  menthe  aquatique. 
Les  tiges  récentes  de  cette  planté,  récoltées  soit  avant,  soit 
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au  moment  ou  après  la  floraîsoD ,  ne  fournissent  jamais 
d'essence. 

Huile  de  vétiver.  En  soumettant  la  racine  de  vétiver  à 
la  disiillation  avec  de  l'eau,  M.  Cap  a  obtenu:  i''  une  pe- 
tite quantité  d'une  huile  volatile  plus  légère  que  ce  liquide^ 
limpide  et  de  couleur  légèrement  ambrée  \  2^  une  quan** 
tité  plus  considérable  dune  huile  plus  pesante  que  leaa, 
opaque,  très  consistante  et  adhérente  au  fond  du  récipient^ 
5*  une  eau  distillée ,  très  aromatique.  Ces  trois  produits 
présentent  à  un  haut  degré  l'odeur  caractéristique  du 
vétiver. 
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5984.  Cette  huile  essentielle  se  prépare  à  la  manière 
ordinaire  en  distillant  avec  de  l'eau  les  semences  àxxeinapii 
nigra^  soumises  d'avance  à  une  expression  convenable 
pour  les  débarrasser  d'huile  grasse.  Mais  il  en  est  de  cette 
essence  comme  de  l'essence  d'amandes  amèrés;  on  sait 
qu'elle  ne  se  produirait  plus  si  les  tourteaux  de  moutarde 
avaient  été  préalablement  traités  par  l'alcool.  On  l'obtient 
le  plus  souvent  colorée  *,  mais  en  la  rectifiant,  il  est  facile  de 
l'obtenir  limpide  et  sans  couleur. 

Lorsqu'on  rectifie  cette  essence  à  feu  nu,  on  voit  que  TA- 
bullition  commence  vers  iiO®,  et  qu'elle  monte  graduelle- 
ment jusqu'à  155<>,  point  où  elle  demeure  stationnaiie, 
pendant  tout  le  reste  de  la  distillation.  Si  mettant  à  part 
ce  dernier  produit ,  on  rectifie  de  nouveau  la  premiète 
portion  recueillie ,  on  remarque  cette  fois  que  le  liquide 
entre  en  pleine  ébuUition  à  90<^,  et  si  l'on  change  de  ré- 
cipient lorsque  le  thermomètre  a  atteint  environ  iSO^ 
on  a  ainsi  trois  produits  dont  les  densités  vont  en  croit- 
sant,  savoir: 

IMe  90*  à  130^  densité 0,986 

2«  de  130»  à  1550. .  » 4,009 

3*  de  àl55«..» 1,015 

La  plus  légère  de  ces  essences  possède  une  teinte  citrine^ 
la  dernière  est  presque  incolore. 

Cette  variation  de  densité  annonce  une  différence  de  coai- 
position  et  de  condensation ,  de  là  viennent  sans  doute 
les  différences  qu'on  remarque  dans  les  analyses  d'essence 
de  moutarde  qui  ont  été  publiées. 
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L'huile  de  moatarde  renferme  : 

C" 612,0  48,81- 

H2 92,5  4,98 

Az* 177,0  14,12 

S^.;..,.  402,5  52,09 

1253,8  100,00 

L'aleool  et  l'ëther  dissolvent  abondamment  cette  essence, 
l'eau  l'en  précipite.  Elle  peut  elle-même  dissoadre^  une 
grande  quantité  de  soufre  et  de  phospliore,  qui  s'en  sépa- 
rent,en  partie  du  moins,  sous  Forme  de  cristaux  par  le  refroi- 
dissement. Le  chlore  la  décompose  en  donnant  naissance  à 
un  produit  cristallisé  qui  n'a  pas  été  étudié.  L'acide  azoti- 
que, l'eau  régale,  l'attaquent  avec  force  et  donnent  de  l'acide 
sulfurique  pour  dernier  résidu. 

Lorsqu'on  agite  longtemps  l'huile  de  moutarde  en  yase 
clos  avec  une  solution  concentrée  de  potasse  caustique,  elle 
s'y  dissout  presque  en  totalité,  et  la  dissolution  ne  conserve 
que  peu  d'odeur;  mais  elle  se  colore  en  brun  foncé.  Si, 
après  quelques  jours  de  contact,  on  sature  cette  liqueur  al- 
caline par  l'acide  tartrique ,  il  s'y  forme  un  dépôt  de  petits 
cristaux  blancs  radiés,  qui  ne  sont  pas  de  la  crème  de  tartre  ; 
quelques  gouttes  d'huile  viennent  nager  à  la  surface  du 
liquide  saturé.  On  obtient  ensuite  par  sa  distillation  un 
produit  très  coloré  en  jaune,  fortement  alcalin,  précipitant 
en  bron  noirâtre  avec  les  dissolutions  de  plomb ,  tandis  que 
leréaidudeladistillationdonncdanslesmémes  circonstances 
un  précipité  blanc.  Il  paraîtrait,  d'après  cela,  que  le  soufre 
passe  avec  le  produit  distillé  de  l'huile  essentielle  dans  un 
nouvel  état  de  combinaison. 

D'après  MM.  Boutron  et  Fremy,  en  chauffant  l'huile  de 
moutarde  avec  des  fragments  de  potasse  solide,  il  se  dégage 
de  l'hydrogène ,  comme  avec  l'hydrure  de  benzoïle ,  et  il 
en  résulte  un  sel  de  potasse  soluble  dans  l'eau.  L'acide  de 
ce  sel  est  huileux ,  insoluble  dans  l'eau  qu'il  surnage,  mais 
soluble  dans  l'alcool. 

Lebi-oxide  de  mercure  attaque  fortement  l'huile  de  mou- 
tarde; il  se  forme  du  sulfure  de  mercure  et  il  distille  une 
matière  cristallisable ,  aisément  soluble  dans  l'eau,  dans 
l'alcool  et  dans  Téther.  Cette  matière  fond  à  90®,  se  sublime 
ensuite  et  se  décompose  vers  170  à  ISO*'. 

3585.  L'anunoniaque  agit  d'une  manière  remarquable  sur 
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Eufin^  le  point  d'ëhuliitioD  de  cette  huile  est  à  156*^ 
c'est  à  dire  le  même  que  celui  de  Ihuile  essentielle  de 
moutarde. 

Le  cocblëaria  perd,  comme  on  sait,  toute  son  bdeor 
par  la  dessiccation  ;  il  est  par  conséquent  regardé  comme 
inerte  i  Tétat  sec.  On  attribuait  cette  altération  i  la  vo- 
latilité de  l'huile  esstmtielle;  mais  ce  n'est  pas  ainsi  que 
les  choses  se  passent.  L'albumine  de  cette  plante  rem- 
plit probablement  le  rôle  de  la  myrosine  dans  la  semence 
de  moutarde,  et  c'est  elle  qui  s'altère  dans.la  dessiccatiOD. 
Si  on  distille  du  cocblëaria  sec  avec  de  Teau ,  on  obtient  on 
produit  fade  et  insipide;  mais  si  l'on  ajoute  à  Teau  de  h 
myrosioe  provenant  de  la  moutarde  blanch/^  on  obtient 
une  eau  chargée  d'huile  comme  avec  le  cochléaria  frais. 

Huile  de  rai/art  sauvage.  S'extrait  du  raifort  sauvage 
{pœhlearia  armorncià).  Elle  est  jaune  clair,  de  même  con- 
sistance que  rhuile  de  cannelle.  Elle  est  plus  pesante  qoê 
Teau.  Elle  a  une  odeur  de  raifort  insupportable  et  provoque 
les  larmes.  Elle  possède  une  tension  assez  grande  à  la  tem- 
pérature ordinaire,  et  une  seule  goutte  suffit  pour  infecter 
l'air  d'une  chambre  enti(;re.  Sa  saveur  est  d'abord  douçâtre, 
mais  bientôt  elle  enflamme  les  lèvres  et  la  langue.  Elle  se 
dissout  en  petite  quantité  dans  leau  et  lui  crommunique la 
propriété  d'irriter  la  peau.  La  dissolution  ne  réagit  ni 
comme  les  alcalis  ni  romnie  les  acides*,  mais  elle précipte 
l'acétate  de  plomb  en  brun  et  le  nitrate  d'argent  en  noir; 
le  précipité  est  un  sullure  métallique.  L'alcool  et  Pétlier 
dissolvent  facilement  cette  huile.  Conservée  pendant  long- 
temps, elle  se  convertit  peu  à  peu,  maiscomplèlenient,  en 
aiguilles  cristallines  à  éclat  argenté,  qui  sentent  le  raifort  et 
irritent  le  gosier.  CiiauiVées  doucement,  ces  aiguilles  fon- 
dent et  répandent  Todcur  du  raifort,  puis  celle  de  la  menthe 
poivrée.  Elles  se  volatilisent  sans  laisser  de  résidu ^  et  se 
dissolvent  difficilement  dans  l'alcool. 

D'après  MM.  Boutron  et  Frémy,  le  raifort  contient  les 
mêmes  matières  que  la  moutarde  noire,  et  Ton  obtient  de 
Thuile  volatile  de  raifort  en  faisant  agir  Témulsion  de  mon- 
tarde  blanche  sur  la  décoction  alcoolique  inodore  de  eétte 
racine. 

Le  raifort  dans  son  état  naturel  est  complètement  ino*- 
dore,  et  rhuUe  volatile  ne  se  forme  probablement  que 
lorsqu'on  vient  à  couper  ou  à  diviser  la  racine. 
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CHAPITRE  X. 

UQUBUH   nJKABTB    DB  CADET  ET  SES  DÉUViS ,   OU     S<UB 
DU    GâCODTLB 

EntenninaûtThistoire  des  huiles  essentielles^  noas  allons 
donner  an  résume  des  importantes  recherches  de  M.  Bun- 
sen sur  la  liqueur  fumante  de  Cadet  et  ses  dérives,  pro- 
duits remarquables  par  la  netteté  de  leur  constitution, 
et  qui  offrent  les  termes  d*ane  série  aussi  nouvelle  qu'éten- 
due. Les  rapports  simples  qui  existent  entre  ces  différents 
termes  Tont  être  considéra  ici  comme  Texpression  pure 
et  simple  des  faits;  mais  ik  nous  conduisent  toutefois 
i  établir  entre  ces  composés  et  les  corps  inor{^iques  une 
analogie  tellement  frappante  »  qu'on  ne  saurait  mécon-* 
naître  le  r61e  qu'ils  sont  destinés  à  jouer  dans  la  discussion 
des  théories  relatives  i  la  chimie  organique. 

On  rencontre  dans  la  série  qui  nous  occupe  un  terme 
invariable  dont  la  composition  est  représentée  par  la  for- 
mule: 

C*H"Aaî 

Les  éléments  qui  constituent  ce  composé  unis  par  une 
affinité  énergique,  refusent  de  se  dissoder  dans  la  plupart 
des  réactions  qui  caractérisent  la  nouvelle  série;  ils  forment 
par  leur  union  l'un  de  ces  corps  renuirquables  par  leur 
stabilité  que  nous  nonmions  radicaux  organiques.  Les  affi- 
nités puissantes  dont  ce  radical  se  montre  doué,  la  focilité 
avec  laquelle  il  se  transporte  de  toutes  pièces  dans  les 
combinaisons ,  les  rapports  multiples  qui  président  à  son 
union  avec  les  métalloïdes,  le  rôle  électro-chimique  de 
ses  composés;  tout  nous  ofire  ici,  entre  les  lois  de  la  chi- 
mie organique  et  celles  de  la  chimie  minérale,  un  accord 
qui  ne  saurait  être  sans  influence  sur  les  vues  générales 
de  la- science. 

On  prendra  facilement  une  idée  du  rôle  que  AL  Bunsen 
attribue  au  cacodyle  ,  en  jetant  un  coup  d'œil  sur  le  ta- 
bleau suivant,  où  se  trouvent  résumées  les  formules  de  ses 
principales  combinaisons.  Le  cacodyle  s'y  présente  commiç 
un  corps  analogue  aux  métaux  et  comparable  à  plus  d'un 
vu.  i8 
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titre*  au  potaftsium  en  particulier,  si  on  n^envisage  que  sa 
temiaoce  &  a'iMiir  &  l'oxygène» 

A  d'autres  ^ard»,  le  cacodyle  se  rapproche ,  au  con- 
traire, des  métaux  aeidifiaUes. 

Cacodyle Kd  —  (?  H"  As* 

Oxyde  de  cacodyle.     Ëd  0  —  C*  H"  As»  0 
Acide  cacodylique.     Kd  (fi.ïPÙ  —  O II"  As'  0»,IP  0 

Sulfur« Kd  S  —  C*H"  A«»  S 

Bëlëniure Kd  Se  -«  (?  H"  As'  Se 

Cyanure KdCy»  —  €•  H"  hf?^Cf  k%^ 

Chlorure KdCh*  — CF  H«  At»  Ctf 

Bromure KdBr*  — C»H«As»Br» 

lodurc Kd  P  ~C»H«  As»  P 

Fluorure Kd  FP  —  C«  H«  As»  FP 

Oxychlorure Kd  0  +  3  Kd  Ch* 

Oxyhromure Kd  0  +  3  Kd  Br» 

Qilorure  de  cacodyle  et  de 

cuivre Kd  Ch»  +  Cil»  Ch» 

Oxycblorure  de  mercure  elde 

cacodyle * .  KdO  +  2  Hg  Ch» 

Oxybrômure  de  mmrcure  et 

de  cacodyle KdO  +2HgBr» 

Nitrate  d  argent  et  de  cecd* 

dyle 3  Kd 0,AgO  +  Az»0* 

Toutes  les  expériences  de  M»  Bunsen,  dont  nous 
sonunes  disposés  à  admettre  Teotiëre  exactitude^  coadni* 
sent  donc  à  placer  le  cacodyle  parmi  les  corps  composa 
qui  jouent  le  rôle  de  corps  simple,  comme  le  cymnogètUt 
rammonium,  le  beniKiïle,  la  vapeur  nitreuse^  le  bioxyde 
d'azote ,  etc.  Nops  essaierons  ^  du  reste ,  de  donner  pies 
loin  la  tbëorie  géoifrale  de  ces  eomposës. 

GACbirtife. 

S9B8.  La  liqueur  de  Cadet  tëAferniô  sans  doute  du  caoo- 
djflè  mdié  à  dé  Totyde  de  caeodyle.  D'après  Tanalyse  que 
yen  ai  dodnfe,  il  est  méfti^  pirôbable  qu'elle  consitte  quel- 
quefois en  cacodyle  à  peu  près  pur.  Mifux  vaut  pourtant 
extt^frecc  corps  de  qtiel(jUe  composé  dëfiui. 

Plusieurs  eombittfiiisons  du  caeodyle  sont  réduites  pr 
les  mëtatit,  t)[tti  mfettcùt  leur  radical  eu  liberté^  il  suffit 
dlâèhi&affetciilélqQes  gouttes  de  sulfure  de  cacodyle  i  200oa 
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300*  dans  une  cloche  courbe  sur  le  mercure,  pour  se  con- 
vaincre de  cette  décompositioD*,  le  métal  se  recouvre  dWe 
couche  de  sulfure  de  mercure  sans  qu  il  se  développe  au- 
cun gaz;  la  matière  qui  reste  dans  la  cloche,  et  qui  fume 
fortanent  â  Tair,  est  un  mélange  de  cacodyle  et  de  sul* 
fure  non  décomposé.  Cette  réaction  ne  peut  cependant  pas 
être  mise  à  profit  pour  la  préparation  du  cacodyle,  parce 
que  le  mercure  n'agit  sur  le  sulfure  de  cacodyle  qu'à  une 
température  à  laquelle  le  radical  lui-même  commence  A 
se  décomposer.  Le  bromure  de  cacodyle  se  comporte 
d'une  manière  analogue. 

La  séparation  réussit  au  contraire  très  bien,  et  la  réac- 
tion s'opère  d'une  manière  complète,  eu  mettant  le  chlo- 
rure de  cacodyle  au  contact  des  métaux  capables  de 
décomposer  Teau,  tels  que  le  zinc,  le  fer  et  l'étain. 

C'est  un  liquide  incolore^transpareot»  visqueux»  réfrac- 
tant fortement  la  lumière  pi  ressemble  par  la  plupart  de  ses 
caractères  extérieurs  à  Tosyde  de  cacodyle.  Il  en  possède 
l'odeur  et  présente  à  un  plus  haut  degré  la  faculté  de  s'en-> 
flammer  spontanément.  Lorsqu'on  y  fait  arriver  de  lair, 
bulle  à  bulle,  il  forme  des  nuages  et  fixe  l'oxygène  en  se 
changeant  soit  en  oxyde  de  cacodyle,  soit  en  acide  cacody* 
liqne,  suivant  les  proportions  relatives  d'air  et  du  radical. 
Son  point  d'ébullitîonest  vers  170.  A — 6  degrés,  il  se  soli- 
difie et  cristallise  en  prismes  carrés  avec  une  zone  de  facettes 
inclinées  sur  les  pans. 

Le  cacodyle  pur  finit  par  se  solidifier  complètement  en 
une  masse  neigeuse  ;  il  brûle  dans  l'oxygène  avec  une 
flanmied'un  bleu  pâle  eu  dotinant  de  l'eau,  de  l'acide  car- 
bonique et  de  l'acide  arsénieux.  Si  l'accès  de  i*air  n'est  pas 
suffisant,  il  se  dépose  de  l'érytrarsine»  et  un  enduit  noir 
d'arsenic  puant.  Le  cacodyle  brûle  dans  le  chlore  avec  une 
flamme  éclatante,  et  dépose  du  charbon.  Avec  l'acide  chlor* 
hydrique  et  l'étain  métalUqne ,  il  donne ,  entre  autres  pro- 
duits ,  de  l'érytrarsine,  qui  prend  également  naissance  par 
l'acide  phosphoreux ,  par  le  protochlorure  d'étain  et  par 
d'antres  agents  réductffs.  L*adde  sulfurique  fumant  le  dis* 
soattans  noircir;  ilse  dé^([edéji  A  froid  une  grande  quan- 
tité d'acide  sulfureux  ;  il  passa  à  la  distillation  une  matière 
d'une  odeur  éthérée  agréable,  qui  parait  être  l'huile  du 
Tin  pesante. 
Siililléafeo  daddoraiede  ilno anhydre ^ le eaoodyle 
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se  dëcompose  en  plusieurs  produits  ayant  des  points  d'é- 
buUition  différents. 

On  a  examine  à  part  les  produits  bouillants  entre  90  et 
100°,  entre  100  et  170^  entre  170  et  200%  mais  Ton  n*t 
pu  en  retirer  aucun  produit  indiquant  une  composition 
nette;  le  carbone  et  l'bydrojjène  vont  en  diminuant ,  et 
farsenic  augmente  :  ce  sont,  ou  bien  des  mélanges  de  car* 
bures  d'hydrogènes  avec  des  matières  contenant  les  mêmes 
ëlëments  que  le  cacodyle ,  mais  en  d^autres  proportions , 
ou  bien  le  cacodyle  même  associé  à  des  proportions  varia* 
blés  d'arsenic. 

Chauffé  à  une  température  de  400  à  300  degrés  centi- 
grades, dans  une  cloche  courbe,  par  exemple,  le  caco- 
dyle, se  décompose  en  entier-,  l'arsenic  est  mis  à  nu,  et  il 
se  fait  un  mélange  de  carbures  d'hydrogène  gazeux  sans 
la  moindre  trace  de  charbon. 

Le  liers  du  volume  gazeu3(  consiste  en  gaz  oléfiant  ab- 
sorbable  par  Tacîde  sulfurique  fumant.  L'analyse  eudiomé- 
trlque  du  résidu  donne  exactement  la  composition  du  gaz 
hydrogène  proto  -  carboné  et  possède  d'ailleurs  les  pro- 
priétés du  gaz  extrait  des  acétates  ou  du  gaz  des  marais.  On 
a  donc  : 

C«  ffUs^  =  C^U*+  C*  n«  + As^ 
5989.  Oxyde  de  cacodyle.  Il  fait  partie  de  la  liqueur  de 
Cadet  -,  on  l'obtient  à  l'état  de  pureté  en  distillant  la  li- 
qu  ^ur  de  Cadet  ordinaire  sous  une  couche  d'eau  privée 
d'air.  De  cette  façon,  on  empêche  le  contact  de  l'oxygèoey 
et  de  plus  s'il  se  forme  des  produits  plus  oxydés,  ils  se  dis- 
solvent dans  Teau.  Â  cet  état,  l'oxyde  de  cacodyle  possède 
la  composition  suivante  : 

C? 505,74      21,52 

H" 74,88        5,27 

As^ 940,08      66,17 

0 100,00        7,04 

1420,70    100,00 
La  densité  de  sa  vapeur  prise  par  le  procédé  de  M.  Gay«- 

Lussac,  a  été  trouvée  égale  à  7,6;  par  le  calcul,  on  ob« 

tient  7,8. 

Ce  composé  présente  les  caractères  d'une  base  salifiable, 

et  peut  être  rapproché;  par  aes  propriétés,  de  la  claiie  des 
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oxydes  indifférents  de  ]a  chimie  minérale.  L'oxyde  de  ca-< 
codyle  est  neutre  au  papier,  mais  se  combine  aux  acides 
en  donnant  des  composes  soiubles  dans  l'eau. 

L'acide  phosphorique  forme  avec  lui  un  liquide  vis- 
queux et  puant,  qui  n'est  jamais  neutre  au  papier^  et  qu'on 
ne  peut  obtenir  cristallisé;  en  chauffaojl ,  il  distille  d'a- 
bord de  l'eau,  puis  un  mélange  d'eau  et  d^oxyde  de  caco- 
dyle  ;  l'acide  phosphorique  reste  libre  dans  la  cornue. 

Le  sulfate  d'oxyde  de  cacodyle  peut  être  obtenu  à  l'état 
cristallisé  en  faisant  digérer  l'oxyde  de  cacodyle  dant  de 
f acide  sulfiirique;  parle  refroidissement,  on  obtient  uae 
masse  blanche  formée  de  cristaux  àciculaires  groupés  en 
sphères  radiées.  La  réaction  de  ces  cristaux  est  toujours 
acide  ;  ils  sont  très  déliquescents;  leur  odeur  est  très  désa- 
gréable. 

Le  nitrate  de  cacodyle  s'obtient  en  mettant  le  cacodyle 
à  froid  avec  de  l'acide  azotique  étendu.  Ce  sel  détermine  des 
précipités  dans  les  dissolutions  métalliques*,  mais,  les  ex- 
périences à  cet  égard  manquent  de  netteté,  à  raison  de 
l'instabilité  extrême  de  ces  produits. 

Mis  en  rapport  avec  les  hydracides,  l'oxyde  de  cacodyle 
se  comporte  comme  une  base  minérale*,  il  se  forme  un 
chlorure  ou  un  sulfure  et  de  l'eau  qui  se  sépare,  ou  qui 
demeure  en  combinaison  mais  rarement. 

L'affinité  de  l'oxyde  de  cacodyle  pour  l'oxygène  est  très 
énergique  :  non  seulement,  il  s'y  unit  directement,  mais 
encore  il  l'enlève  à  plusieurs  oxydes,  tels  que  ceux  de  mer- 
cure, d'argent,  d'or*.  L'acide  arsénîque  et  l'indigo  sont  eux- 
mêmes  réduits. 

L'oxyde  de  cacodyle  offre  un  réactif  très  sensible  à 
l'égard  de  l'acide  arsénieux,  et  fournit  un  moyen  aussi 
simple  que  sûr  pour  distinguer  l'arsenic  de  l'antimoine 
dans  les  recherches  de  chimie  légale.  Que  Ton  traite 
l'enduit  noir  obtenu  par  l'appareil  de  Marsh,  avec  de 
l'eau  aérée,  à  chaud  et  jusqu'à  dissolution,  que  Ton  ajoute 
de  la  potasse  et  de  l'acide  acétique,  et  qu'on  évapore  à  sec, 
on  obtiendra  un  résidu  qui,  chauffe  dans  un  tube  de  verre, 
exhalera  l'horrible  odeur  de  l'oxyde  de  cacodyle.  Cette 
odeur  se  transforme  aussitôt  en  celle  non  moi tiS  caracté- 
ristique du  chlorure  de  cacodyle,  par  l'addition  de  quel- 
ques gouttes  de  chlorure  de  zinc.  L'oxyde  d*antimoine 
n'offre  point  ces  réactions.  L'oxyde  de  cacodyle  peut  éga- 
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lement  servir  à  d^UTrir  un  acëtate  dans  une  diasolation; 
en  ajoutant  à  celle-ci  de  l'acide  arsënieux  et  de  la  potasse, 
puis  évaporant  et  calcinant;  Taddition  de  potasse  est  ne- 
cessaii^e,  parce  que  Toxide  de  cacodyle  ne  3e  produit  qu*a- 
Tec  les  acétates  alcalins. 

La  formation  de  Toxyde  de  cacodyle  par  la  distillation 
d'un  acétate  avec  dé  l'acide  arsénieux,  s'explique  de  la  mu* 
nière  suivante  x 

2C»H«0*4-A8>0»=(?H"As«0  +  8CO 

L'hydrogène  arséniqué,  l'arsenic^  le  charbon,  qui  sont 
misa  nu  dans  cette  distillation,  peuvent  réduire  Toxyde  de 
cacodyle  et  mettre  le  cacodyle  en  liberté. 

3990.  décide  cacodylique.  Quand  on  soumet  le  cacodyle 
à  l'influence  d'une  oxydation  directe,  il  se  forme  à  la  fois  de 
l'oxyde  de  cacodyle ,  de  l'acjde  cacodylique  et  un  oxyde 
intermédiaire.  L'action  de  l'oxygène,  prolongée  convena- 
blement,donne  en  défini tivedel'acidecacodylique. Comme 
la  préparation  de  TaciJe  cacodylique  par  l'oxydation  di- 
recte de  l'oxyde  est  tout  à  la  fois  désagréable  et  dange« 
reuseà  cause  de  la  grande  inflammabilité  de  cette  stibstaoce 
et  de  son  odeur  nauséabonde,  M.  Bunsen  met  l'oxyde  de 
mercure  dans  l'eau  en  contact  avec  l'oxyde  de  cacodyle. 
Il  le  convertit  ainsi  en  quelques  secondes  tout  entier  ea 
acide  cacodylique ,  qui  peut  être  puriHé  par  nue  simple 
cristallisation  dans  l'alcool.  76  grammes  d'oxyde  de  ca- 
codyle qui  n'avait  pas  été  débarrassé  d'eau  doonèrent, 
lorsqu'on  les  traita  de  celte  façon ,  88  grammes  d'acide 
hydraté.  Si  l'oxyde  avait  été  sec,  il  en  aurait  donné  92,7  gr. 

L'acide  cacodylique  forme  île  grands  cristaux  vitreux 
*et  parfaitement  transparents^  ce  sont  des  prismes  obliquas 
équilatéraux  à  angles  obliques  et  à  faces  tertpinalei  inem- 
les;  ils  appartiennent  au  système  trimétrique.  Cette  sob- 
stance  ne  s'altère  pas  par  l'exposition  à  l'air  sec,  mais  elle 
se  décompose  par  Thumidité.  Elle  est  moins  solqble  dans 
l'alcool  que  dans  l'eau,  et  elle  ne  l'est  pas  du  tout  dans  Vé- 
ther,  Parmi  tous  les  composés  du  cacodyle,  c'esl  le  seul  qui 
ne  possède  pas  la  moindre  odeur.  Sous  le  point  de  vue 
toxicologique,  cette  substance  est  très  remarquable  j  car, 
quoiqu'elle  contienne  pluç  de  72  pour  cent  d'arsenic  et 
de  l'oxygène  dans  Ja  même  proportion  que  l'acide  arsé- 
nieqx,  elle  oe  montre  pas  les  moindres  propriétés  vénëneu* 
ses.'S  grains  dissous  dans  l'eau  et  injectes  dans  la  Teinejugu- 
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laire  d'un  lapin ,  ne  produisent  aucun  symptôme  fâcheux* 

L'acide  peut  supporter,  sans  se  décomposer,  une  tempé- 
rature qui  va  jusqu'à  20O.  Le  radical  y  paraît  doué 
d'une  plus  grande  stabilité  que  dans  To^iyde.  L'acide 
nitrique  concentré,  etni^^me  T^au  régale  ou  un  mélatige 
des  acides  chrôn^iqneétsuIfMrique  n  ont  aucune  action  mv 
aet  acide  à  la  tejxipëratura  de  l'ébulli^ion,  Ëp  évaporant 
l'acide  nitrique  en  excès,  il  reste  un  liqqjde  sirup^uK  fort 
épais  renfiTmaDtsans  do^ta  A^^O^,  C  H'^  As^  0  ^^  qui  peut 
supporter,  sans  se  décQirnposer,  v^w  tenipérjutun»  plus  éle- 
vée que  l'acide  nitrique  luwmèm'^  $  ^\  qui  «nua  l'influisncQ 
d'une  chaleur  plus  éBârgjqi}^  ,  brAle  iivec  une  lé^ji^re  e:!^'* 
plosion. 

L'acide  phosphoreux  lui  enlève  devm  atopa^  d'Qxy({ène» 
et  reproduit  Toxydâ  de  ca^coijlftf  l^  pfQtQobloi?ure  d'étain 
agît  de  même,  si  ce  n'est  qu'il  forme  là  pliUirpra  du  radî- 
caL  La  réduction  p^ut  sa  fyljfe  par  le  mpyei^du  i&jnc  ;  il  se 
{grme  du cacodylale d-  fiina* 

Cet  acide  est  peu  éner^^îqiio»  Il  dépopipose  Ifs  cavbo- 
lli^te»9  mais  lenlemeutel.  avec  peine.  Se;s  sels  sont  tous  so- 
lobles  dans  leau  et  cri^tallistiac danç  l'alcoQ!? 

L'oxyde  d'argent  forpie  av>ec  lui  Ixois  sels.  Le  sel  neutre 
qui  ce  précipite  de  sa  dis^lution  ^lçpQ|iq^e  ep  (ongae^  et 
belles  ai^illes  soyepsisç,  s'obtient  p^r  pp^  simple  disaolu- 
tioD  de  l'oxyde  d'argent  d^ps  l'apide^  i\  e^t  alt^able  à  la. 
lumière.  Chauilé  ap  fppge,  U  abandoppe  4^  l'argit^pt  n)ét/ilr 
lique  parfaitepient  pw:  d'm^en^c»  Û  est  iinbydreet^pi^ur 
fomiple  : 

0fl''A«?û',AgO. 

En  traitant  une  solution  a(jueuse  d'açlde  cacodyllque 
par  le  carbonate  d'argent,  on  obtient  un  sel  semblable  en 
apparence;  c'est  un  sel  â  trois  proportions  d'açldé,  ^\i\ 
doit  sa  formation  à  ce  que  le  iric^codylate  d'argent  tïe 
peut  opérer  une  décomposition  ultérieure  du  carponate. 
Sa  formule  est  H  C«  IP^  ^^s^  0^  AgO, 

Latroisièmecombioaisop<B>t  un  sel  double  formé  decaco- 
dylate  et  de  nitrate  d'argent.  On  l'obtient  en  mêlant  des 
solutions  alcooliques  d'acïde  «arodyliquc  et  de  nitraled'ar- 
gepf.  Un  pbénomèiie  v^nauirqtiabie  aeeomtiiagna  sa  forma- 
tion. P  abord  le  sel  nealreae  sépare  en  ai^iUes  sof  eusesqui 
sa  çlMtngifnt  bi§pt^  en  éos^jlfla  ^'gaiement  foyeuses.  Ce  ael 
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noircit  rapidement  &  l'air,  et  brûle  avec  exploaion,  ilreiH 
ferme  : 

AgO  Az»  0«  +  AgO,  (?  H"  Ab*  0^. 

Le  sel  de  mercure  ne  cristallise  qu'en  présence  d'un 
excès  d'acide  cacodylique.  Il  forme  des  aiguilles  sojreuses 
très  fines  qui  se  groupent  en  étoiles.  L'eau  le  décompose 
en  séparant  de  l'oxyde  de  mercure.  Le  sel  de  potasse  est 
soluble  dans  l'eau,  mais  insoluble  dans  lalcool  et  l'éther. 
Il  se  précipite  en  cristaux  radiés  comme  la  waVellite.  En 
faisant  bouillir  une  solution  alcoolique  de  Tacide  avec 
une  solution  également  alcoolique  de  chlorure  de  cuivre, 
on  obtient  un  précipité  pulvérulent  d'un  vert  jaunâtre, 
formé  de  sept  atomes  de  chlorure  de  cuivre  pour  un  ato- 
me de  bicacodylate  de  cuivre. 

3991.  Sul/ure  de  caeodyle.  Le  cacodyle  se  combine 
directement  avec  un  atome  de  soufire,  quand  les  deux  ma- 
tières parfaitement  sèches  sont  mises  en  contact.  La  même 
combinaison  peut  se  former  en  distillant  le  chlorure  de 
cacodyle  avec  le  sulfure  de  baryum  ;  cette  combinaison 
est  liquide,  et  ne  se  solidifie  pas,  même  à  une  basse  tempé- 
rature. En  ajoutant  du  soufare,  le  radical  s'empare  d  un 
nouvel  atome  de  ce  dernier,  et  on  obtient  une  masse 
blanche  solide,  soluble  dans  l'éther,  où  elle  cristallise  en 
prismes  quadrilatères  obliques.  Ce  dernier  corps  peut  en- 
core se  combiner  avec  une  nouvelle  quantité  de  soufre  par 
simple  digestion  i  sec,  et  forme  une  masse  confuse  de  cris- 
taux aciculaires.  La  manière  dont  l'hydrogène  sulfuré  se 
comporte  avec  les  cacodylates  alcalins,  rend  très  probable 
la  supposition  que  ces  cristaux  aciculaires  correspondent 
à  l'acide  cacodyUque.  Mais  ce  de];nier  sulfure  ne  peut  exis- 
ter qu'à  l'état  anhydre^  sous  l'influence  des  dissolvants,  il 
se  décompose  en  soufre  et  bisulfure  de  cacodyle.  Le  caco- 
dyle peut  donc  se  combiner  au  soufre,  et  former  deux  si- 
non trois  sulfures  parfaitement  analogues  aux  trois  oxydes, 
c'est  à  dire  : 

(?H"As^,S« 
On  obtient  le  monosulfure  en  distillant  une  dissolu- 
tion de  sulfhydrate  de  sulfure  de  baryum  avec  du  chlo- 
rure, de  cacodyle^  il  se  dégag*  de  l'acide  sulfhydrique 
avec  efiervescence.  La  température  étant  portée  i  100^, 


la  matiiilé  sulfurée  passe  à  la  distillation  avec  la  vapeur 
d^eau  y  et  il  ne  reste  que  du  chlorure  de  baryum  dans  la 
cornue.  Cette  réaction  s'explique  d'une  manière  simple. 
En  effet,  on  a  : 

Kd  Ch*+Ba  S,  H»S  =  Kd  S+Ba  Ch»+  H^  S. 

Ce  composé  peut  s'obtenir  en  grande  quantité,  en  em- 
ployant le  liquide  acide  qui  distille  dans  la  préparation  de 
la  liqueur  de  Cadet;  en  y  ajoutant  du  sulfliydrate  de  sul- 
fure de  barjrum,  il  se  précipite  du  sulfure  de  cacodyle,  qui 
est  presque  aussi  insoluble  dans  cette  liqueur  acétique,  que 
dans  Teau. 

Le  protosulfure  de  cacodyle,  à  l'état  de  pureté,  est  un 
liquide  éthéré,  blanc,  transparent,  ne  fumant  pas  à  l'air, 
d'une  odeur  pénétrante  et  éminemment  repoussante ,  qui 
rappelle  à  la  fois  celle  du  mercaptan  et  celle  de  l'oxyde  de 
cacodyle.  A — 40®,il  est  encore  liquide;  il  bout  bien  au  dessus 
de  400^.  Néanmoins,  il  passe  facilement  à  la  distillation  avec 
la  Tapeur  d'eau.  Chauffé  au  rouge  naissant  dans  un  tube ,  il 
se  sublime  de  l'arsenic ,  du  sulfure  d'arsenic  et  il  y  a  dépôt 
de  charbon.  Le  sulfure  de  cacodyle  est  inflammable,  et 
brûle  arec  une  flamme  jaune,  colorée  en  bleu  sur  les  bords. 
Il  est  presque  insoluble  dans  l'eau ,  bien  qu'il  lui  commu- 
nique une  odeur  très  forte.  Il  se  mêle  à  l'alcool  et  à  l'éther 
en  toutes  proportions  ;  l'eau  le  précipite  de  ces  dissolu- 
tions. Le  sulfure  de  cacodyle  peut  se  combiner  avec  le 
soufre ,  et  forme  une  combinaison  plus  sulfurée ,  soluble 
dans  l'éther,  qui  se  dépose  de  ce  dissolvant  sotis  forme 
cristalline.  Au  contact  de  l'air,  le  sulfure  de  cacodyle  se 
change  en  cristaux  qui  consistent  en  acide  carodylique , 
et  en  une  matière  qui  n'a  pas  été  sufiSsammeiit  examinée. 
L'acide  chlorhydrique  le  décompose  avec  formation  de 
chlorure  de  cacodyle,  et  dégagement  d'acide  sulfhydri- 
que.  Les  acides  minéraux ,  tels  que  l'acide  sulfurique, 
1  acide  phosphorique^  dégagent  aussi  de  l'acide  sulfhydri- 
que,et  il  se  fait  un  sel  d'oxyde  decacodyle.  L'acide  acétique 
ne  le  décompose  pas. 

Il  renferme: 

Cî 305,74        21,1 

ff^ 74,88  4,9 

As» 940,08        61,8 

S 201,16        12,2 

1521,86      100,0 
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La  densitë  de  la  vapeur  de  ce  compose  a  été  trouvée 
ëgale  à  7,7,  le  calcul  donne  8,4. 

Biâulfurê  de  cacodyle.  Cette  combinaison  s'obtient  au 
moyen  du  protosulfure  de  caeodyle;  pour  100  parties  de 
sulfure  anhydre ,  on  ajoute  15,2  parties  de  «oufce  sec.  Avec 
ces  doses^  la  dissolution  est  complète.  On  dissout  dans  Té- 
ther  la  masse  blanche  ainsi  obtenue  et  les  cristaujs  qui  s'en 
déposent  sont  presque  purs.  Pour  le$  obtenir  par&itement 
purs,  on  ajoute  quelques  gouttes  de  piQtûsulfure,et  on  lait 
cri8ta)liserdansralcool8queux.Cescrîsl,aui^  sont  de  larges 
tables  rhomboédriques  inaltérables  à  Tair,  douées  à  un  haut 
degré  de  l'odeur  de  Tassa -fœlida*  Au  dessus  de  40®  cent., 
ils  fondent  en  un  liquide  incolore,  qui  fprinc,  en  a^  refroi- 
dissant, une  masse  de  cristaux  radiés»  A  une  plqs  forle 
chaleur,  il  se  décompose,  comme  l'or  mussîf,  en  soufre 
libreeten  protosulfure  de  cacodyle.  Ce  corps  est' très  soluble 
dans  l'alcool  et  dan3  l'éLher ,  mais  complètement  inso- 
luble dans  l'eau.  L'acide  nitrique  conçeniré  l'oxyde  avec 
violence  ;  l'acide  fumant  va  même  ju3qu'à  l'enflamoi^fOn 
peut  le  réduire  avec  autant  de  facilité  qu'on  en  a  à  le 
former;  le  mercure  à  froid  le  transforma  en  sulfure  de 
mercure  et  proto-sulfure  de  cacodyle, 

Penulfare  ou  irisulfure  ds  cacodyU.  Vactipq  de  l'hy- 
drogène sulfuré  sur  l'acide  cacodylique  et  ses  sels,  rend 
l'existence  d'un  sulfure,  correspondant  à  l'acide,  presque 
certaine.  Quand  on  fait  passer  le  gaz  seç  sur  de  l'acide  ca- 
codylique anhydre  à  froid,  il  se  produit  dans  le  va^e  u^e 
tepfipérature  si  élevée,  qu'il  est  nécessaire  de  le  refroidir 
pour  empêcher  la  décQui position  du  produit  en  protoçul- 
fure ,  bisulfure  de  caçodyie ,  et  spufre  libre^  Op  obtient  le 
même  effet,  en  faisant  pas^r  un  couraqt  d'hydrogèpe 
sulfuré  dans  iioe  solution  aqueuse  d'acide  cacodylique. 

£n  faisant  passer  le  ga?  sur  du  cacodyl9te  de  potasse 
dissous,  il  n'y  a  pas  de  précipité^  tant  qu'oa  n'ajoute  pas 
un  acide  plus  énergique.  Alors,  je  précipité  est  ideqtîqu^ 
avec  celui  qu'on  obtient  de  l'acide  cacodylique  toi- 
même. 

En  ajoutant  4  I4  solutipn,  de  l'acide  acétique,  jusqu'à  ce 
qu'on  remarqu/e  une  légère  réaction  acide^  il  ne  se  produit 
pas  de  précipiti5* 

Les  dissolutions  de  sels  piétalliqûes  produisent,  du  reste, 
dans  ce  mélange  des  préeipîtj^seniblabies  aux  cacodylates, 
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dans  Inqnels  le  trisnirare  de  cacodyl^  joae  le  rôle  d'acide, 
et  le  sulfure  métallique  le  rôle  de  base. 

Jusqu'ici,  on  n'a  pu  cependant  isoler  le  trisuirure  de  ca- 
codyle,  et  on  ne  le  connaît  que  dans  ces  combinaisons. 

&élénmrê  de  caeodjle.  Il  s'obtient  en  distillant  deux  ou 
trois  fois  du  chlorure  de  cacodyle  pur  ayec  une  dissolu- 
tion  aqueuse  de  séldniure  do  sodium.  Il  distille  à  la  fa- 
veur des  vapeurs  d'eau.  A  Tëtat  de  pureté,  le  sëléniurede 
cacodyle  est  blanc,  transparent,  tros  fétide,  insoluble  dans 
l'eau, soluble  dans  lalrool  et  féther.  Il  est  représenté  par 
la  formule  : 

C«  11"  As»  Se, 

3992.  Chloruré  dâ  cacodyle.  Ce  coniposéne  peut  s'obtenir 
àrëtat  de  puretif,  en  distillant  l'oxyde  de  cacodyle  avec  de 
l'acide  chlorbydrîque,  parce  qu'il  se  forme  un  oxychlorure 
qui  n  est  pas  e^uiplètcmoDt  décomposé  même  par  des  dis- 
tillations répétées  avec  l'acide  chlorhydrique.  Il  est  préfé- 
rable de  disliller  le  composé  de  bi-chlorure  de  mercure  et 
d^Dxyile  de  cacodyle  avec  de  l'acide  cblorbydrique  trf>8 
concentré.  Le  produit  distillé  ne  doit  pas  être  iraibé  par 
l'eau;  on  le  dessèche  sur  du  chlorure  de  calcium  puis  par 
de  la  chaux  vive ,  et  l'on  distille  dans  une  atmosphère 
d'acide  carbonique  en  vases  clos.  Voici  la  réaction  : 

KdOHg^Ctà^  +  Ch'H  =Kdai'+Il'0  +  IlB'Ch^ 

Ainsi  obtenu,  ce  chlorure  se  présente  comme  un  liquide 
ëthërë  incolore  qui  ne  se  solidifie  pas  môme  à  —  -t')',  et  qui 
bout  vers  100*,  en  donnant  une  vapeur  incolore,  et  spon- 
tanément inflammable  &  l'air.  Mêlée  d'oxyi;ène  dans  un 
flacoa,  cette  vapeur  détonne  violemment  par  la  chaleur. 
Si  l'on  fait  arriver  lentement  de  l'air  en  contact  avec  le 
chlorure  de  cacodyle,  il  s'en  dépose  debeaux  cristaux  blancs. 
Le  chlorure  de  cacodyle  s'enflamme  spontanément  dans 
nne  atmosphère  de  chlore;  il  se  dépose  beaucoup  de 
charbon.  Il  ne  fume  pas  à  l'air,  maïs  il  exhale  une  odeur 
pénétrante  plus  danfjereuse  par  sçs  efiets  que  celte  de 
l'oxyde  de  cacodyle.  Mêlé  à  l'air,  i  dose  un  peu  forte,  il 
exerce  uqe  telle  influence  sur  la  membrane  pituUaire,  que 
celie-pi  se  gonfle  et  que  le  sang  sort  par  les  yeux.  Versé 
dans  l'eau,  il  se  rassemble  au  fond  du  vase;  «ans  se  dis- 
soudre en  quantité  appréciable,  il  communique  à  iVâti 
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80D  odeur  pënëtrante.  Il  est  insoluble  dans  l'^ther,  soluble 
au  contraire  en  toutes  proportions  dans  Talcool.  Mis  en 
contact  avec  les  dissolutions  d'argent,  il  abandonne  la  to- 
talité de  son  chlore  à  Tëtat  de  chlorure  d'argent.  La  chaux 
et  la  baryte  caustique  ne  lui  enlèvent  pas  de  chlore  à  froid. 
Les  acides  faibles  ne  le  décomposent  pas;  les  acides  soi- 
furique  et  phosphorique  en  dégagent  de  l'acide  chlorhy- 
drique. 

Il  renferme: 

C» 17,32 

H*^ 4,24 

As^ 53,34 

œ 25,10 

100,00 

Chlorure  de  cacodyle  hydraté.  Ce  produit,  d'une  consis- 
tance visqueuse,  se  forme  quand  on  fait  passer  de  l'acide 
chlorhydrique  sec  dans  de  l'oxyde  de  cacodyle;  il  accomr 
pagne  le  chlorure  de  cacodyle  liquide;  mis  en  contact  avec 
le  chlorure  de  calcium,  il  lui  abandonne  de  l'eau,  et  donne 
du  chlorure  de  cacodyle  presque  pur. 

lodure  de  cacodyle.  Lorsqu'on  distille  de  l'oxyde  de 
cacodyle  avec  de  l'acide  iodhydrique  concentré,  il  passe 
avec  l'eau,  l'iodure  de  cacodyle ,  sous  forme  d'un  liquide 
huileux,  jaunâtre,  qui,  par  le  refroidissement,  dépose  des 
cristaux  transparents  en  tables  rhomboïdales.  Liquide,  U  est 
jaunâtre,  légèrement  sirupeux,  d'une  odeur  repoussante 
analogue  à  celle  du  chlorure  de  cacodyle.  Sa  densité  est 

Îlus  grande  que  celle  du  chlorure  de  calcium  fondu.  A 
0  degrés ,  il  est  encore  liquide;  son  point  d'ébullition 
est  placé  fort  au  delà  de  100  degrés.  Néanmoins,  il  dis- 
tille facilement  dans  un  courant  de  vapeurs  d'eau;  sa  va- 
peur est  d'une  couleur  jaune.  Exposé  à  l'air,  il  ne  fume 
pas  ;  bientôt,  on  voit  se  déposer  au  sein  de  la  liqueur  de 
beaux  cristaux  prismatiques.  L'iodure  de  cacodyle  est  so- 
luble dans  réther  et  dans  l'alcool,  insoluble  dans  l'eau. 
L'acide  sulfurique  le  décompose  eu  mettant  de  l'iode  à  nu, 
il  en  est  de  même  de  l'acide  nitrique.  Chauffé  à  l'air,  il 
brûle  avec  une  flamme  éclatante  et  il  se  développe  des  va- 
peurs d'iode. 
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Il  renferme: 

(? 10,S5 

H" 2,58 

As» 32,43 

r 54,44 

100,00 

Bromure  de  eacodyh.  On  Tobtient  en  distillant  la  com- 
binaison de  bichlorare  de  mercure  et  d'oxyde  de  cacodyle 
ayec  de  l'acide  brômhydrique  le  plus  concentre  possible. 
C'est  un  liquide  parfaitement  semblable  au  chlorure  de  ca- 
codyle. Nous  exprimerons  sa  composition  par  Kd  Br*. 

Fluorure  de  cacodyle.  Il  se  forme  dans  des  circonstances 
analogues  à  celles  des  préparations  précédentes»  C'est  un 
liquide  semblable  au  chlorure,  qui  a  pour  composition 
Ko  m 

3993.  Cyanure  de,  cacodyle.  Cette  substance,  d'une 
énergie  toxique  extraordinaire,  est  aussi  remarquable  par 
sa  tendance  à  la  cristallisation.  On  l'obtient ,  par  cette  rai- 
son, très  facilement  à  l'état  de  pureté.  Lorsqu'on  distille 
de  l'acide  cyanhydrique  concentré  avec  de  l'oxyde  de  ca- 
codyle, il  se  produit  du  cyanure  de  cacodyle,  mais  ce 
produit  reste  mêlé  à  beaucoup  d'oxyde.  Cette  préparation 
ne  peut  être  maniée  sans  danger.  La  réaction  est  d'ailleurs 
très  simple  : 

KdO  +  H»Cy»  =  KdCy»+H»0. 

Le  procédé  de  préparation  le  moins  dangereux  et  qui 
rëossit  le  mieux,  consiste  à  traiter  par  l'oxyde  de  cacodyle 
une  dissolution  concentrée  de  cyanure  de  mercure.  Tandis 
qu'une  portion  de  l'oxyde  est  acidifiée,  le  cacodyle  d'une 
autre  portion  s'unit  au  cyanogène;  le  cyanure  se  rassemble 
sous  l'eau,  dans  le  récipient,  à  l'état  d'un  liquide  huileux 
jaunâtre,  qui  ne  tarde  pas  à  se  prendre,  en  beaux  cristaux 
prismatiques,  par  le  refroidissement.  On  décante  le  liquide 
et  l'on  exprime  les  cristaux  qu'on  fond  et  qu'on  distille  sur 
de  la  baryte.  On  s'arrête  quand  la  moitié  de  la  matière  a 
passé  à  la  distillation  ;  on  fond  de  nouveau  les  cristaux 
obtenus  en  plongeant  le  tube  en  verre  dans  de  l'eau  à  50<^ 
ou  60^,  et  quand  les  deux  tiers  environ  de  la  liqueur  sont 
solidifiés ,  ou  fait  écouler  la  partie  liquide.  On  répète  cette 
opération  jiisqu'à  ee  que  la  masse  demeure  iuoolore.  Il  est 
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inutile  de  répéter  que  toutes  ces  manipulations  doivent  être 
exécutées,  autant  que  possible,  au  sein  d'une  atmosphère 
d'acide  carbonique. 

Ainsi  obtenu,  le  cyanure  de  cacodylc  fond  à  55®  en 
un  liquide  éthërë  incolore ,  réfractant  fortement  la  lu- 
mière, et  qui,  à  une  température  de  S2®â,  se  prend  en  une 
masse  cristalline  d'un  éclat  gras.  La  tendance  de  cette  sub- 
stance à  la  cristallisation  est  remarquable*  Le  cyanure  de 
cacodyle  bout  vers  140^  ;  il  est  peu  soluble  dans  l^eau, 
beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool  et  dans  Téiher.  Cette 
substance  est»  sans  contredit,  la  plus  yénéneuse  des  com- 
binaisons du  cacodyle.  Quelques  centigrammes  répandus  a 
l'état  de  vapeur  à  la  température  ordinaire,  dans  raimO' 
sphère  d'unechambre,  suflGlsentpour  déterminer  des  engour- 
dissements des  mains  et  des  pieds,  des  vertiges  et  des  bour- 
donnements dans  les  oreilles.  Ces  symptômes  peuvent  être 
suivis  de  syncopes,  mais  en  général,  ils  ne  sont  pas  de  lon- 
gue durée,  et  se  dissipent  rapidement,  si  iW  se  soustrait  à 
temps  à  l'influence  délétère  de  cette  substance. 

Le  cyanure  de  cacodyle  forme,  dans  les  dissolutions 
d'argent ,  un  précipité  de  cyanure  d'argent.  Il  réduit  le  ni- 
trate de  protoxyde  de  mercure,  mais  ne  trouble  pas  le  ni- 
trate de  bioxyde*,  mis  en  contact  avec  le  bichlorure  de 
mercure,  il  donne  un  précipité  abondant  qui  est  une 
combinaison  de  bichlorure  de  mercure  et  d'oxyde  de  ca- 
codyle. La  dissolution,  décomposée  par  les  sels  de  prot- 
oxyde  de  fer,  précipitée  par  la  potasse,  puis  traitée  par 
l'acide  acétique  jusqu'à  dissolution  du  précipité  ferrugi- 
neux, ne  fournit  point  de  bleu  de  Prusse.  Le  cyanure  de 
cacodyle  n'est  donc  point  décomposé  par  les  acides  faiblet) 
et  il  se  comporte  à  Végard  des  acides  forts,  comme  tous  kf 
cyanures  métalliques  solubles.  Il  renferme  : 


VJ        •    •    •   • 

27,5 

H«.... 

4,5 

Aï* .  . . 

10,7 

AS   «  •  •  • 

57,3 

100,00 
5994.  Oxy  chlorure  de  cacodyle.  Ce  produit  s'obtient  soh 
en  traitant  le  chlorure  Kd  Ch^  par  l'eau,  soit,  et  plus  facile- 
ment encore,  par  la  distillation  de  l'oxyde  de  cacodyle  avec 
l'koiâe  ehlozbydriqufi  liq[Qid«}  on  le  podfie  m  k  dklUtaiit 
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sut  iiD  kû€  dé  oraie  'à  l'abri  du  contact  de  Tâir.  Il  a  pour 
coiDpdaitk>a|: 

C" 18,22 

H« 4,46 

As» 56,04 

CIV, 19,79 

OY, 1,47 

100,00 
lyoh  Tôti  tire  la  formule 

C»  H'Us' 0  +  3  (  C«  H«  A«*  œ  )  =  Kd  0  +  5  Kd  Cl* 

ee  qtii  en  fait  tme  comblDdison  de  1  atome  'd'oxyde  de 
cacodyle  et  de  3  atomes  de  ('hlorure  du  même  radical. 

Voxyhrômure  de  eaeodyle  présetite  les  plas  grands  rap- 
ports avec  le  composé  précédent  ;  on  l'oblient  par  la  même 
réaction.  Ou  peut  représenter  ta  composition  par 

Kd  O  +  3  Kd  Br*. 

Voxyioâure  de  cacodyle  se  forme  par  les  mêmes  procé- 
dés que  les  composés  qui  précèdent.  Il  offre  une  compo- 
sition semblable. 

Bromhydrargyraie  d*oxydê  de  cacodyle.C^  composé  pré- 
sente la  plus  parfaite  analogie  avec  le  précédent. 

jleUon  du  chlorure  de  cacodyle  9ur  la  dissolution  de 
platmê^  Lorsqu'on  mêle  une  dissolution  de  chlorure  de  ca- 
codyle etune  dissolution  de  platine,  il  se  formeun  abondant 
précipité  rouge  brique.  Ce  précipité  éprouve ,  pendant  le 
lavage  ou  par  son  ébullition  dans  l'eau,  une  action  très 
ranarquable;  11  disparaît  et  la  dissolution  devient  pres- 
que incolore;  les  réactifs  ordinaires  ne  peuvent  plus  accu- 
ser dans  cette  liqueur,  ni  la  présence  du  cacodyle ,  ni  celle 
du  platine* 

L'évaporation  de  cette  liqueur  fournit,  après  le  refh)i- 
dissement,  une  matière  très  stable,  qui  se  présente  sous  la 
forme  de  longues  aiguilles  cristallines  parfaitement  blan- 
ches. Cette  matière  correspond  à  une  combinaison  de  pla- 
tine  obtenue  par  M.  Reiset.  Elle  n'en  diffère  qu'en  ce  que 
le  cacodyle  remplace  l'ammonium. 

ËUe  renferme  un  radical  composé,  contenant  du  platine; 
radical^  qui  peut  s  unir  au  chlore^  au  brâme>  i  Hode^  au 
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cyanogène,  etc.,  «t  qui  fournit  une  base  salifiable  en  s'u- 
nissant  à  l'oxygène.  Cette  base  forme  des  sels  cristallises. 

Chlorhydrargyrate  d^  oxyde  de  eacodyleJuox^ïixjLOVi  traite 
une  dissolution  alcoolique  ëtendue  d  oxyde  de  cacodyle 
par  une  solution  ëgalement  ëtendue  de  bichlorure  de  mer- 
cure^ il  se  forme  un  précipité  blanc  abondant  qui  con- 
siste en  une  combinaison  d'oxyde  de  cacodyle  et  de  bi- 
chlorure de  mercure  ;  l'odeur  pénétrante  de  la  dissolution 
disparait  complètement.  On  exprime  le  précipité ,  on  le 
dissout  dans  l'eau  bouillante ,  et  on  le  fait  cristalliser  à 
plusieurs  reprises. 

Les  résultats  fournis  par  l'analyse,  conduisent  &  la  for- 
mule brute  C?  H"  As^  0,  Hg'  Cl*.  On  peut  en  déduire  deux 
formules  rationnelles  différentes  j  savoir  : 

Kd  Cl*  -h  Hg^  0 
ou   KdO  +Hg'ClJ 

Mais  la  seconde  est  la  plus  probable.  En  effet,  lorsqu'on 
arrose  la  combinaison  avec  de  l'acide  iodhydrique,  Use 
forme  instantanément  du  biiodure  rouge  de  mercure  qui 
se  dissout  ensuite  dans  l'acide  en  excès  ;  en  même  temps, 
il  se  sépare  des  gouttes  huileuses  jaunâtres  d'iodure  de  ca- 
codyle \  il  reste  dans  la  cornue  de  l'iodhydrate  de  bichlo- 
rure de  mercure.  On  a  en  effet  : 

KdO  +  Hg^-i-  2ff  p  =  Kd  p-i-  Hg'  a«  +  ff  q. 

Avec  l'acide  chlorhydrique  et  les  autres  hydracides,  la 
réaction  est  analogue. 

Les  oxacides  forts,  et  notamment  l'acide  phosphorique, 
agissent  à  peine  sur  ce  composé;  à  la  distillation,  il  passe 
un  peu  d'eau  ayant  l'odeur  de  chlorure  de  cacodyle ^  noati 
ne  contenant  qu'une  trace  de  cette  matière. 

La  distillation  de  ce  composé  avec  l'acide  phosphoreux 
fournit  du  chlorure  de  cacodyle,  et  il  se  sépare  du  proto- 
chlorure de  mercure.  En  effet 

2(K  dO+ Hg^  Ch*)  +  P»  0^=  Kd Ch'  +  2Hg*Ch^  +  P» G*. 

Une  addition  plus  forte  d'acide  phosphoreux  opère 
enfin  une  réduction  complète  du  mercure.  L'étain,  le 
mercure  métallique,  et  en  général  tous  les  agents  qui  ré- 
duisent le  bichlorure  de  mercur  e,  se  comportent  d'une 
manière  analpguie. 
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Le  perchlomre  d'or  et  les  oxydes  métalliques  facile- 
ment rtfdactibles ,  sont  réduits  par  ce  composé ,  comme 
ils  le  seraient  par  l'oxjde  de  cacodyle  libre  9  avec  pro« 
dittstion  d'acide  chlorbydrique  et  d'acide  cacodyiique  ; 

Au>+3  H»  0+KdO=Au>+  5  ff  Cl>+KdO«. 

Le  chlorhydrargyrate  d^oxyde  de  cacodyle  obtenu  à 
rétat  de  précipité ,  constitue  une  poudre  cristalline  d'un 
blanc  éclatant;  dissous  dans  Teau  chaude,  il  s'en  sépare 
sous  forme  de  houppes  soyeuses.  Il  est  aussi  soluble 
dans  l'alcool ,  et  plus  à  chaud  qu'A  froid.  Il  est  dépourvu 
d'odeur,  mais  si  un  peu  de  sa  poussière  se  trouve  entraî- 
née dans  les  narines,  on  éprouve  la  sensation  d'une  odeur 
persistante  et  très  désagréable.  Sa  saveur  est  métallique 
et  rebutante:  c'est  un  poison  très  énergique..  Cette  sub- 
stance se  décompose  facilement  par  la  chaleur,  au  con- 
;tact  de  Tair,  sans  laisser  de  résidu. 

399B»  Oxydé deparaoaeody le.  Cecom^otéquiposaide  la 
même  composition  en  centièmes  que  l'oxyde  de  caco- 
dyle, se  forme  en  même  temps,  que  Tacide  cacodyliqve^ 
par  l'oxydation  directe  de  la  liqueur  de  Cadet  pure.  En 
faisant  arriver  l'air  avec  beaucoup  de  lenteur  au  contact 
du  liquide,  de  manière  à  éviter  non  seulement  rinflanuna- 
lion,  mais  même  un  échauffement  marqué  de  la  m^tiJM,  on 
finit  par  obtenir  une  masse  sirupeuse,  remplie  de«istaux 
d'acide  eacodylique.  La  partie  qui  demeure  liquide,  résiste 
d'autant  plus  à  l'oxydation ,  que  la  quantité  de  cristaux 
fcNrmëe  est  plus  grande.  Il  arrive  un  moment  où,  même 
en  chauffant  la  dissolution  à  70^,  et  y  faisant  passer  un 
courant  non  interrompu  .d'oxygène,  on  ne  vient  pas  à  bout 
de  tout  transformer  en  cristaux.  En  dissolvant  cette  masse 
visqueuse  dans  l'eau,  et  soumettant  la  dissolution  à  la  dis- 
tillation ,  il  passe  d'abord  de  Teau  douée  d'une  forte  odeur 
d'oxydede  cacodyle,  puis  à  120^  environ,  une  substance  hui- 
leuse A  peine  soluble  dans  l'eau;  cette  huile  sëchée  sur  de 
la  baryte  caustique ,  et  soumise  à  la  distillation,  à  l'abri  du 
contact  de  l'air,  fournit  l'oxyde  de  paracacodyle  pur.    . 

La  formation  de  ce  composé  sexjplique  en  admettant 
que  l'acide  cacodyiique,  résultant  de  1  oxydation  directe  du 
cacodyle  se  combine  avec  l'oxyde  de  cacodyle  à  l'état  d'un 
composé  salin  soluble  di^  l'eau,  qui  résiste  alors  avec 
énergie  à  l'oxydation  ;  ce  .composé  chauffié  à  130^,  se  déCsit 
Tii.  19 
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en  868  âéni8nt8  ;  leirtemeiit,  ati  liea  iFoxyde  de  CBCodyle, 
OD  obtient  tm  compose  isomériqve.  Si,  a«  oostraire^  oo 
distille  A  la  nvâiM  tefnpérature  le  phosphate  d'oxyde  de  oa- 
codyle^  <m  «n  •obtietH  i'ooiyde  -spoMaiiëiiitat  tnflaUMaMt , 

doue  de  toates  ses  iiropiiétés  priiiiitiTes. 
L'oxyde  de  paracacodyle  renferme  : 

a 305,74  21,58 

ff\ 74,88  5,27 

As" d40,08  66,14 

0 100>00  7,04 

U20,70      100,00 

Ef^tm^tm.  X?i6ii  Hû  ^rodtrit  aeeetsofa^e  de  la  prépaia- 
tiM  an  clildtwe  de  eaeôdyle.  Lorsqu'tm  fait  pfisser  lo 
▼i»peut*8  de  ^etKM)âyte  on  d'^i^de  ^  cacodyie  A  traven  éa 
tubes  faiblement  chaufiTés^'detfiafriàre  A  tie  fArodutarë  qa'tliis 
eofyiboscKm  $f»eoiftpi6te  de  t^  inatièr^,  41  se  terne  alors 
iiMsrssCtt  grande  (ftfantîtë  d'éryirarsina^  ttiai«,iiHi8i  pcë^ 
parée,  eYlè'ést  cômtamment  'sôurllëe  d'arsenic  méiaUlqae 
dont  on  M  féxtt  *la  sépai<er»  100  grammes  4'oxyde  dt 
èaeod]f4e  "^taut  ^trait^  ipatr  'l^aiHde  chlorhydrique  eoa^ 
fN«fré,  Il  8*f!st  forme  do  «biorora  de  eacodyle  «t  an 
ffétipiM  4dtoBoe«it  de  <wtfWtir  Mage  brique  y  par  ii 
dlMilMlioti,  on  sépare  ce  ^rëo^ié  4q  eblortire  -de  m- 
Mdylè  rfùi  se  i^HlAisie^  on  )»nrifie  le  résidu,  ^ui  sVst 
IdMé  «n  doolew,  plfrUne  ébulKti6n*rëitéréea>fac  defal^ 
M(M  «b<t>ly .  f l«<Wiié«iés9er9re  'd'opérer  A  Tabri  du  eontaot  de 
Fair;  tm  4essMN«  enstfite  le  produit  dans  le  vMhivaa. 

Ainsi  pr^^ée»  l^traestne  présente  une  massa  «»lide 
sans  aa'»«ttr,»«HMi«rMge^B^,^ytfnt  des  TtfieCs  gris  d?Ml«, 
sans'itid'K^  id«i»nmlHKàtion;aa{>«u8siàfe  est  roUge4Mqne; 
msi^neiia  dri<Km«poil^^è^tràé  iencemadt  A  Tair,  eoMHiMh 
^fMtft  4^Ma|N>ftf«sière  blmeba  qai  est  de  Tacide  aasénianA 
4lirN«sf  4nso»iiMè<âcnis  l'ea«,  ^^i<«ool  et  réther/la  potsMs 
«auiKl^iiaB^e  la*dt$s()iiti^as  nMphis,  l'acide  nitrique «an^ 
centré,  iMaai^'0Wftmfatit,'l'»tllBrttue  aisément.  ^LoMqn'^tt  la 
traite  par  Tacida  dUrlqtie  rutilant  et  fumant,  l^mydation 
«*t  si  vif  e,  qu^il  y  a  production  de  lumière  :  exposée  A  l'atar, 
Térytrar^tne  brûle  ttaus  résidu  avec  une  flamme  aiséotoite; 
ehauflVe  dans  Uki  tube  -de  térr^^^  ^lle  dégage  dea  rapaun 
dont  i^odeur   nfpéOt  ttHh  da  iUsaiaiuaY  tttaM  m 


rësidu  de  èharbon,  «t  foMrit«in  ëulAiraJ  ^'afSée  «tsë- 
nieux  tet  ud  anneau  d'arsraic  teétalliqoe. 

5996.  SiiKoas  jetona  ni  hinlenaBPt  uacoofi  dVeîl  sur  l'^oiBem- 
ble  de  cescomposëspoa^  eesajrer  dènoue^n  fcHrmer  tine  idée 
tbéoriquo,  nous  voyons  olairement  que  le  eacodyle  est  an 
corps  tout  à  fait  semblaUt  i  ramnoniani  ou  à  Téthyle 
regardé  coHQine  radieal^  l'alcocd  et  des  éthersk  Seulement 
ici,  au  tien  de  C^  E}%  nousii^ost  G^  H^  èompoàë  ^  où  BP  est 

remplacé  f^   Patséùîttttfàe  À^  H*  atialôguè  &  ramîde 
Az^  H^.  Dans  cette  supposition,  le  càcôdyle  est  un  corps  du 
même  type  que  f éthylc  5  Votj&t  de  cacodyle  correspond 
à  réther;  le  chlorure  à  l'ëlher  chlorhydrique,  etc. 
C«fl"»  ëthyle <?  H»       }  ,  , 

C«  ff^^  0  éther t?  H«       .0  oxyde  de 

As^H*  }       cacodyle. 
(?  W"  œ  élher  hydrôchlo- 

xique :.  ..  C«H«      h  Ch'Alorure 

Ar^E^  i  ^eoacodifk. 

H  iriaolte  de  là  qée  4liteide  méti^M -âè  là  $Ma  éU  dàe^ 
dyletfôriiit  pout  ftnrttNda  t 

As»  H*  j  ^ 

^'^^  due  l'acide  c'àcôSylique  de  U  s&îe  de  Talcool  aurait 
pOtit  fol'mule  : 

Cet  deuK  acides  piauvent  oertaiDenaeBt  âtie  obtenus  Tun 
et  l^autre  'P^r  des  recherches  conyeniibleHieBt  dirigées»  si 
comme  tout  l'indique  l'acide  cacodylique  de  M.  Bunsen 
n'est  pas  Tanalogue  de  î'acide  acétique ^  casi  dans  lequel  il 
faudrait  supposer  daosjl'analyse  une  erreur  de  H^,  ce^ui 
est  impossible. 

Rçite  maintenant  à. étudier  Tefifet  des  Yéritables  subeti- 
tutipna  sur  le  cacodyle  et  ses  dérivés^  Goui^arer  l'action 
du  atjiWre,  dubr&me  ou  de  Tiode  sîar  î'éth^  diloriiydriqve 
et  sur  le  chlorure  de  cacodyle,  sur  le  br^ureou  le  gnl- 
fiore  de  ce  radical,  c^est  ouvrir  une  carrîire  A  nombre  4'ob- 
aervatioiu  très  dignes  d1nléffét« 


^9^  aiiiHu. 

De  mémeroxyde  de  cacodyle  compare  à  l'ëther  salfa- 
rique  dans  de  semblables  rëactiona  offrira  sans  nul  doute 
des  rapprochemeDts  importants. 

Od  peut  abandonner  a?ec  confiance  ces  ëtudes  à  la  pé- 
nétration et  à  la  persévérance  de  M.  Bunsen,  à  qui  la  chi- 
:mie  est  si  redevable  pour  le  zèle  qu'il  a  déployé  dans  les 
•recbercbes  que  nous  venons  d'analyser. 

C'est  à  lui  qu'il  appartient  aussi  de  résoudre  une  question 
curieuse,  celle  de  l'existence  des  sels  doubles  du  cacodyle 
analogues  aux  sulfovinates ,  sels  dont  la  dëcou  erte  con- 
duirait d'ailleurs  à  celle  de  l'alcool  cacodylique 


CHAPITRE  VIII. 

DES  aisiNss. 

3997.  Les  résines  sont  des  produits  qu'on  rencontre 
4a(B8 -presque  touteéles  plantes;  pour  quelques  unes  en  pro- 
portions presque  insignifiantes^  chez  d  autres  au  oohtraire, 
en  quantités  tellement  notables 'qu'on  les  exploite  toit 
.  pour  lès  besoins  des  art^,  soit  pour  les  usages  de  la  mé- 
decine. 

Nous  ne  traiterons  dans  ce  chapitre  que  de  ces  demièreSi 
laissant  de  cÀié  le  nombre  si  considérable  de  substances 
résineuses  qu'on  pourrait  énumérer,  mais  dont  les  pro- 
priétés sont  encore  trop  peu  connues. 

On  peut  employer  pour  l'extraction  des  résines  deux 
procédés  distincts  :  Le  pren^ier  conisiste  à  les  retirer  direc- 
tement des  arbres  ou  des  arbustes  qui  les  contiennent  ;  la 
résine  s'écoule  spontanément,  soit  au  moyen  d'ouvertures 
accidentelles,  soit  à  l'aide  d'incisions  qu'on  pratique  dans 
l'arbre  et  qui  doivent  pénétrer  à  travers  l'écorce  jusque 
dans  le  bois.  Il  s'écoule  ainsi ,  non  pas  une  résine  pure , 
mais  un  mélange  en  proportions  variables  de  résine  et 
d^ttile  volatile;  Pendant  la  saison  chaude,  ce  inélange 
offre  assez  de  liquidité  pour  s'écouler  de  ces  ouvertures, 
au  sortir  desquelles  il  se  durcit  peu  à  peu,  l'huile  se  vapo- 
risant ou  se  résinifiant  cip  partie.  Enfin,  en  faisant  bouillir 


atoiiBS.  agS 

le  mëlange  prëcëdent  avec  de  l'eau,  jusqu'à  ce  que  celle-ci 
n'entraîne  plus  aucun  principe  volatil,  on  obtient  la  résine 
libre  de  toute  matière  huileuse. 

Le  second  procède^  consiste  à  réduire  €n  fragments  assez 
minces  la  matière  ligneuse  imprégnée  de  résine,  et  à  la 
feîre  bouillir  avec  de  l'alcool  concentré.  Celui-ci  dissout  la 
résine  avec  quelques  autres  matières.  Lorsqu'on  ajoute  de 
l'eau  à  cette  dissolution,  la  résine  se  précipite.  En  soumet- 
tant ce  mélange  aune  distillation  ménagée,  on  retire  une 
partie  de  l'alcool,  et  la  résine  fondue  s'agglomère  au  milieu 
de  l'eau. 

Quel  que  soit  le  procédé  qui  ait  servi  à  leur  extraction^ 
les  résines  possèdent  en  général  les  propriétés  suiVant^s^ 
A  l'état  de  pureté,  elles  n'offrent  qu'une  saveur  et  une  odeur 
peu  sensibles.  Elles  sont  presque  toujours  translucides, 
rarement  incolores ,  et  présentent  des  couleurs  qui  tirent 
toujours  sur  le  jaune  ou  le  brun  ;  il  en  est  un  petit  nombre 
seulement  qui  possèdent  une  couleur  d'un  bleu  verdâtre. 
Elles  cristallisent  rarement,  et  dans  ce  cas  leurs  formes  ne 
sont  jamais  bien  nettement  déterminées.  Elles  sont  toutes 
insolubles  dans  l'eau,  la  plupart  au  contraire  se  dissolvent 
dans  l'alcool,  l'éther,  les  huiles  grasses  et  les  huiles  volatiles. 

La  constitution  chimique  des  résines  a  été  le  sujet  de 
quelques  hypothèses  très  faciles  à  comprendre,  et  qui  de- 
vaient tout  naturellement  se  présenter  à  Tesprit  des 
chimistes,  surtout  après  les  recherches  intéressantes  de 
M.  Bonastre,  sur  la  séparation  des  divers  principes  immé- 
diats de  ces  corps.  -^ 

En  voyant,  en  effet,  les  résines  fournir  par  la  distillation 
une  certaine  quantité  d'un  carbure  d'hydrogène  liquide, 
et  laisser  pour  résidu  une  ou  plusieurs  matières  résineuses 
oxygénées  *,  en  voyant  parmi  cesmatières,celles  qui  jouent 
le  rôle  d'acide  se  montrer  plus  riches  en  oxygène  que  celles 
qui  se  montrent  neutres  ;  enfin,  en  tenant  compte  de  la 
composition  élémentaire  de  ces  divers  corps ,  on  arrive  à 
conclure  que  le  carbure  d'hydrogène ,  pris  pour  point  de 
dëpùrty  si  on  ajoute' à  celui-ci  deux  molécules  d'oxygène, 
on  le  convertit  en  résine  acide,  tandis  qu'avec  une  quan- 
tité d'oxygène  moindre  on  obtient  la  résine  neutre. 

Ainsi,  en  représentant  par  C*^  H^  l'essence  de  térében- 
thine, on  devrait  représenter  par  C*^  H**  0*,  la  colophane, 
par  exemple  ;  telle  est  ropinion  de  M.  Rose. 


ag4  ftiauut; 

M.  Laurent  a  fail  remarquer,  toutefois^  que  les  analyses 
de  colophane  et  celles  des  acides  sylvique  et  pioique  qu'on 
en  retire  fournissent  moins  d'hydrogène  que  n'en  exigerait 
U  formule  de  M^  Aose,  et  qu'elles  se  représentent  mieux 
par  C^  R^  O^.  Les  analyses  de  MM.  Blanchet  et  Seil,  eelles 
de  M.  Ttomœsdorf  »  et  quelques  analyses  que  )'«  faites 
moi-même ,  rendent  probable  une  perle  d'hydrogène  a» 
moment  de  la  conversion  de  l'essence  en  ooionkane.  La 
f(»mttlede  M.  Rose  exigerait  10,5  d'bydrogèae^^ceUeéa 
MU  Lauirent  9,9  f  et  l'expc^rience  n'en  donne  p^  plus 
de  9,8.  C'est  là,  du  moins,  ce  que  j'en  ai  obtenaa?ea 
1%  colophane  et  aiec  la  résine  sotoble  du  baume  de 


Du  reste ,  on  peut»  sans  s'écarter  des  expériences,  ad«< 
UMttie  qtt»  la  foro^uJLe  de  la  colophane  serait  représentée 
par  C^  H^  0^.  Ce  sujet  exi({e  donc  de  nouyelles  recher* 
ehes,  mais  il  n'ea  reste  pas  moins  démontré  que  la  eon-^ 
version  du  carbure  C^  H^  eu  résine,  exige  èk  la  fois  une 
perte  en  hydirogine  et  une  fixation  d'oxygène. 

La  composition  des  résinea  neutres  a  été  l'ofageft  de  dîAi 
«sllés  analoguea  ipie  L'élié?atiioB  du  poids  atosoiquA  deess 
oorpa  et  riwpoMibilitd  de  le  déterminer  rend  très  fcdka  à 
comprendre.  Les  analyses  s'aeepcdent  aases  génétalement 
avec  la  formule  C^  U^  0^/^,  qui  pourrait  se  vepréaemcff 
par  C^  a*"  0  +  C"  H""  0".  Mai»,  tout  reste  encore  à  faire,  ea 
quelque  sorte,  relativement  è  l'histoire  de  oe  corpa  înté» 
ressant,  qui  est  presque  isomérique  avec  la  choleslérineet 
auquel  j'ai  retrouvé  la  même  composition  dans  lea  résines 
neutres»  extraites  de  la  réràne  de  l'arbre  &  braj>  dm  la 
résine alouchi,  de  la  résiueélémi,  delà  résine  oaÂmé  et 
que  M.  BoussingauU  a  retrouvé  dana  la  résine  da  oeroxy* 
Ion  ajudieola. 

3898.  Chauffées,  ka  réaines  fondent;  si  l'on  élève  dava»* 
ta^e  la  température,  elles  se  décomposent.  Loraqui'on  opèie 
à  l'air  libre,  elles  brûlent  avec  une  flamme  plus  ou  ivmhbs 
rougeàtre,  en  répandant  une  fumée  très  épaisse.  DîalilMes 
eu  vas«s  clos,  elles  donnent  uaissanoe  à  des  qm  carbures» 
À  des  huiles  liquides  qui  consistent  en  des  earbuies  dliy* 
drogène  et  en  des  eompoeés  ternaires  formés  de  oarbone; 
d^hydrogèoe,  et  d'oxygène;  ces  produits  possèdent  une 
composition  qui  varie  avec  la  nature  de  la  résine  em- 
ployée. £nfiu^  ott  obtient  majaur^  pnnr  résida  es  aas 


dktilkâDOV  voo  quAXktil^  plua  ou  moms  coQ^dërable  da 
chiurboD*. 

L'oxygène  et  Taie  sont  Moa  afitioo  à  firoid  aiw  les  rë^Ui^a 
dana  le  plua  graDd  Donobso  dea  caa«  Nët^anoios,  ou  Uour 
Tera  plus  loia  des  déttila  qui  Icodeal  i  pc^Màvef  qiMi  ce(^ 
taine»  rëaœefi  absorbent  FuxyH^^^  de  l'ab:»  et  en.  soot  pfaia 
OQ  moiaa  modifia.  Le  aoufce  e&  le  pbospboce  peuvent 
s'univ  aTco  ua  grand  ooiobre  d^exUre  eU^n  pur  la  «impie 
fmioD. 

Une  dwsolttiion  aqueuae.  dachtoredëcoloce  en.  grande 
partie  la  plupart  des  i:ésiae&  réduite»  en  poudre.  L'acUon 
du  chloce.  sec  sur  les  résioes  a  ëié  fort  mat  étudia»  et  nous 
est  encore  inconnue. 

Le  brame  paraît  agir  s)ir  elles  à  la  maj^ièce  du  cbiore. 
Le  anlfijre  de  carbone  les  dissout  ea  généiral  aai«&  faeile<> 
ment. 

Lea  acides  minéranx  oouceaiti^  déeois^^aal  les  tésinee 
sous  l'influence  de  la  chaleur,  f  u  se  déeempoftant  euvmé- 
■lea.  A  firoid  y  l'acide  sulfurique  00Qcealdr4  lea  dèiaoutf  sans 
les  alttfrer,  en  prensAt  une  teinte  rouge  (m  bciifte)  fe  db-* 
solution  traitée  par  l'eau  hâssepvéoipiter  te  rÀiiiie.Mais> 
lorsqu'on  chaufie  une  rësine  avec  de  l'acide  syalfoiriqu^f  ii 
ae  dégage  des  ga%  sulfureux  et  cariMMxique,  e4  L'onoi^ient 
pour  K^tdu  une  «latitoe  ctbarbonneme  xnëlangiie  avee  une 
autre  substance  obsevréapas  Hatcbett»  et  à  laquelle  on  a 
aaee&  inapiopinnenl  donné  la  nom  de  taunii»  arUS^ieK 

L>cidi  miriqae  dissout  te  réiinea  i  VeÂde  de  la  ebalaur» 
»reo  diépagcinen^t  de  hiroxyde  d'a«iM$  dana  oette  réaetk>n^ 
kréaÎM  estdécowpeaâe^etfowniit  despro^uilaqui  farîent 
aTae  Fépoque  ou  l'ae^iop  «st  %Ki4tée.»  ii*  eMnmeneesaantt 
il  se  produit  des  substances  de  nature  résineuse  ,  pu)SiUA% 
natièredfuDJaune-*brun,  yisqueufi^y  e«  partie  solubèe  tUns 
l'eau  et  li'akool.  A  la  fin>  on  obtient  aiFeeoertaiae&rét^Jinea 
daVaoide  oiudÂque. 

L'acide  eblorhydrique  copeeabré  disaout  lear^Ms  eu 
lielita  quantité  ^  il  en  est  de  Knèine  de  l'aevie  acétique.  Ces 
dûaolutions  sont  précipitées  pajr  l'eau* 

La  plupart  des  résip.es  se  dwaolivent  soiit  i  froid,  soit  à 
cbwaâ»  diiM  les  dissolutions  de  pomaae  on  de  souda  eaus^ 
tiques,  et  forment  dea  composés»  qui  sont  de  yéritables 
seto  dans  lesquek  X%lcaM  est  quelquefois-  eomplàtement 
iiMlialiia^.  G<ae  coMbÂMiama  constituent  dona  de  vérir- 


2q6  aifeBiKBt; 

tables  résinâtes.  Ceux  de  potasse  et  de  sonde  sont  générale- 
ment solubles  dans  Teau.  Les  résinâtes  de  chaax,  de  baryte, 
ainsi  que  ceux  des  cinq  dernières  sections,  sont  complète- 
^ment  insolubles  ^et  peuvent  s*obtenir  par  la  méthode  des 
doubles  décompositions.  L'ammoniaque  se  comporte  à  la 
manière  des  alcalis.  Si  Ton  place  de  la  résine  réduite  en 
poudre  fine,  sur  le  mercure,  dans  une  cloche  pleine  de  gaz 
ammoniaque,  le  gaz^t  absorbé,  et  il  se  produit  une  com- 
binaison neutre  qui  tantôt  est  soluble  dans  Teau  et  qui 
tantôt  au  contraire  y  est  insoluble.  L'ammoniaque  en  dis- 
solution dans  l'eau  produit  les  mêmes  phénomènes. 

On  ne  connaît,  jusqu'à  présent,  aucune  combinaison 
bien  caractérisée  d'une  résine  avec  un  sel.  Plusieurs  d'entre 
elles  sont  susceptibles,  il  est  vrai,  de  se  dissoudre  dans  les 
carbonates  et  les  borates  alcalins  neutres.  Mais ,  dans  le 
premier  cas,  il  se  produit  un  résinate  alcalin  neutre,  et  un 
bi-carbonate  :  dans  le  second,  il  se  forme  pareillement  un 
résinate  alcalin  et  un  bi-borate. 

Les  résines  brutes  renferment  presque  toujours  une 
huile  volatile  qui  les  abandonne  quand  on  les  distille  avec 
de  l'eau.  Cette  huile  consiste  ordinairement  en  un  carbure 
d'hydrogène. 

Le  résidu  de  la  distillation  renferme  quelquefois  une  on 
plusieurs  résines  acides  seulement.  Mais  dans  beaucoup  de 
cas,  il  s  y  trouve,  en  outre,  une  résine  neutre  que  M.  BO' 
nastre  appelait  sous-résiné.  Les  résines  acides  sont  en  gé- 
néral solubles  dans  l'alcool  froid ,  tandis  que  la  résine 
neutre,  bien  moins  soluble  d'ailleurs,  exige  l'emploi  de 
Talcool  bouillant.  Cette  matière  neutre  se  trouve  dans  les 
résines  de  l'arbre  à  bray,  dans  les  résines  élérai ,  alouchi, 
animé,  etc. 

En  outre,  on  trouve  parfois  avec  la  résine  neutre,  de  la 
cire  qui  l'accompagne  et  dont  la  séparation  ne  s'effectue 
pas  sans  quelque  difficulté.  L'analyse  de  la  cire  du  palmier 
pourra  servir  d'exemple  pour  ce  genre  de  recherche. 

Les  résines  acides  sont  toujours  des  mélanges  de  plusieurs 
résines  distinctes,  qu'on  parvient  à  séparer  en  employant 
divers  dissolvants,  tels  que  l'alcool ,  l'éther,  les  huiles  es- 
sentielles ,  les  dissolutions  de  potasse  ou  de  soude ,  d'aoé- 
tate  de  plomb,  et  d'acétate  de  cuivre. 

Lorsqu'on  dissout  certaines  résines  acides  dans  l'ai* 
cool  et  qu'on  y  verse  une  dissolution  alcoolique  d'acétate 


de  cuîTlrc,  il  arrive  quelquefois  qu'une  partie  de  la  résine 
se  prëoipite,  ce  qui  permet  de  la  séparer  d'une  autre  por- 
tion qui  demeure  en  dissolution»  Le  précipité  obtenu  est 
quelquefois  aussi  partiellement  soluble  dans  d'autres  vé- 
hicules y  et  peut  alors  être  séparé  en  plusieurs  principes. 
Enfin,  lorsqu'on  les  traite  par  une  dissolution  aqueuse  de 
potasse,  de  soude,  ou  d'ammoniaque ,  beaucoup  de  résines 
ne  se  dissolvent  qu'en  partie,  d'où  l'on  doit  conclure,  en 
admettant  qu'il  n'y  ait  point  d'action  décomposante ,  que 
la  résine  primitive  contenait  deux  substances  résineuses 
au  moins. 

3999.  Voici  l'ordre  que  nous  suivrons  dans  l'étude  des 
résines  : 

1*  Celles  qui  étant  soumises  à  la  distillation  avec  de  l'eau, 
donnent  une  huile  volatile ,  et  laissent  pour  résidu  une 
résine  acide,  ou  bien  un  mélapge  de  plusieurs  résines, 
douées  des  propriétés  acides.  A  ce  groupe  appartiennent 
la  plupart  des  térébenthines,  le  baume  de  copahu,  etc. 

2®  Celles  qui,  fournissant  une  huile  volatile,  lorsqu'on 
les  distille  avec  de  l'eau,  et  une  ou  plusieurs  résines  acides 
comme  les  substances  du  groupe  précédent ,  contiennent 
en  outre  une  rééine  neutre,  assez  généralement  susceptible 
de  cristalliser.  Nous  placerons  ici  la  résine  de  l'arbre  à 
brai  ,  les  résines  animé ,  élémi ,  etc. 

3^  Le  copal,  le  succin,  la  laque,  et  en  général  les  résines 
qui  ne  fournissent  pas  d'huile  volatile  par  leur  distillation 
avec  Teau. 

4*"  Les  matières  résineuses,  qui  renferment  outre  les 
ruines  proprement  dites,  des  produits  solubles  dans  l'eau, 
analogues  aux  gommes.  Ce  sont  les  gommes  résines  pro- 
prement dites. 

5^  Enfin,  les  composés,  connus  sous  le  nom  générique 
de  b'aumes ,  et^lkii  renferment  outre  une  huile  volatile  et 
des  résines  acides ,  des  acides  benzoïque  ou  cinnamique, 
ou  du  moins  des  matières  capables  de  les  former. 

P&BMiBa  GHOUPE.  ÂéstfieSj  qui ,  soumises  à  la  disiillation 
avec  de  Veauy  donnent  une  huile  volatile^  et  laissent 
pour  résidu  une  ou  plusieurs  résines  acides. 

4000.  Térébenthine.  C'est  la  résine  molle  qui  s'écoule  de 
plusieurs  espèces  de  pins.  Ses  propriétés  physiques  varient 
probablement  en  raison  de  l'espèce,  de  l'àgede  l'arbre,  de 


iMpoque  de  la  rëcolte,  et  du  climats  Da  moins,  lea  diffS*. 
]:ç];ices  entre  les  divers  échantillons  le  font-elles  siipposcx. 

Chez  les  anciens,  ce  nom  s'appliquait  spécial/^meirt  à  U^ 
rësine  fournie  par  le  pUtaeia  terebinlhuêy  on  disait  al(m 
rësine  térébenthine,  comme  on  di(  aujoiuçd'hui  résine  da 
gaïac  ;  par  extension  on  a  appliqué  le  mot  de  térébenthine 
aux  résilies  liquides  produites  par  un  grandnombre  de  co- 
nifères. 

M.  Guibourtqui  a  essayé  de  jeter  quelque  lumièceeuc 
la  distinction  des  térébenUiineS)  résuiœ  leurs  cajçacl.4read|^ 
la  manière  suivante  : 

Térébenthine  de  C/tio.  Nébuleuse  ou  pre8()u,e.  opaq«e; 
très  consistante  et  presque  solide,  d'un  gris  verdatre  OU 
jaune  vcrdâtre  ;  d'une  odeui  faible  de  fenouil  ou  <jbe  résine 
élémi,,d'une  saveur  paifumée,  privée  de  toute  amertiuueet 
d'âcreté.  Traite  par  l'alcool  rectifié,^  elle  laisse  un  réaida 
insoluble,  résineux,  glutiniforme. 

Térébenthine  dui  mélize.  De  la  consistance  du  oûelj 
Tisqueus^,  coulant  difficilement^ si  ce  n.'est  en  été;  unifor- 
];nément  nébuleuse  ;  couleur  peu  prononcée,  jaune  ver- 
dâtre;  odeur  tenace  un  peu  faisante ;,  saveur  em^e  et 
acre,  qui  prend  à  la  porgev  très  peu  siccative  et  conse^r 
vantlongtemp^  sa  consistance  àrair-,  nonsolidiiiable  p^^un 
seizième  de  magnésie  calcinée^  entièrement  soluble  df»na 
l'alcool  rectifiée 

Térébenthine  du  sapin.^  Laiteuse,  mais  devenant  com- 
plètement transparente  par  le  repos  ou  la  filtratiOD;  trè% 
coulante;  odeur  très  suave,  analogue  à  celle  du  citron; 
saveujr  médiocrement  acre  et  amère  ^  assez  proijuptement 
siccative  à  l'air»  et  solidi&^ble  à  s^  surface  v  soUdifiabte. 
également  par  un  seizième  de  magnésie  calciuée.  Pas  eur 
tièremeat  soluble  dans  l'alcool*  La  solution ,  trouble  et 
laiteuse  d'abord,  laisse  déposer,  en  s'écl^MÛsai^t,  une  ré* 
sine  grenue,  insoluble.  ^^ 

Baume  du  Canada  y  térébtmlhxne  de  Fabien  babifr 
mea.  Liquide,  d'une  transparence  parfaite,  quelquefois 
nébuleuse,  mais  devenant  complètement  transparente  par 
le  repos  5  presque  incolore  lorsqu'elle  est  récente,  mais 
prenant,  en  vieillissant,  une  couleur  jaune  doré  ;  odeur 
forte ,  gpéoiale ,  très  agréable  ;  saveur  médiocrement 
acre  et  amère  ;  très  siccative,  devenant  sèche  et  cassante  à 
la  surface,  DOkénae  dans  des  bouteittes  fer  nées  korsqu'eUes, 


aont  tsk  ▼Mtonç^  tiis  imparfiâtemetnl  soluble  dans  l'alooolc 

7<Mi«ftfAîiM  de  fEpioea  ûu  poim  de  Bourgogne.  Solidj9> 
quoique  ooulaute^  très  teoftce«  opaque,  d'une  couleur 
fiiuve;  d'une  odeur  forte  et  balMuuique,  d'une  saveur 
douce  et  i^rfumée  non  amèreinon.  complètement  soluble 
danal'aleooK 

JPoùf/uHioeAàpm  maritime*  Presque  blanche  ou  d'ua 
^aune  pâle;  solide ,  coulaute ,  bmûs  devenant  sècbe  et  cas- 
sante à  sa  surface.  Saxeur  amère»  très  marquée  ;  odeur 
forte  de  la  térébenthine  de  Bordeaui^  ou  de  sou  essence, 
entièreoEiev^t  soluble  dans  l'alcool. 

IVtd/HuUhme  de  Bordeaux.  Epaisse,  grumeleuse  et  se 
lë|parant  en  deux  couches ,  l'une  transparente ,  colorée, 
l'autre  gre»ue,  consistante  et  opaque^  ou  bien  entière-* 
laent  foroftée  d'un  dépôt  gréou,  consistante  et  ^peque; 
d'une  odeur  lotie  et  désagréabWi  d'une  saveur  acre  e^ 
amère  ;  très  siccative  à  Tair  i  très  solidifiable  par  la  ma-* 
gaéaie;  entièrement  soluble  dana  l'alcool, 

î^om  aUona  étudier  maintenant  quelquea  unea  de  eea 
variétés  avec  plus  de  détail. 

ÂÛOi .  Térikemûiine  du  empin.  Gtlle^oi  a'extvak  par  inci- 
aîPB  diu  H^^fx  {finus  •im).£lle  est  visqueuse,  épaisse,  non 
tran^lmenle,  d'un  gris  jaunâtre  ;  elle  possède  une  bible 
odfwr  et  une^aveur  amère  et  brûlante.  Cette  térébenthine 
eal  ooQ^posée  d'après  M.  Unverdorben,  d'une  huile  volatilcy 
et 4e  drâai  résinée  acides,  que  nous  avons  décrites  dans  le 
oîuquièuie  Yolume,  sous  les  noms  d'aeides  silvique  et  pini* 
que«  Les  quantités  relatives  de  cea  deux  résines  varient4néme 
(laiiM  deaporlioas  de  térébenthine  qui  viennent  du  même 
ariwe.  y  buile  volatile  varie  de  eÎAq  à  via^(^-cinq  pour  oeat 
dupoids  de  la  térébenthine.  Pour  séparer  eesdiffiérentesma^ 
tiè^fea;  00  dÂsliUe  la  térébenthine  avec  de  l'eau ,  juaqu  a  ce 
qw  oeUe««c4  cesae  d'entraîner  de  l'huile  volatUe  *,  on  sèche 
ensuite  le  résida  et  on  Tépuise  par  de  Takool  à  Oy73,  <iui 
dmo«t  Tacide  fônique  et  laisse  l  aeide  ailvique«  L'alcool 
retîei^t  tu  dissolution ,  outre  l'acide  pinique ,  une  certaine 
quepttlé  d'une  léeixkt  indifférente,  qu'on  sépare  en  ver^ 
saut  peu  &  peu  dan<s  la  dtasoUtion  également  alcoolique 
dea  di«K  résinée  une  dlssolutioii^  alcoolique  d'aeétate  de 
cuivre,  jusqu'à  ee  qu'il  ne  se  forme  plus  depi^oipité*  En 
évaporant  la  Uqueur  filtrée  et  la  tieîtiM  par  l'eau,  on  ob- 
tient lia  r^NM^  indifféreAfr<i. 

La  térébenthine  qui  est  restée  à  l'air  jusqu'à  ce  qu'elle  ait 


commence  à  durcir;  contient  plusieurs  substances  qu'on 
ne  rencontre  pas  dans  la  térébenthine  fraîche.  Pour  s^- 
rer  ces  différents  produits  j  on  dissout  dans  Téther  la  ré- 
sine de  pin  ou  de  sapin  durcie ,  et  on  fait  digérer  cette 
dissolution  avec  de  l'acétate  de  cuivre  en  poudre.  Li 
liqueur  devient  verte  et  contient  en  dissolution  des  rési- 
nâtes de  cuivre  ,  tandis  qu^une  des  combinaisons  produi- 
tes, se  dépose  au  milieu  de  l'acétate  de  cuivre  non  dissout. 
En  lavant  ce  dépôt  avec  de  l'éther  puis  avec  de  l'eau  qui 
enlèye  l'acétate  de  cuivre,  on  obtient  un  résinate  qui, 
dissous  dans  l'alcool  aiguisé  d'acide  chlorhydrique,  donne 
par  la  précipitation  avec  de  l'eau  une  résine  particulière. 

La  dissolution  étherée,  soumise  à  l'évaporation,  fournit 
un  mélange  de  silvate  et  de  pinate  de  cuivre,  qu'on  sépare 
au  moyen  de  l'alcool  à  0,72.  La  dissolution  alcoolique  de 
pinate  de  cuivre  contient  en  outre  une  résiae  indifférente 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  L'anunoniaque  caui- 
ti({ue  froide  sépare  à  son  tour  cette  résine  en  deux  autres, 
dont  l'une  est  soluble  dans  l'huile  de  pétrole,  tandis  que 
l'autre  ne  s'y  dissout  pas. 

4002.  Tdréhenihinede  FenUe.  Elle  s'extrait  du /nmitia- 
rix ,  et  vient  de  la  Styrie,  de  la  Hongrie,  du  Tyrol  et  de  k 
Suisse.  Elle  est  limpide,  transparente,  incolore  ou  lég^ 
mentjaunatre,  sa  consistance  est  semblable  à  celle  dumieL 
Son  odeur  est  désagréable ,  sa  saveur  amère  et  brûlante. 
Elle  est  visqueuse,  même  après  avoir  été  conservée  long- 
temps dans  des  vases  mal  fermés;  elle  ne  durcit  qu'au  boot 
d'un  très  long  espace  de  temps.  Elle  fournit  de  18  à  25 
pour  cent  d'huile  au  moyen  de  la  distillation.  Cette  tM- 
benthine  se  dissout  lentement  dans  l'alcool,  mais  en  toutos 
proportions  et  sans  laisser  de  résidu. 

Lorsqu'on  ajoute  à  la  térébenthine  une  lessive  de  po- 
tasse en  quantité  suflSisante,  elle  se  dissout.  La  dissolution 
est  limpide,  d'un  brun  jaunâtre,  balsamique,  amère,  et 
nullement  alcaline.  Cette  combinaison  se  dissout  facilement 
dans  l'eau  pure ,  mais  si  l'on  ajoute  du  carbonate  ou  de 
l'hydrate  de  potasse  en  excès ,  la  combinaison  de  térében- 
thine et  de  potasse  vient  nager  à  la  surface  de  la  liqueuTi 
et  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide  transparent  hnm- 
jaunàtre,  et  dont  la  saveur  est  fortement  alcaline.' 

La  soude  se  comporte  avec  la  térébenthine  absolument 
comme    la    potasse.  L'ammoniaque,  au  contraire,  ae 
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comporte  d'une  manière  entièrement  différente.  A  Pëtat 
concentré,  cet  alcali  exerce  pea  d'action  sur  la  térébenthine; 
mais  si  l'ammoniaque  est  un  peu  étendue,  elle  en  dissout 
la  majeure  partie  en  se  colorant  en  brun  jaunâtre;  la  par- 
tie non  dissoute  se  présente  sous  la  forme  d'une  masse 
gélatineuse.  Pendant  le  refiroidissement ,  Iç  tout  se  prend 
en  une  masse  analogue ,  tandis  qu'il  se  sépare  un  liquide 
Inrun  qui  peut  être  décanté.  La  masse  gélatineuse  délayée 
et  agitée  dans  40  i  50  foisson  poids  d'eau,  donne  une  liqueur 
laiteuse  qui  se  prend  au  bout  de  12  heures  en  une  gelée 
molle  et  blanohe.  £n  faisant  égoutter  cette  matière  sur  un 
■filtre,  il  s'écoule  un  liquide  jaune  et  transparent.  Cette  li- 
queur étant  décomposée  par  un  acide,  laisse  précipiter  une 
vësine  qui  ne  contient  point  d'huile  yolatile.  Après  la  dea- 
aiecation  à  une  douce  chaleur,  cette  résine  se  présente  sous 
forme  d'une  masse  blanche  poreuse,  friable,  à  cassure  ter- 
feose.  SI  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'eau,  elle  laisse  dégager 
des  traces  d'huile  volatile  sensible  seulement  à  l'odorat; 
pendant  l'ébullition  la  résine  fond  et  ressemble  après  lé 
ïefroidissement  à  de  la  colophane  ordinaire.  La  partie 
fgëlatineuse  se  contracte  à  mesure  que  la  combinaison  liqui- 
de s'«i  sépare*  Elle  consiste  en  une  combinaison  de  l'am- 
moniaque  avec  une  résine  particulière  et  ayec  de  Thuile  de 
térébenthine.  La  résine  débarrassée  de  l'huile  par  la  distil- 
lation, se  fige  pendant  le  refroidissement^  durcit,  devient 
d'an  brun  jaunâtre,  et  ressemble  beaucoup  à  la  résine 
précédente  ;  elle  en  difière  entièrement  par  sa  solubilité 
.dans  l'huile  de  pétrole. 

Si  Ton  pétrit  de  la  térébenthine  avec  un  dixième  de  son 
poids  de  magnésie,  ces  deux  corps  se  combinent  peu 
i  peu,  et  au  bout  de  6  à  7  jours  le  mélange  est  devenu  fer- 
me. On  a  recommandé  cette  combinaison  comme  un 
moyen  d'administrer  la  térébenthine  sous  une  forme  très 
commode. 

D'après  M.  Unverdorben,  la  térébenthine  de  Venise 
fraîche  renferme  : 

1*  Une  huile  volatile  facile  à  distiller* 

29  Une  huile  qui  passe  plus  difficilement  à  la  distillation, 
et  qui  présente  beaucoup  de  tendance  à  se  résinifier. 

3*  De  l'acide  succinique  que  Ton  trouve  en  dissolution 
dans  l'eau  avec  laquelle  on  a  fait  bouillir  la  résine  pour 
diasaec  rhoile  volatile. 
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4005.  Térébmthènê  de  StroÊhowrg.  Cette  tërëbeothim 
è'extrAîlâe  VahUmp^eUnata.  Il  faut  eia  Tapproebeir  la  tén*- 
bemhiiye  da  CMiada,  provenant  de  IVvéMf  foJtovNMy  «t  là 
tërébenthined^Vosg^Sy  produit  de  l'«Me^Moé(ra.  £U«  M 
jauûe  pâle ,  transparente,  pias  fluide  que  la  prëeddeim,  et 
r  dVMé  odeut  agrëable%  D'après  M.  Ctiilîot,  «Me  contiétit 
HDe  Ituile  volatile  q^'on  «ëpc^re  par  )a  distiUatîoii  avet)  de 
reèEtt.  ti  reste  pour  résidu  tnie  masae  ^ëaiûeuMi  qui  ^ède  i 
l'eati  bouiHante  une  petite  cfaantité  d'acide  weelBiîq«ie.  ta 
masse  rëmtieuse  a  Ibumi  à  M.  CaîUiot  uHe mattèlA  Aotfftfh 
qu'ii  Udnafine  ^biéimey  et  qui  se  dépose  ea  Cristaux,  '^ 
-àStc^étit  la  ftrmede  pyramides  allongées  et  p^ee4)mt>l«^. 
taugulsâr^  Elle  eat  înodoTe  et  sa  saveur  est  presque  iNiHa 
£Ue  est  très  fusible.  A  l'état  fondu,  elle  est  incolore^  liai* 
X)Sde  et  de  la  consistance  d'une  huile  grasse.  Figde,  diew 
bta«ic)i^9  opaque  et  cristalline.  Elle  est  !iis(â«iM&  >iM 
reau>,  tAalselle^  dissout  lacileRient  dans  raloocivaiiioat 
i  la  température  de  rébullitiofr.  EUe  est  eéMblé  dam  Vé^ 
ther,  Thuile  de  pétrole  et  l'acide  acétique  concetfiterg^  tft 
'CiiMaïlfse  quand  ces  liquides  se  Tolatîlisènt.  La  potatÉaies 
-dissolution  estsatis  actioti  sur  elle.  Cette  suhstmeea'aiblialit 
«a  traitant  la  résine  débarrassée  d'buile  par  sa  distiiliilka 
avec  de  TeMi ,  au  moyeu  de  Taloool  absolu ,  qurlifissa  pMdr 
résidu  une  résine  neutre^  Là  dissolution  alcoolique  ^ 
t^ntéime  Fabiétine  avec  une  résine  acide  étant  évapotlie, 
id<Mme  une  masse  rérineose  qu'on  fait  bouillir  arec  le  dev- 
ble  de  son  poids  de  carbonate  de  potasse  dissous  dans  l'esM» 
On  décante  ensuite  la  liqueur  alcaline  et  l'on  détaya  le 
Ténntfte  de  potasse  restant  dans  25  à  30  fois  son  poids  d'eaa 
pure  ;  par  le  repus ,  l'abiétiae  se  dépose  au  fond  de  la  li* 
tjaeur  sous  fcnrme  cristalline. 

D'après  M.  Cailliot,  l'acide  qui  exisie  dans  la  tàrébei- 
tbine  des  abies  serait  distinct;  il  le  nomme  acide  rtftiiWjrifi. 

Cet  acide  est  'légèrement  amer;  il  roijgit  la  teintatè  de 
tournesol  à  l'aide  de  la  chaleur. 

A  55^  il  fond,  et  se  réunit  en  glabidas^tranapareatSyqai 
ont  l^aspect  de  la  colophane. 

Use  dissout  en  tonte proporiioa  dans  l'alcool  etréthéT^ 
Teau  le  «épare  de  «e  dissolvant,  et  la  résine  se  rassemble 
en  içasse  jaunitre  pokseuae. 

Il  est  soluble  en  toute  proportion  daoa  le  M{ik(ay«t  le 


sëparè  Mus  forme  cristalliDe.  Cette  solotion  n*est  point 
trouMëe  par  Teau. 

En  8è  Combinant  avec  les  bases,  l'acide  abîdtique  perd 
une  certaine  tjuantîtë  d'eau,  environ  5  pour  100. 

L'abiëtate  de  baryte  contiendrait  : 

Acide  sec.     100 
Baryte .  •  •  •       40 

L'hoflê  ¥<Matil6  des  tërët»enthines  des  aiuti  pêcHnata  et 
«re#te,^^OMède  une  odeur  ar^imatiqae  agréable.  Sa  saveur 
cat  eliMd«|  taais  «ans  Acreté.  La  densité  de  ces  huiles  yarie 
dam  <4iiK[de  espèce. 

EipOêëea  à  un  frotd  «ontinn  de  —  90^,  ces  difl^rentes 
€wenoes  n'ont  oSert  ancun  indice  de  matière  cristal- 
«sable. 

La  rMHê  H^mti^  'insf^uBlê  paraît  être  la  substance  qtie 
j'ai  dMg(t<fe'dëf4  sous  le  nom  de  sous- résine. 

Elle  est  peu  différente  dans  ces  divers  aBieSy  mais  On  né 
l'a  peinvétt^pas  Obtenue  bien  pnfe. 

BNe^eat  Manche,  pulvériifente ,  «ans  forme  cristalline , 
diaftHcte^Afire,  nade  etsèche  au  toucher,  insipide,  sans  ac^ 
tion  Mr  le  todttiesol ,  non  phosphorescente-  par  !e  frotte- 
meîlt)  ItMoklUe  à  froid  dans  Talcobl  à  40"*,  dans  le  naphte  et 
les  lesaiv^ê  aplcalines. 

Yoioidn  reste,  la  «^imposition  dcf  eès  téHbenthines,  d'k- 
près  M.  Ûrilliot. 

Ifaiile  Yoktile 55,70  34,5 

Abiétine 40,85  41,5 

Acide  abiétiqne. 46,39  45,4 

Soua^-résine 6,20  7,4 

Extr.  aqueux  contenant  de 

l'acide  succinique 0,86  1,3 

100,00      100,0 

4004-  Tétihenihme  de  Bordeaux.  En  étudiant  la  téré- 
benthine du  pin  maritime  qui  cl^oît  dans  les  landes  de  Bof* 
deaux,  M.  Lanrent  a  obtenu  une  grande  quanti  lé  d'une  résine 
cristallisée  en  prismes  droits  déliée,  qui  possède  des  pro- 
priétés acides ,  et  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  d'acide|i«- 
marique. 

Oet  Midis  iist  incohnt^  ;  il  fond  i  123%  et  (iroduit  en  se 
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figeant  «  une  masse  incolore,  transparente  et  vitreuse.  H 
cristallise  en  prismes  droits»  tandis  que  l'acide  siiviqae, 
d'après  M.  Unverdorben,  cristallise  en  prismes  rhomboî- 
daux.  L  acide  pimarique  est  du  reste  isomërique  avec  l'a- 
cide silvique. 

L'acide  cristallisé  exige  dix  fois  son  poids  d'alcool  pour 
se  dissoudre  complètement ,  tandis  que  l'acide  fondu  se 
dissout  dans  son  propre  poids  de  ce  yéhicule  ;  mais  il  re- 
passe bientôt  dans  cette  dissolution  à  l'état  primitif,  et  se 
dépose  sous  forme  cristalline.  L'acide  pimarique  peut  se 
distiller  dans  un  appareil  privé  d'air  sans  éprouver  de 
changement  dans  sa  composition,  et  le  produit  qui  passe 
à.  la  distillation ,  ressemble  parfaitement  à  l'acide  pima- 
rique lui-même.  Mais,  sa  dissolution  alcoolique  le  laisse 
déposer  par  le  refroidissement,  sous  lorme  de  tables  trian- 
gulaires, dont  le  sel  de  plomb  cristallise  en  aiguilles  qua- 
drangulaires;  le  pimarate  de  plomb,  au  contraire,  ne  cris- 
tallise pas. 

4005.  Baume  de  la  Mecque.  Il  s'extrait  en  Judée  et  en 
Egypte  de  VamyrU  gUeadensis  ou  de  Yamjfriê  apohaba^ 
mum.  On  l'obtient  en  faisant  des  incisions  dans  cet  arbre. 
Il  est  d'un  jaune  clair  très  fluide  et  doué  d'une  odeur  agréa- 
ble ,  qui  tient  à  la  fois  d^  celle  de  la  sauge  et  dii  citron. 

D'après  les  analyses  de  M.  Bonastre,  le  baume  de  la  Mec- 
que contient  une  huile ^  volatile,  une  résine  soluble  et 
molle ,  une  résine  insoluble  dans  l'alcool  froid ,  et  des 
traces  d'une  matière  colorante  amère. 

L'huile  volatile  est  fluide,  incolore,  possède  une  odeur 
agréable  et  une  saveur  acre.  £ile  se  dissout  dans  l'alcool, 
l'éther,  les  huiles  volatiles  et  les  huiles  passes.  L'acide 
sulfurique  la  dissout  en  prenant  une  couleur  rouge  fonce; 
l'eau  la  précipite  à  l'état  résinifié.  L'acide  nitrique  la  rési- 
nifie  également. 

La  résine  insoluble  est  d'un  jaune  de  miel,  transparente, 
cassante^  sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,333.  A  la  tempé- 
rature de  44®,  elle  se  ramollit ,  et  à  OCT  sa  fusion  est  com- 
plète. L'alcool  et  l'éther  la  dissolvent  difficilement  à  froid, 
mais  à  chaud  la  dissolution  s'opère  aisément.  Elle  se  dis- 
sout également  dans  les  huiles  grasses  et  volatiles.  Les 
acides  nitrique  et  sulfuxique  raiièrent  à  chaud.  Elle  ne 
parait  pas  se  combiner  avec  les  alcalis. 

La  résine  molle  est  brune  et  fortement  gluantCt  Elle  est 


inodore  et  sans  saveur ,  après  avoir  été  dessëchëe  elle  fond 
à  112^  Elle  est  insoluble  daus  l'alcool  anhydre  et  aqueux, 
mais  elle  se  dissout  facilement  dans  les  huiles  grasses  et 
▼olatiles.  Les  alcalis  sont  sans  action  sur  elle. 

Le  baume  de  la  Mecque  était  autrefois  employé  en  mé- 
decine. Les  Turcs  Tadministrent  i  l'intérieur  comme  re- 
mède fortifiant. 

4006.  Sandaraquê.  S'extrait  du  genièvre  ^  Juniperui 
eammunUy  et  selon  Desfontaines^du  thuya  artieulataj  qui 
croit  en  Barbarie.  On  la  rencontre  dans  le  commerce  sous  la 
formede  petites  larmes  d'un  jaune  pâle,  translucides,  dures  et 
cassantes,  qui  ne  se  ramollissent  pas  sous  la  dent.  La  saveur 
de  la  sandaraque  est  amère  et  balsamique,  son  odeur  est 
faible  et  rappelle  celle  de  la  térébenthine. Sa  pesanteur  spé- 
cifique varie  de  1,05  à  i,09.  Elle  est  très  fusible  et  com- 
plètement soluble  dans  Talcool.  Les  acides  sulfurique  et 
nitrique  secomportent  avec  elle  comme  avec  les  résines  en 
général.  D'après  l'analyse  de  M.Unverdorben,  la  sanda- 
raque serait  formée  de  trois  résines  qu'il  sépare  de  la  manière 
suivante.  On  dissout  la  sandaraque  dans  l'alcool  anhydre, 
et  l'on  ajoute  à  cette  dissolution,  une  solulion  d'hydrate 
de  potasse;  il  se  précipite  un  résinate  alcalin  et  la  liqueur 
abandonnée  à  elle-même,  dans  un  endroit  frais,  laisse  dé- 
poser pea  à  peu  une  nouvelle  portion  de  ce  résinate.  L'al- 
cool retient  en  dissolution  deux  autres  résines  également 
combinées  à  la  potasse  *,  on  décompose  ces  résinâtes  au 
moyen  de  l'acide  chlorhydrique  faible.  On  lave  et  ou  des- 
sèche le  mélange  des  deux  résines,  qu'on  sépare  au  moyen 
de  Falcool  à  0,67 ,  qui  dissout  l'une  et  qui  laisse  l'autre 
en  liberté.  ■ 

La  sandaraque  entre  dans  la  composition  des  emplâtres, 
des  onguents,  des  poudres  fumigatoires  et  des  vernis. 
Frottée  sur  le  papier,  elle  l'empêche  de  boire  l'encre , 
même  quand  la  surface  a  été  entamée  par  le  grattoir» 

DBUxiim  GROUPE.  lUêines  qui  donnent  y  outre  une  huile 
volatile,  et  une  ruine  acide ,  une  rdiine  neutre  eristalr 
liiiMe. 

C'est  de  ce  groupe  que  M.  Bonastre  a  extrait  la  substance 
vraiment  intéressante  à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  sous- 
résine.  C'est  un  produit  cristallisable  en  aijruilles  soyeuses, 
•très  électrique  par  le  frottement,  phosphorescent  quand  il 
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est  bien  par,  etdëpourTU  descaractèreaaoidetqa'ontromre 
dans  les  rësioes  proprement  dites. 

Il  se  dissout  dans  l'alcool  bouillant  et  s'en  sépare  par  le 
refroidissement.  L'éther  sulfarique,  les  huiles  es^ntielles^ 
les  huiles  grasses,  le  dissolvent  aussi.  Quelquefois  la  aoas- 
résine  est  accompagnée  de  cire  dont  il  est  difficile  de  h 
débarrasser.  Elle  renferme  : 

68  atomes  carbone 85,0 

S6  atomes  hydrogène 11,6 

1  atome  oxygène 3,4 

100,0 

4007.  Bdsinê  anmJ.  Cette  résine  s'extrait  de  TAymMONi 
eourharil^  arbre  qui  croit  dans  l'Annérique  méridionale.Ca- 
pendant,  tout  porte  à  croire  qu'on  la  lirait  autrefois  du  framii 
dammara^  qui  jcroit  en  Afirique.  Il  faut  admettra  que  le 
copal  et  l'animé  ont  été  le  sujet  de  confosiona  tièa  fré- 
quentes. Elle  se  présente  sous  la  forme  de  morceaux  dont 
la  couleur  est  jaune  pile  ,  et  la  cassure  vitreuse;  la  surbee 
de  ces  morceaux  est  ordinairement  recouverte  d'une  povfr- 
sière  blanche,  semblable  à  la  farine.  Elle  renferme  des 
traces  d'une  huile  volatile,  qui  lui  communique  une  odew 
agréable.  L'alcool  froid  qu'on  fait  digérer  avec  cette résîoe, 
ne  la  dissout  pas  eomplètement  -,  le  résidu  se  dissout  dans 
l'alcool  bouilIaDt,  et  la  liqueur  saturée,  abaBdoonée  i 
elle-même ,  le  laisse  déposer  sous  forme  cristaUine  par  k 
refroidissement.  Les  cristaux  sont  incolores,  sosceptibki 
de  se  sublimer  sans  décomposition. 

La  résine  animé  est  employée  en  médecine;  on  la  fait 
entrer  dans  la  composition  de  quelques  vernis. 

Jîf«î»#  éUmi,  Cette  résine  a'estrait  de  Fmm^iriê  demi- 
f%ra^  arbuste  de  l'Amérique  méridionale.  Elle  est  jaunA- 
tre.  transparente,  molle,  odoriférante;  sa  pesanteur  spé- 
cifique est  égale  à  4, 08.D'après  M.  Bonastre,  la  résine  élémi 
renferme  60  parties  d'une  résine  transparente,  soluble  dans 
l'alcool  froid,  et  qui  rougit  la  teinture  de  tournesol  ;  24pa^ 
ties  d'une  résine  qui  ne  se  dissout  que  dans  l'alcool  bouillant 
et  qui  se  dépose  de  ce  véhicule  sous  forme  cristalline  par 
le  refroidisscHieRt-,  12,5  d'une  huile  volatile  incolore  qui, 
d'après  M.  Deville,  possède  la  même  composition  qiM  bs 
essences  de  térébenthine  et  de  citron,  et  qui  présente  des 
réactions  analogues;  en£i^5  une  matière  extractive  amèit* 

M«  Bonastre  décrit  en  outre unsublimé  cristallin  ^ acide 


qu'il  a  obtenu  en  petite  quantité  pendant  la  distillation  de 
la  dissolution  alcoolique  de  la  rësiue  <!lëaii,  yers  la  fin  de 
ropération. 

JI^NM  MrofM.  Cette  rësine  que  les  Indiens  et  les 
Espagnols  désignent  sous  le  nom  de  earanna ,  nous  vient 
de  la  partie  intérieure  du  continent  d'Amérique ,  et  des 
euTirons  de  Carthagëne,  Son  odeur  est  analogue  à  celle  de 
la  tacamaque,  mais  beaucoup  plus  forte,  et  tenace.  Elle 
durcit  àl'airi  mais  lorsqu'on  casse  les  morceaux,  on  s'aper- 
çoit que  l'intérieur  possède  une  certaine  mollesse.  Elle  est 
d'un  noir  yerdâlre  opaque,  et  présente,  lorsqu'on  Técrase, 
nue  odeur  de  résine  de  pin  et  de  tacamaque  mêlées.  Elle 
fond  i  une  température  peu  élevée ,  et  se  dissout  complè* 
tement  dans  TalcooL 

Jliêmê  alûuûhi.  La  résine  caragne  offre  de  grandes  ana- 
logies avec  une  résine  examinée  par  M.  Bonastre,  sous  le 
nom  d'alouchi  «  cependant  cette  dernière  parait  en  différer 
an  ce  qu'elle  est  plus  aromatique,  demi-transparente ,  et 
qu'elle  fournit  environ  un  cinquième  de  son  poids  d'une 
r^ne  cristallisable,  peu  soluble  dans  l'alcool,  et  phospho- 
rescente par  le  frottement. 

RMne  de  l'arbre  à  hray.  Sous  ce  nom,  M.  Bonastre  a 
ëtodié  une  matière  résineuse  fort  analogue  aux  précé- 
dentea,  et  provenant  de  VarM  m  hrea  de  Manille.  Elle 
renferme  aussi  une  huile  volatile,  une  résine  acide  et  une 
résine  neutre.  Mais  celle-ci  est  vraiment  remarquable  par 
la  fecilité  avec  laquelle  elle  cristallise  et  par  sa  phospho- 
rescence. - 

L'analogie  qui  existe  entre  les  produits  qui  précèdent 
deviendra  plus  manifeste  par  le  r^ouné  suivant  des  ana* 
Ijses  de  M.  Bonastre  : 

MUM  MriM    .    aMM  «• 

ëMmU         êtooehl.  rarbolabrM. 

Résine  soluble. ...  60  68,2  61,3 

Soua-résine 34  90,5  25,0 

Huile  volatile. . , . .  13,5  1 ,6  6,5 

Extrait  amer 2  1,2  0,5 

Acide »  0,2  0,5 

Impuretés 1,5  4,a  6,4 

Perte »  4,1  0,0 

100,0    100,0    100,0 

40O&.  MomAo.  S'exOaait  par  incision  ànpiiUteia  têMiês, 
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eus,  dans  l'île  de  Chio,  et  s'obtientsous  la  forme  de  grainSy 
ou  larmes  jaunâtres,  demi-translucides.  Celui  qu'on  re- 
cueille sur  le  tronc  forme  le  mastic  en  larmes ;celu\  qu'on 
ramasse  à  terre  constitue  le  mastie  commun.  Use  ramollit 
sous  la  dent,  possède  une  faible  saveur  aromatique,  un  peu 
amëre,  et  une  odeur  agrëable.  Aussi,  s'en  seryait-OB  autre* 
fois  comme  masticatoire  pour  parfumer  l'haleine,  d'où  lui 
vient  son  nom.  Projeté  sur  des  charbons  ardents  il 
répand  une  odeur  assez  forte.  Sa  densité  est  de  i  ,074.  Il 
contient  deux  résines  dont  l'une  est  soluble  dans  ralcool 
aqueux,  tandis  que  l'autre  ne  s'y  dissout  pas.  Lorsqu'on 
fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  la  dissolution  alcoo- 
lique, la  résine  soluble  se  précipite  sous  forme  d'une  masse 
visqueuse,  qui  possède,  dit-on,  les  propriétés  de  la  partie 
insoluble,  mais  qui  probablement  renferme  du  chlore.  En 
traitant  le  mastic  par  l'alcool  faible,  il  laisse  la  masticioe 
qui  est  une  résine  blanche,  molle  et  tellement  visqueuse, 
qu'on  peut  l'étirer  en  fils  très  longs;  parla  dessiccation  et  la 
fusion  elle  devient  transparente  et  jaunâtre,  et  dans  cet  état 
on  peut  la  réduire  en  poudre.  Elle  est  soluble  dans  l'alcool 
anhydre,  dans  l'éther  et  dans  l'huile  de  térébenthine.  Si  l'on 
pulvérise  la  partie  qui  avait  refusé  de  se  dissoudre  dans 
Talcool  aqueux  et  qu'on  la  laisse  pendant  longtemps  dans 
un  endroit  chaud ,  elle  finit  par  devenir  soluble  dans  l'al- 
cool faible. 

Le  mastic  entre  dçins  la  composition  de  plusieurs  emplâ« 
très,  onguents,  vernis  et  poudres  fumigatoires. 

4009.  Cire  de  palmier.  Selon  M.  Boussingault,  la  matière 
cireuse  du  palmier^  ceroxyUm  andicola,  contient,  outre  la 
cire,  une  résine  que  sa  plus  grande  solubilité  dans  l'alcool 
permet  d'isoler  ;  on  traite  la  cera  de  palma  par  un  grand 
excès  d'alcool  bouillant;  par  le  refroidissement,  la  plus 
grande  partie  de  la  cire  se  sépare;  l'alcool  h:oid  contient 
le  principe  résineux;  on  réduit  encore  le  liquide  par  l'éva- 
poration  ce  qui  en  sépare  de  la  résine  mêlée  encore  de  cire; 
l'évaporation  ayant  ramené  la  liqueur  au  quart  du  volume 
primitif,  il  se  dépose  une  résine  à  structure  cristalline  et 
d'une  blancheur  éclatante. 

La  résine  ainsi  obtenue  ne  fond  qu'à  une  température 
supérieure  a  100**  degrés;  fondue,  elle  a  la  couleur  et  l'as- 
pect du  succin  ;  ses  propriétés  chimiques  la  rapprochent 
des  sous-résines  de  M.  Bonastre;  elle  est  soluble  dans  l'ai- 
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cool,  mais  beaucoup  plosàchaud  qu'à  froid;  elle  se  dissout 
ejjalrment  dans  lethor  et  les  liuilos  essentielles. 
Cette  résine  a  donne  à  l'analyse  en  moyenue. 

Carbone.,.      85,5 

Hydrogène.     11,5  i 

Oxygène. . .        5,2 

100,0 

Thoisiéme  GEOtrPX.  lUêinei  qui  ne  foumisieni  pas  dP huile 
volatile. 

4010.  Copal  dur.  Cetterésine  s'ëcoule  spontanément  dé 
Thymenœa  verrueosa.  Elle  se  présente  tantôt  sous  forme  de 
morceaux  volumineux,  incolores  ou  légèrement  jaunâtres, 
non  transparents  à  Textérieur  et  limpides  à  l'intérieur  j 
tantôt  elle  est  jaune  brunâtre,  et  renferme  dans  son  inté- 
rieur des  insectes,  et  plus  rarement  des  débris  végétaux.  Sa 
pesanteur  spécifique  varie  de  1,04-3  à  1,159.  Elle  est  très 
dure,  à  cassure  concboïde,  presque  inodore  et  insipide. 
Exposée  à  l'action  de  la  chaleur,  elle  se  ramollit,  et  devient 
élastique  sans  pouvoir  s'étirer  en  fils,  â  une  température 
plus  haute,  elle  fond  \  mais  elle  s'altère  en  même  temps,  et 
répand  en  bouillant  des  vapeurs  d'une  odeur  aromatique 
analogue  à  celle  du  bois  d*aloès. 

A  l  état  naturel,  elle  est  très  peu  soluble  dans  l'alcool 
anhydre;  mais  ]orsqu!9n  la  fait  bouillir  avec  ce  liquide, 
elle  Se  gonfle  et  se  transforme  en  une  substance  visqueuse 
élaslique.  Pour  opérer  sa  dissolution,  on  a  recommandé 
de  la  suspendre  dans  la  vapeur  d'alcool  bouillant;  elle  se 
dissout  alors  peu  à  peu  et  tombe  goutte  à  goutte  dans  la 
liqueur  contenue  dans  la  cornue.  Elle  se  gonfle  dans  Téiher 
et  finit  par  s'y  dissoudre  complètement.  Gonflée  par  l'é- 
ther  au  point  de  produire  une  masse  sirupeuse  épaisse,  si 
on  chauffe  jusqu'à  l'ébullition,  qu'on  la  mêle  avec  de  petites 
quantités  d'alcool  chaud  à  0,85  et  qu'on  agite  le  tout,  la 
résine  se  résout  en  une  liqueur  limpide  que  l'on  peut  en- 
suite étendre  avec  de  l'alcool  autant  qu'on  veut.  Si  Ton  y 
ajoute  au  contraire  de  l'alcool  froid  ou  en  trop  grande  quan- 
tité à  la  fois,  la  masse  se  coagule  et  ne  se  dissout  plus. 

Il  ne  faut  pas  s'attendre  toutefois  à  trouver  dans  toutes  les 
variétés  de  copal,  ces  caractères  assignés  à  cette  résine  par 
M«  Berzélius,  car  M.  Guibourt  s'est  assuré  que  le  vrai  co- 
pal f  enferme  une  résine -soluble  dans  l'alcool,  une  autre 
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qui  est  aoluble  dans  Tëther,  et  une  troisième  qui  résiste  â 
ces  deux  véhicules. 

L'huile  de  pétrole  dissout  un  pour  cent  de  son  poids 
de  résine  copale;  l'huile  de  térébenthine  en  dissout  un  pea 
plus.  Les  alcalis  caustiques  la  dissolvent  facilement,  sur- 
tout à  chaud. 

Du  copal  en  poudre  grossière  mouillé  avec  de  l'ammo- 
niaque caustique,  et  maintenu  dans  un  flacon  bouché  dans 
un  endroit  chaud ,  se  gonfle  et  se  convertît  en  une  gelée 
transparente ,  qui ,  d'après  M.  Berzélius ,  forme  avec  une 
petite  quantité  d'eau,  un  mucilage, trouble  et  visqueux  et 
avec  une  grande  quantité  de  ce  liquide,  une  liqueur  laiteuse 
qui  ne  s'éclaircit  point,  Celle--ci,  îorsqu^on  l'évaporé,  laisse 
avant  que  tout  le  liquide  ait  disparu ,  une  masse  blanche, 
visqueuse  et  élastique,  qui  peut  être  étirée  en  fils  très  longs. 
Cette  substance  desséchée  ne  se  dissout  qu'en  quantité  in- 
signifiante dans  l'alcool  bouillant.  Si,  au  contraire,  on 
mêle  avec  de  l'alcool  la  gelée  qui  provient  de  l'action  de 
l'ammoniaque  sur  le  copal,  elle  se  dissout  promptement  et 
forme  une  liqueur  limpide.  La  dissolution  alcoolique  de 
la  gelée  ammoniacale  saturée  autant  que  possible  de  copal, 
laisse  sur  les  corps  froids  qu'on  en  a  enduits,  une  couche 
de  matière  blanche  et  pulvérulente ,  qui  à  la  température 
de  40^,  se  fond  en  une  pellicule  incolore,  transparente  et 
brillante,  qui  conserve  de  la  mollesse  tant  qu'elle  est 
chs^udcs  mais  qui  devient  ferme  et  tenace  à  la  tempéra- 
ture ordinaire.  Cette  dissolution  peut  donc  servir  de  ver- 
nis incolore,  dans  le  cas  où  l'objet  peut  être  chaufié,  et  où 
la  présence  de  l'ammoniaque  ne  devient  pas  nuisible. 

Avec  le  carbonate  de  potasse ,  le  copal  se  ramollit  sans 
se  dissoudre  et  conserve  ensuite  pendant  longtemps  delà 
mollesse. 

Le  copal  fondu  bouillant  dîfi'ère  de  celui  qui  ne  Ta  pas 
été.  Pendant  la  fusion ,  il  abandonne  de  l'huile  volatile  et 
de  l'eau,  et  se  dissout  ensuite  dans  l'alcool  et  dans  l'essence 
de  térébenthine.  La  dissolution  de  copal  fondu  obtenue 
avec  ce  dernier  véhicule ,  est  souvent  mélangée  avec  de 
l'huile  grasse,  siccative,  et  donne  alors  un  vernis  dur,  in- 
colore et  transparent. 

D'après  M.  Ùnverdorben,  le  copal  contiendrait  jusqu'i 
cinq  résines  différentes,  dont  quatre  acides  et  une  neutre. 

Mais,  comme  c'est  sur  le  copal  d'Afrique  que  M*  Uo- 
▼erdorben  a  opéré ,  et  qu'on  ne  sait  pas  bien  qaeUe  estk 


Cop.}<b 

Ctpild. 

Madagascar. 

Calcutta. 

70,80 

80,66 

10,78 

10,57 

9,42 

8,77 
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r&ine  qai  a  été  l'objet  des  expérieti^s  de  M.  Berzëlius, 
toutes  les  propriétës  qui  procèdent  ne  s'appliquent  pas 
avee  certitude  au  copal  dur,  dont  noiis  voulotis  surtout 
parler  ici. 

Dans  une  analyse  d'un  très  bel  échantillon  du  copal  dur^ 
j'y  ai  trouve  : 

GarblmA .  « .     80,00 
Hydrogène.     10,40 
Oxygène...       9,60 
W*  Filbol,  qui  a  repris  rëeemment  cette  analyse  a  ob- 
tentf  dea  résultats  variables  : 

Carbone. . . .     79,70 
Hydrogène  ••       9,90 
Oxygène...-     10,40 
Mai&lff  copat  de  Calcutta,  en  très  beaux  morceaux,  lui  a 
donné  : 

Carbone 80,54      80,29 

Hydrogène  . . .     10,32      10,32 
Oxygène  ....       9,14        9,14 
Ce  copal  broyé  et  maintenu  dans  Tétuve  pendant  uo 
mois,  renfermait  : 

,       Carbone ....     77,0 
Hydrogène . .     10,0 
Oxygène...*     13,0 
n  avait  done  absorbé  de  l'oxygène  *y  résohat  qnt  devient 
encore  plus  évident ,  qonmd  on  analyse  le  coj^f  broyé  sous 
l'eau,  et  réduit  ainsi  en  poudre  impalpable. 
Celui-ci  renferma  en  effet  ; 

Carbone ....     7(^ 
Hydrogène . .       9,2 
Oxygène....     19,4 
Alor^  }\  est  devenu  complètenoeot  soloble  dana  l'alcool 
0|^  4é^^i  ^  presque  entièren%en(  soluble  dans  l'alcool. 
Ce  phénomène  rend  compte  de»  la  recommandation 
faite  pai:  les  auteurs  q^ui  prescciveot  de  broyer  avec  de 
l^eau,  |fe  copal  au  la  sandarac^ue  destinés  à  la  fabrication 
des  vernis. 

i)'a|^rèa  M.  Filhot,  le  copal  de  l'Inde  ne  se  dissout 
qu^autànt  qu^on  Ta  altéré.  L  alcool  à  67  ç^xUièmes  en  re- 
tire deux  résines.  L'alcool  absolu  lui  entève  ensuite  une 
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nouvelle  rësine  soluble.  L'éther  sulfurique  le  ramollit,  le 
gODÛe  et  le  convertit  en  une  gelëe  volumineuse  et  trans- 
parente* Mais  cette  gelëe  ne  se  dissout  pas.  Il  en  est  de 
même  des  essences  de  tërëbenthine ,  de  lavande  et  de  ro- 
marin. 

L'ammoniaque  et  la  potasse  ne  rendent  ni  l'on  lu 
l'autre,  le  copal  entièrement  soluble. 

Le  copal  de  l'Inde,  rëduit  en  poudre,  et  traite  par  Tal- 
coolà67  centièmes,  donne  un  liquide  qui,  précipite  par 
une  solution  alcoolique  d'acëtate  de  cuivre ,  fournit  d'a- 
bondants flocons  d'un  bleu  verdâtre.  Ceux-ci,  sëchëset 
repris  par  Tëther  froid,  fournissent  un  sel  soluble  dans 
l'ëther,  produit  par  une  rësine  A,  et  laissent  un  sel  inso- 
luble peu  abondant. 

L'alcool  à  67  centièmes  avait  retenu  en  dissolution  un 
sel  de  cuivre  forme  par  une  rësine  B. 

L'alcool  anhydre  appliqué  au  rësidu  lui  enlève  une 
portion  nouvelle  des  résines  A  et  B,  et  en  outre  une  ré« 
sine  G. 

Le  nouveau  résidu  pris  par  la  potasse ,  lui  cède  une 
nouvelle  rësine  D,  mélëe  avec  une  portion  de  la  précé* 
dente. 

Il  reste  eufin  une  rësine  neutre  £. 

A.  Cette  rësine  est  molle.  Débarrassée  d'une  huile  vola- 
tile, elle  devient  dure  et  cassante  à  froid.  £ile  est  transpa- 
rente, soluble  dans  l'alcool  anhydre,  ainsi  que  dans  l'alcool 
faible,  dans  l'ëther  et  dans  l'essence  de  térébenthine.  Blé 
renferme  C?"  H"  C^,  ou  par  expérience  : 

Carbone. . . .  77,0 
Hydrogène..  10,1 
Oxygène 12,9 

B.  Molle,  transparente,  fusible  bien  au  dessous  de  100^, 
soluble  comme  la  précédente.  Privée  d'huile  volatile ,  elle 
lui  ressemble  en  tout  point,  si  ce  n'est  que  ses  combinaisons 
avec  les  bases  se  dissolvent  dans  l'alcool  anhydre  et  même 
dans  l'ëther.  Elle  a  la  même  composition. 

G.  Pulvérulente,  blanche,  peu  fusible,  se  décomposant 
vers  son  point  de  fusion ,  insoluble  dans  l'alcool  et  dans 
l  ëlher ,  forme  des  composés  avec  les  bases  qui  sont  inso- 
lubles dans  ces  deux  véhicules.  Elle  renferme  C^^HJO*, 
soit  par  l'expérience  : 
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Carbone...  •  80,6 
Hydrogène. .  10,S 
Oxygène.  •••       8,9 

D.  GëlatîneiMC,  puis  blanche  et  pulvërulente.  Insoluble 
dans  Talcool  et  Télher,  se  dissout  dans  une  solution  al- 
coolique de  potasse,  ne  fond  qaen  se  décomposant. 

E,  Masse  gélatineuse,  transparente ,  complètement  in- 
aoluble  dans  tous  les  véhicules.  Elle  s'oxyde  i  l'air  et  y 
devient  soluble.  EUe  renferme:  C"  H«^  0%  soit  par  ex- 
périence : 

Carbone.. ..     81,7 
Hydrogène..     10,4 
Oxygène....       7,9 
Copal  tendre  ou  faux  eapal.  Se  rencontre ,  dans  le  com- 
merce ,  en  petite  quantité  mélë  au  copal  de  l'Inde,  et  d'a- 
près M.  Marchand, il  en  vient  également  du  Brésil,  sans 
aucun  mélange.  Celui  de  l'Inde  est  entièrement  vitreux, 
translucide  et  presque  aussi  transparent  que  du  cristal; 
mai»  il  prend  une  teinte  jaune  à  la  surface  en  vieillis» 
sant.  Il  se  présente  généralement  sous  la  forme  de  lar^' 
mes ,  et  possède  une  odeur  faible  et  agréable.  Il  est  très 
friable  et  conserve  cette  friabilité  dans  les  vernis  oà  on  le 
fait  entrer,  ce  qui  fait  qu'il  est  bien  moins  estimé  que  le 
copal  dur. 

Soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  il  devient  élastique,  ' 
mou ,  et  se  laisse  tirer  en  fils  aussi  déliés  que  la  soie.  Il  se 
dissout  en  partie  dans  l'alcool;  la  portion  insoluble  prend 
la  consistance  et  l'aspect  du  gluten.  Il  se  dissout  presque 
complètement  dans  l'éther. 

M.  Filhol  a  fait  l'analyse  du  copal  tendre  de  l'Inde,  et  il 
y  a  trouvé  : 

Carbone....     85,3 
Hydrogène..     11,5 
Oxygène....       5,2 
'  Résultat  remarquable,  en  ce  qu'il  rapproche  cette  sub- 
stance par  la  composition  du  moins  des  résines  neutres, 
que .  M.  Bbnastre  a  nommées  sous-résines.  M.  Filhol  lui 
attribue  la  formule  C^  H^  0.     ^ 

401 1.  Résine  laque.  Exsude  de  plusieurs  arbres  de  llnde, 
par  suite  de  piqûres  faites  par  la  femelle  d'un  insecte  hénii** 
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ptère  nomme  coceuê  loêca.  La  couleur  rouge  de  la  résine 
vient  de  ces  insectes* 

On  cite  parmi  ces  arbres,  hfieus  teligiota  et  \efieuê 
ffidioa  ;mai9  c'est  le  crota»  laecifermm ,  qui  parait  fournir 
cette  substance  en  plus  grande  abondance.  L'inseote  s'y 
multiplie,  se  fixe  a  fextrémitë  des  jeunes braoehes^  les 
pique  et  s'eoaeTelit  dans  le  suo  q(ui  en  sort.  Cest  en  coupant 
les  tig^set  les  branches  enduites  de  réside  et  de  oourée  qu'on 
fait  la  récolte  de  la  laque. 

Il  paraît  qu'il  est  préférable  de  récoher  la  laqtfe  platdt 
avant  qu'après  la  sortie  de  l'insecte. 
On  connaît  dans  le  eommeree  trois  espèces  de  laque  : 
La  laque  en  bâton  ^  la  laque  en  gradns  et  la  laque  plate 
ou  en  écaille. 

La  laque  en  bâton  est  eelle  qn\  adhère  auK  evtrémtlés 
des  branehei  de  Tarbf  e.  Elle  j  forme  une  couche  d'un 
brun  faoeét  dNine  épaisseur  variable.  Elle  est  transpa^^ 
rente  sur  lee  bords  ^  et  présente  une  cassure  brillante  ^  elle 
offire  èk  ri»térîeur  un  grand  nombre  de  cellules  disposées 
râcolairenkent  autour  du  bois,  et  dont  plusieurs  contien- 
nent encoie  Tinseote,  entier.  Celle  laque  possède  une  sa- 
veur asirlegente^  et  oolore  la  salive  loorsqu'on  la  mâche 
pendent  loA^^lempe*  Projetée  aurdea  charbons^  eUe  brùk 
em  répandant  une  odeur  forte  et  agréable. 

La  laque  en  grains  n'est  autre  que  la  laque  en  bâton  i 
qui  a'esl  brisée  et  détachée  des  branches ,  que  l'on  réduit 
en  poudre  grossière,  et  que  l'on  fait  bouillir  ensuite  avee 
une  ftiîble  dissolution  de  earbouate  de  soude,  pour  en  e««« 
tsaire  la  matière  colovante, 

La  laque  en  écaille  se  prépare  en  faiset)!  fondre  les 
deu»  enUreir  espèees,  apvèa  les*  avoir  fait  bouillir  dans  de 
Teau  pure  ou  alcalisée,  les  passant  à  travers  une  toile,  et  ks 
coulant  sur  une  pierre  plate.  Cette  laque  ressemble  beau- 
coup au  verre  d'antimoine,  p^ais  elle  varie  en  couleur, 
Suivant  qu'elle  a  étéphis  ou  moins  privée  de  son  principe 
colprant;  de  là,  les  nqms  de  laque  en  écaille^  bhfnl^t 
roujfe  on  brune ^ 

Lors(|u'on  traite  la  laqùe  par  Talcool  froid  ^  et  qu'oe 
évapore  la  dissolution  filtrée,  on  obtient  pour  résidu  U 
msilière  i^ésineuse.  Cette  substance ,  après  la  fusion,  est 
bruncit  translucide,  cessante,  d'une  densité  égale  â  1,I39)| 
fusibfe  à  une  températufre  peu  élevée ,  et  présentant  alor^ 


la  consistance  d'nn  liqaide  TÎsqacux.  Elte  est  solnble  en 
totalitë  dans  l'alcool  anhydre,  dans  les  acides  chlorhydri- 
que  et  acëtiqae,  ainsi  qae  dans  la  dissolution  de  potasse 
et  de  30ude  qu'elle  neutralise.  Elle  est  soluble  en  partie 
aealement  dans  f  ëther  et  les  huiles  volatiles. 

IVaprèi'  Fanalyse  d*Batchett ,  les  trois  espèeea  de  laque 
contiendraient  les  substances  suivantes  : 

L«<pi»  en  Liqn«  m  Iii^t  «u 


Rosine 68,0  a»^5  90,9 

Matière  colorante . . .  10,9  2^5  O^S 

Cité M  M  4,0 

Glate6..«   4.......  &,»  %0  9,8 

CcNrpB  orangers 6,9  0,0  0,0 

Pfene 4,0  a,8  1,» 

100,0    lOoio      100,0 

Ifapîès  John,  la  laque  en  grains  renferme  ; 

B.^ne  en  partie  soluble  dans  Tétber.  66,69 
Substance  particulière ,  dësigiuée  sous 

le  nom  de  Lacoine ««.,••.  16,75 

Matière,  coloipante^. « 5»79 

Acide  laccique «  •  « ,  0,63 

Extractif r  5,92 

Peau  d'insecte, 2,08 

Cire 1,67 

Sels  divers 1 ,04 

Sable 0,62 

Perte 2,55 

100,00 
Saivfint  tTnvexdorben ,  U  toque  .oe  contiendrait  pas 
moxm  de  cinq  résine^  distinctes ,  et  revifermerait  outre  les 
principes  que  no\|8  venons  de  c\iex  d^  acides  margarique 
etolëiqué. 

On  emploie  dans  la  teinture  deux  préparations  ii^diennea 
de  la  laque  ;  l'une  est  le  ho-Uique,  i^autre  est  Iç  lae-^ye^ 
dont  la  préparation,  et  l^lsag0  seront  ëtiidiés  ^V^c  les  ma- 
tières colorantes  roû'ges^ 

La  laque  est  employée  comme  dcftittfrtce  ^  on  s'en  sert 
dans  la  préparation  des  Y%ram  ;  pour  luter  les  pièces  de 
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terre  et  de  faïence  et  pour  la  fabrication  de  la  cire  à  ca- 
cheter. 

La  cire  rouge  de  qualité  supérieure  s'obtient  en  faisant 
fondre  à  une  douce  chaleur  48  parties  de  laque  en  ëcailles, 
12  de  térébenthine  de  Venise  et  1  de  baume  du  Pérou,,  et 
mêlant  à  la  masse  lorsqu'elle  est  en  fusion  56  parties  de 
vermillon;  la  masse  refroidie  jusqu'à  ce  qu'elle  contmence 
à  devenir  pâteuse ,  est  roulée  en  cylindre  ou  comprimée 
dans  des  moules  de  laiton.  Dans  la  circcommune,  une  gran- 
de partie  de  la  laque  est  remplacée  par  de  la  colophane,  et 
le  vermillon  par  du  cinabre. 

4012.  BéMinê.  Cette  substance  existe  dans  Tëpiderme 

du  bouleau  blanc  {beiufa  alba).  On  l'obtient  sous  forme  de 

végétations  lanugineuses ,  blanches,  lorsqu'on  chauffe  de 

l'écorce  de  bouleau  blanc  lentement  et  à  Tair  libre,  jusqu'à 

ce  qu'elle  soit  devenue  brune.  Pour  l'avoir  pure,  on  peut 

employer  la  méthode  suivante.   L'écorce  extérieure  du 

bouleau ,  bien  desséchée,  est  hachée  en  petits  morceanx. 

On  l'épuisé  ensuite  par  l'eau  bouillante,  on  la  sèche  et  on  la 

traite  enfin  par  l'alcool  bouillant.  Par  le  refroidissementi 

la  liqueur  filtrée  laisse  déposer  la  bétuline  qu'on  recueille 

sur  un  filtre  ;  on  la  coniprime  ensuite  et  on  la  fait  sécher. 

Ainsi  préparée ,  elle  se  présente  sous  la  forme  d*uiie  masse 

blanche  pulvérulente.  La  bétuline  est  insoluble  dans  l'eau, 

soluble  dans  l'alcool  etl'éther;  elle  se  dépose  par  Tévapo- 

ration  de  ce  dernier  liquide  sous  forme  cristalline.  Elle  ne 

forme  pas  de  cristaux  réguliers ,  mais  des  masses  tname- 

lounécs;  elle  parait  parfaitement  homogène  et  comme 

gommeuse  sous  le  microscope.  Elle  fond  vers  la  température 

de  2()0*.  Fondue,  elle  offre  l'aspect  d'un  liquide  parfaite* 

ment  incolore  et  transparent,  et  répand  Todeur  particulière 

de  récorce  de  bouleau  chauffée.  La  bétuline  peut  être 

sublimée,  mais  il  faut  opérer  dans  un  courant  d*air  pour 

qu'elle  ne  soit  pas  décomposée  en  partie  par  la  chaleur. 

La  bétuline  subliniée  est  si  volumineuse  que  8  à  10 grains 
occupent  l'espace  d'une  livre  d'eau.  Cette  substance  ren- 
ferme diaprés  M.  Hess  : 

C*» 5060,0  ......  81,H 

H«« 412,5 10,92 

0»...,...^...     500,0  ..,,,,     7,97 

377a,S  100,00 
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La  bétoline  ne  se  combine  ni  avec  les  alcalis,  ni  avec 
les  acides,  et  paraît  jouir  des  propriétés  qui  appartienùent 
aux  sous-rësines. 

Qu^TuiiB  GEOUPS.  Bismei  qui  renferment  des  produiU 
êoltMêi  dans  Feauj  au  gommes  résines  des  pharma- 
eope'es» 

4015.  Résine  galae.  On  extrait  cette  résine  du  guaya^ 
e%sm  offleinalê.  A  cet  effets  on  pratique  dans  cet  arbre  des 
incisions  d'où  elle  s'écoule.  On  en  retire  aussi  la  résine  parla 
fasion,  enchauffiant  des  parties  de  Farbre  qui  en  contiennent 
beaucoup.  On  peut  enfin  l'obtenir  en  épuisant  le  bois  râpé 
par  Talcool,  mêlant  la  dissolution  avec  de  leau,  et  distillant 
ensuite;  la  résine  reste  à  l'état  de  pureté.  On  la  rencontre 
dans  le  commerce  sous  forme  de  masses  volumineuses, 
îrrégulières ,  dures,  demi-transparentes,  dont  l'extérieur 
est  d'un  vert  brunâtre,  et  dont  la  cassure  est  brillante.  Sa 
pesanteur  spécifique  varie  de  1,205  à  1,228.  Sa  saveur  est 
aabord  douceâtre,  elle  devient  ensuite  amère,  et  produit 
un  sentiment  de  chaleur  brûlante  dans  le  gosier.  Son  odeur 
est  faible  et  agréable;  projetée  sur  des  charbons  ardents, 
elle  répand  des  vapeurs  aromatiques. 

Exposée  A  l'air  sous  forme  de  poudre  fine,  elle  absorbe 
de  l'oxygène,  et  devient  verte.  Lorsqu'on  expose  un  papier 
enduit  de  teinture  de  gaïac  aux  rayons  violets  du  spectre, 
il  devient  vert.  Il  reprend  la  couleur  jaune  qu'il  avait  au- 
paravant sous  l'influence  des  rayons  rouges,  ou  bien  si  on 
le  chau&e  jusqu'à  un  certain  point. 

L'alcool  dissout  les  neuf  dixièmes  de  la  résine  de  gaïac, 
la  dissolution  est  brune ,  l'eau  la  précipite  ;  la  résine  pré- 
cipitée se  maintient  longtemps  en  suspension,  et  passe  sous 
forme  laiteuse  au  travers  du  filtre.  L'éther  dissout  moins  de 
résine  que  l'alcool.  L'huile  de  térébenthine  la  dissout 
mieux  à  chaud  qu'à  froid  *,  pendant  le  refroidissement, 
l'excès  de  la  résine  dissoute  se  dépose.  La  résine  gaïac  ne 
se  dissout  pas  dans  les  huiles  grasses. 

Le  gaz  chlore  et  la  dissolution  aqueuse  de  ce  gaz  co- 
lorent la  résine  réduite  en  poudre,  d'abord  en  vert,  puis 
en  bleu,  et  enfin  eu  brun;  si  Ton  y  ajoute  de  l'ammo- 
niaque, la  résino  repasse  au  vert  et  s'y  dissout  avec  une 
couleur  verte.  Le  chlore  fait  naître  un  précipité  bleu  dans 
la  dissolution  alcoolique  de  la  résine.  L'acide  snlturique 
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4iiioul  A  fipoid  la  résine  de  gaïao  réduite  en  poudre  ^  la  dis* 
aolulioo  est  rouge  brua;  raddiiion  de  l'eau  dëtenuine  la 
précipitation  d'une  résine  de  couleur  lilas.  L'acide  nitrique 
d'une  densité  de  1,39  colore  en  vert  la  résine  réduite  en 
poudret  et  la  dissout  avec  dégagement  de  gat$  ai  la  qoantM 
d'acide  employé  est  suffisante ,  et  si  rébulUdOQ  6it  |^io- 
longée  assez  longtemps,  elle  se  transforme  en  grande  partie 
en  aoîde  oxalique.  Si  l'on  verse  dans  une  solution  aUoo- 
lique  de  gaïac  un  peu  d*acide  nitrique  concentré  contenant 
de  l'aoide  nitreux,  la  teinture  devient  verte. 

Aux  fails  que  nous  venons  de  citer,  noua  en  ajouterons 
d^antres,  qui  viennent  d'être  observés  récemment  pu 
MM»  PeUeUer  et  Deville.  La  portion  de  la  résine  de  gaïae 
insoluble  dans  l'eau  et  qui  en  constitue  les  neuf  dixièmesi 
est  en  partie  soluble  dans  l'ammoniaque.  La  partie  aoluUs 
dans  ce  véhicule  et  celle  qui  ne  s*7  dissout  pas,  constituent 
deux  substances  bien  distinctes.  La  première  est  la  aeob 
qui  soit  susceptible  de  se  colorer  A  Tair^  cette  coloration 
se  fait  sous  l'influeuce  oxydante  de  ce  milieu»  Lea  acMn 
sulfhydrique,  sulfureux,  et  en  général  les  substances qni 
exercent  une  action  dàoxygénante,  ramènent  larëaintA 
son  état  primitif. 

Non  seulement  cea  deux  résines  possèdent  des  propti^ 
tés  distinctes,  mais  elles  ont  encore  une  composition  oifE^ 
rente. 

Lorsqu'on  soumet  la  résine  de  gaïac  brute  A  U  disliU 
lation  sèche,  outre  une  trèa  petite  quantité  de  ma- 
tières empyreumatiques  qui  ne  se  dc^veloppent  qu'A  la  fin 
de  l'opération ,  quand  on  élève  la  température ,  on  ob- 
tient des  substances  voUtiles ,  dont  nous  ne  dirons  que 
quelques  mots,  et  qui  distillent  towtes  A  une  température 
inférieure  à  5S(f\  ce  sont  x 

i^  Une  huile  volatile ,  dou4e  de  Codeur  dea  amandr» 
amères,  bouillant  A 1 1 0*,  qui  possède  une  densité  de  Ot87ff% 
et  présente  la  composition 

Cette  formule  représente  quatre  volumes  de  vapeur. 

Cette  huile,  qui  est  volatile  sans  décomposition ^  se 
transforme  par  son  exposition  au  contact  de  l'air,  en  on 
produit  cristallisé,  exhalant  une  très  forte  odeur  d'acide 
fonoique. 


Biinntt.  5i9 

2®  t!oe  huile  qui  8e  rapproche  beaucoup  de  la  cr^o^ 
sote  par  «es  propriétés  physiques  et  chimiques,  mais 
(|ui  eu  diffl^re  notablemeut  sous  le  rapport  de  la  compo- 
aition. 

5*  Enfiu  Utte  substance  solide^  eristaltfsée,  conteoant 
de  l*o!tygètte ,  Tolatile  sabs  dÀ^ompositiou ,  fusible  i 
i70^,  et  possédant  des  propriétés  acides  à  un  tris  faible 
degré. 

coule,  à  ce  Ou^on  prétend,  de  la  racine  d'une  plante  connue 
aous  le  nom  de  ht/taehum  gummiferum,  qui  ctott  dans  PE- 
ffypteméridionale.  On  la  rencontre  quelquefoissous  laforme 
de  grains  blancs,  jaunes  ou  rougeâtres,  plus  ou  moins  yolu- 
mineux  ;  d'autres  fois*  sous  la  forme  de  gâteaux  mêlés  de 
table  et  de  sciure  de  bois.  Son  odeur  forte  et  désagréable 
qui  rappelle  A  la  fois  celle  du  toêlaréum  et  celle  de  Tail, 
eat  due  à  la  présence  d'une  huile  volatile.  Elle  se  ramollit  à 
la  chaleur  de  la  main ,  et  devient  cassante  lorsqu'elle  est 
reftt)idie.  Sa  pesanteur  spécifique  est  de  i, 207.  Distillée 
arec  de  Teau,  elle  abandonne  toute  son  huile  volatile,  et  de- 
vient inodore.  L'eau  distillée  possède  Todeur  de  la  gomme 
ammoniaque,  et  on  voit  nager  A  sa  surface  des  gouttes 
d'une  huile  incolore  et  limpide. 

La  gomme  ammoniaque  a  été  analysée  par  Bucholz  et 
Braconooty  qui  lui  ont  trouvé  la  composition  suivante  : 


Béèiue 78,0  70,0 

Gomme  soluble » . .  92,4  i8,4 

Bassorine i,6  4,4 

Huile  volatile ,  eau  et  perte.  4,0  7,2 

100,6        100,0 

Diaprés  Xohnston,  lorsqu'on  bit  digérer  la  gomme  am- 
moniaque avec  de  Talcool  froid,  on  obtient  une  solution 
d'un  jaune  pâle,  qui  fournit  par  l'évaporation  une  matière 
presque  incolore,  perdant  son  odeur  caractéristique  à  100^, 
et  qui  présente  la  composition 

C"^H«^0\ 

Ba  maiotMant  oett«  mbatuce  i  130!  pendaut  quelqaes 
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heures,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage  plus  de  vapeurs,  on 
obtient  un  produit  qui  présente  la  composition 

La  gomme  ammoniaque  est  employée  en  médecine  ; 
elle  entre  dans  la  composition  de  l'emplâtre  diachylon 
gonmié  et  de  celui  de  ciguë. 

jiisafœtida.  Cette  gomme  résine  s'extrait  par  incisioD 
de  la  racine  du  ferula  ana  /œiida ,  plante  qui  croit  en 
Perse.  Elle  se  présente  quelquefois  sous  la  forme  de  larmes 
détachées ,  mais  le  plus  souvent  elle  est  en  masses  considé- 
rablesy  rougeàtres,  parsemées  de  larmes  blanches ,  un  pea 
transparentes.  Elle  possède  une  odeur  et  une  saveur  fortes 
et  désagréables;  elle  se  raye  sous  Tongle,  et  la  chaleur  de  la 
main  suffit  pour  la  ramollir.  Lorsqu'on  la  casse,  la  nou- 
velle surface,  qui  est  ordinairement  peu  colorée ,  rougit 
promptement  par  le  contact  de  l'air.  Fortement  refroidie, 
elle  devient. friable,  et  peut  être  alors  facilement  réduite 
en  poudre.  Elle  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'alcool 
que  dans  Feau ,  et  donne  de  l'huile  volatile  A  la  distil- 
lation. Sa  densité  est  de  1,327. 

Elle  possède  9  d'après  M.  Pelletier,  la  composition  sui- 
vante : 

Résine 65,00 

Gomme  soluble 19,44 

Bassorine Il  ,66 

Huile  volatile 5,60 

Malate  acide  de  chaux  et  perte. ..  0,50 

100,00 

D'après  M.  John st on,  la  résine  d'asêa  fœtiday  qui  est 
d'un  jaune  clair  à  Tétat  de  pureté  deviendrait  pourpre  aux 
rayons  du  soleil.  La  composition  de  cette  résine  est  repré- 
sentée par  la  formule 

C80  H5»  QW 

C'est  à  Vhuile  volatile  que  Vassa/œiida  doit  son  odeur 
repoussante.  Cette  huile  est  plus  légère  que  l'eau,  très  vo- 
latile, incolore  et  limpide,  lorsqu'elle  vient  d'être  prépara; 
elle  jaunit  au  bout  de  peu  de  temps.  Son  odeur  alliacée 
est  forte  et  fétide.  Sa  saveur  d'abord  fade,  devient  bientôt 
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acre  et  amère.  Elle  est  à  peine  solubie  dans  Teau  ;  l'alcool 
et  l'ëther ,  au  contraire ,  la  dissolvent  en  toutes  propor- 
tions. D'après  Z^ise,  cette  haile  renferme  du  soufre  et 
possède  la  composition  suivante  : 

C«  H^«  S*  0. 

C'est  pour  cela  qu'elle  rëpand  une  forte  odeur  d'acide 
sulfureux  lorsqu'on  la  brûle ,  et  qu'elle  donne  du  sulfure 
de  potassium  lorsqu'on  la  chauffe  avec  ce  mëtal. 

Cette  gomme  résine  est  fréquemment  employée  dans  la 
médecine  vétérinaire.  C'est  à  l'huile  volatile  et  à  la  résine 
qu'elle  contient,  qu'elle  doit  toute  son  efficacité.  Malgré 
ses  qualités  si  désagréables,  les  Orientaux  s'en  servent  pour 
assaisonner  leurs  mets. 

4015.  Euphorbe.  L'euphorbe  s'extrait  par  incision  de 
Yeuphorbia  officinalit^  de  Veuphorbia  atUiquorum  et  de 
Veupharbia  canartVnff 5^  arbrisseaux  qui  croissent  dans  l'in- 
térieurde  l'Afrique. 

Ce  suc ,  en  sortant  de  la  plante ,  s'arrête  à  la  base  des 
épines,  s'y  amasse,  s'y  dessèche  et  forme  ces  larmes  que 
l'on  rencontre  dans  le  commerce. 

L'euphorbe  se  rencontre  en  larmes  irrégulières  ^  jaunâ- 
tres, transparentes,  faciles  à  réduire  en  poudre,  assez  souvent 
mêlées  avec  des  substances  étrangères.  Elle  est  inodore  et 
parait  insipide  au  premier  moment;  mais  il  se  manifeste 
bientôt  une  saveur  si  acre  que  la  langue  et  le  palais  en  sont 
enflammés.  Il  faut  employer  les  plus  grandes  précautions 
pour  pulvériser  cette  résine ,  sans  quoi  le  nez  et  les  yeux 
sont  bientôt  enflammés  par  la  poussière. 

L'euphorbe  a  quelquefois  été  administré  à  l'intérieur 
comme  purgatif;  mais  presque  toujours  son  emploi  a  été 
suivi  des  accidents  les  plus  fâcheux.  Il  faut  se  borner  â  l'em- 
ployer â  l'extérieur ,  où  il  produit  un  effet  vésicant  pres- 
que égal  â  celui  des  cantharides. 

La  résine  qui  constitue  la  majeure  partie  de  l'euphorbe 
est  insoluble  dans  les  alcalis  caustiques.  L'alcool  la  dissout 
facilement,  l'acide  sulfurique  concentré  la  dissout  en  se 
colorant  en  rouge ,  l'eau  la  précipite  de  cette  dissolution  ; 
l'acide  nitrique  la  convertit  à  l'aide  de  la  chaleur  en  une 
substance  jaune  amère.  Elle  possède^  d'après  M.  Johnston^ 
la  composition  suivante  ; 

Cso  H«  o^ 

TII.  %l 
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L'ev^phorhç  PQs^^de  1^  composition  suivante  d'après  lee 

analyses  4^  Pell.çUer^  4^  Jurandes  et  (Je  Braconnot. 

Çracon^ol.  Pellfticr.  Brandct. 

Rësine 37,<^. . , .  60,80, , . .  43,77 

Cire '      la,Q.^.,     14,40 14,93 

Caoutchouc »     ....  »     ....  4,84 

Alalate  de  oWiiix. .     9Û,5.  . . .  i%M. . . .  18,82 

JMalate  depiutass».  ^       2,0 ...  •  1 ,80^ . . .  4,90 

M ucIlajTe  végétal «.       )»     ••••  S^OO....  n 

Ligqeux  •  ^  « 13,5* ...  »     . .  •  •  5,60 

&(Vlfaled^p(jil9Meet 

d^  çb4  w  1 »    ....  »    ....  0,55 

ip^iQ^M^daehc^M      »    ••••  »    ^..-  0,15 

Eau  et  huile  volatile      5,0 8,00 ....  5,40 

V^m 3,0. . . .  0,80. . . .  4,04 


TTT 


100,0       100,00       10O.00 

4016.  On  voit,  à  Finspection  de  ces  nombres,  que  ses 
jurîncipyes  conatiluaBts  sout  très  variables  en  proportion 
^ixu  échuàAtiUan  à  l'autre. 

Galbanum,  Cette  gomoie  pëme  est  fournie  par  le  In- 
Im  gt^lboimm^  plaste  qui  croit  en  Afrique,  et  surtout  en 
ÊtbiopieT  £Ue  en  d<iooula  quelquefois  spontanément ,  le 
|diA.s  souvent  pa1^dea  incisions  faites  à  la  tige. 

\^  galbanum  se  rencontre  dans  le  commence  sous  la 
forni» de gra^ ronds„  demi- Iransluoi des,  qui  sent  blancs 
i  HvU^îeur,  et  d'np  blanc  rousi^âue  à  l'extërieur.  Moins 
m  VQideur  est  foncée  ?t  plus  il  est  estimé.  Il  renfersie  noe 
huile  volatile  incolore  et  Hmpide,  dont  l'odeur  rappelle  à 
\i^  tfM  oelle  du  galbanum  et  eeUe  du  camphre  ;  sa  saveur 
^t  d'abord  brûlante ,  ensuite  feaiche  et  anière. 

Le  gaU^AUun  esib  con^sé  d'après  Meisnep  et  PeHe- 

Ôç^j^^^^.  ...vxn^i^..     27,0....     19,36 

Mmwtog*  w»iui . ^- • . .      1,8. ...       ». 

«W)^  vQlaUle. .........       3,41  g  -, 

Eaij,,...,,., a.oi--       ^'^ 

iMW^it  wM4ut>u a,8....     7,sa 

iQ3,4  100,00 


•» 


La  rt^jiuA  jouit  d'uua  proprîëlë  HiiiffuIiArA  ;  lomqu'on  la 
diaufTti  A  mw.  tern|)(^raturf  ilr  12(1"  à  tr>()%  ou  ou  naira 
ctilro  autre»  produit»  uiin  Imil»  d'un  bcnu  hlou  iiuUi^u. 
Cett»  liuileobt  tr6»Holublt)  dmiiirHlcoul  uuquol  dkcuin- 
niuuiquo  hu  cuuliM^r.  Ia)h  aculca «a  liui  uhalin  tiu  Ia  rluMiK*-nt 
pHH  A  inuina  qu'iltino  loû'Ut  ah«i!xcuuccu(r<Sii  pour  ddcMan- 
poaer  Thuile  ellontii^iue.  Lu  té$im  do  ualbaimin  eat  r«pr(!- 
8ent«Jc  pur  lu  foriuulo 

lUêinê  di  jalap.  S'ohtimit  au  moyen  d«  la  racino  du 
coiivolvuluHJfilHppa.  Su  «avcMir  ml  Aorii  et  atriAr»)  (ton  odeur 
qui  <*fil  raraf't(^rihti(|ue  ac  fait  Hurtoul  ctititir  luriqu  ou  IM- 
cliaufliiï  ou  (|irou  lu  frollf*.  E\W.  «*Mt  tr6$  nolubla  daiiN  rul--' 
cool,  nioinsdHiiKrtklirr*  IHln  muliKHOUt  lrrMbi(*udauMrucid« 
ar<(li(|u»  aitiKi  quit  cIhum  IViIht  ari^'upie.  Loraqu'ou  verHO 
unt!  diHHolulion  alcoolique  d'acc^^tale  de  ploinb^  duuH  uuo 
disBolutiou  é{;alenieul  alcouli(|ue  de  n^aine  de  jalap  un« 
partie  de  ce.lle-eiBoulenieut  an  pn^eiplte  A  IVial  de  n^nute* 
La  partie  (|ui  reste  dianoute  (^.taui  din)arraHN(^.e  de  l*aeida 
acétique  et  do  Toxyde  do  pionib,  ne  prcHunte  par  iVva- 
poratloii,  aouA  la  forme  d'une  matière  tranaparente ,  in- 
colore, rëai  ni  forme.  M.  llerber|;er  l'avait  eunaid(fr(^eeomme 
une  baae  v^^^étale.  en  raiaou  delà  uropridK^  quelle  poaaAdo 
de  so  diaaoudre  dana  quelquea  aeiclea;  maia  re  fait  nu  auilit 
pa«9  pour  (|ue  noua  puiaaiona  reyarder  cette  riSaine  conunu 
un  véritable  alcali. 

M.  Nativelle  a  i'uit  rjeauimrut  oounatirauu  procède  qui 
pennat  d'obtenir  la  riSaiM  du  jalap  eutiireuient  blanclie*  11 
eonaiata  à  traiter  laa  raoinea  liaelii^ea  par  laau  bouillauto  k 
pluaieurarepriai'jft&aoumettrelaaraeinea  ramollira  à  Tao 
tion  de  la  pnuwe.  On  répète  ca  iruiteiiient  jua<]u*(l  e.a  que 
lea  eaux  de  lavage  paaa<uit  iiicolurea.  Les  raeinea  <^puiatWa 
da  maiii^re  eolorautc  par  Teau  août  alora  repriai^a  par  de 
Tatcool  à  (),(m  bouillaut.  Quand  ca  viUiioule  irentratne 
plua  rien,  on  riSnnit  toutea  l«a  liqueura  alcoolitpu'a  qu*ou 
a({itc  avee  un  peu  de  noir  animal  et  on  liltre,  puia  on  dia- 
tilla  au  bain-mari<s  Le  jréaidu  aëclnS  ae  préaente  aoua  la 
forma  d'une  maaae  auaai  blancliaqua  l'amidon  et  tr^a  friabla. 
Cette  r  Jaine  a|{it  coDima  vu  purgatif  éuaripquu  méma  A  la 
doea  da  qualquai  gralsa. 


Bdêllium*  Le  bdellium  provient  d'un  arbrr  encore  in- 
connu qui  croît  dans  le  Levant. 

On  le  rencontre  ordinairement  dans  le  commerce  sous 
la  forme  de  morceaux  plus  ou  moins  gros,  d'un  gris  rou- 
çeâtre,  demi-transparents,  présentant  une  cassure  terne 
et  cireuse.  Son  odeur  quoique  faible  est  désa{5r<fable ,  sa 
saveur  est  rebutante  et  analogue  à  celle  de  la  tërëbenthine. 
Il  renferme  une  huile  volatile  qui  est  plus  pesante  que 
Feau.  La  r^'sine  e^t  transparente  et  très  friable. 

Il  est  compose  d'après  Pelletier  de  : 

RiÇsine 59,5 

Gomme  soluble 2,9 

RasROrine •  •  •  •  30, (> 

Huile  volatile  et  perte 1 ,2 

100,0 

Gomme  d'oUvter.  Cette  substance  contient ,  d'après 
Pelletier,  delardsint,  une  substance  particulière  cristalli- 
sable  qu'il  a  appelée  olivile  ,  et  un  peu  d'acide  !)enzoïque. 

Pour  obtenir  Tolivile,  on  dissout  la  gomme  d'olivier 
dans  Talcool  aqueux  ,  on  filtre  la  liqueur  et  on  Taban- 
donne  à  Tëvaporation  spontanée.  L'olivile  se  dépose,  peu 
h  peu,  à  l'état  cristallin,  entraînant  avec  elle  un  peu  de  ré- 
sine. On  enlève  cette  dernière  au  moyen  de  Téther  et  Ton 
obtient  rolivile  à  l'état  de  pureté  en  lui  faisant  subir  une 
ou  deux  cristallisations  dans  l'alcool.  Elle  se  présente  alors 
tantôt  sous  la  forme  de  petits  aiguilles  blanches,  tantôt 
sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  brillante ,  offrant  l'as- 
pect de  l'amidon.  L  olivile  est  inodore  ;  sa  saveur  est  à  la 
fois  douçàtre ,  amère  et  aromatique  •,  elle  fond  à  70**  et  res- 
semble à  une  résine  après  sa  solidification.  La  distillation 
sèche  la  détruit  sans  fournir  aucune  trace  de  produits  am- 
moniacaux. Elle  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide  et  exige, 
pour  se  dissoudre,  52  parties  d'eau  bouillante.  L'alcool 
bouillant  dissout  l'olivile  en  toutes  proportions  ;  elle  e»t 
moins  soluble  dans  l'alcool  froid.  L'éiher  ne  la  dissout  pas; 
elle  est  peu  soluble  dans  les  huiles  {p*asses  et  dann  les  huiles 
volatiles,  même  à  l'aide  de  la  chaleur.  L'acide  acétique  la 
dissout,  l'eau  ne  la  précipite  pas  de  eette  dlKSolution.  A 
chaud,  Tacido  nitrique  la  détruit  en  produisant  de  l'acide 
oxalique  et  de  l'acide  picriquc  ;  sa  dissolution  aqueuse  est 
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procipitcc  par  l'acëtate  de  plomb  ^  le  précipite  se  dissout 
dans  Tucide  ac(itique. 

L  olivile  renferme  d'après  M,  Pelletier. 

C" 63,91 

H* 7,8:; 

0* 28,24 

100,00 

4017.  Gomme  gutte.  La  vraie  gomme  gutte,  celle  qui  > 
nous  vient  de  l'Inde  Orientale  et  de  l'île  de  Ceylaa,  a  long- 
temps été  attribuée  au  oambogia  gutta  de  Linné,  qui  croit 
spontauémeut  sur  la  côte  de  Malabar.  Il  parait,  en  effet,  que 
cet  arbre  produit  un  suc  jaune  qui,  desséché,  forme  une 
sorte  de  gomme  gutte ,  mais  de  qualité  inférieure.  Les 
naturalistes  attribuent  aujourd'hui,  d'après  l'opinion  de 
Kœnig,  la  vraie  gomme  gutte  au  sialagmitii  cambogioideSj 
arbre  qui  croit  surtout  dans  la  presqu'île  de  Camboge  et 
dans  l'ile  de  Ceylan. 

Le  suc  obtenu  en  incisant  l'écorce  de  l'arbre ,  est  séché 
au  soleil ,  et  mis  ensuite  sous  la  forme  que  nous  lui  voyons 
dans  le  commerce. 

La  gomme  gutte  se  rencontre  ordinairement  sous  la 
forme  de  masses  cylindriques,  d'un  jaune  brun  à  l'exté- 
rieur, et  d'un  jaune  rougeàtre  à  l'intérieur.  Elle  est  friable, 
brillante ,  dure^  sa  cassure  est  opaque.  Elle  est  inodore  et 
possède  une  saveur  acre,  qui  ne  se  manifeste  pas  immé- 
diatement. Sa  poudre  est  d'un  jaune  pur  très  éclatant. 
L'eau  forme  avec  elle  uue  sorte  d'émulsion  d'un  jaune  ma- 
gnifique, l'alcool  la  dissout  en  produisant  un  liquide  rouge 
et  transparent.  Elle  se  dissout  dans  une  solution  aqueuse 
de  potasse,  avec  une  couleur  rouge  intense.  D'après  M.  Bra-* 
connot,  la  gomme  gutte  renferme  80  parties  de  résine 
jaune ,  19  parties  dp  gomme,  et  de  0,5  parties  de  matières 
étrangères. 

La  résine  contenue  dans  la  gomme  gutte,  ne  peut  pas 
être  complètement  séparée  de  la  gomme  au  moyen  de 
l'alcool,  on  est  obligé  de  recourir  à  Téther  qui  la  dis- 
sout, en  prenant  une  couleur  jaune.  Telle  quelle  reste 
après  l'évaporatjon  de  la  résine ,  elle  est  d'un  rouge  hya- 
dntlie,  translucide  et  susceptible  d'être  réduite  par  la 
1)  .luration  en, une  poudre  îaune.  Elle  est  décolorée  par  le 
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chlore  qui  s'y  combine  et  forme  un  composé  qui  est  inso- 
luble dans  Feau,  et  dans  lequel  la  présence  du  chlore  ou  de 
l'acide  chlorhydrique  y  ne  devient  sensible  qae  par  sa  des- 
truction au  feu.  L'acide  nitrique  la  translorme  à  l'aide  de 
l'ébullition  en  acides  oxalique  et  picrique. 

Pour  extraire  cette  résine,  il  convient  d'employer  de 
préférence  la  {^omme-gutte  de  Ceylan  en  gâteaux.  Elle 
contient  jusqu'à  75  pour  cent  de  résine  5  on  l'obtient  faci- 
lement en  traitant  la  gomme-gutte  réduite  en  poudre  fine 
par  Véther  absolu;  celui-ci  se  colore  en  jaune  foncé;  Té- 
yaporation  de  la  liqueur  donne  une  masse  rouge  hya- 
cinthe d'abord  visqueuse  et  qui  ne  devient  dure  et  cassante 
qu'à  une  température  plus  élevée. 

La  poussière  de  cette  résine  est  jaune.  Cette  résine  est  in- 
soluble dans  l'eau,  très  soluble  dans  l'éther,  moins  soluble 
dans  l'alcool.  La  solution  alcoolique  n'est  pas  troublée  par 
l'ammoniaque.  La  poudre  se  dissout  dans  l'ammoniaque  à 
chaud,  en  prenant  une  teinte  rouge  hyacinthe  foncé  ;  la 
liqueur  est  précipitée  par  le  carbonate  d'ammoniaque;  le 
précipité  se  dissout  facilement  dans  l'eati  pure  ;  l'addition 
de  l'acide  chlorhydrique  précipite  la  résine.  La  dissolution 
ammoniacale  est  précipitée  par  le  nitrated'argetit  en  jaune 
btun,  par  Tacétate  de  plomb  neutre  en  rouge  jaunâtre,  par 
les  sels  de  b«iryie  en  touge  ,  par  les  sel^  de  zinc  en  jaune. 
Chauffée  avec  les  carbonates  alcalins,  larésine  chasse  l'acide 
carbonique  à  la  température  de  l'ébullition  ;  elle  se  dissout 
dans  les  lessives  alcalines  faibles;  sa  dissolution  alcoolique 
rougit  le  tournesol.  D'après  ces  caractères,  cette  substance 
doit  être  considérée  comme  un  acide;  la  propriété  que  pos- 
sèdent les  dissolutions  alcalines  étendues  de  dissoudre  là 
résine,  tandis  que  lés  lessives  concentrées  et  la  dissolatloii 
de ^el  marin  ^éparebt  là  (^ombii!ïaiâon  alcaline  de  sadiaso* 
lulion,  rapproche  celle  résine  dés  arides  gras. 

On  peut  bbtenir  sans  difficulté  sou  sel  à  base  dé  potasse^ 
en  traitant  la  résine  par  le  carbonate  de  potasse  à  la  tem- 
pérature de  l'ébullitioû.  Pour  que  la  dissolution  pXiisse  être 
complète,  il  i^e  faut  pas.  que  la  liqueur  isoll  trb^  concen- 
trée; la  solution  limpide  est  évaporée  à  sec  et  traitée  par 
l'alcool  absolu  qui  dissout  la  combinaison  dé  la  fësihe  sans 
touCîher  au  carbonate  de  potasse.  Làa'squ'où  ajoute  à  la 
dll^solotion  du  sel  de  potasse  neutre  une 'solution  saiturée 
dri  sel  marin,  la  combinaison  devient  ihsoluble  ee  la 


séparattoh  6*ôp^te  cotnûie  s'il  s'agissait  dMn  èaVôtt ,  tnais 
la  combinaison  séparée  ainsi  renferme  de  la  soude  stlivôtit 
M.  Bûchner.  Lorsqu'on  précipite  le  sel  de  potâsise  pâï  iV 
cîde  chlothydrique ,  la  rébine  obtenue  retient  de  l'eftil 
qu'elle  laisse  dégageï  à  Une  température  supérieure  à  lOO*. 
La  résine  extraite  de  la  gomme-gutte  par  Péiher  contient 
suivant  M.  Bûchner  : 

Carbone-.  .1 71,87        7«^2i 

Hydrogène  k .  « .  * .  *       7^06  7^41 

Oxygène*  ..ivit..     21^07        20^57 

100,00      100|00 

Le  ^el  d'&rgent  «i  été  obtenu  en  préei^itilfcl  ia  dissolutiott 
ammoniarale  par  le  tailrttë  d'âtgehh 

Le  sel  de  plomb  en  préc  ipitant  la  ëdlulibh  AktimoniacalD 
par  raeétâte  neutte  de  ploHib-. 

Le  sel  de  baryte  en  précipitant  le  «el  àitiflSOfiMcttl  pii^ 
le  chlorure  de  baryum. 

L'analyse  de  ces  combinaisons  a  conduit  M.  Bûchner 
aux  formules  suivantes  qui  représentent. passablement  les 
nombres  de  Texpérience. 

Résine  dans  le  sel  d'argent. . .       C^*»rit'*0** 

Sel  d'argent ,;•;...  i .  ;       P^H^O"      AgO 

Sel  de  plomb ; 2(C'^ïP*0*«)8  PbO 

Sel  de  baryte 4  (C^H^^O'^SPbO 

La  gomme  qui  aeepmpagne  la  résine  possède  suivant 
M.  Buchnêr,  la  même  composition  que  Tamidon;  sous 
l'influence  de  l'acide  sulfurique  et  de  Teau^elle  fournit  une 
matière  sucrée  qui  ne  parait  pas  fermentescible^  l^acide 
azotique  Ja  transforme  en  acide  mucique» 

La  gônihe  gutte  est  employée  en  médetsfae  A  rintérieur^ 
en  raison  de  ses  propriétés  purgatives.  Son  plus  grand 
mage  est  pour  la  peinluret 

401-8.  kjffr^.  Là  m^ri^ke  d^edUlé  d'un  afbfè  ({d'un  dé 
signe  sotis  le  Min  de  bdhUmi^êHêtùik  M^hu ,  (}til  CHott 
en  Arhbie  et  en  Abyssifiie  ; 

î^a  Wyrthe  se  reticôntHs,  datis  le  dôrtltttetce,  sotis  U 
fbWne  de  larmes  pefejkhtes,  ifbugGSâttégtliiÔifes,  demi^tt-ans- 
pâtebteâ4  fragilëé  et  btillatitei  d&fiè  leUi*  /kssUte.  Le»  ntus 
gMs  tnt>]«éà1i3^  àftteht  Am\mf  ihtMtûf ,  M  fttf  lé»  blad- 
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ches,  demi-circulaires  y  que  Tod  a  comparées  à  des  coups 
d'ongle ,  d'où  est  venu  à  celte  myrrbe  ^  le  nom  de  myr- 
rhe unguiculée.  Quelquefois  aussi,  elle  est  en  grosses  lar- 
mes jaunâtres,  demi-transparentes,  d'une  odeur  el  d'uoe 
saveur  moins  fortes  que  les  précédentes ,  et  qui  se  rap- 
prochent beaucoup  du  bdelUum.  Quand  on  îa  chauffe, 
elle  ne  fond  pas  complètement.  Elle  se  dissout  presque 
entièrement  dansTeau,  et  donne  ainsi  un  lait  jaunâtre,  qui 
fournit  à  la  distillation  une  huile  volatile.  Cette  huile  est 
incolore,  mais  elle  jaunit  avec  le  temps  ;  elle  est  fluide  et 

Eossède  l'odeur  de  la  myrrhe ,  sa  saveur  d'abord  fade  est 
Bilsamique  et  camphrée.  Â  l'air,  elle  s'épaissit  et  se  rési- 
nifie.  L'alcool ,  Téther  et  les  huiles  grasses ,  la  dissolvent 
&cilement«  Les.  acides  sulfurique,  nitrique  et  chlorhydri- 
que ,  la  dissolvent  à  froid  en  produisant  un  liquide  rouge 
qui  est  précipité  par  l'eau. 

D  après  Brandes  et  Braconnot,  la  myrrhe  contiendrait 
les  substances  suivantes  : 


Résine 23,0  27,8 

Huile  volatae 2,5  2,6 

Gomme 46,0  54,4 

Mucilage  végétal 12,0  9,3 

Sels  (sulfate,  benzoate,  acétate, 

malate  de  potasse  et  de  chaux.)  00,0  1,4 

Substances  étrangères 00,0  1,6 

Perte 15,5  2,9 

100,0      100,0 

La  myrrhe  est  quelquefois  employée  en  médecine  \  elle 
entre  Aréquenunent  dans  la  composition  des  dentifirices. 

Sagapenum.  Cette  gomme  résine  nous  arrive  j& 
gypte,  et  s'extrait,  à  ce  qu'on  suppose,  àvL /erula per- 
êioa. 

Le  sagapenum  se  rencontre ,  dans  le  commerce,  sous  la 
forme  de  masses,  et  quelquefois  en  grains  détachés  d'un  jaune 
rougeâtre  à  Textérienr,  plus  pâles  et  translucides  à  1  inté^ 
rieur.  La  chaleur  de  la  main  suffit  pour  le  ramollir,  ils'ag* 
glutine  alors  facilement  aux  doigts.  Soumis  à  la  distillation 
avec  de  l'eau,  il  donne  une  huile  volatile.  Celle-ci  est 
jaune  pâle,  très  fluide,  plus  légère  que  l'eau,  et  présente 
une  odeur  alliacée  fort  désagréable  et  semblable  à  celle 


de  VoMêa  f€Btida.  Sa  saveur  d'abord  fade,,  devient  en- 
suite chaude,  et  amère,  et  re^ttemble  beaucoup  à  celle 
des  ogoons.  Cette  huile  volatile  parait  formée  de  deux 
huiles,  dont  la  plus  volatile  possède  l'odeur  d'ail 
à  UD  très  haut  degrë,  tandis  que  la  seconde^  qui  en 
est  entièrement  dépourvue ,  possède  une  odeur  qui  rap- 
pelle à  la  fois  celle  de  la  térébenthine  et  celle  du  cam- 
phre. La  résine  proprement  dite  qui  est  contenue  dans  le 
sagapenum,  est  un  mélange  de  plusieurs  résines^  qu'on 
peut  séparer  au  moyen  de  Talcool  et  de  l'éther. 

D'après  l'analyse  de  Brandes^  le  sagapenum  contient: 

Résine S0,29 

Gomme 32,72 

Huile  volatile 3,73 

Mucilage 3,48 

Malate  et  sulfate  de  chaux 0,83 

Phosphate  de  chaux 0,27 

Eau 4,60 

Matières  étrangères 3,30 

Perte. .  • 0,76 

100,00 

La  résine  du  sagapenum  présente  la  composition 

C»  H»  G*. 

Le  sagapenum  entre  dans  la  composition  de  la  thériaque 
et  de  l'emplâtre  diachylum  gommé. 

4019.  DePOlihan  ou  encens.  On  a  cru  pendant  longtemps 
qu'il  était  produit  par  lesjuniperuê  lycia  et  ihuriferaj  ar- 
bres qui  croissent  dans  l'Asie  mineure;  mais  il  est  plus 
probable  qu'il  est  fourni  par  un  amyriê^  ou  du  moins  par 
un  arbre  de  la  famille  des  térébinthacées. 

Cette  opinion  se  trouve  surtout  appuyée  par  la  décou- 
verte qui  a  été  faite  au  Bengale,  d'un  arbre  de  cette  espcce, 
qui  produit  de  l'encens,  et  qui  maintenant  fournit  au  com- 
merce la  plus  belle  sorte  qui  s'y  trouve.  Cet  arbre  est  le 
hoêwellia  eerroia. 

On  connaît  aujourd'hui  deux  sortes  d'encens  dans  le 
conunerce  \  celui  d'Afrique  qui  nous  arrive  par  Marseille,  et 
celui  del*Inde,  apporté  directement  deCalcutta en  Europe. 

Eacens  d^Ajriqueé  Cet  encens  est  formé  de  larmes  jau- 
nes mêlées  d'une  quantité  plus  eonsidërabLo  de  laxioes  et 
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de  mâlTons  rougeâtres.  Les  lâitnes  lés  ptttà  puM»  sont 
olilongues  ou  arrondies,  présentent  uti  petit  roltltne,  sont 
d'un  jaune  pâle,  peu  fragiles ,  à  cassure  letne  et  cireuse. 
Elles  se  ramollissent  sous  la  dent,  et  otfirent  une  saveur  aro- 
matique et  un  peu  acre. 

Les  marrons  sotit  rougeâtres,  faciles  à  ramollît  entre 
les  doigts,  d'une  odeur  et  d'dtie  saveur  trè^  fortes;  \U  sont 
souvent  mêles  de  débris  d'écorcc,  et  (!e  qui  les  distingue 
surtout ,  ils  contiennent  une  quantité  considérable  de 
petits  cristaux,  de  spath  calcaire,  dont  plusieurs  sont  d'une 
régularité  parfaite. 

Encens  de  tinde.  On  Ve  rencontre  dans  le  commerce 
sous  la  forme  de  larmes  jaunes,  demi-opaques^  arrondies, 
généralement  plus  volumineuses  que  dans  l'encens  d'Afri- 
que; les  plus  grosses  larmes  sont  à  peine  rougeâtres,  et 
contiennent  peu  d'impuretés  ;  il  possède  une  saveur  par- 
fumée et  une  odeur  forte  qui  ressemble  beaucoup  à  celle 
de  la  tacamaque.  Cet  encens  est  beaucoup  plus  estimé  que 
le  précédent. 

L'oliban  n'est  qu'en  partie  soluble  dans  l'eau  et  ralcool. 
Il  ne  fond  qu'imparfaitement  par  l'action  de  la  chaleur;  à 
la  distillation  sèche,  il  donne  très  peu  d'une  eau  acide, 
contenant  des  traces  d'ammoniaque,  une  grande  quan- 
tité d'huile  empyreumatîque ,  et  uû  résidu  de  char- 
bon. Soumis  à  la  distillation  àVeC  de  Teau,  il  fournit  une 
huile  volatile  d'une  couleur  jaune  pâle  qui  répand  une 
odeur  agréable  de  citron. 

D'après  l'analyse  de  M.  Braconnot,  foliban  renferme: 

Résine  soluble  dans  l'alcool «  4 .   o6,0 

Gomme  soluble  dans  l'eau i  «  #  3O48 

Résida  insoluble  dans  l'oau  et  l'alcool.     5,3 
Huile  volatile  et  perte* ......  4    ^  • .     8,0 

100,0 

L'oliban  est  princlpêtlemeiit  ethployé  comme  patftiiâf 
dans  la  fabrication  des  pdudreê  et  des  pastilles  fdmigatoN 
res.  En  pharmacie,  on  le  fait  entrer  dans  la  compOèltMft 
de'  la  thérfaque  et  de  différents  emplâtres. 

4020.  De  VOpùponû^.  Cette  résine  est  fournie  par  lé 
paiîinaca  apôpona^  qui  eroK  en  Orient,  dans  Tatieienné 
Grëet ,  en  Sicile,  en  Italie  et  eti  Provence.  C'est  siïftôiit  du 
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L'opoponaz  te  présente  ordiaairefneotsoos  la  forme  de 
larmes  irrégulières,  anguleases,  opaques,  légères  et  fria-> 
blés.  Il  est  roogeàtre  à  l'extérieur,  et  d'un  jaune  marbré 
de  rouge  à  l'îotérieur.  Sa  saveur  est  ftcre  et  amère,  son 
odeur  aromatique  forte ,  ressemble  â  celle  de  la  myrrhe. 
Il  présente  quelquefois  Taspect  de  celte  dernière;  mais 
sa  légèreté,  son  opacité^  sa  cassure  et  son  odeur,  l'eu  font 
aisément  distio^er* 

D'après  Pelletier,  l'opoponaji  possède  la  composition 
suivante  ; 

Résine 42,0 

Gomme 33,4 

Amidon.  • .  • 4,S 

Extractif  et  acide  maliqae 4,4 

Ligneux »  •  •  9^8 

CSre. » 0,3 

Huile  volatile  et  perte #  •  5,9 

100,0 

Diaprés  M.  Johnston,  la  résine  de  Topoponax  présente 
la  composition 

L'opoponax  entre  dans  la  composition  de  la  Thériaque 
et  de  quelques  autres  médicaments  officinaux. 

Db  la  Seammonéê,  On  connaît  deux  variétés  de  scam- 
mooée  dans  le  commerce,  qui  sont  connues  sous  les  noms 
de  scammonée  d'Alep ,  et  de  scammonée  de  Smyrne.  La 
première  s'extrait  du  ecnwôbfutui  êcammanea  ;  la  seconde 
qui  est  plus  souvent  altérée,  provient  du  periploca  scam^' 
mone. 

Pôuf  obtenir  la  scammonée  du  convolvului  scammoneaj 
on  creuse  la  terre  autour  de  la  racine;  on  en  incise  le  col- 
let, et  Ton  place  audessous  des  incisions  des  coquilles  dans 
lesquelles  coule  le  suc.  Mais  ce  procédé  en  foufniséànt  très 
peu,  on  préfère  dans  le*  commetée,  opérer  Teipresslon  de 
la  plante.  Obtenue  par  ce  moyen,  la  scammonée  varie  en 
qualité,  suivant  le  plus  ou  moins  de  soin  qu'on  a  apporté 
oÉM  M  préparation. 

Préparée  par  le  premier  prof3édé,  elle  se  présente  sous 
la  fbfBue  de  masses  plaies,  assez  légères ,  et  soavent  eater*  * 
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neases  à  l'intérieur.  Sa  cassure  est  terne,  d'un  gris  noirâtre, 
et  dont  les  éclats  minces  présentent  de  la  transparence 
lorsqu'on  les  examine  à  la  loupe.  Elle  est  friable,  et  joiiit 
d'une  odeur  forte.  £Ue  est  ordinairement  recouverte  d'une 
poussière  grise  qui  provient  du  frottement  réciproque  des 
morceaux. 

Obtenue  par  le  second  procédé,  elle  affecte  la  forme 
de  pains  orbiculaires  aplatis.  Elle  est  compacte,  pesante, 
sans  aucune  cavité  dans  son  intérieur.  Sa  cassure  est  noire 
et  vitreuse,  les  éclats  minces  sont  très  transparents  ;  elle 
est  friable ,  et  son  odeur  ressemble  beaucoup  à  celle  de 
la  précédente,  elle  est  seulement  plus  faible. 

Lascamm&née  de  Smyrne  est  d'un  brun  terne ,  pesante , 
dure,  dépourvue  de  friabilité,  à  cassure  terne  et  vitreuse. 
Son  odeur  est  faible,  et  cependant  désagréable.  Au  reste, 
ses  caractères  sont  très  variables  en  raison  de  Taltération 
plus  ou  moins  grande  qu'elle  subit  dans  le  commerce. 

On  rencontre  aussi  dans  le  commerce  une  fausse  scam- 
monée ,  qui  est  connue  sous  le  nom  de  êcammonée  de 
Montpellier^  et  qu'on  fabrique  dans  le  midi  de  la  France;, 
avec  le  suc  exprimé  du  et/nanchum  Mofupeliaeumj  au- 
quel on  ajoute  différentes  résines  et  d'autres  substances 
purgatives. 

La  scammonée  est  un  purgatif  très  violent  qui  ne  doit 
être  employé  qu'avec  beaucoup  de  circonspection.  On  lui 
fais  lit  subir  autrefois  différentes  préparations  dans  la  vue 
de  l'adoucir;  mais  ces  préparations  qui  ne  faisaient  qu'en 
rendre  les  effets  encore  plus  incertains ,  ne  sont  plus  usitées. 

D  après  les  analyses  de  Bouillon-Lagrange  et  de  Vogel, 
les  deux  scammonées  présenteraient  la  composition  sui- 
vante : 


\^<    

*  '-^^  ,  .      d'Alep. 

Bésiue 60  29 

Gomme • 5  8 

Extrait 2  '    S 

Débris  de  végétaux  et  matière  terreuse. .  55  58 

loô       ÏÔO*" 

De  toutes  les  résines,  c'est  celle  de  la  scammonée  qui 
renferme  la  plus  forte  proportion  d'oxygène.  D'après 
M.  JohnsjtOD^  sa  composition  est  exprimée  par  la  formule 
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C~ 3057,5  55,92 

B^ 411,8  7,53 

0^ 2000,0  36,55 

5469,3  100,00 

CnrQUiiME  grovpb.  —  Dês  baumes. 

4021.  Un  baume  est  eo  génëral  un  mélange  de  plusieurs 
corps;  on  j  rencontre  des  acides  benzoïque,  ou  einnamique, 
une  huile  volatile  et  des  résines  de  consistance  variable. 
Les  baumes  ne  sont  pas  des  corps  permanents;  leurs  pro- 
priétés changent,  ils  s'épaississent  peu  à  peu,  et  quelques 
mis  d'entre  eux  finissent  même  par  se  solidifier  entièrement. 

4022^  Il  résulte  des  expériences  de  M.  Frémy,  que  les 
baumes  peuveni  être  divisés  en  deux  classes.  La  première 
comprendceux  qui,  comme  le  benjoin,  contiennent  un  prin- 
cipe résineux,  et  de  l'acide  benzoïque;  la  seconde  ceux  qui, 
comme  les  baumes  du  Pérou  et  de  Tolu,  présentent  le  même 
principe  résineux,  mais  qui  fournissent  de  l'acide  einna- 
mique ;  nous  commencerons  par  ces  derniers. 

Baume  du  Pérou.  Il  existe ,  dans  le  commerce ,  deux 
sortes  de  baumes  du  Pérou  :  Tun  est  liquide  et  Tautre  so- 
lide. Le  baume  solide  n'est  qu'une  altération  du  premier. 
Ce  baume  s'obtient  par  de'coction  de  Técorce  et  des  ra- 
meaux du  myroxylon  peruiferum.  Il  est  rouge- brun 
foncé,  d'une  odeur  suave  et  agréable  ;  d'une  saveur  acre 
et  amëre,  entièrement  soluble  dans  l'alcool. 

Le  baume  du  Pérou  liquide  ou  noir  est  un  mélange  dif- 
ficile à  purifier.  Voici  le  procédé  indiqué  par  M.  Frémy. 

Le  baume  du  Pérou  contenant  de  l'acide  einnamique,  une 
ou  plusieurs  résines  et  une  matière  huileuse,  on  le  dissout 
dans  l'alcool  à  56^,  et  on  traite  la  liqueur  par  une  disso- 
lution alcoolique  de  potasse.  Le  cinnamate  de  potasse  .qui 
se  forme  reste  en  dissolution  dans  l'alcool  ;  taudis  que  la 
combinaison  de  résine  et  de  potasse  qui  est  insoluble  dans 
ce  dissolvant,  se  précipite.  La  liqueur  alcoolique  renferme 
l'huile  du  Pérou ,  et  du  cinnamate  de  potasse  ;  si  on  la 
traite  par  l'eau,  elle  laisse  précipiter  la  matière  huileuse 
seule,  le  cinnamate  étant  soluble  dans  ce  liquide. 

Cette  huile  retient  encore  des  traces  de  résine  que  la 
potasse  n'a  pas  enlevées ,  il  faut  la  traiter  par  de  l'huile  de 
pétrole  nouvellement  rectifiée ,  qui  ne  dissout  que  l'huile 
et  qui  précipite  la  résine.  En  évaporant  la  liqueur,  l'huile 
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de  pëtrola  te  volatilise  et  Thuiledu  Pérou  reste.  Elle  retient 
en  dissolution,  une  oertaioe  quantité  de  cinoaméine  so- 
lubie  danfi  tous  les  liquides  qui  dissolvent  la  matière  hui- 
leuse, et  qu^OQ  ne  peut  iaoler  qu'en  soumettant  l'huile 
d^abord  à  une  température  de  quelques  degrés  au  dessous 
de  zéro ,  et  en  profitant  aussi  d'une  fnégale  solubilité  de 
ces  deux  corps  dans  l'alcool.  L'alcool  iaible  diasout  de 
préférence  la  matière  huileuse,  et  laisse  la  cinnamëine. 

La  einnaméine  est  liquide  &  la  température  ordinaiis, 
légèrement  colorée,  presque  sans  odeur,  sa  asTeur  cit 
acre  y  elle  est  à  peine  soluble  dans  l'eau  ,  soluble  dam 
l'éther  el  dans  Talcool  ;  cependant  l'aloool  un  pen  fSiibis, 
ne  la  dissout  pas  en  toutes  proportions.  Elle  tache  le  pa- 
pier comme  une  huile  grasse,  elle  se  volatilise  à  une  tem- 
pérature fort  élofée  *,  mais  alors  elle  éprouve  comme  ks 
corps  gras,  une  décomposition  partielle.  Elle  est  plus 
lourde  que  Teau  \  elle  est  inflammable  et  brûle  arec  «ne 
flamme  fuligineuse. 

Son  analyse  donne  le  résultat  suivant  : 

€*•• 78,60 

H" 6.17 

0* 15,23 

roo,oo 

La  potasse  peut  en  réagissant  sur  la  einnaméine»  opé* 
rer  une  décomposition  de  ce  corps ,  avec  ou  sans  dégage- 
ment d'hydrogène  selon  la  concentration  de  la  potasse,  it 
selon  la  température  &  laquelle  ou  produit  la  décompo- 
9ition« 

Quand  on  met  la  cW^oaméine  en  contact  avec  une  dis- 
solution très  concentrée  de  potasse,  elle  ne  tarde  pas i 
changer  d'as[)ncl,  elle  s'épaissit  et  devient  peu  à  peu  so- 
lide. La  réaction  se  fait  dans  ce  cas«  sans  dégagement  de 
gaz  cl  sans  absorption  d'oxygène.  Pour  avoir  une  déoomr 
position  complète,  il  faut  prolonger  le  contact  des  deux 
corps  pendant  vingt-quatr<;  heures;  si,  après  ce  temps* 
on  traite  la  masse  par  l'eau ,  la  plus  grande  partie  sedis^ 
sout,  et  on  voit  une  matière  huileuse  nager  à  la  surface 
de  la  liqueur. 

La  partie  qui  est  dissoute  dans  Veau,  est  du  ciniuuBil* 
dépotasse. 
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La  iQ^tièfe  huileuse^  qu'il  est  asseï  facile  d'obtenir,  en 
raison  ^  son  peu  de  solubilité  dans  Teau,  constitue  la 
peruvine  ;  elle  est  volatile  à  une  tewpërature  beaucoup 
plus  b998Ç  que  la  cinuawéine  •,  elle  renferme 

C« 79,9 

H" 8,7 

O' H,4 

"    100,0 

La  ]^AniTine  ne  préexiste  pas  dans  le  baume  du  Përou, 
car  il  est  impossible  d'en  obtenir  la  plus  petite  quantité 
par  la  distillation  directe  du  baume,  il  est  donc  certain 
que  c'est  un  corps  qui  prend  naissance  sous  TinflueDce  de 
la  potasse. 

D'après  la  composition  que  nous  avons  donnée  à  la 
ciQna¥u?i(ie»  C*^  H^-  0^,  on  voit  qu'elle  peut  être  dé- 
composée w  C''  H^  0^  +  C^  H^*  0\  c'est  à  dire  ea 
deux  fitomes,  d'acide  cinnamique  et  un  atome  de  péruvioe. 

Qu^od  ou  fait  chauffer  rapidement  la  cinnaméine  avec 
une  dissolution  très  couceotrée  de  potasse,  ou  mieux  quand 
on  tvtite  la  cionaméina  par  des  morceaux  d'hydrate  de 
potasse  fondu,  c'est  encore  du  cinnamate  de  potasse  qui 
se  produit  5  mais  il  y  ^  dégagemeut  d'hydrogène. 

Il  est  donc  évident  que  c'est  aux  dépens  de  cette  matière 
que  se  forn(ie  l'hydrogène.  En  effet,  on  sait  que  la  peruvine 
a  étérejprésentée  par  la  formnleC^H^^O^. 

En  mettant  ce  corps  en  présence  de  l'hydrate  de  potasse, 
M.  Frémy  s^mct  qu'il  peut  se  faire  un  atome  de  cinna- 
mate  de  potasse,  s'il  se  dégage  12  atomes  d'hydrogène  5 
•  e'ett  oe  qu'indique  la  formide  suivante  : 

C»H^(y  +  KO,  iPOrrrC^'H^^O',  KO  +  H". 

Quand  on  fait  passer  un  courant  de  chlore  sur  la  cinna- 
méine, il  s'absorbe  lentement  à  h:oid,  mieux  à  chaud.  La 
cinnaméine  se  colore,  s'épaissit  ensuite,  et  donne  enfin  à  la 
distillation  du  chlorure  de  benzoïle. 

L*acide  sulfurique  agit  sur  la  cinnaméine,  même  à  froide 
et  la  transforme  en  une  matière  résineuse  composée  de  : 

C^^ 72,4 

B^ 6,5 

0" 21,1 

100,0 
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Ou  Toit  que  Tacidc  sulFurique  en  transformant  la  ciona* 
mëinc  en  résine,  a  dëterminé  la  fixation  des  ëlëmentsde 
Feau;  car  la  clncamëine  est  reprësentëc  par  la  formule  (?" 
H"  0*.  La  production  d'une  rësine  par  une  hydratation 
de  la  clDnamëine,  pourrait  servir  à  expliquer  la  formation 
des  rësines  qu'on  trouve  dans  les  baumes. 

L'acide  azotique  rëagit  très  vivement  sur  la  cinnamëine 
quand  on  ëlève  la  température ,  et  produit ,  dans  ce  cas , 
une  matière  résineuse,  jaune,  et  une  quantité  très  notable 
d'huile  d'amandes  amères. 

L'oxyde  puce  de  plomb  ,  chauffé  avec  la  cinnamëine, 
donne,  à  peu  de  chose  près,  les  mêmes  réactions  que  Tacide 
azotique.  Enfin,  la  cinnamëine,  placée  dans  une  cloche 
avec  de  Toxygène  humide,  l'absorbe  lentement. 

Quant  au  corps  cristallisé  qu'elle  retient  souvent  en  dis* 
solution ,  lorsqu'on  la  traite  par  Talcool  faible,  par  un 
froid  de  plusieurs  degrés  au  dessous  de  zéro,  M.  Frëmyâ 
nommé  ce  corps  mefaeinnaméine.  Il  est  solide  à  la  tempé- 
rature ordinaire,  mais  il  fond  très  facilement;  il  est  inso- 
luble dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  dans  i'ëther;il 
est  tout  à  fait  neutre. 

Son  analyse  donne  les  nombres  suivants  : 

C« 82,1 

ÏP 5,9 

0^ !2,0 

100,0 

On  voit  donc  que  ce  corps  possède  exactement  la  com- 
position d'un  liydrure  de  cinpamyle  -,  il  en  présente  aussi 
toutes  les  réactions.  Ain^iyChaufléavecriiydrate  dépotasse, 
il  se  transforme  avec  dégagement  d'hydrogène  en  cinna- 
mate  de  potasse. 

Déplus,  la  métacinnaméiue  traitée  par  le  chlore,  donne 
un  produit  qui  parait  présenter  toutes  les  propriétés  da 
chlorure  de  ciunamyle. 

Il  demeure  clairement  démontré  par  tout  ce  qui  précède, 
que  c'est  la  niétacinnaméine  qui  par  son  oxydation  à  Tair, 
se  transforme  eu  acide  cinnamique  dans  les  baumes  de  la 
même  manière  que  Tliydrure  de  benzoïle  se  change  en 
acide  benzoïqiie  au  contact  de  l'air. 


Quiinl  i  la  partie  rétinease  des  baumes,  oo  sait  quVIle 
augmeute  de  jour  en  jour«  à  tel  point  que  souvent  les  bau- 
mes se  solidifient.  Une  résine  extraite  d^un  baume  du  Pé* 
roo,  qui  avait  été  exposé  depuis  longtemps  A  Tair,  a  donné 
â  ranaljte  : 

Carbone 72,4 

Hydrogène 6,5 

Oxygène Sl,l 

Ble  avait  donc  la  même  composition  que  la  résine  ob- 
tenue en  hydratant  la  cinnaméine  par  Tacide  sulfîirique. 
Diaprés  cette  expérience ,  on  peut  aonc  penser  que  ce  se* 
rait  la  dnnaméine  qui^  en  s*appropriant  les  éléments  de 
Teau,  se  transformerait  en  résine* 

4QS5.  BmumêJê  Tolu.  (>n  l'extrait  par  incision  deFécorce 
du  ioluifira  lahamum^  qui  crott  dans  TAmérique  méri- 
dionale, près  de  Cartbagène  et  de  Tolu.  Récemment  ob- 
tenu, il  est  jaune  clair,  fluide,  possède  une  odeur  agréable, 
qui  rappelle  celle  du  citron*,  sa  saveur  est  chaude  et  aro- 
matique. Peu  A  peu,  il  se  colore  en  jaune  rougeitre,  ac- 
quiert plus  de  consistance,  et  finit  par  se  durcir  de  telle 
sorte  qu^on  peut  le  réduire  en  poudre.  Tel  qu^on  le  ren- 
contre dans  le  commerce,  il  est  d'un  jaune  rougeitre, 
visqueux,  et  doué  de  toute  Todeur  que  possède  le  baume 
frais.  Il  se  dissout  sans  résidu  dans  Talcool,  dans  Téther 
et  dans  les  huiles  volatiles.  Les  huiles  grasses  ne  le  dis- 
solvent au  contraire  qu'incomplètement.  Il  est  composé 
derésine,  d'huile  volatile,  d'une  grande  quantité  d*acide 
benxoîque  et  d^une  faible  proportion  d'acide  cinnamique. 

La  quantité  d*es^ence  que  renferme  ce  baume  est  très 
bible,  et  l'eau  la  lui  enlève  avec  beaucoup  de  difficulté. 
Pour  se  la  procurer ,  il  faut  distiller  environ  quatre  par- 
lies  de  baume  avec  trois  parties  d'eau.  Quatre  kibg.  de 
baume  très  visqueux  ne  donnent  guère  plus  de  8  grammes 
d'essence  brute.  L'essence  de  tolu  ainsi  obtenue  est  une 
substance  très  complexe  ;  d'après  M.  Deville,  elle  contien- 
drait : 

i*  Une  subsUnre  A  laquelle  il  a  donné  le  nomde  lattMt 
et  qui  bouti  170*;  ou  Pobtient  en  maintenant  à  i60^, 
pendant  très  longtemps  de  l'essence  de  tolu  brute ,  puis 
rectifiant  à  plusieurs  reprises  le  produit  de  cette  distilla* 
tion  sur  de  la  potasse  caustique  assem  hydratée  ponr  ae 
maintenir  en  fusion  à  cette  tanpérature» 

Vil.  aa 
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Cette  matière  est  représentëe  par  la  formule  : 

O' 88,89 

H* 11,11 

En  outre ,  Tessence  de  tolu  contient  de  Tacide  benzoï- 
que  et  de  la  cinnaméine. 

L'essence  de  tolu  brute,  exposée  à  l'aîr,  laisse  déposer 
de  Tacide  benzoïque  d'abord,  puis  elle  se  résinifie  en  se  so- 
lidifiant presque  complètement. 

Si  après  avoir  £^it  fondre,  au  contact  de  Tair,  pour  le 
débarrasser  de  Teau  interposée,  le  résidu  résineux  resté 
dans  la  cucurbite ,  après  la  préparation  de  Tessence  de 
tolu,  on  le  soumet  dans  une  grande  cornue  de  verre  â 
l'action  d'une  cbaleur  assez  forte,  il  bout  et  laisse  passer, 
dans  le  récipient,  une  quantité  considérable  d'un  liquide 
incolore,  visqueux,  qui  se  solidifie  et  cristallise  par  le  re- 
froidissement. Lorsque  la  production  de  cette  substance  a 
cessé  ,  la  distillation  s'arrête  un  instant,  et  alors  elle  de- 
vient excessivement  difficile  à  conduire  à  cause  des  bour- 
soufflements,  qui  menacent  à  tout  moment  de  faire  passer 
toute  la  résine  dans  le  récipient.  Cependant ,  en  remuant 
et  secouant  vivement  la  cornue,  on  parvient  à  déternoiiner 
une  nouvelle  fusion  tranquille,  à  partir  de  laquelle  l'opé- 
ration se  régulari^  encore.  A  dater  de  ce  moment,  il  se  dé- 
gage des  gaz  en  très  grande  quantité,  un  peu  d'eau  et  enfin 
un  liquide  incolore,  très  fluide,  plus  ilense  que  l'eau.  Le 
résidu  est  du  charbon  imprégné  de  résine ,  parce  quà  la 
fin  de  nouveaux  boursoufflements  empêchent  de  terminer 
complètement  l'opération. 

Les  gaz  qui  s'échappent  dans  la  deuxième  période  de  la 
distillation  sont  presque  uniquement  composés  d'un  mé- 
lange d'jicide  carbonique  et  d'oxyde  de  carbone,  dont  les 
proportions  relatives  changent  aux  différentes  époques  de 
^'opération  ,  l'acide  carbonique  variant  dans  le  mélange 
depuis  0,1  jusqu'à  0,9. 

La  matière  cristallisée,  débarrassée  d'abord  par  expres- 
sion, puis  par  des  cristallisations  dans  l'alcool,  des  ma-- 
tières  étrangères  qui  1^  souillaient,  est  de  l'acide  benzoïque. 

Quand  on  iai.t  cristalliser  de  grandes  masses  de  cet  acide 
.{1  kil.  par  exemple),  \es  dernières  eaux  mères  donnent, 
pa^*mi  le^  luai^  d'acide  bepzoïque ,  de  l'acide  clnnaini- 
que  en  beaux  crijMifi^.  . 


Le  liquide  qui  pasçe  à  la  distillation ,  quand  il  oe 
reste  plus  d'acide  beozoïque ,  est  composé  de  deux  corps 
qui  se  séparent  très  facilement  à  cause  de  la  grande  diflfe- 
rence  de  leur  point  d'ébuUition. 

L'un,  très  remarquable,  consiste  en  éther  benzoïque  par- 
faitenient  identique  avec  celui  qui  se  forme  par  l'action  de 
l'acide  benzoïque  sur  l'alcool  ordinaire.  C'est  le  inoins  vo- 
latil. L'autre  est  le  benzoène. 

4024.  Benzoène.  Le  benzoène  est  incolpre,  d*une  fluidité 
très  grande,  insoluble  dans  l'eau,  peu  soluble  dans  l'alcool 
et  dansTéther.  Son  odeur  est  presque  la  même  que  celle  du 
benjoin,  sa  densité  à  18®  est  de  0,87.  A  20®,  son  indice  de 
réfractîop  est  1,4899  et  son  pouvoir  réfringent  2,5515.  Il 
bout  k  108. 

On' le  prépare  en  distillant  le  produit  brut  de  l'action  de 
la  cbaleur  sur  le  baume  de  tolu.  On  recueille  à  part  tout 
ce  qui  passe  au  dessous  de  180°*,  après  une  nouvelle  dis- 
tillation, dans  laquelle  on  ne  dépasse  pas  150  ou  140,  on 
rectifie  plusieurs  fois  le  produit  sur  la  potasse  concentrée. 
Dans  cet  état,  c'est  du  benzoène  absolument  pur,  carl'é- 
ther  bens^QÏque  est  totalement  absorbé  par  la  potasse. 
Desséché^  sur  le  cblo^^urede  calcium ,  cette  substance  pos- 
sède une  composition  remarquable  qui  s'exprime  par  la 
formule  C«B^ 

C^^ 91,S 

H*« 8,7 

La  densité  de  sa  vapeur  e«t  de  3,246. 

Le  benzoène  se  confond  par  ses  propriétés  physiques  et 
pai*  sa  composition  avec  un  bydrogèoe  carboné,  que 
lilM.  Pellçtier  ^t  Walter  (l)  ont  isolé  des  hqiles  de  résine 
et  qu'ils  ont  nQrnmé  j:etipa|^Lte. 

Acid^  gulfo'ien^QÎqu^.QmndQujffièle  de  l'acide sulfurjr 
que  fuoiant  et  du  beu^^oèue ,  celui-ci  se  dissout  en  déga- 
geant de  la  chaleur.  Si  Ton  a  employé  une  quantité  suffi- 
sante d'acide,  Iç  tout  se  prend  par  le  refroidissement  en  une 
masse  de  petits  cjrlstaux  d  acide  sulfobenzoénique.  Pour  obtç- 
nir  celui-ci  à  l'état  de  pureté,  on  sature  la  liqueur  avec  du 
carbonate  de  ploqib,  pn  y  fait  passer  un  courant  dW^e 
bydrosulfuriqiie,  puis  p^  çopcentre  la  liquçu|:,  d'abqrd  au 
bain-marie  et  ensuite  dans  lé  vide.  L'acide  donneune  masse 

(1)  ArmaUt  ^  Çhim.  ^  ^a  P,^|,^  U  *?▼«.  p.  |Sk 
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blanche  feuilletée  cristatline ,  qui  attire  fortement  riiumi- 
dité  de  Tair  et  qui  noircit  bientôt  dans  le  vide  sec. 

En  même  temps  qu'on  obtient  r«t  acide ,  il  se  forme  par 
l'action  de  l'acide  sulfurique  une  substance  cristallioe, 
très  brillante ,  dont  la  présence  se  manifeste  quand  oo 
étend  d*eau  le  mélange  d'acide  sulfurique  et  de  benzoëne; 
ellese  dépose  alors  en  quantité  très  petite  et  variable  d'une 
opération  à  l'autre.  Elle  est  très  probablement  analogue, 
pour  la  composition ,  à  la  sulfobenzide  y  et  doit  être  re- 
présentée par  la  formule  C*  11"  S  0^ 

L'acide  sulfobcnzoénique  cristallisé  contient  un  atome 
d'acide  anhydre  et  trois  atomes  d'eau  comme  l'acide  sulfo- 
naphtalique.  La  formulc*de  l'acide  hydraté  est  C"ff*S*OÎ 
+  H^O'.Onadonc: 

C«* 44,2 

H^ 5,2 

Oi| S0.6 

Le  sulfobenzoéuate  de  potasse  est  un  sel  anhydre  fo 
lames  distinctes  ^  il  contient  1«%3  pour  cent  de  potasse. 
Il  est  très  soluble. 

Le  sulfobenzoéuate  de  baryte  se  présente  sous  fomie 
d'écaiUes  cristallines.  Sa  composition  se  représente  par  la 
formule  C^  H**  S^  OS  13a  0. 

Le  sulfobenzoéuate  d'ammoniaque  cristallise  en  petites 
étoiles. 

Les  sulfobenzoénates  ne  sont  précipités  ni  par  le  nitrate 
d'argent,  ni  parle  nitrate  de  cuivre.  Ils  sont  assez  stables, 
et,  après  une  longue  exposition  à  l'air,  leur  dissolution  ne 
parait  avoir  subi  aucune  modification.  Ceux  dont  nous 
venons  de  parler  se  conservent  parfaitement  bien  à  l'état 
solide. 

NUro'henzoénaie.  Ce  corps  est  liquide,  possède  une 
odeur  d'amandes  amères ,  tout  à  fait  semblable  à  celle  de 
l'hydrure  de  benzoïle.  Sa  saveur  est  sucrée,  puis  un  pea 
amèreet  piquante.  Sa  densité  à  l'état  liquide  est  1,180 
à  la  température  de  \&^  cent.  ;  il  bout  à  225°  et  laisse  uo 

(i)  dmak9  de  tktmk  §i  do  pky$îqii$,  %.  LXYII,  p*  278. 
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faible  ràidu;  sa  composition  est  représentée  par  la  for- 
mule: 

C» 61,25 

H" 5,12 

Az» 10,32 

0^ 23,35 

Sa  densité  rapportée  à  l'air  est  4,95,  et  la  densité  calculée. 
4,87. 

Ce  corps  est  donc  du  benzoène,  dans  lequel  un  équivalent 
d'hydrogène  a  été  remplacé  par  un  équivalent  d'acide  hy- 
ponitrique  :  on  l'obtient  en  versant  du  benzoène  dans  de  Ta- 
eide  nitrique,  fumant  et  refroidi  Jusqu'à  ce  que  ce  corps  cesse 
de  se  dissoudre  immédiatement.  En  remuant  un  peu,  on 
obtient  une  liqueur  limpide  et  colorée  en  rouge.  Onyyerse 
alors  une  grande  quantité  d'eau ,  et  le  nitro-benzoène  se 
précipite  coloré  en  rouge.  En  le  distillant  plusieurs  fois, 
on  l'obtient  presque  incolore.  La  potasse  liquide  l'attaque 
vivement  et  le  dissout  en  se  colorant  en  rouge.  Si  l'on  sur* 
salure  la  liqueur  par  de  l'acide  chlorhydrique,  on  obtient 
une  substance  brune  et  pulvérulente. 

Le  nitro-benzoénase,  dissous  dans  l'alcool,  mélangé  à  la 
potasse  alcoolique  et  distillé,  laisse  passer  après  l'alcool 
une  huile  rougeâtre ,  dont  la  nature  doit  être  analogue  à 
celle  de  l'azobenzide  de  M.  Mitscberlich. 

NUrO'bemoénèsê.  Cette  substance  se  présente  sous  la 
forme  de  cristaux  prismatiques  aiguillés,  d'une  grande 
longueur  et  de  beaucoup  d'éclat,  appartenant  au  troisième 
système  prismatique  rectangulaire  droit. 

Cette  matière  fond  à  71<>  et  se  prend ,  en  refroidissant , 
en  une  masse  radiée  très  dure  et  très  cassante.  Chauffée 
plus  fortement,  elle  donne  plus  facilement  des  vapeurs  qui 
se  condensent  sur  les  corps  voisins.  Enfin,  vers  300*,  elle 
entre  en  ébullition ,  en  se  colorant  et  laissant  un  résidu 
assez  considérable.  Sa  composition  est  telle  qu'elle  peut  être 
considérée  conmie  du  benzoène,  dans  lequel  deux  équiva- 
lents d'hydrogène  ont  été  remplacés  par  deux  équivalents 
d'acide  hyponitrique. 

G» 46,1 

H" 5,5 

Az* 15, 

.  0^ 35,1 
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Avec  la  potasse  liqilide,  il  donoe^  après  la  satiUfatïon  par 
uu  acide ,  un  précipité  bruo-^rouge,  tout  à  fait  semblable  à 
celui  qu'on  obtreat  dans  les  mêmes  circonstances  avec  le 
nitro-benzoénase. 

Chloro-benzoénase.  A  la  lumière  diffusé,  le  chlore  agit 
avec  énergie  sur  le  benzoène.  Il  est  absorbé  avec  déga- 
gement d'acide  chlorhydrique  et  production  de  chaleur. 
Après  un  temps  très  long,  si  rinsolation  n'est  pas  venue 
aider  la  réaction  y  on  trouve  dans  le  liquide  chloré  une 
assez  (grande  quantité  de  cristaux.  Avant  leur  appariticMi, 
il  se  forme  évidemment  des  produits  chlorés ,  contenant 
des  proportions  difi'érentes  de  chlore  :  mais  l'état  liquide 
qu'ils  afifeetent  empêche  quon  ne  puisse  les  isoler;  car, 
parmi  eux,  il  n'y  en  a  qu'un  qui  soit  volatil  sans  décom- 
position. 

La  première  substance  qui  passe  à  la  distillation  sans 
dégagement  d'acide  chlorhydrique ,  purifiée  par  de  nou- 
velles distiiîalionsy  est  un  .liquide  incolore,  trèa.  fluide, 
bouillant  à  170^,  et  Volatil  sans  décomposition •  C'est  du 
benzoène  dans  lequel  deax  atoa«es  d'hydrogène  ont  été 
sempilacés  par  deux  atomes  de  ehlore;  il  est  coKifiiosé  de  : 

C^ 66,46 

H^* .u      5,S4 

Ch* 28,Ot 

Quand  on  t'ait  passer  du  chlore  daus  du  benzoène  à  une 
lumière  diffuse  un  peu  forte,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégage 
plus  d'acide  ctlorhydifîque,  l'on  obtient  une  liqueiïr  iffco- 
îore,  d'une  grande  fluidité,  qui,  putifï^ô,  j^ssôdfé  la 
composition  suivante  : 

C« .,-...     36,2 

W p,.^...       2,6 

Ch« 61,2 

Ce  cpi  ferak  de  ce  corp$  un  chlorhydrate  de  chloro- 
benzoënise,*  C*  H^^  Ch*,  Cb'  W[,.  Le  corps  C^*  ff  •  Ch«  est 
tel ,  qu1A  ptMirrait  éti^e  eondiàéki  comme  le^  chlorpfoyme 
de  la  série  benzoïque  donnant  avec,  trois  atonies»  d'eau  die 
l'acide  benzoïque  et  de  l'acide  chlorhydrique. 

La  liqueur  visqueuse' contenant  lés  cristaux  dont  nous 
avons  parlé  pVùs  haut ,  ayant*  été *chàùfl(5e  dans  le  courant 
de  chlore  pouif  complëtérTâbsorptibh'dc  Ce  gaz  et  purifiée 
ensuite,  donné  un  produit  qdrfénfetûi'e: 
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C"... 24,7 

H^ 1.3 

Ch".-. ;...     73,8 

Ce  qui  fait  d,e  ce  corps  i^a  Sirchlàihydrate  de  chïoro-ben- 

Lescrislaux  qui  se  forment  dans  Taction  du  chlore  sur 
le  beQsx>èKie  et  qui  se  trouvent  dans  la  liqueur  précédente 
Ont  pris  naissance  sous  Tinfluence  prolongée  de  la  lumière 
diffuse,  ou  bien  sous  celle  plus  active  dé  la  lumière  solaire 
directe.  On  les  purifie  par  des  cristallisations  dans  l'éther, 
dans  leqfuel  ils  sont  un  peu  solubles,  surtout  à  chaud  et 
sous  une  pression  un  peu  plus  forte  que  la  pression  atmo- 
sphérique. Obtenus  ainsi  ,  ils  sont  d'une  netteté  et  d'une 
transparence  parfaite,  reçsemblâhOLt  un  peu  à  Facide  ben- 
zoïque.  Ils  ont  la  composition  suivante  : 

C» 22,6 

H«.... 1,6 

Ch** 75,8 

L'on  voit  facileinent  que.  ce  corps  correspond  au  chlo- 
rure de  f)enzine,  que  JVt.  Péligot  a  obtenu, en  soumettant 
la  benzine  à  l'action  du  chlore  au  soleil.  '  \ 

.Enfin  y  qufind  on  souipet  à  la  distillation  dans  un  cou- 
rant d,^  chlore  ïa  sutstançg^  liquide  qui  ^çcompagne.leV 
cristaux  que  nous  vén^ji^3  à  è^minery  en  çpnobant  a  plu-. 
si^eu)»  reprises,  .^ÇQOJJiiktrpnt  cba.quQ  fôipujae  petite  quantité 
d'un.,  corps  crists^Usé ,  soyeux , ,  n^cré, .  â'uo  grai^d  écU t , 
et^gui^à  la  un  deçi[xaq^^âlsi(||l^^^  condense  (lans  1^ 

col  4^  la  (çornue.  Xa  éunstance  Ijquide  se  transformé  ainsi 
presque  cp.u&ip.lètementi  en  cristaux  ;  il  se  dégage  eamêppiè 
temps  beaucoup  décide  çiiTorhydrique. 

..  Ces  çrfslaiix..p urines  ûf^re^^  des  double^ 

de.  pApiec  Joseph  et.  cristalli^tiqQ  dans  l'éthe^,  sont  volàtil& 
sans,  décomposition,,  et  présentent. la  composition  s.ui- 
vaate,  qui  ep.fa^t  du  bénzçene  où  doui^e  volumes  d'hydro^ 
^tne  sont  i^emplacés  par  douze  volumes  de  chlore  s 

C^ 38,1 

H*.., a,6 

Gl" 71,5 

4025.  Liqûidamiar.  Ce  baume,  est  produit  par  le  /t^ut- 
âÀnihàr$U/técifluày  grand  et  6el  iÙbre  qui  croît  aùMei^ique, 
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â  la  Louisiane  et  à  la  Virginie,  Le  commerce  nous  le  pré- 
sente sous  deux  formes ,  sans  qu'on,  puisse  dire  si  la  diffé- 
rence observée  dent  au  mode  d'extraction  ou  à  la  saison, 
ou  i  l'épaississement  du  suc  résineux  à  l'air. 

Liquiiamhar  liquide  dit  huïU  de  liquidamhar.  Ce  baume 
possède  la  consistance  d'une  buile  épaisse  \  il  est  transpa- 
rent, d'un  jaune  ambré;  son  odeur,  qui  est  analogue  à  celle 
du  stjrrax  liquide,  est  plus  agréable-,  sa  saveur  est  aroma- 
tique et  irrite  la  gorge.  Il  contient  une  assez  grande  quantité 
d'acide  benzoïque  ou  cinnamique,  car  il  suffit  d'en  mettre . 
une  goutte  sur  du  papier  de  tournesol  pour  le  rougir  assez 
fortement.  Lorsqu'on  le  traite  par  l'alcool  bouillant ,  il 
laisse  un  résidu  peu  considérable ,  et  la  liqueur  filtrée  se 
trouble  par  le  refroidissement. 

Liquidambar  mou  ou  èlane*  Ce  baume  ressemble  à  une 
térébenthine  très  épaisse,  ou  à  de  la  poix  molle;  il  est 
opaque  et  blanchâtre  ;  son  odeur  est  moins  forte  et  plus 
agréable  que  celle  du  précédent  ;  sa  saveur  est  douce  et  par- 
fumée ,  mais  irritante.  Il  contient  une  grande  quantité 
d'acide  benzoïque  ou  cinnamique  ;  car  l'analyse  de  l'acide 
volatil  du  liquidambar  n'a  pas  été  faite,  et  Ton  sait,  d'après 
les  recherches  de  M.  Frémy,  que  les  baumes  contiennent 
tantôt  l'un,  tantôt  Tautre  de  ces  acides.  Par  une  longue 
exposition  à  l'air,  il  se  solidifie  complètement,  et  devient 
presque  transparent  C'est  ce  produit  que  Ton  vendait  au- 
trefois comme  baume  blanc  du  Pérou. 

4026.  Siyrax  liquide.  Il  en  existe  de  deux  espèces  :  Ymt 
s'écoule  des  incisions  qu'on  pratique  dans  le  liquidambat 
êlyraciflua  ,  arbre  qui  croit  en  Virginie  et  au  Mexique^ 
l'autre  s'extrait  également  par  incision  de  VnUingia  exeeUa^ 
qui  croit  dans  la  Cochinchine,  à  Java,  et  dans  d'autres 
contrées  des  Indes  orientales.  La  première  variété  est  d'un 
rouge  brun,  possède  une  odeur  fort  agréable  qui  par- 
ticipe à  la  fois  de  celle  de  la  vanille  et  de  celle  de  Tamore, 
et  présente  la  même  consistance  que  la  térébenthine  de 
Venise.  Le  styrax  des  Indes  orientales  possède  une  odeur 
de  vanille  forte  et  moins  agréable  ;  il  est  gris  verdàtre;  i» 
saveur  est  acre  et  amère. 

Lorsqu'on  soumet  le  styrax  liquide  à  la  distillation  arec 
de  l'eau  et  du  carbonate  de  soude  ,  on  obtient  une  petite 

auantité  d'une  huile  à  laquelle  M.  Simon  a  donné  le  nom 
e  styrolet  Cçttç  substance  qui  est  limpide  i  incolore  et 


douëe  d'une  odeur  analogue  à  celle  de  la  naphtaline,  pos- 
sède la  même  composition  en  centièmes  que  le  benzoène  et 
le  cinnamène.  Exposée  à  Tair,  elle  se  convertit  peu  à  peu 
en  une  masse  gélatineuse ,  transparente  et  visqueuse , 
non  volatile ,  et  qu'on  peut  séparer  par  la  distillation  de 
l'huile  inaltérée;  M.  Simon  a  donné  à  ce  produit  le  nom 
d'oxyde  styrolique. 

Quand  on  soumet  le  styrole  avec  précaution  à  l'action 
de  l'acide  nitrique,  il  se  transforme  en  une  matière  rési- 
noïde.  Lorsqu'on  distille  cette  dernière  avec  de  Teau,  il 
prisse  dans  le  récipient  une  huile  volatile  d'une  forte  odeur 
de  cannelle.  Elle  possède  une  saveur  brûlante,  et  produit, 
lorsqu'on  l'applique  sur  la  peau,  une  inflammation  comme 
l'huile  de  moutarde.  Cette  huile  cristallise  dans  le  récipient, 
et  l'on  peut  facilement  la  séparer  de  l'eau  qui  n'en  retient 
qu'une  très  faible  quantité  ,  à  l'état  de  dissolution.  On  la 
purifie  en  lui  faisant  subir  une  ou  deux  cristallisations  dans 
l'alcool  *,  les  cristaux  qu'on  obtient  se  présentent  sous  la 
forme  de  tables  très  belles.  II  se  forme  en  outre  dans  cette 
réaction  des  acides  benzoïque  et  uitro-benzoïque,  ainsi 
que  de  Tacide  cyanhydrique. 

Lorsqu'on  reprend  le  résidu  de  la  cornue,  dans  la  pré- 
paration de  la  styrole,  on  trouve  Teau  chargée  de  cinnamate 
de  soude,  et  il  reste  une  résine  qui  lavée,  dissoute  dans 
l'alcool  bouillant,  et  évaporée  aux  deux  tiers,  laisse  dépo- 
ser sous  la  forme  de  grains  cristallins  une  substance  qui 
a  été  désignée  par  Bon  astre  sous  le  nom  de  styracine. 

La  styracine  se  présente  sous  la  forme  d'écaillés  cristal* 
lines  ^nes  et  légères;  elle  est  incolore,  sans  odeur  ni  sa- 
veur. Elle  fond  à  50%  et  se  dissout  à  peine  dans  l'eau , 
même  bouillante. 

Elle  se  dissout  dans  trois  parties  d'alcool  bouillant, . 
dans  vingt  parties  d'alcool  froid  de  0,82,  et  dans  trois 
parties  déther  froid.  La  styracine  se  combine  avec  les 
acides.  Il  parait  qu'elle  forme  un  acide  sulfo-styracique. 
Quand  on  dissout  ensemble  dans  de  l'alcool  chaud  de 
l'acide  cinnamique  et  de  la  styracine ,  ils  produisent  un 
composé  cristallisé  y  moins  soluble  qu'eux*  La  styracine 
donne  i  l'analyse  le  résultat  suivant  : 

€*• 84,47 

H» •     6,52 

0*.... 9,2i 


346  baumes; 

Lorsqu'on  chauffe  la  styracine  avec  de  l'acide  nitrique  ^ 
elle  donne  naissance  à  de  l'huile  d'amandes  amères,  et  à  de 
Tacide  cyanhydrique  ;  elle  produit  ëgaleineut  de  l'huile 
d'amandes  amères,  avec  un  m^ tan {;e  d'acide  sulfurique  et 
de  bi-chromate  de  potasse.  Quand  on  la  distille  sur  de  Thy- 
drate  de  chaux,  elle  produit  une  huile  analogue  â  la  ben- 
zine, quant  à  sa  composition,  mais  qui  en  diffère  totalement 
par  ses  propriétés.  Distillée  avec  de  l'hydrate  de  soude, 
elle  donne  une  huile  yolatile  pesante,  et  il  reste  dans  là 
cornue  du  cinnamate  de  soude,  ainsi  qu'une  combinaison 
de  résine  avec  crt  alcali. 

L'huile  volatile  est  plus  pesante  que  l'eau,  et  possède 
une  odeur  aromatique  fort  agréable.  Elle  bout  à  220,  se 
dissout  dans  90  à  IfK)  parties  d'eau  froide,  et  dans  30  par- 
ties seulenient  d'eau  bouillante;  le  sel  màtirt  la  pïécij^té 
de  ces  dissolutions. 

4027.  Benjoin.  Cette  résine  s'extrait  par  incision  du  trdn6 
et  des  branches  du  styrax  temoîn^  qui  croit  à  Sumatra.  Elle 
se  durcit  promptemeht  à]'aîr  ,  et  se  rencontre  ordînaîic- 
ment  dans  le  commerce  sous  forme  de  mandes  cassantes, 
dont  la  cassure  offre  un  mélange  de  graine  rouges ,  bruns 
et  blancs,  plus  ou  moins  grands.  Lorsqu'ils  sont  blands  et 
présentent  une  forme  analogue  à  celle  des  amandes,  ôtf 
le  désigné,  en  raison  de  cette  ressemblance,  sous  le  nom  (U 
benjoin  amygdaloïde.La  cassure  du  benjoitî  est  (^ôncBoïde 
et  présente  un  éclat  gras.  Sa  pesanteur  sp^ôifiâuê  varie  rfc 
1,06  à  i,Ô9.  Son  odeur,  qui  est  fort  agréable,  rappelle  céfté 
de  la  vanille ,  et  se  manifeste  surtout  lorsqu^on  le  pile. 
Souniis  à  faction  d'une  douce  chaleur^  il  fond  et  donne  un 
sublimé  d'acide  benzoïque. 

D'après  l'analyse  d'Unverdorben,  le  benjoin  contiendrfdt 
de  l'acide  benzoïque,  une  huile  volatile  et  tiois  résines  dif- 
férentes. 

En  traitant  de  Tacide  benzoïque,  uoiis  avons  indiqué  les 
prbcédés  à  laide  desquels  ou  ^eut  retirer  cet  acide  da 
benjoin. 

Souniié'à  M  distillation  sfèche,  lé  bëbjoin  donne  naissïlnce 
à  plusieurs  huiles.  Le  produit' pritici^âl,  qui  a  été  examiné 
par  M.  Cahoùrs  et  analysé  récemment  par  M.  Deville,  pos- 
sède, d'aprèfif  ce  dernier ,^  la  composition  et  les  propriétés  de 
l'éther  benzoïque.  Nous  avons  eu  déjà  l'occasion  de  donner 
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quelques  détails  sur  ce  sujet,  en  parlant  des  produits  de  la 
distillation  de  la  partie  résineuse  du  baume  de  tolu. 

Il  résulte  des  recherches  de  M.  Johnston  que  la  rétine 
du  benjoin  ne  sauraif  être  considérée  comme  un  principe 
unique,  mais  bien  comme  un  mélange  de  plusieurs  résines^ 
ce  qui  s'accorde  avec  les  résiïltats  obtenus  antérieurement 
par  M.  Unverdorben. 


Nous  f ésumoné  ici  la  composition  dé  (^tielques  unfes  det 
principales  substances  résineuses  : 


r 


non  DE  LA   ItÉSÏNE. 


Culophâtiê  .*.,,. 

u 

Id 

u 

Td 

CûpaV *   , 

Résine  âcicte  dn  ta  gottime 

tçtiue 

Résine  de  Gaiac    ,   ,   . 
Késine  A  de  la  ssmda- 

ruque  

RéâJne  B 


de  b  aafidîi- 

nique  ».,,,,. 
RésJiiti  C  de  \iï  saiid^- 

raquû 

Bé*itlerftt6<*TiJorrV.'  .   , 
Eésinesulubledu  buuiue 

dv  Can^tda  .... 
Résine  soliiKle  de  l'arbre 

àbrary 

Résine  du  liège  cristal 
I     iiisée.  .*.*.*. 


L 


78yî 

75,6 

78,7 
76,Bf 
8i,é 


axi4liii» 


79,3 

10,3 

78,9 

9,9 

78,t* 

%B 

79,7 

%Û 

79,7 

10,0 

mfi 

iOj4 

73,8 

7,4 

70.4 

6.8 

9,8 
9,9 

6,5 
tÔj4 


H, 4 

ro.5 

10,3 
9,6 

19,8 

ia,8 

14,1 
13,5 

n,4 

13,9 
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Dumas. 
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Id. 

Dumas. 

fioiissipgault. 


^nam 


tÊ^i^^ 


548 


vëknis. 


CHAPITRE  IX. 


DES     TEEiriS. 

4028.  On  désigne  gënëralement  sous  ce  nom  des  liquides 
qui,  étendus  en  couche  mince  sur  les  corps  solides,  donnent 
à  leur  surface  un  éclat  vitreux.  Celui-ci  est  dû  A  un  effet 
combiné  de  réflexion  et  de  réfraction  des  rayons  lumineux^ 
qui  se  produit  dans  la  pellirule  mince,  brillante  et  traus- 
parente  qui  demeure  à  la  surface  du  corps,  après  l'évapo- 
ration  du  vernis.  En  général,  on  cherche  à  donner  à  uoe 
surface  quelconque,  par  l'application  d'un  vernis,  un  aspect 
analogue  à  celui  qu'elle  prend  quand  elle  est  mouillée  ou 
qu'elle  est  recouverte  d'un  verre. 

L'alcool,  les  huiles,  les  essences,  les  résines,  les  goramei 
résines  servent  à  la  préparation  des  vernis  ^  il  faut  non 
seulement  que  ces  matières  procurent  le  lustre  aux  corps 
sur  lesquels  on  les  applique ,  mais  il  faut  encore  que  ce 
lustre  puisse  se  conserver  d'une  manière  permanente. 

La  préparation  des  vernis  consiste  donc  dans  la  com- 
position de  certains  liquides,  résultant  de  la  solution  de 
résines  proprement  dites  ou  de  gommes  résines,  dans 
divers  véhicules,  dont  la  nature  peut  varier  suivant  It 
consistance  qu'on  veut  donner  à  ces  compositions  et  Tu- 
sage  auquel  on  les  destine.  Après  l'application,  le  véhicule 
s'évapore  et  la  résine  se  solidifie. 

Voici ,  au  reste ,  les  difiérentes  matières  servant  à  pré- 
parer les  vernis  : 

Solides. 

Copal. 

succin. 

mastic. 

sandaraque. 

laque. 

élémi. 

benjoin. 

colophane. 

arcanson. 

animé. 


Liquides  dissoWants. 
Huile  d'œillette. 

de  lin 

de  térébenthine. 

de  romariiu 
Alcool. 
Ether. 


Colorants. 

Gomme  gutte. 

sandragOD* 

aloès. 

sa&an. 
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En  un  mot ,  toute  solution  de  rësine  ou  de  gomme  * 
lésine  dans  un  fluide  convenable,  susceptible  de  déposer 
par  l'ëvaporation  la  substance  dont  il  se  trouve  chargé  et 
de  Tabandonner  sous  la  forme  d'une  lame  transparente , 
brillante  et  plus  ou  moins  solide,  constitue  ce  qu'on  ap- 
pelle un  vernis. 

Toute  substance  résineuse ,  soluble  dans  Talcool,  don- 
nera un  vernis  de  bonne  qualité,  si  la  résine  est  de  nature  à 
ne  pas  influer  d'une  manière  tranchée  sur  la  couleur  du 
liquide.  Les  résines  d'une  consistance  molle  et  visqueuse, 
telles  que  la  térébenthine ,  le  baume  de  Canada,  et  les  ré  - 
aines  sèches,  comme  le  mastic,  la  sandaraque,  etc.,  sont 
également  susceptibles  de  former  des  vernis,  une  fois  dis- 
^  soutes  en  partie  ou  en  totalité  dans  Falcooi.  De  même ,  ks 
huiles  grasses  et  volatiles,  que  nous  avons  indiquées  plus 
haut  et  qui  ont  subi  les  préparations  préliminaires  propres 
à  les  rendre  siccatives,  constituent  des  vernis,  lorsqu'elles 
tiennent  en  dissolution  des  résines,  des  gommes  résines  ou 
des  baumes. 

La  composition  des  vernis  met  donc  à  profit  une  solu- 
bilité que  plusieurs  substances  partagent-,  elle  fait  inter- 
venir les  unes  ou  les  autres  selon  le  besoin,  pour  mettre  à 
profit  les  modifications  qui  dépendent  de  leur  nature  par- 
ticulière. Quels  que  soient  les  rapports  qui  existeiil  entre  les 
résines,  on  sait  qu'elles  offrent  dans  leur  con texture  et 
leurs  propriétés  physiques  des  difiérences  assez  marquées. 
Elles  ne  peuvent  donc  pas  donner  des  vernis  se  comportant 
de  la  même  manière  lorsqu'on  les  emploie  sépart^ment. 
Mais,  de  plus  par  leur  mélange ,  elles  influent  sur  leur  so- 
lubilité respective  et  sur  les  propriétés  du  résidu  mixte,  ce 
qui  explique  la  complication  qui  caractérise  les  formules 
ordinaires  des  vernis;  c'est  sur  la  formation  plus  ou  moins 
habile  de  ces  mélanges  que  repose  le  plus  souvent  la  va- 
riété des  compositions  et  de  leurs  résultats. 

Certains  vernis  sont  très  siccatifs ,  ce  sont  les  moins  so- 
•  lides  •,  d'autres  sont  glutineux,  pras,  longs  à  sécher,  mais 
aussi  ce  sont  les  plus  résistants,  lorsqu'ils  ont  atteint  le  de- 
gré de  dessiccation  qui  leur  convient. 

D'autres  enfin  possèdent  des  propriétés  qui  les  placent 
entre  les  précédents  ;  ils  ont  donc  une  qualité  moyenne, 
entre  les  vernis  les  moins  à  Tabri  des  accidents  et  ceux 
qui  résistent  le  mieux  à  l'impression  et  aux  frottements 
des  corps  durs. 


1^  un  mot  y  \§$  verois  doivent  po68ë4er  le,?  p^ropri^tà 
que  nous  allons  r^ppieler  succincltement  : 

1^  Après  la  dessiccation,  ils  doivent  rester  brillante»  s§os 
aspect  gras  ni  terne. 

2^  Ils  doivent  adhérer  intimement  i  la  surface  des  eorpf 
et,  par  suite,  ne  pas  s'écailler. 

5^  Ils  doivent  conserver  ces  qualités  pwdfoit  de  lon- 
gues années,  sans  se  colorer,  ni  perdrie  de  leur  éclat. 

4^  Leur  dessiccation  doit  être  aussi  rapide  que  poSj9i|i)!e9 
sans  que  la  dureté  delà  pellicule  résineuse  en  soit  diminua* 

Il  y  a  des  résines  qui  peuvent  entrer  directement  dans 
la  fabrication  des  vernis  ;  il  en  est  d'autres  qui  exigent  une 
préparation  propre  à  augmenter  leur  solubilité.  I^s  ren- 
seignements qui  suivent ,  relativement  au  traitement 
de  la  résine  laque;  ceux  que  nous  avons  donnés  dans 
l'histoire  du  cop^l ,  prouvent  que  c'est  par  une  véri- 
table oxydation  que  la  solubilité  de  ces  résines  se  modifie 
et  s'accroît.  Il  importe  donc  de  donner  sur  chaque  résine 
quelques  renseiguements,  au  point  de  vue  particulier  de 
la  préparation  des  vernis.  C'est  ce  que  nous  allons  faire 
dans  les  notes  suivantes. 

Résine  laque.  Depuis  longtemps  on  cfierehalt  à  dis- 
soudre complètement  la  résine  laque  dans  l'alcool,  afin 
d'obtenir  un  vernis  qui,  se  desséchant  rapidement,  p&t 
laisser  une  couche  brillante  sur  les  surfaces  imprégnées. 
Les  seuls  dissolvants  connus  jusqu'à  ces  derniers  temps 
étaient  les  huiles  grasses  ;  mais  les  vernis  gras  que  ces 
fluides  permettent  d'oblenîr  ne  peuvent  convenir  à  toutes 
les  applications. 

L'alcool  à  43**  dissout,  il  est  vrai,  une  partie  de  la 
résine  laque  -,  mais  cette  dissolution  est  si  faible  qu'elle 
mar([ue  encore  40**  au  pèse-alcool. 

MM.  Soehnée  frères  sont  parvenus  à  dissoi|dre  cojn- 
plètement  la  résine  laque,  quelle  que  soit  sa  provenance  et 
sa  qualité,  par  un  procédé  ej^trêmement  simple.  C'est  cd 
vain  qu'on  essaie  de  broyer  à  l'eau  cette  résioe  pour  l'a- 
mener ainsi  à  un  état  de  ténuité  extrême,  espérant  que  la 
dissolution  se  fera  avec  plus  de  facilité  dans  l'alcool. 
Quelques  parties  de  résine  en  morceaux  se  dissolvent  assez 
bien*,  mais  c'est  un  cf^s  exceptionnel,  et  d'^illeu^s  la  résine 
laque  en  t^Iettes  réniste  toujours  4 1  açtiop  d#  l'alcool  y  ou 
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du  moips  la  partie  dissoute  est-elle  si  faible  qu^elle  ne 
peut  constituer  un  vernis  de  bonne  quaUt(^,. 

Le  résultat  est  tout  difierent,  en  laissant  au  contact  de 
l'air  la  poudre  impalpable  ainsi  obtenue.  Au  bout  de  quel- 
que temps,  la  poudre  se  dissout  déjà  beaucoup  mieux  ; 
mais  on  n'obtient  d'excellents  résultats  qu'après  un  an 
d'attente.  Pendant  tout  ce  temps,  il  faut  laisser  la  poudre 
exposée  à  Tair  ^  elle  se  dissout  alors ,  même  dans  l'al- 
cpol  à  5^5^ 

MM-  Soebnëe  ont  fait  en  vain  beaucoup  d'essais  ten- 
dant à  diminuer  la  lenteur  de  ce  procédé.  La  chaleur 
^PffXf^f,  réussir,  mais  elle  colore  la  résine  laque.  L'action 
4e  l'i^cide  azotique  n'a  pas  été  satisfaisante;  elle  ne  donne 
que  des  produits  tout  à  fait  sans  application. 

Le  vernis  provenant  de  la  dissolution  de  la  résine  la- 
que dans  ralcool  est  employé  avec  succès  sur  les  meubles 
et  autres  objets  analogues  j  son  emploi  est  facile,  car  à 
peine  appliqué,  il  se  dessèche  rapidement. 

Le  copaly  préparé  par  le  procédé  de  MM.  Soehnée, 
donne  des  vernis  siccatifs,  solides  et  brillants  ;  c'est  une 
dps  ré§ines  qui  donnent  les  plus  beaux  vernis.  Nous  avons 
vu  qu'il  est  extrêmement  dijBScile  de  le  dissoudre  dans  l'al- 
co'oT,  lorsqu'on  veut  l'employer  à  l'état  ordinaire.  On,  n'y 
parvient  qu'à  la  faveur  de  certaines  résines  très  solubles , 
avec  lesquelles  on  doit  le  mélanger.  On  y  arrive  encore  en 
faisant  brûler  pendant  quelques  secondes  le  copal  qui, 
après  cette  combustion  partielle,  acquiert  la  propriété  de 
se  dissoudre  facilement  dans  l'alcool  ;  il  est  même  tel  fa- 
bricant qui  prétend  qu'il  est  de  toute  impossibilité  de  dis- 
soudre le  copal  dur  sans  cette  dernière  opération  ,  et 
quelles  que  soient  d'ailleurs  les  résines  avec  lesquelles  on  le 
mélange. 

Malheureusement,  le  copal  qui  a  éprouvé  une  combus- 
tion partielle  neposhèdeplus  les  qualités  qui  le  distinguaient 
avant  celte  opération.  Le  vernis  qu'il  donneestplus  mou  et 
moins  brillant,  et  d'ailleurs  toujours  beaucoup  plus  co- 
loré. Le  copal  préparé  par  le  procédé  de  MM.  Soehoée  est 
aussi  beau  et  donne  des  vernis  aussi  brillants  que  le  copale 
ordinaire. 

Le  copal  tendre  est  assez  soluble  dans  l'alcool  ^  mais  il 
participe  des  qualités  médiocres  du  copal  qui  a  été  par? 
tiellement  brûlé.  b  . 
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Vareanson  est  quelquefois  employé  dans  la  prépara^ 
tion  des  vernis;  mais  rèf[le  générale,  cette  résine  doit  être 
considérée,  pour  cette  application,  comme  une  très  maa- 
vaiee  matière  preçiière,  et  elle  doit  être  réseryëe  pour  les 
résines  communes  et  à  bas  prix.  L'arcansom  donne  un 
vernis  assez  brillant,  mais  très  sec,  cassant  et  facile  i 
écailler.  Lorsqu'on  voudra  Tutiliser,  il  faudra  le  mettre  en 
très  petite  proportion  dans  le  vernis  où  on  voudra  corriger 
des  résines  trop  molles;  mais,  nous  le  répétons,  le  produit 
obtenu  n'aura  jamais  la  même  qualité  que  celui  qu'on  pré- 
pare avec  les  résines  fines. 

La  colophane  participe  complètement  des  propriâés 
que  nous  venons  d'assigner  à  l'arcanson;  elle  donne  des 
vernis  secs  et  cassants. 

Le  mastic  est  d'un  bon  empioi,  toutes  les  fois  que  Pon 
veut  donner  à  un  vernis  du  moelleux  et  du  liant  ;  il  retarde 
la  dessiccation  et  rend  le  vernis  moins  disposé  à  s'écailler. 
En  un  mot,  lorsqu'il  est  employé  avec  discernement,  à 
l'état  de  mélange  avec  des  résines  d'une  qualité  opposée,  il 
peut  donner  de  bons  >'^rnis. 

Le  benjoin  possède,  à  un  degré  plus  élevé  pept- être,  les 
qualités  du  mastic;  malheureusement,  il  est  coloré,  ce  qui 
en  limite  l'emploi. 

On  comprend  tout  le  parti  que  l'on  peut  tirer  de  ces 
deux  dernières  matières,  dans  la  confection  des  vernis. 
£n  les  ajoutant  en  quantité  plus  ou  moins  grande,  on  les 
rend  plus  ou  moins  siccatifs,  plus  ou  moins  moelleux, 
plusoumoins  secs  et  durs.  En  outre,comme  elles  se  dissol- 
vent très  bien  dans  l'alcool,  elles  font  participer  à  la  même 
propriété  des  résines  qui,  seules,  se  dissoudraient  dilBci' 
îement. 

Le  succin  possède  des  propriétés  tout  à  fait  opposées  i 
celles  des  deux  corps  précédents.  Il  est  très  dur,  cassant, ne 
se  dissout  pas  dans  l'alcool,  de  sorte  qu'on  doit  l'employer 
en  proportion  très  faible  avec  d'autres  résines  plus  sohh* 
blés.  Il  a,  sous  ce  rapport,  une  grande  analogie  avec  le 
copal.  Dissous  dans  l'essence  de  térébenthine,  il  donne  des 
vernis  très  brillants. 

On  emploie  quelquefois  pour  les  vernis  à  l'alcool  do 
succin  flambé;  mais,  comme  le  copal,  il  a  perdu  après  eette 
opératiop  une  partie  de  ses  qualités. 
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ÔD'ti'a  pas  essaya  TeiSFet  d'une  exposition  prolongée  à 
Talr  sur  le  succin  très  divise.  Le  plus  souvent,  on  se  seirt 
dé  sttcciii  modifié  pai^  la  fusion  dans  la  préparation  des 
Ternis.  On  extrait  donc  ainsi  l'acide  soccinique  pouir  léâ 
besoins  des  laboratoires,  en  méoié  temps  qu'on  sépro* 
cure  le  suocin  fondu  qui  est  deyenu  plus  soluble  çt  qoi, 
par  cela  même^  a  perdu  la  dureté  et  l'éclat  qui  lui  auraient 
donné  tant  de  prix,  si  on  avait  pu  le  dissoudre  sans  le 
modifier.' 

La  sandaraque  est  employée  quelquefois  pour  donner 
de  la  sëchiétesse  et  du  brillant  aux  vémis;  comme  elle 
est  très  peu  soluble  dans  l'alcool,  on  doit  toujours  l'em- 
ployer en  £ûble  proportion  mêlée  avec  d'autres  résines 
et  seulement  pour  faire  profiter  ces  dernières  d'une  partie 
de  Îmss  qualités. 

.  Lar^ine  animé.  Cette  r&ine  se  dissout  facilement  dans 
l'alcool ,  mais  si  elle  n'est  pas  employée  alvéc  une  extrême 
réserve,  elle  donne  aux  vernis  qui  la  contiennent  de  très, 
mauvaises  qualités^  elle  les  rend  extrêmement  difficiles, 
à  dessécher,  leur  laisse  toujours  de  la  mollesse  et  les  rend 
conoune  pâteux.  Enoncer  ces  dé&uts,  c'est  assez  dire  dans 
quelle^  circonstances  on  doit  employer  la  résine  animé.  ' 

Après  avoir  considéré  les  vernis  d'une,  manière  génl^ 
raie ,  nous  allons  indiquer  quelques  unes  des  recettes  ^m- 
plpvées. dans  les  arts  pouf  la  préparation  de  ces  produits. 

4039.  JVous  diviserons,  avec  M.  Tingry,  les  yernU  en 
cinq  genres. 

Le  premUr  comprendra  les  vernis  les  plus  siccatifs  que 
l'on  puisse  obtenir  avec  raloool. 

Dans  le  second,  où. l'alcool  sert  encore  d'excipient, 
nous  placerons  des  vernis  à  peu  près  semblables  aux  pré- 
cédents, mais  rendus  moins  siccatifii  par  l'addition  de  sub- 
stances résineuses  molles. 

Dans  le  troisième ,  nous  donnerons  des  vernis  dans  les- 
quels i'alcool  est  remplacé  par  des  huiles  volatiles.  Cette 
dasse  comprend  les  vernis  changeants  et  ceux  qui  ser-i* 
vent  à  Tapplication  des  métaux  et  qui  portent  le  nom  de 
mordante. 

Le  quatrième  genre, comprend  les.  vernis  dans  lesquels 
on  fait  usage  de  copal  pur,  traité  à  l'essence  ou  même  & 
l'éther.'Qes  temis^présentent  une  grande  solidité. 

Enfito,  noàs  placerona  dans  le  cinquième  "genre  les  verr 
irii.  a5 
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Dis  duo». la  eontaetioa  desquels  oii  emploie oonine  v^* 
culç  des  ihuiles  ifrasses  siccatives.  C'est  ici  que  uous  tra^ 
terons  des  yerais  gras  au  copal,  au  suocûiy  etaucaout-i 
dbpuc.  leur  couleur,  asaea  iDucée ,  w  borue  remploi  aux 
fonds  de  couleur  ohscuve, 

4930.  yumtBR  cnunui.  Fmrit  "tkcaHfkj  à  Taleoa. 

i.  Coftii  Utdand 90 

Sandaraque 180 

MaÉAemmM...... 90 

TèrëbeiilliiDesdaim««. 75 

Venepili... 100 

Alcool  pue..*.. 1000 

"Oà'irilBtdt  leê  i^élDès  dorés  tn  poudre  flne^  et  ou 
les  mêle  avec  le  yerre  réduit  aussi  eu  poudre  et  paisé 
atf'tatnh  de  sole;  on  introduit  le  tout  dans  rdlcodl  et 
Vén  tAmuflb  le  ihAiûjjé  jusqu'à  l*ébuIlition.  H  faut  ag|l- 
tér  ^cottttatntûWt  le  matras  qui  renferme  les  matières , 
aQti  tf ettidébhiér  lés  résines  de  s'agglomérer.  Qaand  la 
s6lUt^Dh  pàratt  assez  complète ,  on  ajoute  la  térébenthine 
lit^^éeaaVance.  On  chauffe  encore  la  maitière  pendant  une 
demi-heurby  puis  on  .la  retire  du  feii,  en  ayant  soin  d*agt« 
tel^Jûsqtfà  ce  qp'eile  soît  complètement  refroidie.  Lcleu- 
dênnilo,  on  soutire  le  yemis  et  on  le  filtre  au  coton. 

'Oevetnis  est  destina  aux  objets  sujets  A  des  frottements, 
tels' qtirê'iMeiïb1é8>  ^baises  9  bois  d'éyentails,  chambranle! 
et  méu^e  métaux» 

2.  Sandaraque L.«^. ......     84 

.  .  ^.    .Mastic^.....  «  «•.....  «^  «.;«....      6 

..,.  TMbemUne  claire..... 43 

'Verro  ipue.  *••!.  .•••••<»•.•  ^  *«•  •     418 
Alcool *....    flOO 

"Oè  ternis  rttp^Uque  atis  mêmes  objets  oue  le  précédent. 
NWtt^  ferons  observer  que  Ta  dose  de  rérébenthme  qui  est 
un-J^u  fbrtrrend  la  matière  plu«f  longue  à  «écber. 

3.  Femts  de  copal  tris  blanc. 

.Q^8tininktJ^Ï|[ratid^  oùifierf.ur^'y  on  vfçrsé  : 


On  Mil  dans  an  petit  aéQ  e 

Copal  broy^  depuis  longtemps.     120       » 

On  ploDge  le  sac  dâftô  le  ihélailge  d-desétis,  en  ayant 
soin  de  le  maintenir  &  25  ou  30  millimètres  du  liquide. 

On  ferme  l^ouverture  pat  un  chapiteau  en  yetre  muni 
de  son  lëcipient;  on  chauffe  au  bain  de  sable  ^  jusqu'à  ce 
que  le  copal  soit  dissoils. 

4*  F^mii  à  poncer  pour  les  meubles. 

Résine  laque  prëparëe. .  « .         800  graiUMi» 
Alcool 1,000 

On  met  le  tout  dans  un.  matras  larme  i  la  vessie  ;  on 
chauffe  à  50  Ou  60°.;  on  <i:emue  .de  temps  à  autre  jusqu'à 
dissolution;  on  tire  4  clair ^  et  on  oonserye» 

Pour  appliquer  ce  yerpis,  on  fait  un  tampoo,  on  mêle 
le  vernis  avec  un  peu,  jl^buile  d'olive»  et  on  frotte  très  vite 
dans  le  sens  des  fibres.;  on  imbibe  le  tampon  i  diverses 
r^rises,  et  on  frotte  de  nouveau,  jusqu'à  ce  que  la  surface 
soit  lièche.  A  la  fin,  M  dtmii«  plus  ^ëclat  en  frottant  Tobjet 
avec  du  tripoli  et  un  tampon  imbibé  d'huile  d'ôUte ,  Jus* 
qo^  ce  que  le  lustre  lé  mMti«$  on  finit  k  pièoè  avec  tm 
iMÉrtrtsdouXi 

SandfeÉaque «•••••  ÈHO  grammes. 

Mastic iS 

Sarcocolle • 25 

Térébenthine  de  Yeniae. ...         56 

Benjoin  ...••#••••••#«•«  :8 

Aldool  rectifié  .,.,.*....,  500 

Tout  étant  ^ssoiïs',  6rï  passe  au  lînge. 

4051.  nEvxiÈME  GENaE.  Fernu  àfalçoolj  moim  $iepatift 
.  que  tes  pr^ôSiènUf  et'ifîme  inteuT  mlfirufèriê. 

G  $andnraque>»«^^f.,  «••f^.'«#  10. 
Résine  ^Wimw«.«^»».«.«»é  180 
RésiM  «uûinii.  Mif>4  ^  »  *  «  ..é  *  b        80 

'Cam{4tfe>.NiB«t»t«-'i^K^4W'4;«i«w«.  :  ;aKl5 

Alooolpur 1000.!.'!!  <:    .  o;;.* 


SS6  VIRIIIB. 

Cette  composition  est  employée  pour  dëobopures  ^ 
boites  de  toilette,  meubles  de  petite  dimension. 

7.  Saodaraque. •  • .  •  •  180 

Laque  plate.  •  •  • 60 

Arcaoson « 120 

Verre  blanc  piW 120 

Tërëbenthine  claire 120 

Alcool  pur 1000 

Ce  Ternis  est  employé  pour  boiseries ,  meubles,  grilleii 
rampios  d'intérieur. 

8.  Sandaraque »  •  •  120 

Laque  en  grains*  •« •••  60 

Mastic •  •  •  •  •  SO 

Benjoin  en  larmes •  •  •  •  •  30 

Verre  pilé 420 

Térébenthine  de  Venise 60 

Alcool  pur 1000 

On  le  colore  avec  une  petitje  quantité  de  safiran  ou  de 
sandragon^ 

.  Ce  y^rnisv  qui  est  légèrement  coloré,  est  employé  pour 
les  violons  ou  autres  instruments  à  corde,  et  même  pour 
les  meubles  en  bois  de  prunier,  d'acajou,  de  bois  de  rose* 

9*  Laque  en  grains.  .••••••••••  180 

Succiafondu.  •••*•••••••*•.  60 

Gomme  gutte •  •  6 

Extr.  <de  santal  rouge  à  l'eau..  1 

SandrUgon.  •  •  • ,  • •  55 

Safran.. S 

Verre  en  poudre •  •  •  120 

Alcool  pur • 1000 

Ce  Vémis  est  employé^  en  général,  pour  recouvrir  des 
objets  fabriquéÎB  en  laiton  ;  il  leur  donne  la  couleur  de  l'or. 

Le  succin,  la  laque,  la  gomme-gutte  et  le  sandragon, 
doivent  être  porphyrisés  et  mêlés  avec  le  Terre  en  poudre, 
puis  on  y  ajoute  l'alcool  dans  lequel  on-  a  placé  le  safran 
et  rextrait  de  santaL  Onécbaufie  ensuite  les  pièces  métal- 
liques qu'on  'véiit  reoouTrir  de  ce  vernla^  et  on  les  plonge 
danskbAinJ"'  •  t  •  • 


KBBJUf.  S5f 

10*  Aina  uamatratenvcrre,  onfond  t  />/ 

Sandaraque.  •'•  .•.••••••.*••     100  ' 

Mastic .•••     100 

Tërëbentbinc  de  Vènijie 15        •       »^^ 

On  ajoute  :  alcool  fort.  •...••     KOO       >,  «  >  ^^ 

On  ferme  Touy^rture  avtftc  iim  vessie  percëe,  et  on  met 
le  matras  au  bain  de  sable,  en  le  remuant  de  tempsien 
temps,  tons  les  jours. 

A  la  fin,^  après  dissolution  complète,  on  filtre  au  papier* 
Ce  vernis  à  beaucoup  de  lustre  j  il  se  laisse*  poncer  et  polir 
sans  s'ëcaiiier.  :.    ,     ^      :. 

Pour  le  poncer,  on  se  sert  Ae  trlpoli  et  d'un  Ùnge  }^j^ 
mide.  Les.  objets  ponces  sont  essuyés  et  frottés  àlhuife 
grasse,  pids  essuyés  avec  un  drap  bïen  fin  et.  dégraissés 
avec  de  i'àndidon.  '    > 

11.  FemUdUCkmou. 

Mastic  •  •.f/v.f;*  «^>  %^9  •••••••••  \    60 

Sandaraque .••••••••       60 

Atectel......  •.•....:../•..     800' 

On  ferme  le  ballon  à  la  vessie,  et  pp  mai^ti^nt  le  tout 
en  digestipB ,  jusqu'à  dissolution  içomplèt^f.  puis  on  passe 
au  linge,  v  ..r.-.;,v:'»i.  ^.' 

12.  Fernii  trèê  Matant^  ^  n'a  besoin  ^f^  poli  ni  de 

ponçage.. ,..  ,  -1.  M..'î  -,  \ ,,  ,>■,'■'      u      •  '^l^-.Auq  ..') 

Succin  fondu ft)^^' ^     '"^^° 

Sandaraque,. ,•  ^,f  •AA,v.*  M •>%•  .^^  ^** 
Mastic... ..••«. ....*•../      120 

Ateool  rectifié...  •  «  «  « ^^/m; iMOO 


On  fait  çH^érer  au  b'am  de  ^éàiitè  jusqû^à^  àim^lution ,  et 
on  remue  <]ie  temps  en  temps. *  '  J'^i  ; 

')'        15.  FemUà  éelat  vitHMf!' 

R^ine  la<|ue ... .....  • . . .... 

Siiâ4.araque...*.  •'..'•'•.  ..'•/•'•' 
Mastic...  •  •.....'../.•.•...; 

Âninii...* •  •  •  •  •■»^a^ )ii«w.« # •  •  è«*    .90 

OUban 60, 

•  «"r*-' 

On  lave  lu  sandaraque  A  U  potasseîqanrtlipnr»  on  pul-^ 


I 


vérise  le  tout,  et  on  met  le  mëlaage  dan»  un:  matNis  t?ee 
600gr.d'aloool;  çpcliQSO^tau^bsiiprauii'Âe,       :r 

On  peut  appliquer  ce  vernis  aux  tableaux  pelits  à  l'eau 
sur  papier  ou  parcbemi^j  09  peint  ^^jphiai^uri  reprises 
et  on  polit  an  tripoli  l^yig4  .;  :>?•!• 


144  F0mitp(nmiêimi9m 


tr-: 


ï'altcs  dîgërér  dans  ràlcobr:  ^.,\:  ),..;  ..j^,' 

l'iltrez  et  faîtes ,  digéreiç  avec  cette  teinttire  ku  b^n- 
.     .  Qpmnae  gutte* . f . .  r»  ••••  •*%•,    \  ^4 

Sandragon '  '    SO 

Alcool  AiA)'k\Xs  VC^ «^ivjk^ ;•  ^ j  j .     500 

<'v        , ♦vpoiflLi.cr 

%nRie  en  grains................ ... .  ilSHk 

Succin  fondu 60 

Sandragon 8  ""*•»"'    " 

On  pulvérise  ces  matières,  on  les  fait  digérer  au  baiiH 
marie  et  o^^e. j,î,m.j»  uh-ni? 

'-  •  16.  rèmiBy(Mf  UMfiimi:;^;^^^^ 

SMfOÉraqiue ..t^ijUv-i  ''ti^ 

.Tër&epthine  d£,  Venise.*  .». .  •       liSÛ    .  .    , 
juacTue.  ••••(•....«•••..••.         fi|i 

oiiban :^:vitl:\y  '  m  ""^  ' 

Çolop)iiMii45*  »(i^i»  >  »  «ît('%^<«^  ^  -w  V  {        30 

BtlC... ,  ,60;) 

^^  V:  :  \\\' ^^^^^^^^^^^• . .  1  W 

49.  u^ifi^^  •amis  piMirn^lefttitii: 

^Od     r-^^' 

Laque 120 


f  mas.  '  jlSg 

Mastie  •  v«  «"^«^  ^  4  ••••••=•  h  ••  •  50 

Succin  fondu • 30 

Colophane  ••,••«•»•«  ^  •  ^^ ,<<•  «  90 

Sandragon.  •  •  •  • t  •*'•.•.« .  ,.  90 

Curcuma • .  •  «  •  24 

'^'  Giitté'..;.:^ •'..;:.; :. -.  W"  " 

Alcool • .  :  r  ^iOOO '^"'^^^JA '^ 

On  palvërise  et  otlMitankA-ffShs^iift'b  à  vessie.  Ce 
▼ernis  a'appliqoQ  ^.  chwi  iiqr.  dç^  o^tt»  qbfuds.  Si  on 
veut  le  rendre  plus  fQacé>.Qi»  y  ajoute  iBiiaova;SO  grammes 
d'aloës  sqecotrii)^ 

18.  f^emiê  pour  hs  ttitênsihs  "en  fàéSilàu  bois.  1 

Laqua  eii:gtaiQki(>'iVl'\  •-:4/'.!l^.    --'IIO^''  '^•^î'* 

Santoaq^^.v.^^V.^V.-m-A-^'fv-^l    120 
Sandragon < 16 

Ôutte....... ....:;î;:    ;V;^ 

Çàrcuma . .  • . . . . . . . .  •  :iP.V.  '•-  '^^ 

Tërëbenlhine  de  Venise . .  ;  ;  :  :     *  '  00 

Alcool '. :  iitoo 

Pulvérisez,  digër(^i|jf  ||^i«L-jai^e  ;iM;  filtrez. 

.19.  Autre  vernis  pour  Hij^Çfpj^.^^ 

: JRësinç  .Ifiqiiç #  /  ^ ,. ,  ^  ^  ^  ^  iur^aî.  '^.  '410 

lOutte^,  f  f  r  r  ?  •  t  ff  I  ff  • -  i^:.fSO 

Sandr^igQOf  .•.%  r  «  #  #  •  « # 'laiVSû 

Safraq  ,,,,,«•«•,.,. ioo^flO 

20.  FeffiM  pour  u8ten8iles^oêlûà\;i  •-   "  ^'i  oi 

Pilez  et  dissolvez  dans  100  part,  d'alcool  chaud,  flHMt* 
Faites  une  teintuift,<|9<RB(W^%^4t  i\  .^  : 

Ajoutez  cette  teiatuce  au  venus  iiè^ij^iSmul^c&nj^épable. 


5i^  ynufit* 

21.  Vernis  de  laque,  dure^ 

Laque.  •.'.'...••  ..•..;*. 90 

Tërëbenthme  de  Venise.*. . .  ; . v      4 
Alcool  rectifié ; . . .       SOO 

.  ■  -  •  r 

On  dissout  à  digestion.  Ce  vernis  s'emploie  pour  ks 
objetsnoirs  etbruns*. 

Sandaittqte .  •  • 60  ' 

r.iî  Mastic.............. 60 

Elëmi 30 

Dissolves  dans  900  p.  d'alcool  et  filtrez.   ; 

25.  Femii  de  laque  àderani. 

Sandarâgue •  .60 

Résine  lacpie • . .  lâO 

Storax 30 

Benjoin .SO 

Pulvérisez  et  faite»  dissoudre  dans  500  gr;  d'alcool.    ^ 

Sandarélitié .  •  • . ......  ; . .  • . .  60 

B&ine  laque .  ^  ..>.... .  .;.^. .  •  30 

Mastic ...i.  30 

Bëmi .....'  46 

*jacool.........«... 300 

On  chaiirffè'nn4p6Q,  on  fait  bouillir  deux  ou  trois  bouil- 
lons et  on  ajoute,^      ^ 

Essence  de  térébenthine. •'.'.. ..     30 
On  filtre.  Ce  vcsmia  s'emploie  pour  les  intrufiwÉits  de  mn- 

^.  Ferkiêjfàméd^ar.  '- 

Goàitae  giilte.. ...:.:...  /'.'.'.     190 

;saf«n  :;::::;.....:;;;:;.  ;  1    ,8 

îlésiné  làqûè  : . ,  : 60 

Alcool  ::.:...:;;;;;:;. ...  ;    94à 

On  chiruffeêibn  filtre.     .  , .  ï^.  ,  w 


TBUfUU  S&i 

SK.  Femitpour  boi$,  fil  de  fit.  ffrilUi  et  galerUi. 

Sandaraque 60 

Laque 60 

Résine  blanche 120 

Tërëbenthine  de  Venise. .....  120 

Verre 120 

Alcool 1000 

Om  dissout  le  tout  à  feu  doux. 

27.  Femii  pour  ntUmmeniê  de  muiiquê: 

Sandaraque 120 

Laque  en  grdns 60 

Mastic 30 

Benjoin 50 

Tërëbenthine  de  Venise 60 

Alcool 1000 

28.  Fef^iê  pour  chaiieêy  taUêSj  oie. 

G)pal  fondu 90 

Térébenthioe  de  Venise 75 

Sandaraque 180 

Mastic 90 

Alcool 1000 

Vecrepilë 125      ^ 

Hè.Femii: 

Sandaraque 360    .  . 

Elëmi 250 

Mastic 60 

Camphre 30 

Alcool 2000 

50.  Fernit  à  poncer  pour  les  ohjeU  de  papier  tnâehé. 

Mastic 180 

Sandaraque 60 

Tërëbenthine  de  Venise 90 

Alcool  rectifie. 1000 

VerrepUë 250 

Ce  vernis  a  beaucoup  de  lustre,  mais  il  manoue  de  rë- 
itpjDce.  ^ 


96l  TKAFU. 

Im  vmm  dont  noua  Tenont  de  parior  peuTent  8lq^^ 
ter  le  poli,  de  même  que  les  compositions  qui  constituent 
les  trois  genres  suivants;  mais  ils  sont  plus  délicats,  et  pré- 
sentent moins  de  solidité. 

Dans  ce  genre  de  Vernis,  la  solidification  delà  matière 
résineuse  dissoute  est  plus  prompte  si  on  opère  en  éié  oa 
bien  si,  par  remploi  d'une  ëtuve,  on  accélère  Véyaporation 
de  l'alcool.  D'après  les  propriétés  bien  éonnùes  de  ce  yéhi- 
cule,  on  ne  saurait  admettre  qu'il  laisae  A  la  longue  màsm 
résidu  qpi  aux  molécules  rifUineuseç  qui  se  pisicipiteot; 
l'alcool*  s'érapore  complètement,  en  eÔet,  mais  lien  de- 
meure pourtant  quelques  traces  aveclfi  matière  résineuse, 
longtemps  encore  après  la  dessiooatlon'appcirente,  si  celle- 
ci  s'opère  à  froid. 

Il  en  est  de  même,  A  plus  forte  raison ,  de  ^essence  de 
térébenthine ,  ou  des  autres  builes  Tolatiles  qui  peuvent  la 
remplacer.  Ces  liquides  contractent  Bvec  lira  résines  une 
union  plu^  întiioft^  ils  ajouteut  une  p^tit  dfr  leur  propre 
substance  interposée ,  après  une  action  ae  l'air  qui  la 
résinifie,  à  ce  résidu  résineux  que  laisse  I^'ti|eteis*  Aussi, 
moins  les  huiles  employées  sont  TolalilèsV'  et  plus  les 
vernis  qin:  en  résultent  présentent  de'ièOlldit^.  L'état  de 
sécheresse  (^u'on. reconnaît  à  eertaines  résiftes  et  qui  se 
communique  aux  vernis  qui  résultent  de  iMr  union  avec 
l'alcool,  atf  trouve  corrigé  quand  on  fcà  dMsout  dans  un 
fluide  huileux,  qui  le§  enveloppe  d'une  substance  vis" 
queuse  et  néanmoins  siccative. 

En  eflGÀ,  Pessencc  de  térébenthine,  fet  inîcui  encore  les 
huiles  m(Aii»  volatiles,  feraient* à  elles  Beti)ie&  d^s  vernis, si 
Ton  en  ajé^rtait  sur  un  même  objet  plusieurs  couches  suc- 
cessives* ÈWool,  en  pareille  circonstiàticei  disparaîtrait, 
comme  on  sait,  sans  laisser  aucune  trace  de  sa  présence. 

'   ^^/Va>>Ï8iÂME  GEiciiE.  P^mU  à  t essence. 

31.  Mastic.  ,;,,•.,,,,,!,,•....•  360 
T^ébentlune.  ««^  «««'•'•^^«•i^jit».»  4f5 
Camphre  ••.•••  •.  •!  •  ^  ^  •.  •.  ♦ii  «  «  •'  t  *  *^ 
Yierre  pilé. . ,  ^ ,  •. . . .^ . . .  * •  •  #»4;<  150 
Essence  de  térébenthine 1100 

î.  ..  .|  ,"  î.»  ■      -.  >  '■    ■      »'■■.  ''•  ■'.•■•  î  ■  • 

Ce  vernis  est  employé  pour  des  tabloaux  récents;  ei'  eft 


\ 


TtttBDS.  9i9 

iéMntit  ft  des  tableaux  anciens,  on  pourrait  siipprimer 
térëbenihine. 

52.  Laque  ^  grains^ .  :v. ..  : •  120 

Sandaraque  ou  mastic.  .•...•«•.<  120 

Sandragon • 15 

Curcuma...; ....'./. .;.. %*' 

Gomme guUe^.-. ^•.^«...  .    2 

Verre  pilé. .. .,.., ,.  ^W.  i 

TërëtentKJne.*.  : 6b 

Essence  de  tjrébenthitié.  •.....•  -'980 

Ce  yemis  est  dësignë  sous  lé  nom  de  Ternis  mutatif  ou 
hîi|etlnt ,  parce  qu'ëtant  applique  sur  I^stfifëtaux  tels  que 
mrrèvle  laiton,  l'ëtain ,  qiî  $ttr  des  meubles  ou  boise- 
il;/ 'ff'leW  eomilstinlqiie  une  couleur  et  un  ëclât  qui  les 
)proche  des  mëtauxprécfeux.  C'est  avec  éèsTerUis  mutà*^ 
I  qu'on  donne  à  Ta^lgeut  et>Q^  came  laminé  ces  cou-^ 
ira  éclatantes  qui  recouvrent  les  paillons. 

itSMàML::.. : . . •'.  :: . ; •  '  so 

Saîidaraque...-«>4^./< .  .^  •  •  /.7v       30 
Gomme  gutte^  «•»..««•,.«,  ^  •••  :  ^     i^  • 

Térébenthine- .8 

l^nce  de  térébenthine. 180 

&'VeAiîs,  qui  est  désigné  sby^^lp  wvçi  àe  jngrjlauti  eçt 
iMcré,  porfr  l'ordinaire,  à  Inapplication  de  Tor.  , 

34.  Sai^ara^ue. «..«.« •«».••• 80 

XKLaSUC.  •*•*■•••••••. •••«•j***.  ù\l 

Amtti:'.:.:../;..  ..:;.!/:./' 'S   ' 

-  Suooin  blaiMs*u u  & v».  \  m  u  >^  .*  i'  ;  ;  ;  «- .  i il 
Téfébenthine  de  Venise^a*  •  •  %^j  ^  •:,».  î  f^ 
Essence  de  térébentbîne! .  • .... .      làîO        . 

rérébehthîriedé  Venise.;. .....:'    IJO 

SandaâraqMii. . . .  .^il'bi*i\'  .•'.=.;  .V  ■  /-  60 

Foodtti  et  sy^outès  UM  quantité  s|i;kffisan^  &mvû»  de 
â>enthine.  t 

MK  M».  Fondez  du  miceiti  Miniev  latsaeMè  reflhoidir  et 
m^ijfm  dis0olTeb-la  d«iii  nMsb^^é  térAeâdifM. 


Ce  vernis  a  un  lustre  très;  beau ,  mais  on  Pappliqtie  mtr 
lemént  sur  des  objets  exposés  à  l'air  ;  il  est.  très  irà^at^ 

c        36*  frémis  noir  pour  tôle» 
Colophane ••...............;..     60 

On  fond  dans  un  yase  de  fonte  ^  on  ajoute  : 

Sucein ••#.•••     90 

On  fond  y  on  laisse  refroidir  j  et  on  ajoute  : 

Essence  de  térébenthine,  w 45 

Vernis  de  peintre 45 

On  passe  aulingç.  Si  le  vernis  est  trop  épais ,  QfjLJedér 
laye  à  l'essence.  On  l'emploie  sur  les  objets  de  tôle*  Afanl 
la  dernière  couche  qui  dpit  donner  le  lustre^  on  ficptt>k 
pièce  avec  un  ognon  coupé  par  le  niilieu. 

"  4033^;'  f^emls  au  sùècin. 

37.  jTemiê  de  sucein  blanc.  On  met  dan9jyiA^|Bifk|^  : 

Térébenthine  de  Venise •  •    f  Ifi^' 

On  fond  et  on  ajoute  peu  à  peu  :*  :, 

Sucein  en  poudre  fine. • ,  ..^  ••  •  •     60; 

Dès  que  la  masse  commence  à  s'épaissir,  on.  ajoutera 
quantité'  d'eâsence  de  romarin  nécessaire  pH^ûr  là  liqué- 
fier. Ensuite,  on  ajouté  encore  :  '  ' 

Essence  de  térébenthine  rectifiée.'  180  ' 

Et  quand  tout  est  dissous  on  passe  au  linge^.  ^    > 

38.  Fémie  de  êuecm  pour  les  méêau».  On  fond  : 

Colophane  pure.  ..\  :\ 30 

On  ajoute: 

Sucein  bien  pulvéffité. ;  60 

Çopal 60^ 

Et  quand  la  masse  se  solidifie  y  on  ajoute  Viasence  de  té- 
rébenthine nécessaire.  On  passe  au  linge. 

Les  objets  de  métal^  avant  d'être  viémis,  dolTeili  être 
bien  nettoyés  et  polis. 

Ce  vernis  doit  être  réparti  bien  également.  Ob  expose 
ei^uke  ïfà^.h  uaq  Uoip^ratiire  ^krëe,  jusqu'à  ce.4li0 


k  yemis  sèche  ^  easiiite,  on*  le  jpaàse  au  four  à  une  chaleur 
aussi  ëievëe  que  possible. 

39.  Fernii  de  Htednpour  U  bois  dort  et  les  métau». 

Colophane ^è 15 

On  la  fond  dans  un  niatraa  4e  verre,  on  ajoute  : 

Succin i 60 

'  '  On  liipdéfie.  On  dëlaye  la  masse,  quand  elle  commence  à 
ae  prendre,  ayec  de  l'essence  de  lërëbenthine,  en  ajoutant  : 

Elëmi 50. 

Quand  ce  mëlange  est  foudu,  on  y  ajoute  : 

Essence  de  tërëbenthine 375 

On  passe  au  linge. 

Le  yemis  est  plus  fin,  si  on  emploie  moins  d'essence  de 
tërëbenthine.  On  emploie  ce  vernis  chaud,  et  les  objets 
i  vernir  doivent  être  chauds  aussi. 

40.  FemU  de  euceinpôur  Fargent. 

Elëmi oO 

Succin  blanc 45 

SarcocQUc  . . . .  ^ 30 

Essence  de  tërëbenthine 375 

Il  s'emploie  de  même.  Les  objets  vernis  sont  même 
chauffes  après  l'application.  Il  s'emploie  pour  les  objets 
argentës* 

41.  Vernis  pour  fer. 

Colophane  ondue i20 

Sandaraque  •«.«..« •  •  180 

Gomme. laque 60 

Essence^de  tërëbenthine 120 

On  maintient  oe:  mëlange  en  digestion  jusqu'à  dissolu- 
tion, et  on  ajoute, 

Alcopi  reetifië..  • . . . .\ . • . . . . r     180 
Dû  filtre  et  on  garde,  U  ^esl  .très  bm  chatte  la  rouille. 


5«r      ^  V4»»I8.; 

.  ;      43^  VernU  jaune  A  Vtumte. 

Gomme  laque  en  grains 120 

Sandaraque*.  •>..^..^. •••••.     120     . 

^andràgon.  ....••••' • 15' 

Ci^cuma  .•••..f.,.;,,f.«»  ..  ,    â. 

Gmte 2 

:  Térébenthine  de  teniaé. . .  *  • .        60 

Huile  de^tërëbenthiçç, 1000 

Pulv&isez  les  résines  sèches  et  di^olyes-los  vu  hm^r 
marie. 

43.  iitifre. 

Mastic 60 

Sandaraqne *....  60 

Térébenthine  de  Venise 120 

Dissolvez  dans  : 

Essence  de  térébenthine 300 

44^  Ternis  jaune  àFessence. 

Gopal '. 00 

OUban-, 15 

Térébenthine  dé  Venise '  15 

Essence  de  térébenthine. .....     300 

Faites  dissoudre  au  bainrmarie  et  ajoutes  ( 

Huile  de  lin  cuite^  •.••.«..•.       SO 

Laissez  reposer  pendant  vingt-quatte  heures  à  chaud* 

45.  Vernis  pour  tableaux^ 

Mastic 560 

Térébenthine 45 

Camphre  ...»...• 15 

Essence  de  térébenthine 1000 

të.  Vernis^trii  4:(mmun* 

Galipot  fondu  jusqu'à  expulsion 
de  toute  humidité '    10k. 

Golopham  qu'on  y  mêle  josqu'à.  ^ 

fusion  complète •  vi     2         .  >  ' 

£«sence  de  térébenthine*  qu'on 
ajoute  après  avoir  retiré  le  nôi^ 

'  *«M*  liMUBf»èQfeil«*»i»^|wt3^«W4..i.r  AO  .•.•--:  ;i) 


.•47«  F^miê  d$  iueeinpour  leê  eouUun  à  Peau  (mixiia- 
tore)* 

'    Succin  fondu 30 

Camphre l...  0;1 

Alcool  rectifie 150 

On  place  le  m^ànge  dans  un  matras  fermé  à  la  vessie , 
et  on  l'expose  au  soleil  pendant  c{uinze  jours  ou  trois  se^ 
maines*  On  Tagite  de  temps  en  temps*  On  passe  au  linge. 

48.  f^emU  de  suecin  noirji  pour  les  objets  de  papier 
mâché^. 
^Db  pl^pare  ce  vernis  avec 

Colophane 50 

Succin 30 

SarcocoUe '• ...  30 

^ Essence  de  térébenthine. 575 

Tant  étant  dissous,  on  ajoute  du  noir  d'ivoire  broyé  fin 
en  qiiàntité  suffisante.  Ce  vernis  s'applique  à  chaud,  et  les 
oÉj^taqui  en  sont  couverts  doivent  être  passés  au  four. 

*.  ^      4f034»  QUATRIÈME  Gfiif&s.  Vêmu  decopal. 

49.  Copal  préparé 60 

'^'■'-  Essence  de  lavande. 90 

Essence  de  térébenthine.;, .....     120 

Camphre.. 2 

■>  .  .  .  . 

On  mêle  l'essence  de  lavande  et  le  camphre  dans  un 
matras,  et  on  chauffe  jusqu'à  ce  que  le  camphre  soit  dis- 
sous ^  on  ajouté  lé'  copal  traité  &  iWence  ou  à  Téther  et 
divisripar  morceaux^,  et  on  remue  jusqu'à  dissolution;  on 
y  .mrse  ressence  ée  térébenthine.  On  peut  remplacer  l'es* 
sMoede  lavande  pancqlle  de  romarin.  Ce  vernis  est  trana- 
Itérant  et  solide.  On  peut  l'employer  sur  le  bois. 

50.  Cïot^al  pWparé.. 15      ' 

Ether  sul£u,]|p4<inQ|., •  •  .••,....•.     60 

On  met^dl^s  ji}i(  bf^|lpn^t  on  agite  pei^dapt  trente  mi- 
nutes. Si  aulbout  de  ce  temps  les  parois  du  flacon  se  re- 
àbixeBénJt  de  tleàMi'^tiiCgm  krliqueur.  ne  soil  pas  -tout  à 
frit  lHnpide^0B«}0«te  dci  l^iAthéry  jiuqu'A  diaiolutto^  oonH 


368  TBEKIS. 

Qmnd  OD  veut  employer  ce  vernis^  on  reooilvié  le 
corps  à  yernir  d'une  couche  d'essence  de  tërébenthiae 
rectifiée,  on  essuie  l'essence  avec  un  tampon  et  on  yemit; 
de  cette  manière  9  Tëther  ne  se  vaporise  pas  trop  yite.  Ce 
vernis  prend  très  bien  sur  le  bois  et  les  métaux. 

51 .  f^ernis  très  estimé  pour  tahkauw. 

Essence  de  lavande  ou  de  romarin.  •  •  •  •  180 

•Camphre. •••...       4 

Copal  préparé ••...•     60 

Dissolvez  le  tout  ensemble  et  ajoutez  : 
Essence  de  térébenthine  bomllante  en  quantité  suffi- 
santé.  On  peut  aussi  employer  quatre  fois  le  poids  do 
copal  en  alcool. 

52.  Ternis  de  copal  blanc. 

.  On  choisit  du  copal  blanc,  on  racle  la  surface  pour  en- 
lever la  partie  opaque^  et  on  pulvérise  grossièrement^  de 
manière  à  l'avoir  en  morceaux  d'une  ligne  de  diamètre. 

On  fond  8  grammes  de  térébenthine  de  Venise  au  baîi 
de  sable,  on  y  ajoute  8  grammes  d'huile  de  romarin  et 
125  grammes  de  copal  ainsi  préparé.  Quand  le  tout  est 
en  fusion,  on  y  ajoute,  peu  à  peu,  500  grammes  d'alcool. 

On  ferme  le  matras  avec  une  vessie  percée  d'un  troa 
d'épingle,  et  on  l'expose  pendant  six  jours  à  la  tempéra- 
ture de  75**  au  bain  de  sable.  On  remue  la  masse  trois 
fois  par  jour.  Après  dissolution ,  on  passe  à  travers  un 
linge. 

53.  Vernis  de  copal  pour  ks  n^taux. 

On  fond  500  grammes  de  copal  en  petits  mcHTceauz^  et 
166  grammes  de  copahu  dans  une  terrine»  à  un  feu  doux. 
Quand  la  masse  est  fondue ,  on  y  ajoute-  225  grammes  de 
vernis  à  l'huile  de  lin.  On  remue  bien^  -et  quand  on  yevt 
l'employer  on  la  délaye  avec  de  Tessence  de  térébenthine* 

4035.  ciirQuiÂME  obkrb. 

Fernis  préparés  avec  les  kuU^  grauéê. 

i  Le  succin  et  le  oopal'sont  les:  meilleures  nMàkwsi 
employer  pour  ces  sortes  ■detyémis^'l^ieotfdn  donne  ui 
Ternis  plgi|  dur  que  le  copal»  et  il  ne  se  laisse  pas  détaoMr 


i  la  main  comme  ce  dernier  5  il  faut  éviter  de  les  employer 
simultanément. 

On  ne  les  dissout  qu'après  fusion.  Aussi  faul-il  éviter 
de  les  pulvériser  trop  fin,  car  la  poussière  serait  caramé- 
lisée et  le  vernis  noircirait.  Pendant  la  fusion  des  résines, 
on  ajoute  toujours  un  peu  d'essence  de  térébenthine. 

L'huile  de  lin  que  Ton  emploie  avec  ces  résines  doit 
être  de  bonne  qualité  et  ancienne. 

Il  est  bien  entendu  qu'on  peut  employer  toute  autre 
résine  pour  la  préparation  des  vernis  gras. 

54.  FernU  jaune  à  Vhuile. 

Première  recette. 

Succin •  •  •     75 

Gomme  gutte 22 

Fondez  séparément,  mêlez  avec  de  l'huile  cuite,  et  ajou- 
tez de  l'essence  de  térébenthine  en  quantité  suffisante,  puis 
tei^ez  avec  sandragon,  gonofme  gutte,  rocou. 

On  peut  encore  prendre  : 

Succin 60  )  r    j       4. 

T  4  K  S  fondez  et  remuez. 

Laque »...     15  )  s 

Ajoutez,  aloès  broyé  à  l'huile  d'olive  15  gram.  5  chauffez 
jusqu'à  ce  que  la  masse  soit  homogène.  Pour  l'usage,  éten- 
dez ce  vernis  dans  de  l'essence  de  térébenthine. 

55.  Vernis  jaune  à  Vhuile. 

Huile  de  lin  cuite 500 

Résine  blanche 60 

Sandaraque 60 

Aloès 50 

Pulvérisez  les  résines,  mettez-les  dans  l'huile  de  lin 
cuite,  et  cuisez  jusqu'à  consistance  de  sirop.  Teignez  l'aloès 
et  ajoutez  de  Tessence  de  térébenthine  en  proportion  con- 
venable. Pour  remploi,  chauffez  les  objets. 

S(6.  Beau  vêmis  pour  les  peintres. 

Sandaraque 120 

Mastic SO 

Térébenthine  de  Venise • .         6 

Huile  de  lin  cuite «  •  •  750 

Essence  de  térébenthine •       90 

Tii.  94 


SfO  YBAHJS. 

Mêlez  le  tout  dans  ud  tnatras  et  chauffez  au  bain-marie, 
filtrez  et  exposez  pendant  deux  jours  au  soleil.  L'huile  de 
lia  peut  être  remplacée  par  l'huile  d'œillette. 

57.  Fémis  brun» 

Colophane • i80 

Mastic 90 

Sandaraque • 90 

Fondez  et  ajoutez  de  Thuile  de  lin  cuite,  jusqu'à  ce  qu'il 
y  en  ait  deux  doigts  au  dessus  du  mélange  ;  remues  et  Cutes 
bouillir  pendant  quinze  minutes ,  puis  ajoutez  : 

Aloès 60 

Sandragon 30 

Terre  d'ombre. 12 

Huile  de  lin 3k« 

Faites  bouillir  pendant  quelques  minutes  et  ajoutez  : 

Litharge 120 

Minium •     180 

Faites  bouillir  pendant  trente  minutes,  laissez  refiroidir^ 

et  ajoutez  en  remuant 

Huile  de  térébenthine. 90 

Enfin,  passez  à  la  flanelle. 

58.  Femii  au  suecin» 

Succin 500 

Huile  de  lin * . . .       60 

Fondez  et  mélangez  avec  750  gr.  d'huile  de  lin  lithar- 
girée. 

Ce  vernis  s'applique  bien  sur  le  bois  et  sur  les  métaux. 

59.  Femiitioir» 

Prenez  500  gr.  d'huile  de  lin  cuite,  ajoutez  s 

Succin  fondu \ 

Sandaraque f 

Mastic. >  4e  chacun. .  •     15 

Colophane i 

Laqae •.  ..* 

^.P^"^*f I        »  «0 

Poix  noire ) 

Térébenthine ....  SO 


Fondez  toutes  les  résines,  et  ajoutez  l'huile;  faites 
bouillir  5  minutes  et  filtrez. 

60.  Virnis  tris  siccatif. 

Pilez  le  succiu  en  fragnotents  gros  comme  des  pois,  humeo 
tez-le  avec  de  l'essence  de  tërébenthine,  et  fondez-le  sur  des 
charbons  ;  quand  il  se  boursouffle,  remuez.  Éloi|[nez  du  feu, 
et  ajoutez  de  l'essence  de  tërébenthine  goutte  à  goutte ,  en 
remuant  continuellement  ;  quand  la  masse  a  la  consistance 
d'un  sirop,  mettez-la  sur  le  feu,  faites-la  bouillir,  ajoutez 
de  l'essence,  et  quand  le  vernis  est  clair,  ajoutez  : 

Succin  fondu 120 

Huile  de  lin 45 

Faites  bouillir  le  mëlange,  filtrez- le  à  chaud  et  blanchis- 
sez  le  vernis  par  l'exposition  au  soleil. 

61.  FemU  de  copal. 

Copal  fondu 600 

Mastic 18 

Oliban 30 

Pilez  ensemble.  Mettez  dans  un  matras  avec  23  gram. 
d^buile  d'aspic,  et  maintenez  pendant  quelque  temps  au 
bain  de  sable  jusqu'à  dissolution ,  et  ajoutez  : 
Huile  de  lin •     1  kil. 

Exposez  encore  pendant  vingt-quatre  heures  au  bain 
de  sable  chaud. 

VERNIS    DIVERS. 

62.  F  émit  hollandais  pour  papiers  et  parchemins. 

T&ébenthine 120 

Sandaraque •     120 

Mastic 120 

Succin  fondu 50 

Huile  de  térébenthine 500 

4036.  Nous  allons  donner  à  la  suite  des  cinq  genres  de 
vernis  quelques  mélanges  qui  seront  aux  graveurs. 

63.  Femis  à  graver  sur  cuivre. 

V  Cire  jaune 46^ 

Mastic 80  V  Hiver. 

Asphalte i») 


SyU.  TOILES   CIRÉES. 

2*  Cire  jaune 501 

Mastic 30>  Hiver. 

Asphalte 15) 

3®  Cire  jaune 120\ 

Asphalte 60  (  ^  . 

Succin 30(  ^^^• 

Mastic 30/ 

Fondez ,  coulez  dans  Teau  et  mettez  en  boule. 
64.  Vernis  pour  graver  êur  verre* 

l""  Cire 30 

Mastic 15 

Asphalte 7 

IVrébenthine 2 

2°  Mastic 151 

Térébenthine 7  [  ^^.SU'^iîî.'^  ^ 

Huile  d'aspic 4) 

65.  Cires  molles  pour  graveurs. 

i^    1  partie  de  suif,  2  parties  de  cire  jaune. 
2<>    5  parties  de  cire  jaune,  1  partie  d'huile  d'olive, 
3<>    4  parties  de  cire  jaune ,  1  partie  de  térében- 
thine. 
4®    500  grammes  de  cire. 

»         de  térébenthine. 
»         d'huile  d'olive. 


30  j 


CHAPITRE  X. 

TOIIiBS   aHlÊES, 

4037.  On  peut  ranger  sous  cette  dénomination  deux 
sortes  de  produits  d'un  usage  tout  à  fait  différent ,  et  qui 
ont  chacun  une  assez  grande  importance. 

Les  uns  trouvent  leur  application  dans  l'ameublement 
de  nos  habitations,  et  servent  surtout  comme  tapis  de 
pied,  tapisseries,  tapis  pour  recouvrir  les  tables,  les  buffets 
et,  dans  ce  cas,  on  cherche  à  les  rendre  agréables  à  l'œil, 
par  des  couleurs  brillantes  et  variées^  et  par  des  vernis 
d'une  grande  transparence. 


TOILEd    CIEÉES;  SjS 

Dans  la  seconde  classe  des  toiles  cirëes ,  au  coatraire , 
nous  rangerons  toutes  celles  qui  sont  destinées  à  préserver 
par  leur  imperméabilité  des  objets  qui  ne  peuvent  être  ex* 
poses  aux  intempéries  de  l'atmosphère  sans  inconvénients, 
et  qui^ar  cette  raison,  pourraient  se  détériorer  par  un 
long  Toyage,  etc.  Ces  sortes  de  toiles  cirées  doivent  évidem- 
ment se  fabriquer  avec  une  grande  économie;  les  dessins 
doivent  en  être  exclus,  et  remplacés  par  une  couleur  uni- 
forme ;  la  couleur  noire  est  celle  qui  est  généralement  adop- 
tée par  économie.  Les  fonds  noirs  soot  pourtant  d'une  dessic- 
cation di£B[cile;  il  faut  presque  toujours  les  passer  à  Tétuve. 

Nous  devons  ranger  dans  cette  catégorie  les  taffetas 
enduits  qui  reçoivent  quelques  applications  analogues  à 
celles  des  toiles  cirées. 

Dans  les  toiles  cirées  on  distingue  : 

1<>  Les  toiles  de  coton  préparées  d'un  seul  côté  5 

Sfi  Les  toiles  de  chanvre  préparées  d'un  seul  côté; 

3°  Les  toiles  de  chanvre  préparées  d'un  côté  et  recou-* 
vertes  de  l'autre  d'une  épaisseur  presque  égale  de-litharge; 
ce  sont  les  toiles  fortes; 

4^  Les  tissus  en  chaîne  de  fil  et  trame  de  laine  pour  ta- 
pis ,  peints  d'un  seul  côté. 

Quelle  que  soit  la  nature  du  tissu,  les  procédés  sont  du 
reste  les  mêmes. 

1*  Fabrication  des  tapis  de  pied,  de  table,  des  tapisse- 
ries j  etc.  On  emploie  puur  cette  fabrication  soit  des  toiles 
de  coton,  soit  des  toiles  de  chanvre.  Pour  les  tapis  de 
pied,  on  comprend  qu'il  est  préférable  de  choisir  la  ma- 
tière première  la  plus  résistante.  Dans  tous  les  cas,  on  doit 
rechercher  les  toiles  faites  avec  régularité,  qui  présentent 
partout  une  épaisseur  uoiforme. 

On  coud  ces  toiles  p$ac  les  bords  à  un  cadre  en  bois , 
puis  on  procède  à  l'encollage  destine  i  boucher  les  inter- 
atices  du  tissu,  et  à  former  une  surface  plane  qui  puisse 
.ÇpLcilement  recevoir  les  couches  successives  de  peinture. 
Cet  encollage  se  fait  avec  de  la  colle  de  pâte  mêlée  d'un 
peu  de  colle  forte,  pour  les  tapis  de  pied.  Pour  ceux  de 
.table,  on  enduit  la  toile  avec  la  bouillie  claire  que  l'on  ob- 
tient en  faisant  bumllir  la  graine  de  lin  dansj'eau;  quel- 
quefois, on  se  sert,  comme  le  fait  M*  Seib,  de  la  farine  de 
lin,  préparée  par  les  tourteaux  ;  cette  méthode  est  évidem- 
ment plus  économique  que  ia  premiJm.  Loraque  i'encolf- 
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lage  est  termine,  on  procède  immédiatement  à  l'appUcation 
d'un  enduit  forme  d'huile  de  lin  et  de  litharge,  auquel  on 
donne  la  consistance  d'une  pâte  épaisse. 

Cette  application  se  fait  au  moyen  d'un  large  couteau  en 
acier;  on  laisse  sécher  cette  couche ,  puis  on  la  ponce;  et 
Ton  appliqué  un  second  enduit  tout  semblable,  que  l'on 
ponce  également.  Pour  terminer  la  préparation  avant  de 
poser  les  couleurs,  il  faut  ordinairement  deux  couchas  de 
îilharge;  mais,  s'il  s'agit  de  toiles  fortes  pour  tapis,  on  met- 
tra sept  couches  d'enduit,  savoir  quatre  à  l'endroit  et  trois 
A  l'envers.  Chaque  couche  exige  trois  à  quatre  jours  en  été 
pour  être  desséchée.  C'est  donc  trente  jours  pour  poser  et 
faire  dessécher  tous  les  enduits;  1$  dessiccation  se  fait  ordi- 
nairement à  l'air  libre  ;  elle  est  donc  soumise  à  tous  les  chan- 
gements de  tenipérature.  Quelques  fabriques  enaploient 
desétuves,  surtout  en  hiver;  mais,  en  géoéral,  on  obtient 
par  ce  procédé  de  moins  bons  résultats.  Cela  tient  proba- 
blement à  ce  que  la  dessiccation  se  fait  dans  des  pièce»  fer- 
méi^.  Les  résultats  seraient  sens  doute  meilleurs,  si  on  fai- 
sait usage  d'^'tuvesâ  courant  d'air,  où  Ton  ferait  arrirerceder- 
nier  â  une  faible  température,  &  3()  on  SS"*  par  exemple.  La 
rapidité  du  courant  compenserait  l'abaissement  de  la  tem- 
pérature ,  et  on  n'aurait  pas  à  craindre  de  voit  la  solidité 
des  enduits  compromise. 

Lorsque  la  toile  a  acquis  $oM  une  épaisseur  ftaffisànte 
l'apparence  et  la  souplesse  d'un  cuir  uni ,  il  s'agit  dé  reeou- 
vrir  de  dessins  coloriés  la  surfaire  qui  doit  éUPé  exposée 
aux  regards.  L'application  de  ces  couleurs  se  fait  parle 
mode  d'impression  employé  pour  les  toiles  et  lea  papiefs 
peints.  L'orpin  de  Chine  donne  les  jaunes;  l'orpin  mêlé  de 
bleu  de  Prusse  produit  les  veril»|  le  nOir  s'obtient  aveo-tB 
noir  d'ivoire,  auquel  on  ajoute  tn  bleu  de  Prusee  mis  en 
suspension  par  lacide  muriatfqikiB ,  puis  débarrassé  de  e^t 
acide  par  l'évaporation.  Le  bleu  de  Prusse  a  utoe  tendance 
singulière  A  se  séparer  sous  forme  de  grains.  Souveflft* 
avant  d'imprimer  les  couleurs ,  on  pose  à  la  brosse  tin  fond 
uni,  et  quelquefois  ce  fond  imité  des  bois,  des  raëin^s,  d^ 
marbrures,  que  l'adresse  et  l'habileté  de  Ton vtiw  varient 
en  cent  manières  différentes.  On  coiiçoit  que  Ton  peut 
appliquer  dans  cette  circonstance  toutes  les  méthodes  et 
tous  les  tours  de  main  que  nous  voyons  employer  tous  les 
oun  par  les  décorateurs  en  bitimenta*  Pour  ces  fonds 
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varias  de  forme  et  de  couleur,  on  fait  usage  ordinaire^ 
ment  de  couleurs  détrempées  dans  la  bière;  les  couleurs  à 
Thuile,  à  cause  de  leur  def«sîceation  très  lente,  ne  produi- 
sent dans  ce  cas  que  de  mauvais  effets.  Mais  alors  il  faut 
préparer  la  toile  au  moyen  d'une  couche  de  graine  de  lin. 
Lorsqu'on  veut  réappliquer  sur  ces  fonds  des  dessins  colo- 
riés» il  faut  le  faire  longtemps  après  le  ponçage,  sans  quoi 
ils  aurAieiit  peu  de  solidité  et  s'écailleraient  facilement. 

Parmi  les  procédés  appliqués  à  la  marbrure,  nous  nous 
bornerons  à  indiquer  sommairement  les  suivants. 

On  projette  çà  et  là  ,  par  exemple  ,  des  gouttelettes  dé 
couleur  par  aspersion  ,  puis  çà  et  là  des  gouttelettes  d'eau. 
On  les  mêle  au  moyen  d'une  brosse ,  jusqu'à  ce  que  le  fond 
paraisse  uni.  L'ouvrier  promène  ensuite  sur  la  toile  un 
chiffon  de  laine  qu'il  étale ,  ramasse ,  pétrit  et  chiffonne 
en  cent  façons.  La  marbrure  se  trouve  produite. 

Ailleurs ,  on  emploie  une  baguette  cylindrique  creusée 
de  trois  rainures  obliques  yers  l^iin  de  ses  bouts.  En  la  fai- 
sant rouler  sur  la  couleur  unie  y  tantôt  parallèlement  i 
Taxe  y  tantôt  sur  Tun  de  ses  bouts  pris  pour  centre ,  tantôt 
par  un  mouvement  de  ya  et  vient ,  on  obtient  des  mar- 
brures fort  remarquables. 

On  peut  encore  frapper  sur  la  couleur  humide  avec  une 
brosse  à  poils  lâches  et  mouillés ,  et  produire  des  dessins 
variés  avec'deft  brosses  auxquelles  oti  a  coupé  le  poil  çà  et 
là  dans  des  points  déterminés. 

Les  granits  se  font  du  reste  par  aspersion ,  comme  à 
l'ordinaire. 

L'impression  sur  ces  fonds  se  fait  connme  pour  la  toile 
et  le  papier,  au  moyen  de  planches  en  bois  à  des&ins  en 
relief.  Les  procédés  n'ont  rien  de  particulier. 

Les  moyens  de  fabrication  que  nous  venoùi  d^ndîquer, 
sont  les  plus  anciens ,  ceux  qui  sont  encore  etfiployés  par 
un  grand  nombre  de  fabricants.  Depuis  quelques  années,  on 
a  singulièrement  amélioré  ces  procédés ,  en  vue  surtout  de 
réduire  la  main-d'œuvre  qui  est  trop  coûteuse.  Ainsi ,  chez 
MM.  Couteaux  ,  à  Joinvîlle-le-Pont ,  les  différents  enduits 
sont  appliqués  au  moyen  d'une  machine  très  ingénieuse , 
qui  d'un  seul  coup  enduit  les  deux  côtés  de  la  toile  ^  en 
quelques  minutes  une  pièce  de  trente-six  mètres  reçoit  ces 
deux  couches  et  se  rend  d'elle-même  dans  une  étuve  dis- 
posée pour  recevoir  cinquante-deux  pièces  semblables.  On 
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jugera  de  l'importance  de  cette  machine ,  lorsqu'on  saura 
que ,  réunie  avec  un  second  appareil ,  au  moyen  duquel 
on  ponce  mécaniquement ,  trois  hommes  exécutent  le  tra- 
vail de  soixante  ou  quatre-vingts  ouvriers.  La  machine  i 
poncer  est  très  simple  ;  on  s'en  fera  une  idée  assez  exacte 
en  supposant  un  cylindre  ponceur  muni  de  deux  mouve- 
ments j  Tun  de  rotation  autour  de  l'axe ,  et  l'autre  de  glis- 
sement de  gauche  à  droite  et  de  droite  à  gauche  ;  oq  com- 
prend que ,  si  la  toile  vient  frotter  ce  cylindre  avec  une 
certaine  tension,  l'usure  se  produira  tout  aussi  bien  que 
par  le  ponçage  à  la  main.  Quanta  la  machine  à  appliquer 
les  couches  d'enduit ,  il  est  facile  également  de  compren- 
dre sa  marche.  Supposons,  en  efiet,  que  la  toile  disposée 
horizontalement,  soit  animée,  par  un  moyen  dont  il  est 
facile  de  se  faire  une  idée,  d'un  mouvement  en  ligne  droite, 
en  faisant  tomber  à  un  point  du  parcours  de  cette  toile 
une  lame  de  l'enduit,  égale  à  la  largeur  de  l'étoffe;  il  est 
évident  que  cet  enduit  recouvrira  toute  la  surface  de  cette 
dernière  au  fur  et  à  mesure  de  son  passage.  Maintenant,  si 
on  vient  à  faire  passer  la  toile  chargée  de  l'enduit  sous  une 
lame  métallique  parfaitement  dressée ,  on  comprend  com- 
ment on  peut  arriver  à  obtenir  une  couche  d'une  épaisseur, 
parfaitement  régulière,  pourvu  toutefois  que  la  toile  soit 
très  bien  tendue  et  maintenue  horizontalement. 

En  Alsace,  on  a  totalement  supprimé  le  travail  du.  pon- 
çage ou  son  équivalent^  par  un  procédé  simple  et  origi- 
nal ,  et  qui  consiste  a  faire  sur  papier  les  applications  de 
couleur  et  d'enduits  en  sens  inverse  du  travail  qui  s'exé- 
cute sur  toile  j  le  papier  étant  parfaitement  uni,  toutes  les 
couches  le  sont  également.  On  applique  donc  'Sur  lé  pa- 
pier les  dessins,  puis  le  fond,  puis  les  couches  de  li- 
tharge ,  les  couches  de  colle  de  lin ,  et  enfin  la  toile  elle- 
même  ou  son  équivalent.  On  enlève  ensuite  le  papier  en  le 
mouillant  avec  un  peu  d'eau  chaude. 

Lorsque  les  tapis  sont  entièrement  terminés,  on  les  cou- 
vre d  une  couche  de  vernis ,  avant  de  les  livrer  au  com- 
merce. Ces  vernis  sont  composés  d'huile  de  lin  et  de  co- 
pal;  ils  doivent  être  très  transparents,  surtout  pour  les 
tapis  de  table.  Ces  derniers  sont  en  outre  revêtus  à  la  sur- 
face inférieure  d'une  couche  de  laine  tontisse  coiorée  en 
vert ,  qui  leur  donne  un  coup  d'oeil  plus  flatteur  et  qui 
préserve  les  tables  des  i^ayures. 
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La  fabrication  des  tapis  de  pied  et  de  table  prend  tous 
les  jours  une  grande  extension;  ainsi,  dans  la  seule  ville 
de  Manchester,  il  existait  déjà  en  1834  dix-sept  manu- 
factures qui  l'exploitaient  en  grand.  L'usage  de  ces  tapis 
qu'on  peut  laver  doit  surtout  se  répandre  dans  les  pays 
chauds  où  ils  aideront  à  maintenir  une  agréable  fraîcheur 
dans  les  habitations. 

â®  Des  toiles  cirées  préservatrices  de  Phumidité,  La 
fabrication  de  ces  toiles  est  beaucoup  plus  simple  que 
celle  des  tapis  colorés;  la  principale  condition  qff elles 
doivent  remplir,  c^est  d'être  parfaitement  imperméables. 
Ces  toiles  se  préparent  ordinairement  avec  un  enduit 
formé  d'huile  de  lin,  rendue  siccative  au  moyen  de  la  li- 
tharge  et  dans  laquelle-  on  délaye  un  peu  de  goudron  ;  ou 
mieux  du  brai  gras  ou  de  l'asphalte. 

A  l'aide  d'un  procédé  facile  et  sûr,  on  en  prépare  de  très 
solides  qui  s'emploient,  en  outre,  pour  couvrir  des  voitures 
hachées  y  des  hangars,  auvents,  tentes,  etc.  Les  deux 
pièces  de  toiles  sont  engagées  entre  deux  cylindres  ;  une 
trémie  dirige  entre  les  deux  pièces  le  mélange  chaud 
d'huile  de  lin  lithargirée  et  de  brai;  les  cylindres,  en  tour- 
nant, foi^centla  matière  à  traverser  les  deux  tissus,  qui  de- 
viennent tellement  adhérents  entre  eux  qu'ils  forment 
comme  une  seule  toile  double;  un  troisième  cylindre  Ten- 
roule. 

On  peut  rendre  plus  économique  encore  cette  prépa- 
ration, en  y  employant  du  goudron  de  houille  dont  on 
a  extrait  la  moitié  des  huiles  volatiles  qu'il  renferme. 


CHAPITRE  XI.^ 

ASPHALTE,    BRAI    GBAS,    MASTIC    BITUMIIIEUX. 

4038*  Il  y  a  quelques  années^  l'asphalte  produisit  une 
fièvre  industrielle  sans  exemple  dans  nos  annales  manufac- 
turières ;  à  cette  époque ,  ce  produit  fut  préconisé  outre  me- 
sure, on  lui  assignait  des  emplois  dans  toutes  les  branches 
de  l'industrie  et  des  arts,  là  même  où  le  simple  bon  sens 
aurait  dû  faire  prévoir  son  inefficacité.  Une  réaction,  mal- 
heureusement trop  complète,  fit  bientôt  justice  de  cette 
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fiiTeur  iiT^ëchie;  Fasphalte  tomba  dans  un  discrédit  exa- 
géré i  cepeudant,  il  se  relève  peu  à  peu«  et  il  est  certaÎD  que 
ses  précieuses  qualités,  mises  à  profit  avec  plus  de  discer- 
nement, rendront  à  Tindustrie  des  services  durables.  Nous 
indiquerons  quelques  uns  de  ses  emplois  après  avoir  traité 
de  sa  fabrication. 

L'asphalte,  ou  mastic  bitumineux,  se  prépare  par  deux 
méthodes  différentes  $  Tane  consiste  A  employer,  comme 
matières  premières  un  calcaire  bitumineux  que  Toa  noé* 
lange  avec  du  brai  gras  naturel. 

Le  second  procédé  consiste  à  produire  artificiellement 
ces  matières  premières  que  la  nature  donne  toutes  for- 
mées, dans  quelques  localités;  dans  ce  cas,  c'est  le  gou- 
dron des  fabriques  de  gaz,  qui  est  amené  par  l'évaporatioo 
à  l'état  de  brai  gras,  qu  on  mélange  en  proportions  con- 
venables avec  de  la  craie. 

Bitume  naturel. 

4059.  Les  bitumes  naturels  varient  de  consistance,  selon 
la  proportion  plus  ou  moins  grande  d'huîle  volatile  qu'ils 
contiennent;  mais  on  peut  presque  toujours  non  seulement 
les  ramener  à  une  consistance  identique,  en  les  privant 
de  cette  huile,  mais  aussi  les  obtenir  doués  des  mêmes  pro- 
priétés. Leur  exploitation  est  donc  très  facile. 

L'asphalte  naturel  se  trouve  ordinairement  mélangé  avec 
du  sable.  On  jette  ce  mélange  dans  des  chaudières  pleines 
d'eau  bouillante;  le  sable  se  précipite,  l'argile  qui  l'accom- 
pagne reste  en  suspension,  le  bitume  surnage  sous  forme  d'é- 
cume ;  on  enlève  celle-ci  au  moyen  d'une  écumoire,  et  on  la 
fait  reposer  dans  des  tonneaux.  L'eau  se  sépare,  on  décante, 
on  remet  le  bitume  dans  une  seconde  chaudière,  et  onle  fait 
chauffer  ;  l'argile  et  lé  sable  qui  l'accompagnaient  encore 
se  déposent,  et  le  reste  de  l'eau  se  volatilise.  Le  bitume  est 
alors  à  l'état  de  bt^i  gras  ;  il  peut  être  livré  au  commerce 
ou  employé  directement  à  préparer  le  mastic  bitumineux* 
Dans  ce  dernier  cas,  on  y  incorpore,  tandis  qu'il  est  encore 
fondu  et  chaud,  du  calcaire  bitumineux,  en  quantité  telle 
que  le  mélange  puisse  résister  également  bien  à  l'action 
du  froid  de  l'hiver  et  de  la  grande  chaleur  des  étés.  Plus  le 
calcaire  est  bitumineux  et  moins  on  doit  employer  de 
brai  gras  ;  la  moyenne  de  celui-ci  est  de  10  pour  cent  de 
calcaite.  Ce  âernier  doit  être  pulrérisé  et  bien  desséché 
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avant  d'être  employa.  Le  m^ange  coule  en  plaques  est  livré 
au  commerce. 

Etudions  maintenant  quelques  variétés  de  bitume. 

Bitume  de  SeysseL  C'est  le  plus  célèbre  de  tous.  Il  existe 
à  Seyssel  trois  sortes  de  minerais:  i*  le  minerai  sableux; 
2^  le  minorai  calcaire  très  fusible;  3*  le  minerai  calcaire 
peu  fusible.  Lorsqu'on  fait  chaufier  le  minerai  sableux 
dans  de  Peau  que  Ton  maintient  en  ébullition,  le  bitume 
fond)  86  détache  des  {];rains  pierreux^  vient  nager  à  la  sur- 
face du  liquide  ou  bien  s'appliquer  aux  parois  du  vase 
sous  forme  de  grumeaux,  ou  d'un  enduit  transparent,  d'un 
rouée  brun.  M.  Berthier  en  a  fait  une  étude  complète» 

L  alcool  n'attaque  que  faiblement  ce  minerai  en  se  co- 
lorant en  jaune  pâle  ;  le  résidu  ne  change  pas  d'aspect  9 
mais  il  parait  être  devenu  moins  fusible. 

L'éther  dissout  la  matière  bitumineuse  presque  en  tota- 
lité et  se  colore  en  rouge  brun  très  foncé  :  évaporé,  il 
laisse  pour  résidu  une  matière  bitumineuse  noire  et  molle. 
L'essence  de  térébenthine  le  dissout  complètement  et 
laisse  les  grains  pierreux  absolument  décolorés. 

Par  distillation,  le  minerai  laisse  dégager  des  huiles  bi- 
tumineuses visqueuses  et  de  couleur  foncée,  sans  eau;  il 
s^agglomëre  légèrement  et  il  devient  d'un  noir  grisâtre. 
Un  échantillon  riche ,  traité  de  cette  manière,  a  donné  : 

Huile  bitumineuse. .  8,6 

Charbon 2,0 

Grains  quartzeux. . . .  Ç9,0 

Grains  calcaires 20,4 

100,0 

Le  minerai  calcaire  trèè  ftisîMe  ij^orte  à  Seyssel  le  nom 
d'asphalte.  Il  est  compacté,  d^nh  bYtm  Cïlàir^  tirant,  çà  et 
U,  sur  le  noir,  non  feuilleté  ni  rdbàné.  Il  appartient  à  la 
formation  oolitique.  On  peut  le  pultérlser  et  le  tamiser, 
ïnais  sa  poussière,  qui  est  de  couféiflr  café  au  lait,  se  prto^ 
tonne  spontanément.  L'esseûce  de  térébenthine  et  l'éther 
dissolvent  complètement  et  immédiatement  le  bitume  qu'il 
contient  :  ce  bitunie semble  ne  différer  en  rien  de  Celui  que 
tenferme  le  minerai  sableux. 

Quand  on  grille  le  minerai ,  il  se  ramollit*  sensiblement, 
brunit,  répand  de  la  fumée  et  btù«e  avec  tme  flamme  vivej 
tti  taiK^ant  un  résidu  tom  à  &!t  blanc. 
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Le  troisième  minerai  de  Seysselse  trouve  auprès  du  vil- 
lage d'Arbagnoux  •,  il  n'a  donné  lieu  à  aucune  exploita- 
tion. C'est  un  calcaire  compacte,  rubané,  par  couches  ex- 
cessivement minces  et  parallèles*  Son  analyse  donner: 
Matière  bitumineuse.     10,0 

Argile 2,0 

Sulfate  de  chaux. ...       1,2 
^     Carbonate  de  chaux.     86,8 

Le  bitume  extrait  par  le  moyen  de  l'acide  muriatique, 
ëtant  soumis  à  la  distillation ,  fond  à  la  chaleur  sonibi^ 
en  un  liquide  noir  visqueux,  qui  bout  en  se  décomposant, 
et  il  s'en  dégage  une  huile  bitumineuse,  épaisse,  d'un 
rouge  brun  foncé,  et  qui  répand  une  odeur  à  la  fois  bitu- 
mineuse et  désagréable.  Cette  huile  se  dissout  très  facile- 
ment dans  l'élher,  l'essence  de  térébenthine,  et  même  dans 
l'alcool.  Il  contient  : 

Matières  bitumineuses.     70,0 

Charbon 12,0 

Argile 18,0 

Le  bitume  d'Arbagnoux  diffère  de  l'asphalte  de  Seyssel 
par  son  infusibilité  à  la  température  de  rébullltion  de  1  eau, 
et  par  son  insolubilité  dans  l'éther  et  dans  l'essence  de  té- 
rébenthine. 

On  trouve  auprès  de  Belley  un  minerai  de  bitume  tout- 
à  fait  semblable  au  précédent.  Il  y  existe  en  quantité  très 
considérable. 

Bitume  de  Lohsanû.  On  exploite  à  Lobsann  un  schiste 
bitumineux  placé  près  d'une  couche  de  lignite.  On  extrait 
le  sable  bituminifère  par  puits  et  galeries. On  le  fait  bouillir 
avec  de  l'eau,  le  bitume  surnage  et  le  sable  tombe  au  fond 
du  vase.  Mais  le  bitume  n'entre  pas  en  fusion  et  se  détache 
mécaniquement  du  sable  sous  forme  d'écume ,  que  l'on 
réunit  pour  la  fondre  dans  une  chaudière  spéciale.  £n  dé- 
cantant le  bitume  fondu,  on  obtient  un  résidu  argiléax 
propre  à  faire  du  gaz  pour  l'éclairage. 

Le  bitume  puriûé,  on  le  fond  et  on  y  incorpore  du  calcaire 
bitumineux  pulvérisé  et  séché.  On  en  met  une  quantité  suf- 
fisante pour  faire  pâte  avec  le  bitume.  On  porte  cellerci  sur 
des  tables  où  se  trouvent  disposées  des  feuilles  de  papier  éta- 
léesj  sur  lesquelles  on  a  placé  un  c^dre  destine  à  recevoir 
les  plaques  de  mastic.  On  verse  Je  mastic  et  on  V étale  an 
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moyen  d'un  fer  chaud.  Les  deux  plaques  qui  sont  obtenues 
dans  le  même  cadre  font  le  mètre  carré.  On  les  saupoudre 
de  sable  bitumineux. 

On  peut  entasser  ces  plaques  et  les  emballer  en  piles. 
On  les  emploie,  la  feuille  de  papier  en  dessous ,  et  on  re- 
joint les  plaques  au  fer  chaud  avec  le  même  mastic. 
Si  on  Teut  les  changer  de  place,  on  recoupe  les  pièces  et  on 
les  soude  de  nouveau. 

asphalté  de  Beehelbronn.On  exploite  à  Bechelbronn  un 
sable  bitumineux  place  entre  deux  couches  d'argile.  L'ex- 
ploitation se  fait  par  puits  et  galeries.  Jeté  dans  des  chau-* 
dières  d'eau  bouillante,  le  sable  se  précipite  et  l'asphalte 
surnage  en  écume,  qu'on  enlèye  avec  une  écumoire  et  qu'on 
met  au  repos  dans  des  tonneaux.  Il  s'en  sépare  de  Teau  et 
on  décante. 

Chauffé  dans  une  chaudière  conique  ,  l'asphalte  brut 
abandonne  de  l'eau  qui  s'évapore  et  du  sable  qui  se  dépose^ 
mais  il  y  a  des  boursouf&ements  tels  par  l'évaporation  de 
cette  eau  ,  que  si  on  ne  brisait  pas  les  écumes  au  moyen 
d'un  tour  placé  sur  la  chaudière,  l'opération  serait  impra- 
ticable. 

L'asphalte  ainsi  obtenu  est  employé  spécialement  pour 
graisser  les  voitures ,  et  il  réussit  parfaitement. 

4040.  Asphalte  artificiel.  Il  se  prépare ,  comme  nous 
Tavons  dit,  au  moyen  du  goudron  provenant  des  fabriques  de 
gaz.  Il  faut,  av^t  tout,  transformer  ce  goudron  liquide  en 
brai  gras,  et  pour  cela  il  est  nécessaire  de  chasser  les  huiles 
essentielles  qui  le  tiennent  en  dissolution;  l'ébuUilion  de 
la  masse  doit  être  prolongée^  jusqu'à  ce  qu'un  échantillon 
refroidi  se  prenne  en  consistance  molle.  L'évaporation  du 
goudron  peut  très  bien  se  faire  à  l'air  libre  -,  mais  si  l'on 
veut  éviter  l'odeur  que  développent  les  huiles  essentielles 
et  recueillir  ces  dernières  qui  ont  une  certaine  valeur  com- 
merciale ,  il  est  nécessaire  de  faire  l'opération  en  vases 
clos.  Un  appareil  qui  donne  de  très  bons  résultats  consiste 
en  une  cucurbite  en  tôle ,  à  fond  bombé  intérieurement , 
placée  immédiatement  au  dessus  d'un  fojer;  les  produits 
de  la  combustion,  après  avoir  frappé  le  fond  de  la  cucur- 
bite, circulent  par  des  carneaux  autour  de  celle-ci,  se  ren- 
dent ensuite  sous  une  seconde  chaudière,  et  commencent  à 
chauffer  le  goudron  qu'elle  contient  et  qui  doit  ensuite 
passer  dans  la  cucurbite.  Cette  deriuèère,  remplie  aux  trois 
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quarts,  contient  1,200  kilogrammes  de  goudron)  elle  doit 
être  parfaitement  enveloppée  de  maçonnerie  ;  lecbapiteaa 
lui-même  par  lequel  s'échappent  les  produits  volatils 
doit  être  recouvert  de  corps  mauvais  conducteurs  de  la 
chaleur,  tels  que  de  la  cendre  par  exemple.  Sans  cesprécait* 
tions,  les  huiles  essentielles  qui  ont  une  chaleur  latente  très 
faible  se  condenseraient  et  retomberaient  indëfininient 
dans  la  chaudière  d'ëvaporation. 

Pour  recueillir  les  huiles  on  les  fait  passer  dans  un 
tube  refroidi  par  un  courant  d'eau  marchant  en  sens  in* 
verse  des  vapeurs;  puis  on  les  reçoit  dans  un  vase  clos* 
Un  tube,  partant  de  ce  dernier,  conduit  les  produits  non 
condenses  hors  de  l'atelier  de  distillation;  cette  précaution 
est  nécessaire,  si  on  veut  éviter  toutes  les  chances  d'in- 
cendie ;  car  ces  huiles  condensables  ont  toujours  une  cer- 
taine tension,  et  donnent  par  conséquent  des  vapeurs  pro- 
pres à  se  répandre  dans  l'atmosphère. 

Lorsque  le  goudron  est  amené  au  point  de  se  prendre 
en  consistance  molle  par  le  refroidissement,  on  le  soutire 
au  moyen  d'une  large  soupape ,  et  on  le  reçoit  dans  une 
troisième  chaudière  hémisphérique  en  fonte. 

Lorsqu'on  veut  préparer  directement  le  mastic  bitumi- 
neux au  moyen  de  ce  brai  gras,  on  maintient  celui-ci  en 
fusion  au  moyen  d'un  foyer  supplémentaire  placé  sous  la 
chaudière  en  fonte,  puis  on  ajoute  de  la  craie  en  quantité 
suffisante.  Cette  craie  doit  être  au  préalable  pulvérisée 
grossièrement,  desséchée  à  iOO^  sur  des  plaques  en  fonte, 
puis  passée  sur  un  tamis  en  fil  de  fer. 

En  ajoutant  la  craie  chaude  au  brai  gras,  le  mélange  se 
fait  mieux  et  plus  rapidement.  Le  mastic  est  d'autant  plus 
solide  qu'on  met  plus  de  craie  ;  mais,  d'un  autre  côté,  il 
devient  moins  liant  et  plus  cassant. 

Pour  mouler  le  mastic  bitumineux  et  lui  donner  ainsi 
une  forme  commode,  on  recouvre  une  longue  table  avec 
des  plaques  en  tôle.  Un  cadre  entoure  la  table;  on  le  sub- 
divise en  8  ou  iO  compartiments  au  moyen  de  règles 
d'une  hauteur  de  i5  centimètres,  que  Ton  introduit  ver- 
ticalement dans  des  rainures  pratiquées  à  intervalles  égaux 
sur  les  deux  longs  côtés  du  cadre.  Les  8  ou  iO  moules  ob- 
tenus par  cet  assemblage  sont  enduits  intérieurement  avec 
ime  bouillie  composée  de  60  d'eau  et  40  de  craie,  et  qui 
empêche  VaâbAmxee  da  mastic  aux  parois. 
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Le  mastic  obtenn  par  le  procédé  que  nous  venons  de 
décrire  revient  à  un  prix  peu  ëlevë;  voici,  en  effet,  le 
compte  de  revient  pour  une  fabrication  de  1800  kilog. 

3  tonneaux  de  goudron  de  240  kilogrammes  chacun, 
soit  480  kilogrammes  perdent  à  la  distillation  i/4  de  leur 
poids,  soit  96  kilogrammes  d'huile  essentielle  et  24  kilo- 
grammes d'eau;  il  reste  donc  360  kilogrammes  de  brai 
gras. 

360  kilogrammes,  brai  gras 40  f. 

Confect.  du  mastic,  ma^n-  d'œuvre,  2  hommes      6 

2  hectolitres  de  houille 8 

Usure  des  ustensiles,  frais  généraux • .       2 

Craie  1 440  kilogrammes,  séchage,  jaunissage     SI 

1800  kilogrammes  de  mastic  revieDuent  à..     87 
iOO kilogrammes  reviennent  donc  à. ....  •       4,80 

L*huile  essentielle  que  l'on  obtient  de  la  distillation  du 
goudron  n'a  pas  encore  beaucoup  de  débouchés;  elle 
peut,  jusqu'à  un  certain  point,  remplacer  l'essence  de  téré- 
benthine; on  peut  en  faire  usage  pour  préparer  du  noir  de 
fumée  d'une  qualité  supérieure. 

On  pourrait  encore  s'en  servir  pour  donner  au  gaz  d'éclai- 
rage produit  parla  houille  un  pouvoir  éclairant  plus  consi- 
dérable, il  suffirait  pour  cela  de  faire  passer  le  gaz  sur  une 
couche  de  ces  huiles.  On  a  même  essayé  avec  quelque  suc- 
ées de  brûler  directement  ces  huiles  dans  des  lampes  par- 
ticulières. 

4041.  L'emploi  le  plus  avantageux  du  mastic  naturel  ou 
artificic'J  consiste  aie  faire  servira  l'assainissement  des  lieux 
humides.  Il  est  excellent  pour  préserver  les  habitations  de 
l'humidité;  dans  ce  cas,  on  doit  l'employer  en  couches 
minces  et  recouvrir  toute  la  superficie  du  sol  ;  on  peut  éga- 
lement en  mettre  une  couche  sur  les  murs,  lorsqu'ils  sont 
élevés  à  30  ou  40  centimètres  du  sol.  On  peut  l'utiliser 
avantageusement  pour  mastiquer  les  fosses  d'aisance,  les 
bassins»  les  fontaines,  les  réservoirs  d'eau,  qu'il  garantit  de 
toute  infiltration. 

Les  terrasses  sont  rendues  imperméables  au  moyen  d'une 
couche  d'asphalte ,  et  dans  ce  cas  il  remplace  avec  une 
grande  économie  les  lames  de  plomb. 

Tout  le  monde  connaît  f  emploi  que  l'on  en  A  foit  pOQip 
VéiabUasement  des  trottoirs. 
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Une  indastrie  plus  nouvelle  consiste  à  préparer  les  con- 
duites d'eau,  et  même  de  gaz,  des  plus  grandes  dimensions, 
au  moyen  de  tubes  en  tôle  ou  en  verre  assez  minces ,  re- 
couverts extérieurement  d'une  couche  de  mastic  bitumineux 
de  5  à4  centimètres  d'épaisseur. 

Ces  conduites  économiques,  faciles  à  placer,  paraissent 
propres  à  donner  des  résultats  très  avantageux,  AT.  Cbame- 
roi,qui  a  imaginé  et  employé  à  Paris  les  conduites  en  tôle 
bitumée ,  n'y  a  reconnu  jusqu'ici  aucun  défaut  essentiel. 
Les  conduites  en  verre  bitumé ,  récemment  proposées  par 
M.  Hutter ,  et  fabriquées  dans  les  verreries  de  Rive  de 
Gier,  promettent  les  meilleurs  résultats. 

Enàn,  on  comprend  que  le  mastic  bitumineux  peut  re- 
cevoir une  foule  d'emplois  analogues  à  ceux  que  nous  ve- 
nons d'indiquer. 

Le  goudron  peut  servir  directement^  et  sans  être  trans- 
formé en  mastic  bitumineux,  à  plusieurs  usages  assez  im- 
portants. On  commence  à  l'employer  pour  imprégner  des 
pavés  en  grès,  des  briques  et  d'autres  matériaux  de  con- 
struction; il  fait  participer  ces  différents  objets  des  qualités 
qui  lui  sont  propres.  Il  suffit,  pour  cet  emploi,  de  chauffer 
le  goudron  à  150  degrés,  et  d'y  plonger  des  pavés  de  grès 
ou  d'autres  matériaux  peu  agrégés,  pendant  deux  ou  trois 
heures. 

Des  briques  de  très  mauvaise  qualité  deviennent  excel- 
lentes pour  diverses  constructions,  après  avoir  été  ainsi 
imprégnées  de  goudron. 

Enfin,  le  goudron  peut  très  bien  servir  encore  de  com- 
bustible, et  on  l'emploie  à  cet  usage  dans  plusieurs  fabri- 
ques de  gaz.  L'expérience  a  démontré  que  120  kilogram- 
mes de  goudron  remplaceraient,  pour  le  chauffage  des  cor- 
nues de  distillation,  4  hectolitres  de  coke,  ou  un  peuplas 
de  200  kilogrammes. 

Il  est  évident,  d'après  cela,  qu'il  y  aura  avantage  à  emr 
ployer  le  goudron  toutes  les  fois  qu'il  n'aura  pas  un  prix 
plus  élevé  que  celui  qu'il  possède  aujourd'hui,  c'est  à  dire 
S,  6  et  même  8  francs. 

4042.  Les  bitumes  naturels,  si  abondamment  répandasà 
la  surface  du  globe,  et  dont  les  usages  s'étendent  chaque 
jour,  ont  été  cependant  peu  examinés  au  point  de  rue  chi- 
mique. Les  recherches  de  MM«  Boussingault  et  Ëbelmen 
Ont  jeté  quelque  jour  sur  leur  composition^  elles  feront 
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disparaître  la  confusion  dans  laquelle  sont  tombes  les  mi« 
nëralogistes  qui  ont  essayé  dé  les  classer. 

Les  bitumes  glutineux  présentent  des  différences  nota- 
bles dans  leur  consistance ,.  selon  les  localitës.  Ceux  de 
Lob^ann ,  de  Seyssel ,  sont  tenaces  à  la  température  ordi* 
naire;  dans  un  temps  froid  ils  deviennent  solides.  Ces  bi- 
tumes sont  propres  au  goudronnage ,  mais  leur  emploi 
spécial  réside  dans  la  fabrication  du  mastic  bitumineux. 
Lès  gisements  de  Payta/ceux  de  la  Magdaleha  et  de  Itle 
de  la  Trinité  fournissent  dés  bitumes  qui  peuvent  se  rap- 
poiter  à  la  même  variété. 

On  ne  connaît  aucun  gisement  important  d'asphalte  en 
Europe.  L'asphalte  que  Pon  voit  dans  les  collections  pro- 
vient de  la  mer  Morte  où  lac  Âsphaltite. 

Une  des  mines  d'asphalte  les  plus  abondantes  est  celle 
de  Coxitambo  près  de^  Cuença,  au  Pérou. 

Le.naphte  et  le  pétrole  coulant  se  rencontrent  en  abon- 
dance dans  les  terrains  sablonneux  de  l'Asie ,  terrains  qui 
app0rtiei&ne;nt  probabl^uent  à  une  formation  nouvelle. 

Pfous  rangeons^  comme  on  voit,  sous  le  nom  de  bitume 
les  produits  visqueux  ;  soiis  .le  nom  d'asphalte  les  pro- 
duits liquides,  mais  épais;  et  sous  le  nom  de  pétrole  les 
huiles  volatiles  proprement  dites. 

Le  bitume  de  Bechelbronn,  qui  a  été  examiné  par 
M.  Boussingault,  est  visqueux,  d'un  brun  très  foncé,  ses 
usages  lui  ont  fait  donner  le  nom  de  graisse  minérale, 
item  o^,  graisse  de  Strasbourg.  En  effet,  cette  matière  est 
substituée  avec  avantage  aux  graisses  d^rigiue  organique, 
pour  atténuer  le  frottement  dans  les  machines  ^  et  elle 
est  etfi^loyée  avec  succès  pour  graisser  les  essieux  des 
voitures. 

-  I/alcool  à  40^  le  dissout  partiellement  f\  chaud  ;  il  prend 
uile  teinte  jaune  et  laisse  un  résidu  plus  consistant.  L'é- 
ther  ralfurique  dissout  très  aisément  le  bitume. 

4043.  Soumis  dans  une  cornue  à  une  température  de 
100^,  le  bitume  de  Bechelbronn  ne  donne  aucun  produit; 
il  né  reufemie  pas  de  naphte. 

En  élevant  au  moyen  d'un  bain  d'huile  la  température 
i  230<^,  il  passe  un  liquide  huileux,  mais  en  petite  quantité 
et  très  lentement. 

-Cette  matière  huileuse,  volatile,  -  constitue  le  principe 
fiquide  des  bitumes  glutineux,  et  comme  elle  fonne  la 
VII.  a5 
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partie  essentielle  du  pétrole,  M.  Boussingault  lai  a  donné 
le  nom  de  pëtrolène.  Pour  l'obtenir,  on  distille  ayec  de 
l'eau  du  bitume  de  Bechelbronn  ;  le  pëtrolène  obtenu  est 
très  fluide ,  mais  colore  en  brun  par  quelques  traces  de 
bitume  entraîne  par  Tëbullition  de  l'eau.  On  rectifie  cette 
huile  après  Tavoir  dessëchëe  sur  du  chlorure  de  calcium. 
Le  pëtrolène  est  d'un  jaune  pâle  ;  sa  saveur  est  peu  ma^ 
quëe  ',  son  odeur  rappelle  celle  du  bitume.  Â  la  tempéra- 
ture de  21%  sa  densité  est  de  0,891.  A  12^  au  dessous  de 
zéro,  il  ne  perd  pas  sa  fluidité.  11  tache  le  papier  à  la  ma- 
nière des  huiles  essentielles;  il  brûle  en  répandant  une 
fumée  épaisse.  Le  pëtrolène  bout  à  ^80^,  falcool  le  dis' 
sont  en  petite  quantité  *,  il  est  beaucoup  plus  soluble  dans 
l'éther.  Ce  composé  renferme,  d'après  AL  Boussingaolt  : 

Carbone 88 

Hydrogène ••      1^ 

La  densité  de  sa  vapeur,  déterminée  par  expérience  ^  a 
été  trouvée  égale  à  9,415  ;  ainsi  le  pëtrolène  est  isom&i- 

Zue  avec  les  huiles  essentielles  de  térébenthine  et  de  citron* 
a  densité  de  sa  vapeur  conduit  à  admettre  pour  son 
équivalent  :  C^  H^  qui  donne. 

C^ 3060,8  88,5 

R^. 400,0  11,5 

34(;0,8        100,0 

Après  le  traitement  alcoolique,  le  bitume  de  Bechelbronn 
devient  très  consis^nt*,  l'alcool  se  charge  de  pëtrolène  qu'il 
est  facile  d'obtenir  en  soumettant  la  teinture  alcoolique 
à  la  distillation.  Mais,  par  l'action  de  l'alcool,  il  est  impos- 
sible d'enlever  au  bitume  tout  le  pëtrolène  ;  à  mesure  qas 
le  bitume  perd  sa  fluidité,  l'action  dissolvante  de  l'alcool 
diminue*  La  distillation  du  bitume  à  une  chaleur  con- 
stante et  suffisamment  élevée  ne  donne  pas  on  résultat 
plus  satisfaisant.  Le  meilleur  moyen  qu'on,  puisse  em- 
ployer pour  débarrasser  le  bitume  de  son  principe  volatil 
consiste  à  l'exposer  à  une  température  de  250^  envirpo, 
dans  une  étuve  i  huile,  jusqu'à  ce  que  son  poida  ne  change 
plus. 

Le  principe  solide  du  bitume  que  l'on  obtient  par  cette 
méthode  est  noir,  très  brillant;  sa  cassure  ^t  conchoidei 
il  pète  plut  que  l'eau»  Vers  SOO^i  il  devient  uoa  «t  4liitê 
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que;  il  entre  en  dëoomposition  avant  de  fondre  ;  il  brûle 
à  la  manière  des  résines,  en  laissant  nn  coke  très  abon- 
dant. Lorsque  le  principe  fixe  a  éié  extrait  d'un  bitume 
prëalabiement  purifié  par  l'éther,  il  ne  laisse  pas  de  résidu 
après  sa  combustion.  Comme  ce  corps  possède  tous  les 
caractères  de  l'asphalte,  quli  forme  d'ailleurs  la  partie  e^ 
•entielle  de  ce  minéral,  M.  Boussingault  le  nomme  as- 
phaltène.  Ce  composé  fournit  à  l'analyse  : 

Carbone 75,0 

Hydrogène.  • . .  • 9,9 

Oxygène 15,1 

^  Nombres  qui  conduisent  à  la  formule  (?^  H"  Ô*;  ce  qui 
semble  indiquer  que  Tasphaltène  est  le  résultat  de  l'oxyda- 
tion du  pétrolène. 

4044.  Je  vais  faire  connaître  maintenant  les  résultats  de 
quelques  analyses  de  bitume  donnés  par  M.  Boussingault. 

Bitume  visqueux  de  Beoheibronn  (Bas-Rbin  )•  En  soOf 
mettant  ce  bisume  à  une  distillation  ménagée  au  bain 
d'huile  chaufilé  à  230^,  on  obtient  une  huile  jaune  qui  pré^ 
tente  toutes  les  propriétés  du  pétrolène,  et  qui  contient  ; 

Carbone • 88,3 

Hydrogène 12,5 

Biiume  vierge  de  Beehelhronn.  Ce  bitume  surgit  à  la 
surface  d'une  prairie  dans  le  TOisinage  de  la  fabrique;  son 
odeur  est  aromatique; il  est  brun,  sa  consistance  est  beau- 
coup moius  forte  que  celle  du  bitume  provenant  du  trai- 
tement du  sable  ;  le  bitume  analysé  est  très  pur;  après  sa 
combustion,  il  ne  laisse  pas  de  r&idu.  L'analyse  donne  : 

Carbone 88,5 

Hydrogène 11,1 

Azote 1,1 

BUume  liquide ,  huilé  de  péttole  dee  êftvironê  de  Hal^ 
ien  (Boê-Hhin).  Cette  huile  ne  paraît  pas  former  un  gi- 
sement bitumineux  important  ;  elle  est  montée  au  jour  i 
la  suite  de  quelques  coups>de  sonde  donnés  dans  le  terrain 
tertiaire  ;  l'huile  de  pétrole  de  Hatten  est  très  *fluide ,  d'ua 
brun  as8e£  foncé;  aon  odeof  est  agréable  et  rappeUe  celle 
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du  pétrolëne.  Elle  brûle  sans  laisser  de  résidu.  L'analyse 
donne  : 

Carbone 88,7 

Hydrogène 12,6 

Azote 0,4 

AiphaUe  solide  de  Coxitamho^  prié  de  Cuença^  on 
Pérou.  U  renferme,  d'après  M.  fioussiDgault  : 

Carbone 88,7 

Hydrogène 9,7 

Oxygène  et  azote 1,6 

.  Bitume  de  Baslennes.  On  l'ajoute  à  Paris  dans  la  pro- 
portion de  8  à  10  pour  cent  au  bitume  Seyssel.  Ce  minerai 
ressemble  beaucoup  au  grès  de  Seyssel ,  mais  il  est  beau- 
coup plus  riche;  il  est  compacte,  d'un  noir  brun  mat, 
homogène  en  apparence,  mais  en  réalité'très  sablonneux. 
Il  est  solide,  mais  cependant  senèiblement  mou ,  et  il  n'est 
pas  possible  de  le  pulvériser.  Quand  on  le  fait  digérer  dans 
Teau  bouillante,  la  matière  bitumineuse  qu'il  contient  s'en 
sépare  peu  à  peu. 

:  L'éther  et  l'essence  de  térébenthine  séparent  à  peu  près 
complètement  le  bitume  de  ce  minerai  en  le  dissolvant, 
mais  l'alcool  ne  l'attaque  pas  à  froid  et  n'en  dissout  qu'une 
très  petite  quantité  à  la  chaleur  de  l'ébullition.  L'analyse 
par  la. distillation  donne  : 

Matières  huileuses  SO4O)  ...  -.-.  « 

•        Charbon v|  ^^^^••"     25,7 

Sable  quartzeux  fin ,  mêlé  d'argile ....     76,3 

Bitume  de  Cuba.  U  s'importe  actuellement  en  Europe, 
sous  le  nom  d'às^halte  du  Âlexique  ou  de  Chapopote ,  un 
bitume  solide  qui  vient  en  réalité. des  environs  de  la  Ha- 
vaue ,  dans  l'ile  de  Cuba,  où  il  existe  en  abondance. 

Il  est  solide ,  très  cassant ,  à  large  cassure  conchoïde  et 
d'un  très  beau  noir,  mais  sa  poussière  tire  sur  le  brun*,  il 
•exhale  une  odeur  Iriès  forte,  mais  qui  n'est  pas  désagréa- 
ble. On  y  distingue,  çà  et  là»  des  grains  de  sable  quartzeux 
et  des  brins  de  bois  ou  de  paille.  Sa  densité  diffère  peu  de 
jeelle  de  leau,  certains  morceaux  nagent  sur  ce  liquide  et 
d'autres  tombent  au  fond. 

.11  se  ramollit  à  une  température  très  peu  élev^  et  il 
fond  complètement  dans  l'eau  bouillante,  en  un  liquide 
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épais  qui  vient  nager  à  la  surface,  sous  forme  de  peau.  IL 
est  absolument  inattaquable  par  les  arides  et  par  les  aléa* 
lis.  L'alcool  en  dissout  une  très  petite  partie  et  devient 
ensuite  laiteux  par  l'addition  de  l'eau.  L'ëther  et  l'esseoce 
de  térébenthine  lui  font  perdre  la  moitié  de  son  poids  et 
laissent  pour  résidu  une  substance  grenue ,  noire.  Cette 
matière  est  encore  fusible,  mais  non  plus  à  100**.  Les 
liqueurs  éthérées  sont  d'un  rouge  foncé  et  laissent  par  éva- 
poration  une  matière  bitumineuse  de  même  couleur 
transparente  et  molle. 

Par  calcination  en  vase  clos,  il  se  décompose,  en  se 
boursoufflant  beaucoup,  et  il  laisse  0,10  d'un  coke  très  bril- 
lant'et  extrêmement  léger.  Les .  huiles  qui  s'en  dégagent 
sont  brunes  et  visqueuses. 

Bitume  de  Pont-de-Château  {jéuvergne).  M.  Ebelmen  a 
examiné  ce  bitume,  qui  est  très  riche  et  dont  le  gisement 
n'est  pas  bien  connu.  Il  est  solide  à  la  température  ordi* 
naire,  mais  il  se  ramollit  déjà  dans  la  main,  et  fond  com* 
plètement  à  une  température  très  peu  élevée.  Sa  cassure  est 
conchoïde  et  d'un  beau  noir.  On  peut  le  pulvériser  gros- 
sièrement, mais  il  n'est  pas  possible  de  le  porpbyriser,  et 
sa  poussière,  qui  est  d'un  brun  noir,  s'agglomère  spontané- 
ment. Sa  densité  est  égale  à  1,068,  à  la  température  de 
12**.  Il  se  dissout  en  partie  dans  Téther  et  presque  complè- 
tement dans  l'essence  de  térébenthine.  Jeté  sur  un  feu  bien 
allumé,  il  brûle  en  pétillant  et  en  lançant  des  étincelles  de 
tous  côtés.  Chauffé  avec  précaution  dans  un  tube  à  une 
température  de  HO^  à  120®,  il  se  boursouffle  beaucoup  et 
laisse  dégager  de  Teau  qui  conserve,  quoiqu'à  un  faible 
degré ,  1  odeur  propre  au  bitume  lui-même.  C'est  ce  dé- 
gagement qui  le  fait  décrépiter  par  une  chaleur  brusque. 
Il  renferme  : 

Brut.  Purifié. 

Carbone 76,13                 77,5 

Hydrogène 9,41                   9,6 

Oxygène  et  azote...  12,66     azote    12,4 

Gendres  ^ 1 ,80  oxygène    0,5 

100,00  100,0    . 

BUume  des  Ahru%zes.  Ce  bitume  provient  des  enviions 
de  Kaples.  U  est  solide,  très  fragile,  à  cassure  conchoïde 
et. luisante  comme  cdte  4a  jayet»  Se  ^usaiice  est  d'uu 
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brun  presque  noir.  II  possède  une  odeur  assez  analogue  l 
celle  du  bitume  de  Pont-de-Château,  mais  elle  est  beau- 
coup plus  faible.  L'étber  l'attaque  à  peine,  mais  îl  se  dis- 
sout en  grande  partie  dans  l'essence  de  tërëbenthioe.  Sa 
densité  est  égale  i  i,175  à  15®.  Il  commence  à  se  ra- 
mollir à  100%  et  fond  complètement  vers  140^,  sans  perdre 
d'eau.  D'après  M.  Ebelmeu^  ce  bitume  contient  : 

Brat.  Pur. 

Carbone 77,64        81,8 

Hydrogène 7,86  8,5 

Azote 1,02  1,0 

Oxygène... 8,55  8,8 

Cendres. 5,15  0,0 

100,00      100,0 

Bitume  du  Monaitier  [Haute^Loiri).  On  a  dëcourert 
dans  ces  dernières  années,  auprès  du  Monastier,  dans  le 
département  de  la  Haute-Loire ,  trois  gîtes  de  minerais 
de  bitume,  qui  ne  se  ramollissent  aucunement  dans  l'eao 
bouillante^  une  longue  ébullition  dans  ce  liquide  n'en  sé- 
pare pas  la  plus  petite  trace  de  bitume. 

Ils  brûlent  avec  une  flamme  vive,  sans  se  ramollir  ni 
s'agglutiner,  et  laissent  un  sable  de  couleur  café. 

L'étber  et  l'essence  de  térébenthine  attaquent  prompte- 
ment  ces  minerais,  mais  incomplètement.  Les  liquenn 
sont  d'un  rouge  brun  foncé.  L'alcool  ordinaire  enlève  ata 
minerais  du  Munastier  une  proportion  un  peu  plus  grande 
de  bitume  que  Tétlier  et 'l'essence  de  térébenthine. 

Par  distillation,  il  se  dégage  de  ces  minerais  des  hmleset 
beaucoup  d'eau*  Leur  analyse  donne  : 

Huile  bitumineuse. . .       7,00 

Charbon. 5,50 

Eau...: 4,50 

Gaz  et  vapeurs 4,00 

Quartz  et  mica. .....     60,00 

Argile  feixugineuse .  •     21 ,00 

100,00 

Sehùtâ  lùumin0ax ,  huilé  th  tchitUf  $az  de  $éhitl$, 

4045.  Nous  avons  déjà  Exé  l'attention  sur  les  «chîstsi 
iiituniiiieiix  à  foeoaaioD  de  ta  |M<panitiOQ  da  elMuelMiD 
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dëeolorant  que  M.  Bergounhioux  a  retiré  des  schistes  de 
Menât.  Depuis  lors ,  ces  schistes  ont  reçu  de  nouvelles 
applications  par  les  soins  de  M.  Selligue,  et  on  prendra 
une  idée  juste  de  leurs  propriétés  d'après  l'analyse  sui- 
vante du  schiste  de  Youvant ,  dans  la  Veodée. 

Ce  schinte  s'embrase  avec  facilité  et  brûle  avec  une 
flamme  longue  et  fuligineuse.  Par  la  calcination,  il  ne  se 
déforme  pas  et  donne  une  espèce  de  coke  très  poreux, 
qui  décolore  le  sirop,  mais  bien  moins  énergiquement  que 
le  noir  d'os. 

A  la  distillation,  il  abandonne  d'abord  de  l'eau  hygro- 
métrique y  et  il  donne  ensuite  des  huiles  presque  incolores 
et  très  fluides  au  commencement,  mais  qui  passent  de 
plus  en  plus  visqueuses  et  colorées.  Il  se  dégage  en  même 
temps  de  l'eau  et  des  gaz  combustibles. 

L  analyse  de  ce  schiste  donne  : 

Cendres 61,6 

Charbon 7,7 

Matières  volatiles  au  dessus 

du  rouge  sombre 5,2 

Huile... 14,5 

Eau.... 3,2 

Gaz  par  différence 9,8 

100,0 

L'huile  brute  est  brune  par  réfraction  et  d'un  vert  d'o- 
live par  réflection.  Elle  se  fige  au  dessous  de  10^;  à  0^,  elle 
prend  une  consistance  butyreuse.  En  se  figeant,  elle  laisse 
cristalliser  d'abondantes  paillettes  de  paraffine.  Cette  huile 
a  une  forte  odeur  empyreumatique  ;  elle  brûle  avec  une 
fumée  abondante.  Sa  densité  est  de  0,870.  Elle  présente 
tous  les  caractères  de  l'huile  que  l'on  extrait  en  grand  des 
schistes  bitumineux  des  environs  d'Autuu. 

L'huile  brute ,  soumise  à  la  distillation,  donne  des  pro- 
duits bouillants  à  des  températures  très  diverses  ;  en  mul- 
tipliant les  fractionnements,  on  peut  obtenir  des  huiles 
en  nombre  presque  indéfini,  sans  rencontrer  un  produit 
bien  caractérisé,  passant  tout  entier  à  la  distillation  à  un 
degré  fixe  du  thermomètre  ;  en  outre,  parmi  les  produits 
partiels  ainsi  obtenus,  il  n*y  en  a  aucun  qui  paraisse  l'em- 
porter eu  quantité  sur  les  autres,  et  qui  fasseprëvoir  ta  con- 
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centration  autour  d'un  point  bien  dëterminë  d'une  huile 
de  nature  et  de  propriétés  bien  tranchées.  On  peut  néan* 
moins^  par  deux  ou  trois  distillations  successives ,  isoler 
deux  coupes  de  produits  : 

1<>  Des  huiles  volatiles  ou  essentielles  y 

2^  Des  huiles  fixes. 

Les  premières  sont  d'un  jaune  paille  assez  faible  ;  elles 
ont  une  odeur  empyreumatique  très  forte  et  irritante  \ 
versées  sur  la  main,  eJles  se  réduisent  rapidement  en  va- 
peurs, en  produisant  une  sensation  de  froid  marquée.  Les 
plus  volatiles  entrent  en  ébullition  entre  40^  et  50^; 
après  plusieurs  distillations,  on  les  obtient  entièrement 
incolores^  les  moins  volatiles  entrent  en  ébullition  veo 
200^.  La  séparation  entre  les  huiles  volatiles  et  les  huiles 
fixes  a  lieu  de  210  à  230\ 

Les  huiles  volatiles  qui  entrent  en  ébullition  vers  60^ 
ont  une  tension  de  vapeur  de  200  millimètres;  les  huiles 
fixes  qui  bouillent  entre  258°  et  2G0*  n'ont  plus  qu'une 
tension  de  vapeur  de  deux  millimètres. 

Les  huiles  fixes  comprennent  toutes  celles  dont  le  point 
d'ébuUition  est  au  dessus  de  220**.  Elles  sont  d'un  lieau  vert 
olive,  j  usque  vers  250*'5  au  delà  elles  sont  brunes.  Elles  n'ont 
qu'une  faible  odeur  empyreumatique;  elles  sont  passes  au 
toucher.  Jusqu'à  360"  à  400 ,  les  huiles  fixes  obtenues  ne 
se  figent  pas  à  la  température  ordinaire,  mais  au  delà  elles 
se  prennent  en  masse  par  le  refroidissement;  elles  doivent 
cette  propriété  à  la  paraffine,  qui  cristallise  en  grandes 
lames  dans  la  masse  et  que  Ton  peut  séparer  en  partie  par 
une  simple  filtration.  La  paraffine  forme  tout  au  plus  2  i 
3  pour  100  du  poids  de  l'huile  brute. 

A  la  fin  de  l'opération,  si  la  distillation  n'est  pas  poussée 
jusqu'à  sec,  il  reste  un  goudron  noir,  visqueux;  dans  le 
cas  contraire ,  le  goudron  se  décompose  en  donnant  de 
Teau,  des  huiles,  et  à  la  fin  une  matière  brune,  très  visqueuse 
et  qui  s'étire  en  longs  fils  ;  il  reste  dans  la  cornue  un  coke 
très  boursouflé.  On  obtient  environ  40  pour  100  d'huile 
volatile ,  et  50  pour  100  d'huile  fixe.  Ces  diflTérents  pro- 
duits fractionnés  deviendront  sans  doute  par  la  suite  l'objet 
d'applications  importantes;  parmi  elles,  il  faut  remarquer 
remploi  des  huiles  fixes  pour  l'éclairage  direct.  Les  huiles 
fixes  préparées  avec  le  schiste  de  Faymoreau,  après  trois 
distillations  successives  de  l'huile  brute,  peuvent  étveem- 


ployëes  seules  dans  la  lampe  Carcel ,  et  brûlent  sans  odeur 
ni  fumée,  en  donnant  une  vive  lumière  semblable  à  celte 
d'un  bec  de  gaz. 

4046.  On  doit  à  M.  Selligue  tout  ce  qui  se  rattache  à 
l'emploi  de  ces  schistes  bitmnineux,  qui  jusqu'à  ce  jour  ne 
servaient  à  peu  près  à  rien.  Il  commence  par  distiller  ces 
schistes  de  manière  à  en  retirer  des  produits  plus  ou  moins 
liquides,  qu'il  fait  servir  à  la  préparation  d'un  gaz  d'éclai- 
rage particulier,  et  à  quelques  autres  usages  plus  restreints. 
Cette  nouvelle  industrie  restera  acquise  à  la  France,  et 
prendra  de  plus  grands  développements;  en  eflfet,  les  pro- 
duits liquides  que  l'on  retire  de  la  distillation  des  schistes 
peuvent  s'appliquer  à  une  foule  d'usages,  indépendants  de 
i  éclairage  au  gaz.  On  en  tirera  parti  dans  l'éclairage  direct, 
tel  qu'on  le  pratique  aujourd'hui  avec  le  mélange  d'alcool 
et  d'essence  de  térébenthine.  D'ailleurs,  les  besoins  de 
rindustrie,  toujours  nouveaux,  pourront  un  jour  offrir  à 
ces  produits  d'assez  grands  débouchés  pour  en  entretenir 
la  production  sur  une  grande  échelle. 

Aujourd'hui ,  l'industrie  créée  par  M.  Selligue  donne 
lieu  à  deux  opérations  distinctes. 

1*  Â  la  distillation  des  schistes,  opération  qui  se  fait  sur 
le  carreau  de  la  mine,  afin  d'éviter  les  frais  de  transport 
des  produits  inutiles. 

2°  A  la  préparation  d'un  gaz  particulier  servant  à  Té- 
claîrage,  comme  celui  de  la. houille-,  ce  gaz  emploie  au- 
jourd'hui une  grande  partie  de  l'huile  obtenue  dans  la  dis- 
tillation des  schistes  bitumineux. 

4047.  D0  la  diêtillaiion  des  schUiês.  La  distillation 
des  schistes  se  fait  dans  des  cornues  en  fonte,  cylindriques, 
et  disposées  verticalement.  Chaque  fourneau  contient  six 
cylindres  d'une  contenance  de  un  mètre  cube,  et  il  est 
tellement  construit  que  les  schistes  peuvent  être  amenés, 
au  moyen  de  tombereaux ,  à  la  partie  supérieure  des  cy^ 
lindres  et  qu'ils  peuvent  être  enlevés  à  la  fin  de  l'opération 
par  un  chariot  en  fer  qui  les  reçoit  à  leur  sortie  ypar  la 
partie  inférieure  des  cornues.  Au  reste^  les  planches  et  les 
légendes  qui  les  concernent  donnent  tous  les  détails  néces*- 
saires  sur  ces  appareils  de  distillation.  On  verra  que  le 
chauffage  de  ces  cornues  présente  quelques  dispositions 
particulières  qui  permettent  d'utiliser  au  mieux  le  combu- 
stible consommé.  Ainsi,  le  foyer  est  à  flamme  renvex^sée , 
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et  cm  a  tinrA  dans  chaque  fourneau  deux  systèmes,  chacim 
de  trois  cornues,  chauffes  par  des  foyers  différents»  et 
disposés  de  telle  manière  que  les  produits  de  la  combustion 
se  réunissent  au  moment  où  ils  ont  perdu  une  partie  de 
leur  haute  température.  A  ce  moment  seulement,  ilssedi* 
rigent  de  bas  en  haut,  et  se  rendent  dans  la  cheminée,  après 
avoir  léché  la  seconde  moitié  des  six  cornues. 

Les  produits  de  la  distillation  se  dégagent  par  la  partie 
supérieure  des  cornues ,  et  ils  vont  se  condenser  dans  un 
tube  réfrigérant.  Gomme  nous  Ta  vous  dit,  la  charge  se  fait 
par  Touverture  supérieure  de  la  cornue^  et  on  enlève  les 
résidus  par  la  partie  inférieure. 

Quand  la  distillation  est  arrivée  au  quart,  on  ramène 
les  gaz  non  condensables  sous  les  grilles  des  foyers,  et  on 
obtient  ainsi  une  notable  économie  de  combustible.  On  en 
jugera,  en  disant  que  cette  quantité  de  gaz  s'élève,  è  chaqae 
opération  faite  dans  six  cornues,  à  290,000  litres.  Les 
produits  bitumineux ,  obtenus  comme  nous  venons  de  le 
dire,  peuvent  servir  directement^  et  presque  en  totalité  i 
la  préparation  du  gaz.  Chaque  mètre  cube  de  schiste  pèse 
de  600  à  610  kilogrammes,  et  il  peut  donner  40  kilo- 
grammes de  bitume.  Or,  comme  on  peut  distiller  dans 
chaque  cornue  un  mètre  cube  de  schiste  à  chaque  opéra- 
tion, il  s'ensuit  qu'un  fourneau  de  six  cylindres  peut  fb^^ 
nir  240  kilogrammes  de  bitume  par  opération* 

Quand  on  sépare  les  différentes  substances  qui  compo«- 
sent  le  produit  d'une  opération,  on  en  retire  par  1,000  kii» 
de  bitume  brut  : 

a.  365  kilogrammes  de  bitume  liquide  très  léger,  d'une 
densité  qui  varie  entre  0,760  à  0,810.  Ce  bitume  dissout 
les  goudrons,  les  résines ,  etc.  ;  il  est  donc  susceptible  de 
nombreuses  applications.  En  outre,  on  peut  l'employer  i 
la  fabrication  du  gaz,  et,  dans  ce  cas,  il  en  donne  par  kilo*- 
gramme  700  litres  de  plus  que  le  bitume  brut. 

^  b.  258  kilogrammes  d'une  huile  minérale  pouvant  ser- 
▼ir  à  l'éclairage  à  la  lampe. 

c.  141  kilogrammes  d  une  matière  grasse  qui  se  subdi* 
vise  elle-même  en  trois  matières,  savoir  : 

Paraffine 19  p.  0/0 

Huile  dans  laqueUe  se  trouve 

la  paraffine 60  p.  0/0  environ* 

Graisse 25  à  28  p«  0/0. 
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Llinile  paratt  devoir  produire  les  mêmea  effets  que  celle 
de  pied  de  bœuf.  La  graisse  peut  élre  employée  avec  avan- 
tage pour  lubrifier  les  machines. 

d.  Enfin,  173  kilogrammes  de  goudrons  ou  brais. 

Ces  difi'érentes  substances  se  séparent  par  des  procédés 
plus  ou  moins  compliqués  qu'il  serait  trop  long  de  décrire 
ici,  et  qui ,  nods  n  en  doutons  pas^  pourront  s'améliorer 
par  une  longue  pratique. 

D'après  ce  que  nous  avons  dit,  on  Toit  donc  que  les  dif- 
férents produits  que  Ton  peut  retirer  des  schistes  bitumi- 
neux peuvent  recevoir  les  applications  suivantes  : 

1*  Préparation  du  gaz  d'éclairage. 

2*  Dissolution  de  certaines  substances  insolubles  dans 
feau,  telles  que  goudrons,  résines,  gommes,  etc.;  il  est 
probable  qu'on  pourrait^appliquer  le  bitume  léger  à  la 
préparation  de  certains  vernis,  comme  dissolvant. 

!r  Eclairage  direct  au  mo]ren  de  lampes,  etc. 

4^  Graissage  des  machines. 

Enfin,  les  goudrons  et  les  brais  peuvent  recevoir  les  ap- 
plications qu'on  leur  connaît  déjà. 

4048.  Gazdeichittê.tA.^Wx^nt  emploie  la  plus  grande 
partie  des  bitumes  liquides  provenant  de  la  distillation  des 
schistes  à  la  préparation  d'un  gaz  particulier;  les  graines, 
les  résines,  les  bitumes,  en  un  mot  les  carbures  d'hydro- 
gène volatils  ou  non,  pourraient  également  servir  à  pré- 
parer ce  gaz. 

Au  lieu  d'employer  l'huile  de  schiste  seule,  pour  la  pré- 
paration de  son  gaz,  M.  Selligue  a  eu  l'idée  de  tirer 
parti  de  tout  le  carbone  qu'elle  abandonnerait  pendant  sa 
transformation.  Â  cet  effet,  il  décompose  de  Feau ,  à  une 
haute  température,  au  moyen  du  charbon,  et  il  met  les 
produits  de  cette  décomposition  en  présence  de  l'huile  de 
schiste,  exposée  à  une  température  rouge  cerise.  Cette  ma- 
nière d'opérer  oflre  deux  avantages  :  les  appareils  ne  sont 
pas  obstrués  par  des  dépôts  de  charbon ,  et  on  produit 
pour  une  quantité  donnée  d*huile  beaucoup  plus  de  gaz 
que  si  Ton  employait  cette  dernière  seule. 

Voici,  au  reste,  comment  se  passe  cette  opération  : 
chaque  appareil  de  production  se  compose  de  trois  cy- 
lindres ou  cornues,  dépendant  les  uns  des  autres,  et  com- 
uraniquant  entre  eux,  soit  par  la  partie  sapérieurei  soit 
par  la  partie  inférieure. 


^^6  BITUME. 

Pour  économiser  le  combustible,  M.  SelUgae  place,  dans 
chaque  fourneau ,  deux  séries  de  cornues  chauSées  par 
des  foyers  différents. 

Les  trois  cylindres  sont  continuellement  maintenus  à  la 
température  rouge  cerise. 

Deux  de  ces  cylindres  sont  remplis  de  charbon  ;  le  troi- 
sième, qui  est  le  dernier  de  la  série,  contient  une  chaîne  qui 
remplit  les  deux  tiers  de  sa  capacité ,  et  qui  est  destinée  i 
.augmenter  les  surfaces  chauffées  de  ce  dernier  cylindre. 

Les  deux  cylindres,  remplis  de  charbon,  sont  destinés 
à  décomposer  l'eau;  celle-ci  arrive  en  vapeur  dans  la  pre- 
mière cornue  •,  au  contact  du  charbon,  il  se  forme  de  l'a- 
cide carbonique ,  de  l'oxyde  de  carbone,  de  l'hydrogène; 
un  peu  d'eau  échappe  à  la  décomposition.  Le  second  cy^ 
lindre,  placé  au  centre  de  la  série,  est  celui  dont  la  tempé- 
rature est  la  plus  élevée  et  la  plus  égale  *,  il  sert  à  terminer 
la  décomposition  de  l'eau,  et  surtout  à  transformer  l'acide 
carbonique  en  oxyde  de  carbone. 

L'hydrogène  et  l'oxyde  de  carbone  passent  à  une  haute 
température  dans  le  troisième  cylindre.  C'est  dans  ce  troi- 
sième cylindre  que  l'on  fait  arriver  l'huile  de  schiste  ou 
toute  autre  matière  analogue ,  en  un  filet  continu  et  dans 
la  proportion  de  4  à  5  litres  à  l'heure ,  pour  produire 
8,750  à  10,500  litres  de  gaz,  pendant  cet  espace  de 
temps.  Cette  huile  de  schiste  entre  de  suite  en  Tapeur,  et 
se  trouve  en  contact  avec  les  parois  du  cylindre  et  les 
mailles  des  chaînes  à  la  température  rouge  cerise,  en  pré- 
sence du  gaz  hydrogène  et  de  Toxyde  de  carbone. 

A  la  faveur  de  ces  diverses  circonstances,  l'huile  se  dé- 
compose, et  on  obtient,  pour  résultat  définitif,  des  hy- 
drogènes carbonés  et  de  l'oxyde  de  carbone. 

Une  chose  digne  de  remarque ,  c'est  que  ces  huiles  de 
schistes,  qui  seules  déposeraient  une  grande  quantité  de 
carbone,  n'en  laissent  pas  déposer  par  le  procédé  de 
M.  Sellîgue.  Ce  n'est  qu'à  la  longue  qu'il  se  forme  sur 
les  chaînes  une  légère  couche  de  charbon  extrêmement 
dure. 

Le  gaz  produit  sort  par  la  partie  inférieure  de  la  der- 
nière cornue ,  se  rend  dans  le  barillet ,  et  va  se  re&oidir 
dans  un  condensateur ,  qui  retient  l'huile  et  l'eau  non 
décomposées  j  il  se  rend  ensuite  dans  le  gazomètre,  sans 
qu'il  soit  nécessaire  de  le  purifier* 
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Un  grand  fourneau,  tel  que  celui  que  nous  venons  de 
âëcrire,  renferme  3  appareils,  soit  6  cornues;  la  capacité 
totale  de  ces  six  cylindres  est  de  six  mètres  cubes.  Il  peut 
produire  en  vingt -quatre  heures  2,4509000  litres  à 
2,800,000  litres  de  gaz,  soit  à  peu  près  400  à  500  litres 
par  vingt-quatre  heures  par  litre  de  capacité  des  cornues. 

Pour  produire  ces  2,450,000  àa,800,000  litres,  on  em- 
ploie : 

Combustible 16  hect.  de  houille 

Charbon  pour  dëcomp.  l'eau.    400  kil. 
Matières  huileuses 1231  kil* 

Nous  ne  dirons  rien  ici  du  prix  de  revient  du  gaz  Sel- 
ligue,  ni  des  chances  plus  ou  moins  grandes  qu'il  présente, 
comparé  au  gaz  de  la  houille;  ces  données  ne  peuvent  se 
juger  que  par  une  longue  expérience.  Cependant,  le  gaz  de 
la  houille  revient  à  des  prix  si  bas,  le  coke  que  l'on  en  ob- 
tient pour  résidu  a  dans  Ta  venir  de^  débouchés  si  assurés, 
que  nous  ne  pensons  pas  qull  sôit  possible  de  faire  un  gaz 
éclairant  à  meilleur  marché. 

Cela  n'empêche  pas  que  dans  dés  circonstances  particu- 
lières le  gaz  Seiligue  ne  puisse  présenter  de  grands  avan- 
tages. 11  est  privé  de  ces  gaz  infects  qui  rendent  le  gaz  de 
houille  mal  épuré,  si  repoussant;  mais  d'un  autre  côté, 
H  contient  de  l'oxyde  de  carbone,  gaz  qui  a  été  reconnu 
fort  délétère  par  les  dernières  expériences  de  M.  Leblanc. 
Le  mode  de  fabrication  explique  parfaitement  la  présence 
de  ce  gaz. 

Bitume  élastique. 

4049.  M.  Johnston  a  examiné  trois  variétés  du  bitume 
élastique  du  Derbj^shire.  La  première  ëtàit  tendre,  élasti- 
que, adhérente  aux  doigts, cédant  à  une  légère  pression,  de 
cfoolenr  brune,  et  douée  d'une  odeur  particulière.  A  la 
chaleur  de  lOO*',  elle  perd  de  son  poids,  et  laisse  dégager 
une  matière  volatile.  L'analyse  de  cette  matière  biiumi-* 
neuse  donne  : 

Carbone ••••...     85,5 

Hydrogéné.  • •     13,3 

.      i   ■     98,8 


3^S  BiruKi. 

La  seconde  yari^té  ressemblait  entièrement  an  caout- 
chouc. Bouillie  arec  de  Teau,  elle  prenait  une  couleur  plut 
Sâle^  mais  en  se  sëchant  elle  brunissait  de  nouvean.  Pen- 
ant  rëbullition,  une  partie  plus  volatile  se  séparait  et 
Tenait  nager  à  la  surface  de  Teau  :  après  le  refroidisse^ 
ment,  cette  substance  prenait  un  aspect  blanc  ou  l^èier 
ment  brunâtre. 

Cette  seconde  variétë  de  bitume,  tenue  à  plusieurs  re- 
prises en  ëbullition  dans  l'alcool  et  l'ëther,  perd  18  p«  100 
de  son  poids^  et  le  résidu  est  composé  dé  i 

Carbone 85,7 

Hydrogène 12,5 

'     96,2 

La  troisième  variété  était  fragile,  à  easmre  condioide 
éclatante;  elle  contenait  : 

Carbone ;    86,2 

Hydrogène 12,4 

9ë,6 

Ces  diverses  analyses  prouvent  que  les  bitumes  élasti- 

Ses  se  rapprochent  beaucoup  par  leur  composition  de 
aieheUine  et  de  ïozoekerùe, 

SekêTêrùe^ 

4050.  Cette  matière  est  renfermée  dans  une  couche  ter- 
tiaire de  charbon  fossile  et  exclusivement  dans  les  troncs  de 
pins,  que  Tony  trouve  en  grande  quantité.  Elle  se  présente, 
sous  la  forme  d'une  efflorescence  d'un  blanc  grisâtre,  douée 
delVclatgra8,lamelleuse  et  très  tendre.  £llefondà  114^,  et 
devient  huileuse  en  répandant  des  vapeurs  blanches,  qui  se 
condensent  sous  forme  laineuse  sur  les  corps  froids.  ÂSOO^f 
elle  bout ,  devient  brune ,  et  se  décompose  en  laissant  di- 
g^ger  une  huile  incolore,  puis  des  huiles  de  plus  en  ploi 
brunes;  on  obtient,  enfin,  du  charbon  pour  résidu.  £11«  est 
insoluble  dans  Teau,  mais  soluble  dans  Téther  ;  les  huilai 
grasses  et  l'alcool  la  dissolvent  plus  facilement  à  chiod 
qu'à  froid,  et  l'abandonnent  par  le  refroidissement  sous  Is 
forme  de  lames  d'un  éclat  gras.  La  potasse  ne  la  dissout 
pasj  l'acide  sulfurique  et  l'acide  nitrique  la  dissolvent  à 
chaud  sans  la  décomposer;  elle  brûle  avec  une  flamme 
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faligineiise  et  en  répandant  une  odeur  empjremnatiqne 
désagréable.  Elle  renferme  d'après  M«  Krauss  : 

Carbone 92,^ 

Hydrogène #  •  •       7,5 

iôô;o 

On  voit,  d'après  cela,  que  c'est  un  hydrogène  carboné 
isomère  avec  la  benzine». 

OMockêTÙê. 

4051  «  De  la  montagne  de  Zictuika  en  MoraTle.Gette  sub* 
stauœ  présente  une  structure  foliacée  et  une  cassure  con-* 
ehoïde  àéclal  nacré;  sa  couleur  est  d'un  brun  jaunâtre;  sa 
consistance  est  un  peu  plus  grande  que  celle  de  la  cire  ;  elle 
possède  une  odeur  analogue  à  celle  du  pétrole.  L'ozoeke- 
rite  brûle  avec  une  flamme  peu  fuligineuse;  elle  est  très 
peusoluble  dans  l'aL  ool  et  l'éther  bouillants;  mais  elle  est 
au  contraire  très  soluble  dans  le  naphte,  l'huile  de  téré* 
benthine  et  les  huiles  grasses.  Les  alcalis  sont  sans  action 
sur  elle;  l'acide  nitrique  l'attaque  faiblement;  l'acide  sul- 
furique  Tattaque  â  chaud  arec  dégagement  d'acide  sulfu- 
reux; la  matière  se  charbonne,  et  il  se  forme  un  produit 
que  Téther  bouillant  dissout,  et  qui  se  sépare  de  la  liqueur 
par  refroidissement  sous  la  forme  de  flocons  blancs.  "^ 

La  densité  de  l'ozokerite  est  de  0,946  à  +  iff.  Elle  fond 
à  84%  et  bout  vers  300^.  Les  dififérente  échantillons  d'o- 
zockerite  ne  présentent  pas  tous  des  propriétés  identiques. 
Elle  renferme  : 

Carbone 86,4 

Hydrogène 13,9 

et  qui  en  fait  un  isomère  du  gaz  oléfiant. 

L'alcool  peut  séparer  de  cette  matière  plusieurs  sub- 
stances qui  possèdent  la  même  composition  qu'elle;  c^ett 
donc  un  mélange  de  différents  principes  isomériques  en 
proportion  variable. 

M.  Malaguti,  qui  s'est  spécialement  occupé  de  l'examen 
de  cette  matière,  a  vu  que  pair  ta  distillation  on  en  ob* 
tient  : 

Fluides  élastiques «  • .     i0,34 

Matière  huileuse 74,01 

Matière  solide  crist«iUine.  •  «  •     12,55 
Résidu  charbonneux*  «••#••    ^5,10 

100,00 
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La  matière  cristalline  purifiée  par  expression  et  à  Vaîdc 
de  plusieurs  cristallisations  dans  l'ëther  possède  la  compo- 
sition de  la  paraffine,  et  semble  s'en  rapprocher  par  ses 
propriétés.  Quant  à  la  matière  huileuse,  elle  ressemble 
beaucoup  à  l'huile  fournie  par  la  distillation  des  schistes, 
et  contient  encore  une  quantité  très  notable  de  paraffine. 

HatcheUine. 

4052.  Ce  minéral  se  présente  sous  la  forme  de  lames  min- 
ces, transparentes,  jaunâtres,  nacrées ,  ayant  la  mollesse  de 
la  cire  *,  il  n'a  pas  d'odeur  à  froid,  mais  quand  on  le  chauffe, 
il  exhale  l'odeur  de  la  graisse;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  0,906.  Il  fond  à  46"".  En  le  chauffant  avec  précaution, 
on  peut  le  distiller  sans  le  décomposer.  Au  contact  de 
l'air,  il  s'altère  peu  à  peu,  et  devient  opaque  et  noir  à  la 
surface. 

.  L'alcool  et  llïther  le  dissolvent,  mais  beaucoup  mieux  i 
chaud  qu  à  froid  *,  les  liqueurs  saturées  à  chaud  le  lai.'^sent 
déposer  en  grande  partie  par  le  refroidissement,  soui 
forme  de  lames  cristallines  nacrées.  L'acide  solfurique 
bouillant  l'attaque  et  le  décompose,  mais  l'acide  nitrique 
ne  pacak  pas  l'altérer. 

é.  L'hatchettine  renferme  comme  le  gaz  oléfiant  uni  atome 
de  carbone  pour  un  atome  d'hydrogène ,  car  elle  donne 
à  l'analyse  d'après  Johnston  : 

Carbone 85,9 

Hydrogène 14,6 

100,3 

Elle  diffère  de  la  paraffine  par  sa  tendance  à  cristaliiaery 
et  par  la  nianière  dont  elle  se  comporte  avec  l'acide  sul- 
furique. 

Middlêêtonite. 

4Q^^*  Le  middlestonite  est  une  substance  de  nature 
ôrgiànique  que  l'on  trouve  aux  mines  de  houille  de  Mid- 
àlestbn,  près  Lèeds.  Elle  est  quelquefois  en  petites  masses 
arrondies  de  la  grosseur  d'un  pois,  mais  le  plus  souvent  elle 
se  présente  en  feuilles  très  minces  disséminées  irriguUère- 
ment  dans  les  couches  de  houille. 

Elle  est  dure ,  fragile ,  translucide ,  rougeâtre  par  ré- 
flection  et 'd'un  brun  clair  par  réfraction.  Sa  pesanteur 
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8pëciftqae  est  de  1,6.  Elle  a  Téclat  rësineux»  et  elle  &'a 
ni  odeur,  ni  saveur.  Elle  noircit  par  une  longue  exposition 
à  l'air*  Elle  ne  s'altère  pas  à  205*;  au  rouge,  elle  brûle 
comme  de  la  rësine,  et  laisse  un  coke  très  boursoufflë. 

Elle  se  dissout  en  petite  quantité  dans  l'alcool,  l'éther , 
et  l'essence  de  térébenthine.  L'acide  nitrique  la  dissout 
avec  dégagement  de  gaz  nitreux;  la  liqueur  est  brune 
et  laisse  déposer  une  matière  de  même  couleur.  L'acide 
sulfurique  concentré  la  dissout  également,  même  à  froid, 
avec  dégagement  de  gaz  acide  sulfureux.  Elle  est  compo- 
sée, d'après  M.  Johnslon,  de  : 

Carbone 86,4 

Hydrogène 8,0 

Oxygène 5,6 

100,0 


CHAPITRE  XIL 

DU   GA.0UTGH0UC    ET   DE   SES    APPLICATIONS. 

4054.  Le  caoutchouc,  qu'on  désigne  aussi  sous  le  nom 
de  gomme  élastique,  se  rencontre  dans  plusieurs   vég^, 
taux  sous  la  forme  d'un  suc  lactescent,  d'une  odeur  fade. 
On  l'extrait  principalement  de    Vhœvea  guianensis    et 
àxxjatropha  elastica^  qui  croissent  dans  l'Amérique  mé- 
lîdionale.  On  pratique  au  tronc  de  ces  arbres  une  incision 
transversale  ,  et  l'on  recueille  le  suc  laiteux  qui  s'écoule. 
Plusieurs  antres  végétaux  donnent  un  sue  analogue;  ce 
sont  particulièrement  les  Castilleja  elastioa^  Cecropia  pel-'. 
tala,  Hippomane  higlandidosa^  Ficus  religiosa  et  indiea^. 
jirtocarpus  iniegrifolia ,   Urceolaria  elaiiica.  Il  paraît  i 
que  le  suc  laiteux  du  pavot  et  de  la  laitue  contient  aussi) 
du  caoutchouc.  i 

Cette  matière  n'est  connue  en  Europe  quft  depuis  on  • 
siècle  à  peine.  C'est  La  Condamine  qni  a  dobné  la  pre-; 
mière  description  de  ce  corps,  dans  un  travail  publié» 
en  1731.  Macquer,  Achard,  Fourcroy  ,^Fabroni,  Gros-- 
sart,  Howison,  Roxburg,  ont  ensuite  décrit  ses  usages  et. 
aes  principales  propriétés..  Mais  on  doit  à  M.  Faraday  le8> 
recherches  les  plus  étendues  ^t  let  pluas  rëoentea  8ur  ca> 
corps.  '  ^-    ■  ''"•"'■     '■ ^  '.  -■  ■    -  ■■'  •    ■•> 

TII.  %6 


4ô9  cAoatcBoue» 

Ije  8tic  qui  fournit  le  caoutchouc  contieat,  nÛTaiit  oe 
célèbre  chimiste  : 

Caoutchouc « Sl^TO 

Albumine  végétale 1,90 

Cire  traces. 

Substance  azotée  amère ,  soluble  dans  l'eau 

et  Talcool 7,15 

Substance  soluble  dans  l'eau  et  insoluble 

dans  l'alcool : 2,90 

Eau  contenant  un  peu  d'acide  libre 56,57 

100,00 

D'après  les  expériences  de  MM.  Faraday  et  tire,  le  caout- 
chouc appartient  à  la  classe  des  composés  formés  de  car- 
bone et  d'hydrogène  seulement.  M.  Faraday  Ta  trouré 
formé  de 

Carbone 87,2 

Hydrogène 12,8 

100,0 

Ce  qui  conduit  vers  la  formule  C^  H%  ou  plutôt  à  un  de 
ses  multiples,  ce  qui  donnerait  : 

C 500,00  87,5 

H^ 45,75  12,5 

543,75        100,0 

4055.  Le  caoutchouc  du  commerce  est  ordinairement 
sous  la  forme  de  poires  lisses  ou  tatouées  de  divers  dessins, 
et  généralement  de  couleur  brune.  Pour  obtenir  ces  poires, 
on  forme  des  moules  piriformesenterre,et  après  avoir  ap- 
pliqué une  première  couche  de  suc  sur  le  moule  desséché, 
on  la  fait  sécher  en  l'exposant  à  la  fumée  qui  noircit  le  caout- 
chouc ;  on  applique  ensuite  une  seconde  couche  de  suc,  une 
troisième,  et  ainsi  de  suites  on  les  fait  sécher  de  la  même 
manière  que  la  première.  Quand  la  couche  de  caoutchouc 
est  suffisamment  épaisse,  on  jette  la  poire  dans  de  l'eau  qui 
ramollit  la  terre  ;  on  peut  faire  sortir  celle-ci  au  moyen  d'une 
ouverture  ménagée  au  haut  de  la  poire.  Le  caoutchouc  ainsi 
obtenu  est  coloré  en  noir  par  la  fl^uée,  et  contient  en  ou- 
tre toutes  les  iMtièi^  étrangères  qui  existaient  àxm  l» 


•i 
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suc»  Le  caoutchouc  se  rencootre  aussi  dans  le  commerce 
sous  la  forme  de  plaques  ëpaUses  ou  de  longs  cylindres  de 
couleur  blanche,  jaune^ou  brune.  Depui$  quelques  annëes^ 
on  envoie,  de  temps  en  temps,  le  suc  lui-même  en  Europe , 
après  l'avoir  introduit  dans  des  flacons  qu'on  a  soin  de 
remplir  et  de  bien  boucher*  Cette  manière  de  livrer  le 
caoutchouc  au  commerce  réussit  bien.  D'après  M.  Fara- 
day, le  suc,  rendu  en  Europe ,  est  jaune  pdle,  ëpais, 
semblable  à  de  la  crème»  Il  se  couvre,  dans  le  flacon  qui 
le  renferme  ,  d'une  pellicule  insignifiante  de  caoutchouc 
fige  ,  dont  le  poids  s  ëiève  à  peine  à  1/5  pour  100  de  celui 
du  suc  âuide.  Il  a  une  odeur  aigrelette  mèlëe  de  Todeur 
de  pourri,  ce  qui  tient  d  Taltëration  d'une  partie  de  l'ai- 
bumine  végétale  qui  s  y  trouve  dissoute.  Sa  pesanteur  spë* 
ciiiqueest  de  1011,74.  Appliqué  en  couches  minces  sur 
un  corps  solide ,  il  se  solidifie  promptement  en  une  mem- 
brane de  caoutchouc  élastique  ,  tenace  et  flexible  ,  de 
couleur  brun  jaunâtre ,  dont  le  poids  sMIève  à  45  pour  100 
de  celui  du  suc. 

Quand  on  chauffe  ce  suc,  sans  addition ,  le  caoutchouc 
se  coagule  de  suite,  et  vient  nager  à  la  surface  de  la  liqueur, 
entrainé  par  Falbumine ,  qui ,  en  se  coagulant,  réunit  en 
masse  le  caoutchouc  naturellement  tenu  en  suspension 
sous  forme  émulsive  dans  le  suc  employé. 

Par  une  analogie  singulière  avec  le  lait  animal,  mais  fa- 
cile à  expliquer,  si  l'on  abandonne  le  suc  à  lut-méme,les  ma-* 
tières  émulsives  qu'il  renferme  s'élèvent ,  comme  de  la 
crème,  à  la  surface  du  liquide,  qui  demeure  brun  et  limpide. 
On  peut  étendre  co  sur,  d'eau,  sans  qu'il  se  coagule,  et  sans 
qu'il  en  soit  altéré^  la  chaleur,  Pévaporation,  les  alca- 
lis, etc.j  agissent  ensuite  sur  lui,  tout  comme  auparavant. 

Pour  isoler  le  caoutchouc  pur,  on  mêle  le  suc  avec 
quatre  fois  son  volume  d'eau,  et  on  place  ce  mélange  daûa 
un  vase  dont  le  fond  est  muni  d'une  ouverture.  Au  bôtit 
de  vingt -quatre  heures^  le  caoutchouc  s'est  rassemblé  sous 
formie  d'une  crème  à  la  surface  de  ia  liqueur;  on  soutiré 
celle-ci;  on  mêle  le  résidu  «vee  une  nouvelle  quantité 
d'eau  que  l'on  soutira  également  quand  ell6  s'est  ëciaircie^ 
et  on  répète  ce  traitement,  jusqu'à  ce  que  l'eau  ne  dissolve 
plus  rieu*  Mais  comme  le  caoutchouc  se  maintient  en  sus^ 
pension  dans  leau'purt  ^  sans  se  réunir  k  sa  ëUtfaoe  p  11  est 
i)iQfiS«in»4$i«otat«4à'«i|itte^Uv^^^  «eloiitfilt! 
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ou  d'acide  hydroclilorique ,  qu'on  enlève  ensuite  facile- 
ment par  quelques  lavaj^es  à  Teau  pure.  L'eau  salée  ott 
acidulée  sert  à  débarrasser  le  caoutchouc  des  matières 
végétales  étrangères. 

Le  caoutchouc  qu'on  obtient  ainsi  est  pur  et  très  divisé. 
Délayé  dans  l'eau  ,  il  s'y  résout  en  un  lait  qui  s'éclaircit 
lentement ,  et  dans  lequel  le  caoutchouc  ne  subit  aucune 
altération.  La  surface  en  contact  avec  l'air  forme  peu  à 
peu  par  l'évaporation  une  pellicule  mince  de  caoutchouc. 
Ainsi  divisé,  le  caoutchouc  est  d'un  blanc  de  lait;  pour  le 
rendre  cohérent,  il  suffit  de  le  débarrasser  de  l'eau,  soit  en 
évaporant  cet  le  eau,  soit  en  plaçant  le  caoutchouc  sur  des 
corpsabsorbants,papier  Joseph,  briques,  etc.  Dès  qu'il  a 
perdu  une  certaine  quantité  d'eau ,  les  particules  commen- 
cent à  se  souder  sans  perdre  leur  blancheur.  A  mesure  que 
l'eau  s'évapore,  la  cohérence  du  caoutchouc  augmente,  et 
bientôt  il  constitue  une  pellicule  blanche,  opaque,  élasti- 
que, qui,  après  l'évaporation  complète  de  l'eau,  se  montre 
.  transparente  et  incolore  comme  une  gelée  sans  texture  fi- 
breuse. Dès  que  le  caoutchouc  a  pris  quelque  cohésion  >  il 
est  facile  d'en  exprimer  une  grande  partie  de  Teau  comme 
d'une  éponge,  njais  celle-ci  prend  et  conserve  la  forme  du 
corps  sur  lequel  on  l'applique. 

Rien  de  plus  simple  que  ces  phénomènes.  Le  caoutchoac 
existe  dans  le  suc  à  l'état  de  division ,  en  particules  micro- 
scopiques ,  qui  se  soudent  entre  elles  à  mesure  que  l'eau 
s'évapore,  précisément  comme  les  particules  grasses  du 
lait  se  soudent  par  le  baratage  pour  former  les  miassesde 
beurre. 

4056.  Le  caoutchouc  pur  est  transparent,  incolore,  on 
d'une  légère  teinte  jaunâtre.  Il  adhère  faiblement  aux  corps 
avec  lesquels  on  le  met  en  contact,  propriété  qu'il  perd  aa 
bout  de  quelques  mois.  Des  surfaces  récemment  coupées, 
mais  pures  de  tout  contact ,  qu'on  presse  les  unes  contre 
les  autres,  se  soudent  immédiatement.  Le  caoutchouc  est 
très  élastique  et  reprend,  après  avoir  été  étiré,  son  volume 
primitif,  quand  on  l'abandonne  à  lui-même.  Le  caout- 
chouc transparent,  étiré  fortement,  parait  trouble,  ^de  cou- 
leur perle  et  fibreux.  En  revenant  sur  lui-même,  il  reprend 
son  état  primitif.  Il  ne  conduit  pas  l'électricité.  Sa  pesan- 
tj^nr  ^gëcijEique  est  de  0,923  ;  elle  n'augmente  pas  d'une  ouh 
wèce  pmnwwt?  par  nm  forte  psenîôii.  ¥^  séro  «t  an 
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dessous,  il  d^yient  dur  et  difficile  à  employer ,  mais  il  ne 
devieut  pas  cassant.  Quand  on  ëlève  sa  température,  il  re- 
prend sa  souplesse  primitive.  Par  un  long  repos,  il  perd 
Déanmoins  beaucoup  de  sa  flexibilitë,  même  à  ta  tempé- 
rature ordinaire.  Lorsqu'il  a  été  ramolli  par  l'action  de  la 
chaleur,  on  peut  le  refroidir  fortement ,  sans  qu'il  dur- 
cisse de  suite,  mais  il  devient  dur  peu  à  peu. 

Une  fois  mis  en  masse,  le  caoutchouc  ne  peut  être  ra- 
mené malheureusement  par  aucun  moyen  économique 
à  l'ëtat  émulsif.  On  verra  plus  loin  combien  tous  les  emplois 
du  caoutchouc  en  deviendraient  plus  faciles  et  plus  sûrs. 

Par  une  longue  ébullition  avec  de  l'eau,  il  se  ramollit,  se 
gonfle,  et  devient  plus  facile  à  dissoudre  dans  l'éther  et  dans 
les  huiles  ;  mais,  à  Taii ,  il  ne  tarde  pas  à  reprendre  sa* 
consistance  et  son  volume  primitifs.  Il  est  entièrement  in*' 
soluble  dans  l'alcool.  Son  meilleur  dissolvant  est  l'éthec 
pur;  la  dissolution  est  incolore.  Quand  on  opère  sur  le 
ëaoutchouc  noir,  l'éther  laisse,  de  la  suie  et  des  matières/ 
albumineuses  et  minérales.  L'évaporation  de  la  dissolution 
éthérée  laisse  le  caoutchouc  avec  ses  propriétés  primiti- 
Tes;  iV conserve  alors  pendant  longtemps  une  tendance  à 
adhérer ,  qui  pourrait  être  utilisée  par  l'industrie.  La  dis^ 
solution  de  caoutchouc  dans  Téther  est  précipitée  par 
l'alcool,  ce  qui  donne  le  meilleur  procédé  connu  pour  avoir 
du  caoutchouc  sous  la  forme  laiteuse.  Dans  l'huile  de 
pétrole  rectifiée  ,   le  caoutchouc  se  gonfle  jusqu'au  point 
d'occuper  trente  fois  son  volume.  Par  l'ébuUition,  il  s-y 
dissout  en  partie.  Le  résidu,  qui  possède  d'ailleurs  toutes  les 
propriétés  du  caoutchouc,  est  probablement  mis  à  l'abri  de 
F-action  dissolvante  du  pétrole  par  la  présence  des  matières 
albumineuses.  Après  l'évaporation  de  l'huile  de  pétrole, 
le  caoutchouc  conserve  longtemps  la  propriété  adhésive , 
et  abandonne  difficilement  les  dernières  portions  de  pé- 
trole. On  peut  le  dessécher  en  l'exposant  à  un  courant  de 
vapeurs  d'eau.  Il  se  dissout  également  dans  les  huiles  em- 
pyreumatiques  rectifiées,  qu'on  obtient  par  la  distillation 
du  charbon  de  terte  ou  par  celle  du  goudron  de  bois;  ces 
huiles  le  dissolvent  assez  facilement,  à  l'aide  de  la  cha- 
leur ;  le  caoutchouc  reste  après  l'évaporatioa  de  la  dissolu- 
tion avec  la  p];opriété  adhésive,  dont  un  courant  de  var 
peur  d'eau  le  débarrasse. 

Le  caoutdioac  se  dissout  d^ns  tes  huiles  grasses  et  volar 
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tiles;  il  y  perd  aoo  élasticité,  qu'il  ne  xeoouYre  pa9  parla 
dessiccation*  Il  s'y  gonfle  d'abord  et  s'y  dissout  ensuite. 
Cette  propriété  a  servi  de  base  à  la  préparation  des  tissus 
rendus  imperméables  par  le  caoutchouc^  comme  on  le 
verra  plus  loin.  Reste  à  vérifier  si ,  sous  ce  rapport,  on  ne 

Îourraitpas  tirer  parti  delà  propriété  suivante.  D'après 
ampadius,  le  caoutchouc»  mêié  avec  quatre  fois  son  poids 
de  sulfure  de  carbone ,  se  ramollit,  et  si  on  ajoute  seize 
autres  parties  de  sulfure,  et  qu'on  remue  fréquemment, 
on  obtient ,  dans  l'espace  de  quelques  jours,  une  liqueur 
laiteuse,  qui  laisse,  en  se  desséchant,^  du  caoutchouc  trans^ 
parent  et  élastique* 

4057.  Soumis  à  l'acticm.  de  la  chaleur,  le  oaoutchoue 
fond  vers  255^.  Il  peut  supportes  une  température  supé- 
rieure, sans  se  décomposer.  Après  lerefroidissement,  il  est 
gluant  et  visqueux  ;  il  se  maintient,  dans  cet  état»  pendant 
des  années  entières  ;  mais,  lorsqu'on  l'expose  à  l'air  aousla 
forme  de  pellicules  minces ,  il  finit  par  se  dessécher  et  dur- 
cir, ce  qui  n'a  Ueu  toutefois  qu'au  bout  d'un  temps  très 
longi  II  en  résulte  que  le  caoutchouc  fomlu  peut  aer  vir  avec 
Uii  succès  complet  à  remplacer  le  suif  et  les  corps  gras 
employés  pour  sulfer  les  robinets;  Un  bouchon  de  liège 
ejD^duit  de  caoutchouc  fondu  en  acquiert  une  impermëa- 
b^ilité  précieuse*  Chauifé- à  une  température  plus  élevée  au 
contact  de  Tair ,  le  caoutchouc  répand  une  fumée  d'une 
odeur  piquante ,  s'enflamme  bientôt  et  brûle  avec  mMn 
flamme  claire  et  fuligineuse.  Aia  dûuillation  sèche, Ircaout'* 
chouc  donne  naissance  à  dos  produits  nombreux.  - 

.  MM.  Beale  ei  Ënderby  de  Jbondres ,  en  soumettant 
le  caoutchouc  :  i  la  distillation  en  grand ,  ont  préparé 
une  huile  remarquable  par  sa  légèreté ,  sa  volatilité ,  et 
surtout  par  la  propriété  qu'elle  possède  de  dissoudre  le 
caoutchouc  et:de  le  restituer  par  son  évaporation  à  son  état 
naturel.  On  fit  de  belles  applications  de  cette  découverte; 
on  prépara  ainsi  des  corda ^les  études  câbles  très  précieux 
pour  la  marine  par  hur  soupksse  et  l«ur  ténacité, 
des  étoffes  imperméables  recomuiandables  dana  nombre 
d'usages  économiqujes^^  des  vemia  de  la  plus  grande 
beauté,  etc»  Malheureusen»ent  k  prix  du  caoutchouc  ne 
permet  pas  d'entrer  dans  cette  voie*  pour  les  appUcations 
de  ce  corps.  MM.  Beale  et  Ënderby  employaient ,  du 
diLcesto^  «âft  m^mmuA  la  produit  kuileiix,  maîa aussi  la 
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matière  qui  restait  dans  la  cornue  après  la  distillation.  Cest 
cette  matière  qui,  dissoute  par  les  produits  huileux,  ser- 
vait à  former  un  goudron,  très  résistant  et  très  souple,  pour 
les  besoins  de  la  marine.  • 

M.  Bouchardat  a  soumis  A  une  étude  complète  le  liquide 
huileux  provenant  de  la  distillation  du  caoutchouc.  Il 
constitue  un  fluide  très  léger,  transparent ,  très  faiblement 
coloré  en  jaune.  Lorsqu'on  ouvre  le  flacon,  il  s'évapore 
abondamment  ;  exposé  à  une  température  de  SCf  au  dessous 
de  séro ,  il  cristallise  en  partie;  mais  il  reste  toujours  une 
proportion  assez  considérable  de  liquide,  qui  résiste  à  une 
température  capable  de  solidifier  le  mercure. 

Si  on  mêle  ce  liquide  avec  de  l'acide  sulfurique  concen«- 
tré,  il  se  dégage  beaucoup  de  chaleur,  et  l'acide  se  colore  e|i 
noir  ;  il  prend  une  odeur  forte  particulière.  Si  on  aban<- 
donne,  pendant  quelques  jours ,  le  mélange  dans  un.  lieu 
froid,  il  surnage  un  liquide  transparent  et  limpide.  Gelui-di 
étant  agité  avec  une  dissolution  de  potasse,  piûs  distillé 
sur  du  chlorure  de  calcium  à  une  température  de  36% 
constitua  un  liquide  incolore,  parfaitement,  limpide,  d'une 
densité  de  0,69  i  15^.  Sous  la  pression  4e  0,745°^,  il  bout 
à  51*  environ;  il  est  insoluble  dans  l'eau,  soluble  en  toutes 
proportions  dans  l'alcool  anhydre }  il  est  inattaquable  par 
les  acides  et  les  alcalis;  en  un  mot,  il  piçésente  tous  le^ 
caractères  de  l'eupione.  . 

Le  liquide  primitif  étant  chauffé  avec  beaucoiip  de  pi^ 
caution  à  une  température  qui  n'excède  pas  4:40%  et  la 
vapeur  étant  refroidie  par, un  mélange  réfrigérant  de  neigç 
et  de  chlorure  de  calcium,  on  obtient»  en  ayant  soin  de 
fractionner  les  produits ,  un  liquide  qui  n'est  plus  solidifié 
par  les  mélanges  réfrigérants  les  plus  puissants  et  qui 
entre  en  ébullition  avant  que  la^  température  soit  parvenue 
i  zéro.  C'est  un  liquide  plus  léger  que  l'eupione  la  plus 
pure,  et  qui  peut  atteindre  la  faible  densité  de  0,6J( 
à  la  température  de  — '  4®.  L'eau  n'en  dissout  qu'une 
quantité  presque  ineensible^,  Téther,  Talcool  anhydre  le 
dissolvent  en  toutes  propartions.  Quand  on  miélange  ce 
liquide  avec  de  l'acide  sutfurique  concentré ,  il  se  dégage 
beaucoup  de  chale^ir  et  l'aêide  est  fortement  noirci.  Loirs^ 
qu'on  ajoute  de  l'eau  &  ce  niélahge,  il  ne  s'eÀ  dégage  aii«- 
cun  gaz ,  mais  il  se  trouble  et  laisse  déposer  un  produit 
brunâtre.  '  .  1     ..    ti:  < 
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Après  avoir  obtenu  le  carbure  précédent,  le  liquide  qui 
distille  entre  -f-  1(>>  et  +18°  cristallise  dans  le  mélange 
réfrigérant  sous  forme  d'atjru«7/0«/ incolores  qui  constituent 
le  caoutchène.  On  peut  les  séparer  d'une  petite  quantité  de 
•liquide  qui  les  accompagne,  en  les  pressant  vivement  entre 
'des  doubles  de  papier  Joseph  refroidi.  On  peut  obtenir  en- 
core ces  cristaux  avec  plus  de  facilité^  en  soumettant  le 
liquide  primitif  à  une  évaporation  rapide;  le  carbure  le 
plus  volatil  se  dégage ,  et  le  froid  qu'il  produit  en  se  vapo- 
risant fait  congeler  le  caoutchène  qu'on  presse  rapidemeat 
entre  des  feuilles  de  papier  Joseph  refroidi»  Le  caoutchène 
se  présente,  quand  il  a  été  comprimé,  sous  forme  d'ane 
masse  blanche  bpaque.  Il  fond  à — 10,  en  un  liquide  trans- 
parent, qui  bout  à  +  14,5  sous  la  pression  de  0,7ô2^*  Sa 
densité,  à  la  température  de  — 2,  est  de  0,65.  Il  est  insoluble 
.dans  l'eau,  tré»  soluble  dans  Falcool  anhydre  et  dans 
Téther.  Les  dissolutions  alcalines  n'ont  point  dWcion  sur 
lui.  L'acide  sulfurique  concentré  agitsur  lui  comme  sor  le 
carbure  précédent. 

4058.  M.  Bôuchardat  a  donné  le  noîri  d'Wi?^^^  à  l'huile  la 
moins  volatile  qui  reste  après  ces  reclificalions.  Cest  on 
liquide  transparent,  d'une  couleur  iégcrement  ambrée, 
d'une  odeur  empyreumatique  peu  prononcée,  d'une  con- 
sistance oléagineuse,  d'une  saveur  acre;  son  point  d'ébulli- 
tion,  comparé  à  celui  des  autres  produits  pyrogénës,  est  très 
"élevé.  Il  bout,  en  effet,  à  la  température  de 315**,  environ; 
il  ne  se  solidifie  pas  dans  les  mélanges  réfrigérants  les  plu» 
énergiques;  sa  densité  est  égale  à  0,921.  Il  brÔle  à  la  ma- 
nière des  huiles  essentielles,  en  répandant  une  fumée 
épaisse.  L'hévéène  est  soluble  en  toutes  proportions  dans 
l'éther  et  dans  Talcool  anhydre;  il  est  beaucoup  moins 
èoluble  dans  l'alcool  étendu  )  il  se  dissout  en  toutes  pro- 
portions dans  les  huiles  fixes  oU  volatiles;  il  n'est  ni  acide 
ni  basique. 

L'hévéène  absorbe  le  chlore  avec  rapidité,  surtout  sous 
l'influence  des  rayons  solaires.  Le  liquide  s'épaissit  beau- 
coup, et  finit  par  prendre  .la  consistance  de  la  cire,  si  le 
contact  est  longtemps  condnué.  Le  brome  et  l'iode  exer- 
cent une  action  semblable.  L'hévéène,  soumis  à  l'actloo 
des  dissolutions  alcalines  concentrées,  s'épaissit  et  se  (KK 
lore  en  absorbant  de  l'oxygène. 
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-Avec  l'acide  sulfuriqtie,  il  donne  une  matière  poisseuse 
noirâtre 9  d'apparence  résineuse,  et  un  liquide. huileux, 
bouillant  à  St2S^.  Ce  liquide  possède  une  odeur  douce;  il 
est  incolore ,  parfaitement  limpide,  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  en  toutes  proportions  dans  l'alcool  anhydre  et  dans 
l'éther.  Les  acides  minéraux  concentrés,  de  même  que  les 
alcalis ,  sont  sans  action  sur  lui  ;  en  un  mot,  ce  corps  pré- 
sente la  plus  grande  ressemblance  avec  leupione  :  il  n'en 
diffère  que  par  son  point  d'ébullition  et  sa  densité. 

40S9.  Le  caoutchouc ,  importé  pour  la  première  fbîs 
d'Amérique  au'  commencement  du  dix-huitième  siècle,  fut 
longtemps  sans  emploi  considérable;  peu  à  peu,  ses  ap- 
plications se  sont  étendues  et  développées,  et  aujourd'hui 
ce  produit  forme  la  base  d'un  commerce  assez  considé- 
rable. 

Tout  le  monde  connaît  l'application  usuelle  du  caout- 
chouc à  l'effaçage  des  traces  de  la  mine  de  plomb  ;  on 
se  servait  d'abord  du  caoutchouc  naturel;  depuis,  on 
a  imaginé,  pour  employer  les  poires  les  plus  défectueuses, 
de  les  ramollir  et  de  les  comprimer  en  une  seule  masse;  on 
divise  celle-ci  en  morceaux;  mais,  sous  cette  forme,  la 
gomme  élastique  a  perdu  une  partie  de  sa  ténacité ,  de 
aorte  qu'elle  se  détache  en  parcelles  par  le  frottement. 

Le  caoutchouc  entre  dans  la  composition  de  quelques 
Ternis  qu'il  rend  capables  de  résister  aux  changements  de 
température,  sans  s'écailler. 

Pour  les  expériences  de  chimie ,  le  caoutchouc  est 
devenu  vraiment  indispensable;  on  en  fait  des  tubes  flexi- 
bles peu  perméables  aux  gaz  et  qui  servent  surtout  à  relier 
les  tubes  en  verre  dans  les  analyses.  En  chirurgie,  il  sert  à 
jNréparer  quelques  instruments  qui  exigent  de  la  souplesse 
et  de  la  flexibilité.  Enfin,  l'application  la  plus  importante 
et  la  plus  nouvelle  du  caoutchouc  est  celle  qui  consiste  à 
rendre  les  véhéments  imperméables,  et  à  confectionner 
une  foule  d  objets  de  toilette  qui  demandent  unç  certaine 
élasticité.  C'est  ainsi  que  MM.  Ratier  et  Guibal,  après  être 
parvenus  à  réduire  le  caoutchouc  en  fils  sans  élasticité, 
s'en  servent  à  tisser  divers  objets,  tels  que  des  corsets,  des 
jarretières,  des  bretelles,  etc.  Nous  allons  reprendre^ces 
deux  d«:aières  applications,  et. leur  douner  touales  déve** 
lo|ip€iments  que  nécessite  kiir  i^nportance. 
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4060.  Le  caoutchouc  est  en  effet  une  substance  menreil- 
leusement  douée,  qu'aucun  des  liquides  habituellement  en 
rapport  avec  nous  n  attaque  et  ne  dissout;  qui  ploie,  t'al- 
longe, s'étend  et  revient  sur  elle-même  avec  toute  l'obëis- 
sance  d'une  enveloppe  qui  ferait  partie  du  corps  même 
sur  lequel  on  l'applique. 

On  est  parvenu  à  le  couper  en  lames  minces,  à  le  refen* 
dre  en  fils,  i  remettre  en  masse  les  débris  on  les  parties 
impures;  on  sait  lui  Àter  son  élasticité  et  la  lui  rendrai 
volonté V  enfin  on  le  coupe,  on  le  soude  en  cent  façons 
et  avec  une  facilité  qui  sjb  prête  ji  tous  les  caprices  de  k 
fabrication.  Cette  partie  de  l'industrie  du  caouchouc  ne 
mérite  que  des  éloges.  Mais  IL  en  est  une  autre  qui  est 
moins  avancée ,  quoiqu'elle  soit  aussi  pratiquée  depuis 
longtemps  et  qu'elle  le  soit  sur  une  grande  échelle.  Od 
veut  parler  de  la  fabrication  des  tissus  doubles  ou  simples, 
rendus  imperméables  à  Taide  du  caoutchouc  dissous  par 
les  huiles  essentielles. 

Dans  ce  procédé,  la  substance  est  toujours  un  peu  mo- 
difiée; elle  retient  une  certaine  quantité  d'huile  qui  loi 
donne  de  l'odeur,  et  qui  la  ramollit. 

Le  problème  à  résoudre  pour  rendre  le  caoutchouc  li- 
quide n'est  pas  de  le  dissoudre  par  des  essences  dont  on 
ne  peut  jamais  le  débarrasser  entièrement,  mais  de  le  ren- 
dre liquide  en  l'amenant  à  l'état  d'émulsion,  c'est  à  dire  i 
l'état  où  il  découle  des  arbres  qui  le  fournissent. 

Il  serait  peut  être  convenable  pour  quelques  applica- 
tions, surtout  pour  rendre  les  tissus  imperméables,  et  en 
général  pour  tous  les  usages  où  il  doit  être  employé  i 
l'état  liquide ,  de  recevoir  le  caoutchouc  tel  qu'il  sort  de 
l'arbre,  à  l'état  d'émulsion  ;  on  éviterait  ainsi ,  bien  certai- 
nement ,  les  inconvénients  que  l'on  reproche  au  caout- 
chouc qui  a  été  dissous  dans  une  essence ,  et  qui  en  con- 
serve toujours  une  certaine  odeur  et  un  aspect  gras  et 
poisseux.  Le  transport  du  sue  serait ,  il  est  vrai,  plus  diffi- 
cile et  plus  coûteux  que  celui  du  caoutchouc;  plus  difficile 
parce  que  le  moindre  contact  avec  l'air  Miffirait  pour  ame- 
ner la  séparation  à  peu  près  complète  du  caoutchouc  et  du 
liquide  qieri  le  contient;  plus  coûteux,  puisqùeles  deux  tiers 
du  poids  du  suc  seraient  transportés  en  pure  perte  ;  mais^ 
d'un  autre  eoté,  on  éviterait  les  inconvénients  que  nous 
avons  cités  plus  haut,  onéoonotmseraît  le  dissolvent,  eitih» 
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grande  partie  de  la  manutention,  ^onomîe  qnf  balancerait, 
et  au  delà  peut-être^  le  surcroit  de  dépense  dans  le  trans- 
port. Nous  le  rëpëtons,  la  principale  difficulté  est  de  con- 
seryer  le  sue  à  l'abri  de  l'air  avec  toutes  ses  propriétés.    ' 

Au  lieu  d'employer  le  caoutchouc  dans  sa  forme  liquide 
naturelle,  il  serait  certainement  facile  de  préparer  du 
caoutchouc  très  divisé  à  l'aide  d\iDe  dissolution  de  caout- 
chouc dans  l'éther  qu'on  précipiterait  par  l'alcool.  En  éta- 
lant le  produit  ainsi  préparé  à  la  surface  d*uhe  étoffe  et  en 
couvrant  celle-ci  d'une  seconde  étoffe  qu'on  souderait  avec 
la  première  par  la  pression,  il  se  formerait,  sans' aucun 
donte,  un  tissu  parfaitement  imperméable  et  sans  odeur. . 

Hien  n'empêcherait  aussi  d'utiliser  la  dissolution  éthé- 
rée  de  caoutchouc,  de  manière  qu'en  la  faisant  tomber  sur 
un  cylindre  chaud,  elle  pût  v  abandonner  une  lame  mince 
de  caoutchouc  qui  viendrait  s'interposer  entre  les  deux 
étoffes.  L'opération  faite  en  vases  clos,  et  la  vapeur  d'éther 
étant  dirigée  sur  le  nouveau  caou^hooc  à  dissoudre,  le9 
pertes  seraient  peu  importantes. 

4061.  Rien  de  plus  simple  que  la  préparation  des  tissus 
simples  imperméables;  il  suffît  cl'enduire  l'étoffe  d'une 
couche  de  caoutchouc  liquide,  ou  dissous  dans  une  essence, 
telle  que  l'essence  de  térébenthine,  Tessence  de  goudron  d» 
houille,  ou  Tessence  de  caoutchouc  lui-même,  et  de  laisser 
sécher. 

:  Les  tissus  doubles  séparés  par  une  couche  imperméable 
de  caoutchouc  présentent  plus  de  difficulté  dans  leur  pré- 
paration. Il  parait  que  déjà,  en  1795^  M.  Besson  fabriquait 
ces  sortes  de  tissus.  M.  Champion  s'en  occupa  égaljemént 
mers  Tannée  1811.  Ces  premiers  essai»  furent  peu  cobsidé-» 
râbles.  MM.  Ratier  et  Guibal,  en  important  cette  fabrica- 
tion d'Angleterre,  lui  ont  faitfeire  de  grands  progrès. 

C'est  de  M.  Mackintosh,  de  Glascow,  qui  fabrique  depuilf 
près  de  vingt  ans' les  tissus  doubles,  que  MM.  Ratier  et 
Guibal  ont  acquis  leufs  procédés  de  fabrication. 

L'huile  essentielle,  obtenue  parla  distillation  du  gou- 
dron de  houille,  ne  remplit  pas  parfaitement  le  but  quand 
il  s'agit  de  l'appliquer  à  la  dissolution  du  caoutchouc.  Elle 
doit  être  rectifiée  à  plusieurs  reprises  ;  la  partie  lel  plus 
ventile  est  seule  employée,  et  comme  on  n'en  obtient 
cptane.prqptriiQpi  aas«i  faiUa,  et  que  leafrltts  de  eOmbus« 
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tible  sont  assez  grands  y  cette  huile  Jcevient  en  dëfinitite  à 
un  prix  ëlevë, 

MM.  Beale  et  Enderby  proposent  d'employer,  au  lieu  de 
cette  essence ,  l'huile  qu'on  obtient  par  la  propre  distilla- 
tion du  caoutchouc  à  feu  nu^  cette  dernière  est  éminem- 
ment dissolvante,  et  comme  le  caoutchouc  en  donne  un 
poids  presque  égal  à  son  poids  primitif  ^  il  est  possible  qae 
l'emploi  de  cette  huile  devienne  économique  un  jour. 

Aujourd'hui,  c^est  Phuile  de  térébenthine  bien  rectifiée 
qui  obtient  la  préférence.  On  y  ajoute  d'autres  essences, 
mais  seulement  pour  en  masquer  l'odeur. 

Quoi  qu'il  en  soit,  vqici  en  quelques  mots  les  procéda, 
que  MM.  Katier  et  Guibal  employent  pour  préparer  les 
étoffes  doubles.  L'enduit  de  caouchouc  est  employé  à  l'élat 
de  consistance  pâteuse ,  afin  qu'il  ne  puisse  traverser  le« 
étofibs  et  en  salir  INîxtérieur.  Un  cylindre  règle  l'épaisseur 
de  la  couche,  et  aussitôt  que  celle-ci  a  été  appliquée,  la 
seconde  étofife  est  posée  dessus,  et  un  second  cylindre  com- 
primetir  la  fait  adhéref ,  tout  en  égalisant  encore  Fenduit 
dont  l'excès  déborde  de  chaque  côlé  des  tissus.  Une  dessic- 
cation lente  et  un  apprêt  convenable  terminent  la  prépa- 
ration des  étoffes  doubles  imperméables,  celles-ci  servent 
principalement  à  confectionner  des  manteaux,  paletots,  et 
autres  habillements  analogues;  des  matelas  et  des  coussins, 
que  l'on  gonfie par  und  insufflation  d'air;  des  chaussures^ 
des  tabliers,  etc.,  etc.  Dans  toutes  r.es  applications,  les 
tissus  doubles  présentent  l'avantage  de  cacher  l'enduit,  et 
par  conséquent  d'être  plus  agréables  à  la  vue;  mais  ils 
sont  plus  chers  et  moins  légers  que  les  tissus  simples. 

Le  plus  grave  inconvénient  des  vêtements  rendus  im- 
perméables par  une  couche  de  caoutchouc  est  sans  contredit 
celui  d'empêcher  la  transpiration  de*  s'échapper.  Pour  pea 
qu'on  transpire  un  peu  fortement,  tousiles  habits  de  des- 
sous en  sont  trempés.  C'est  là  un  défaut  grave  qui  nuira 
bien  certainement  à  l'emploi  de  ces  tissas,  et  qui  leur  fera 
préférer  un  jour  tout  enduit  hydrofuge  qui  n'aurait  pas  le 
même  inconvénient. 

Lorsqu'on  laisse  le  caoutchouc  apparent,  on  lui  donne 
une  couleur  noire. 

Depuis  quelque  temps,  MM.  Ratier  et  Guibal  ont  donné 
à  la  dissolution  de  caoutchouc  dans  l'essence  de  térében* 
Uiine^  un  emploi  qui  pourrait  avoir  de  riœportanoe; 
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ils  8*eii  serrent  pour  prc^parer  des  feuilles  de  caoutchouc 
d'une  ëtendue  pour  ainsi  dire  illimitée,  et,  sans  vouloir  en- 
trer dans  le  détail  de  leurs  moyenis,  nous  dirons  seulement 
que  le  problème  qui  a  été  résolu  consistait  à  étendre  une 
couche  de  caoutchouc  sur  un  tissu  ou  sur  une  surface 
plane  quelconque,  puis  à  la  détacher  sans  la  déchirer, 
après  complète  dessiccation.  On  comprend  qu'avec  ce 
procédé  on  puisse  obtenir  des  plaques  de  toute  grandeur  j 
et  d'une  épaisseur  donnée. 

MM.   Ratier   et  Guibal   préparent   aussi   des    cour- 
roies pour  transmission  de  mouvement,  qui  paraissent 
devoir  être  préférées  kux  courroies  en  cuir  5  elles  sont  ' 
formées  par  la  réunion  de  plusieurs  doubles  d'une  toile  en- 
duite de  caoutchouc. 

Enfin,  ils  ont  obtenu  récemment  des  toiles  enduites 
d'un  vernis  au  caoutchouc ,  sur  lequel  les  impressions 
Tiennent  avec  une  rare  perfection.  On  pourrait  tirer  de 
cette  application  quelques  avantages  pour  l'impression 
de  cartes,  et  surtout  de  cartes  marines,  qui  seraient  ainsi 
mises  à  l'abri  des  effets  de  l'humidité. 

4062.  Cest  à  MM.  Ratier  et  Guibal  que  l'on  doit  la 
création  d'une  industrie  qui  a  obtenu  beaucoup  de  suc- 
cès en  France  ;,  il  s'agit  des  tissus  élastiques  en  caout- 
chouc. Peu  importante  d'abord ,  elle  a  pris  dans  ces  der- 
nières années  un  accroissement  considérable,  et  ses  pro- 
doits sont  aujourd'hui  exportés  dans  toutes  les  parties  du 
monde. 

Dans  l'origine,  on  se  procurait  le  fil  de  caoutchouc  en 
découpant  les  poires  avec  des  ciseaux  5  un  seul  homme 
pouvait  produire  par  jour,  de  cette  manière,  à  peu  près 
i  10  mètres  de  fil.  La  poire  était  d'abord  coupée  en  spirale, 
puison  divisait  chaque  bande  obtenue  en  deux  ou  plusieurs 
fils  plus  fins.  Pour  obtenir  ces  derniers  plus  facilement , 
MM.  Ratier  et  Guibal  imaginèrent  de  détacher  les  diffé- 
rentes couches  qui  forment  les  poires  et  de  les  découper 
ensuite,  comme  nous  Tavons  dit  plus  haut.  Enfin,  en  gon- 
flant les  poires  amollies  dans  de  l'eau  bouillante,  on  par- 
venait à  obtenir  les  fils  les  plus  fins.  Plus  tard,  ils  sub- 
*  stituèrent  à  la  main  d'oeuvre  coûteuse  des  découpeurs 
l'action    de   machines   à  diviser   ingénieuses    et    d'une 
grande  simplicité.  Mais,  avant  de  soumettre  à  leur  action 
les  poirea  eu  caoutchouc ,  on  1*  tranaforme  en  diaquea 
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d'une  épaisseur  parfaitement  rëgulière»  Pour  cela,  on  enlèye 
le  goulot^  qui  est  peu  propre  à  cette  fabrication  ;  ou  coupe 
la  bouteille  en  deux  parties  égales,  que  l'on  soumet  à  l'ao- 
tion  énergique  des  plateaux  d'une  presse ,  après  avoir  ea 
soin,  au  préalable,  d'amollir  la  poire  en  la  trempant  dans 
l'eau  bouillante. 

Deux  machines  différentes  sont  ensuite  employées  pour 
transformer  le  disque  de  caoutchouc  en  fils  fins. 

L'une  le  découpe  en  un  ruban  très  mince,  d'une  largeur 
égale  à  l'épaisseur  du  disque  -,  l'autre  divise  ce  ruban  en 
plusieurs  bandes  parallèles. 

Le  couteau  qui  découpe  le  caoutchouc  est  une  cisaiih 
circulaire  dans  le  genre  de  celles  que  Ton  emploie  danslei 
papeteries  pour  couper  le  papier  sur  une  largeur  détei^ 
minée  d'avance.  Le  disque  de  caoutchouc  reçoit  deux 
mouvements  dépendants  de  celui  de  la  cisaille  elle-même. 
Un  premier  mouvement  relatif  permet  au  disque  de 
tourner  au  fur  et  à  mesure  que  la  cisaille  l'entame;  le  se- 
cond mouvement  est  destiné  à  rapprocher  sans  cesse  h 
centre  du  disque  de  caoutchouc  du  coupant  de  la  cisaille^ 
afin  que  la  lanière  qui  se  découpe  ait  toujours  la  même 
épaisseur.  Tous  ces  mouvements  sont  dépendants  les  uns 
des  autres^  de  telle  manière  que  le  mouvement  de  la  ci- 
saille peut  devenir  plus  grand  sans  que  les  résultats  soieot 
changés  en  rien.  On  comprend  facilement  comment  il  est 
aisé  d'arriver  à  cette  concordance  au  moyen  d'engrenagei 
dont  les  diamètres  sont  calculés  d'avance. 

Lorsqu'on  a  obtenu  les  rubans  de  caoutchouc ,  11  s'agit 
de  les  diviser  en  plusieurs  fils  d'égale  épaisseur.  On  y  par- 
vient très  aisément  au  moyen  de  lames  circulaires,  sem- 
blables à  la  précédente ,  placées  sur  le  même  axe  et  main* 
tenues  à  la  distance  voulue  ^  c'est  à  dire  à  un  écartemtnt 
égal  à  l'épaisseur  que  l'on  veut  donner  aux  fils  de  caout- 
chouc. On  engage  le  ruban  entre  ces  couteaux ,  et  on 
obtient  ainsi  les  fils  qui  sont  destinés  au  tissage  des  étoffes» 
Mais  avant  qu'ils  puissent  servir  à  cet  usage ,  il  est  néces- 
saire de  leur  faire  perdre  leur  élasticité  qui  nuirait  singu- 
lièrement au  travail  ultérieur.  Pour  atteindre  ce  but,  tel 
fils  sont  reçus  immédiatement  dans  des  baquets  d'eatt 
froide;  puis  on  les  ramollit  dans  de  l'eau  chaude,  et  onlei 
allonge  autant  que  possible,  en  les  enrouUmt  sur  un  devi- 
doix  qjixui  owfi^  Jfit  tgurqieï  Kapideim^t  >  Vmài»  ^a'oa 
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autre  ouTiier  file  le  caoutchouc  au  sortir  du  vase  plein 
d'eau  chaude.  Ce  dernier  lui  imprime  une  tension  telle  que 
les  fils  en  prennent  une  longueur  six  à  huit  fois  plus  grande 
que  la  longueur  primitive. 

Les  dévidoirs  sont  ensuite  disposés  dans  une  chambre  où 
la  température  est  maintenue  aussi  basse  que  possible  ; 
après  plusieurs  jours ,  on  peut  dévider  les  fils  ^  sans  que 
pour  cela  ils  reprennent  leur  forme  primitive  ;  pour  la  leur 
rendre  et  pour  leur  restituer  toute  leur  élasticité  >  il  suffît 
de  les  exposer  à  une  douce  température. 

Les  poires  les  plus  belles ,  les  plus  blanches^  les  plus 
uniformes  dans  leur  composition,  enfin  celles  qui  présen- 
tent le  d^ré  d'élasticité  le  plus  éleyé,  servent  directement 
à  préparer  du  fil  de  qualité  supérieure,  par  le  procédé 
qu  on  vient  de  décrire. 

Mais  le  caoutchouc  défectueux,  c'est  à  dire  la  plus 
grande  partie  de  celui  que  nous  recevons  aujourd'hui^ 
doit  être  travaillé  d'une  manière  tout  à  fait  différente  ; 
nous  allons  décrire  les  opérations  spéciales  qu'on  lui  fait 
subir. 

Quand  les  poires  sont  très  dures,  on  les  ramollit  à  l'eau 
bouillante,  dans  une  chaudière  chauffée  à  la  vapeur  ;  ces 
poires  ramollies,  ainsi  que  celles  qui  sont  assez  molles 
naturellement,  sont  ensuite  passées  entre  deux  cylindres 
en  fonte  qui  exercent  sur  elles  un  laminage  des  plus  éner- 
giques. On  a  soin  de  faire  couler  continuellement  sur  les 
deux  cylindres  un  filet  d'eau  chaude  qui  ramollit  le  caout- 
chouc, et  qui  rend  le  laminage  plus  facile.  Après  trois  ou 
quatre  passages  successifs,  le  caoutchouc  a  pris  la  forme 
de  longues  plaques  feutrées  que  l'on  fait  dessécher  à  une 
douce  température.  Tous  les  déchets  d'une  précédente  fa^ 
brication  sont  traités  de  la  même  manière. 

Lorsque  les  lames  sont  bien  desséchées,  on  en  introduit 
25  kilogrammes  à  peu  près  dans  une  espèce  de  pétrin  de 
très  petite  dimension ,  établi  entièrement  en  fer  et  en 
fonte,  et  avec  une  grande  solidité. 

Ce  pétrin  a  la  forme  d'un  cylindre,  et  il  est  muni  d'un 
arbre  en  fer  armé  de  brus  également  en  fer,  qui  broyent  et 
pétrissent  le  caoutchouc.  On  se  fera  une  idée  de  l'éner- 
gique broyage  que  subit  le  caoutchouc^  lorsqu'on  saura 
qu'il  ne  faut  pas  moins  de  deux  a  trois  chevaux  de  force 
poiv  trûteK  hi&iblâ  qumtit^  4l  Sa.  kitoscoaunef  quei 
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nous  avons  indiquée  plus  haut)  et  que  ropërâtioé  dore  troii 
heures  entières. 

La  chaleur  qui  se  développe  par  l'action  énergique  des 
bras  en  fer  sur  le  caoutchouc  suffit  pour  donner  i  ce 
dernier  la  mollesse  désirable  ;  il  est  brûlant  lorsqu'on  le 
retire  du  pétrin. 

Au  sortir  du  pétrin,  le  caoutchouc  est  immédiatement 
placé  dans  un  moule  en  fonte  à  parois  très  épaisses,  que 
l'on  place  ainsi  chargé  sur  le  plateau  d'une  presse  hydraih 
lique.  Au  fur  et  à  mesure  que  le  plateau  de  la  presse  monte, 
un  cylindre  en  fonte,  fixé  à  Tentablemeut,  pénètre  dansle 
moule  qu'il  remplit  presque  exactement^  et  comprime  le 
caoutchouc  avec  une  grande  puissance.  On  peut  se  faire  une 
idée  de  l'énorme  pression  exercée  sur  le  caoutchouc,  lois- 
qu'on  saura  que  les  presses  que  Ton  emploie  sont-choisies 
parmi  les  plus  fortes,  et  que  le  moule  n'a  tout  au  plus  que 
deux  décimètres  de  diamètre. 

Lorsque  le  caoutchouc  est  suffisamment  comprimé,  on 
fait  redescendre  le  plateau  de  la  presse,  on  enlève  le 
moule,  et  l'on  maintient  le  caoutchouc  à  l'épaisseur  réduite, 
en  le  comprimant  au  moyen  d'une  vis  en  bois,  jusqu'au 
moment  où  on  veut  le  découper. 

Lorsqu'on  veut  obtenir  des  feuilles  de  caoutchouc,  le 
moule  que  l'on  emploie  est  carré,  et  ses  dimensions  sont 
en  proportion  de  la  grandeur  des  plaques  que  l'on  veut 
avoir. 

Le  découpage  des  lames  se  fait  au  moyen  d*un  couteau 
placé  horizontalement  et  animé  d'un  mouvement  de  vaet 
vient  continuel  •,  le  pain  de  caoutchouc  s'avance  au  furet 
à  mesure  que  le  couteau  pénètre,  et  à  chaque  fois  qu'une 
feuille  est  séparée,  il  va  reprendre  sa  place  primitive  eo 
remontant  d'une  hauteur  parfaitement  égale  à  rëpaisseiv 
de  la  feuille. 

Le  couteau  circulaire  qui  découpe  les  disques  en  la- 
nières peut  opérer ,  sur  50  kilogrammes  de  caomtchonc,eB 
douze  heures  de  travail. 

Un  second  couteau  subdivise  ces  lanières  en  4>  5 
et  6  fils,  suivant  l'épaisseur  que  l'on  veut  donner  à  cm 
derniers. 

Le  fil  est  ensuite  allongé,  puis  privé  de  son  élasticilJ; 
après  quoi  on  l'applique  au  tissage  des  tissus, 

U  «idste  deux  moy»6  de  faive  usage  do  fil  de  oaott*. 
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ebOQC^^ié  plas  ancien  consiste  â  TenTeloppcr  au  moyen 
d'un  mëtier  à  lacets,  de  6  à  7  fils  qui  Tentourent  complè- 
tement. Le  petit  cordonnet  obtenu  de  cette  manière  est 
employé  à  tisser  les  bretelles. 

Un  procédé  plus  nouTeau  et  qui  présente  de  grands 
ayautages  dans  certains  cas  consiste  à  n'entourer  le  fil  de 
caoutchouc  qu'au  moment  même  du  tissage  ;  cette  dispo- 
aition,  outre  qu'elle  supprime  complètement  les  métiers  à 
iacets,  permet  de  broder  sur  le  tissu  des  fieurs  et  des  orne- 
ments déterminés  par  des  cartons.  En  un  mot,  on  emploie 
pour  le  tissage  un  métier  à  la  Jacquart ,  et  le  fil  de  caout- 
chouc est  considéré  comme  un  fil  ordinaire,  si  ce  n'est 
qu'on  a  soin  qu'il  soit  complètement  masqué  dans  l'étoffe 
fabricpiée. 

Les  longues  lanières  tissées  que  l'on  obtient  sont  sans 
élasticité.  Quand  il  s'agit  de  faire  reprendre  au  caoutchouc 
toutes  ses  propriétés,  on  y  paryient  d'une  manière  aussi 
simple  qu'ingénieuse.  11  suffit  de  passer  sur  le  tissu  un 
fer  convenablement  chauffé.  A  l'instant  même,  le  caout- 
chouc tend  à  reprendre  sa  forme  primitive ,  et  par  suite 
l'étoffe  diminue  de  près  d'un  tiers  dans  sa  longueur. 

4063.  Un  nouvel  emploi  du  caoutchouc  a  pris  naissance  en 
Angleterre  depuis  peu  de  temps;  il  consiste  à  préparer  une 
colle  très  adhésive  appliquée  avec  de  très  grands  avanta- 
ges pour  les  usages  de  la  marine.  On  en  a  fait  des  mâts 
composés  de  plusieurs  pièces  ,  qui,  simplement  reliées 
avec  cette  colle ,  offrent  plus  de  résistance  que  les  mâts 
d'une  seule  pièce.  La  fracture  des  pièces  reliées  aurait  tou- 
jours lieu  dans  les  parties  du  bois  non  collées. 

Cette  colle  s'obtient  en  dissolvant  dans  dix-huit  litres 
d'huile  essentielle  du  goudron  à  peu  près  450  grammes 
de  caoutchouc  divisé  en  petits  fragments.  On  agite,  de 
temps  en  temps,  jusqu'à  complète  dissolution  du  caout- 
chouc, et  lorsque  le  mélange  a  acquis  la  consistance  d'une 
crème  épaisse,  ce  qui  a  lieu  au  bout  de  dix  à  douze  jours, 
on  y  ajoute  deux  parties  en  poids  de  laque  pour  unepartie 
de  dissolution.  On  verse  ensuite  le  mélange  dans  une  chau- 
dière en  fer  munie  à  sa  partie  inférieure  d'un  tuyau  de  dé- 
charge et  qu'on  place  sur  le  feu.  Pendant  que  la  matière 
chauffe,  on  la  remue  constamment.  Le  produit  qu'on  retire 
chaud  du  vase  de  fer  par  le  tuyau  dé  décharge,  et  qu'on 
4kmkd  eotnite  sur  d«a  aalles»  se  efmaéifteeft  placfiies; 
VII.  %7 
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Quand  on  yent  se  servir  de  cette  eoUe ,  on  la  (ait  ehmit- 
fer  dans  un  vase  de  fer  à  la  température  de  130^  centigr. 
environ ,  et  on  l'applique  ohapde  à  l'aide  d'une  brosse  su 
les  surfaces  qu'on  se  propose  de  réunir ,  an  ayant  soin  ds 
l'étendre  en  coui^^be  bien  uniforme.  On  rapprochfi  ensuite 
les  pièces  de  bois  et  on  les  serre  fortement.  Si  la  tempéfatore 
de  la  colle  s'abaisse,  elle  durcit  de  suite;  il  fie^ut  laramd- 
lir  alors,  en  la  ramenant  à  60^  centigr.  Ce  qui  ae  fait  en 
passant  sur  elle  des  fers  chauds  y  on  doit  alors  Baiair  le  mo* 
ment  pour  rapprocher  les  surfaces  et  les  serrer  à  Taide  de 
frettes  chassées  par  des  coins. 

Lorsque  lies  surfaces  de  contact  sont  bien  dressées  y  l'au- 
teur applique  une  couche  mince  de  colle  sur  chacune  $ 
mais,  si  elles  présentent  des  inégalités,  la  couche  de  coUe 
doit  être  assez  épaisse  pour  remplir  ces  inégalités. 

Cette  colle  peut  être  employée  non  seulement  pour  réu- 
nir des  pièces  de  mâture  et  autres,  mais  aussi  pour  la 
réparation  des  pièces  fendues.  On  remplit  lea  crevaiseï 
avec  de  la  colle  portée  à  120^  centigr. 

CHAPITRE  XIII. 

XXTaACTIOK  DBS  TiaÉBBHTHIirES  9  FABRICATIOH  BB  LA  GO- 
IiOPHABB,  DB  l'bSSBBCE  DB  TÉBBBEIITHIBB  XT  DB8  BBO- 
DUITS   QUI   s't  BATTACHBIIT. 

4064.  La  térébenthine,  telle  qu'on  la  retire  dea  pins  qui 
la  produifiea|;|  est  un  mélange  de  substances  résineuseï 
dissoutes  par  l'essence  de  térébenthine. 

Lorsque  l'arbre  qui  doit  la  fournir  a  acquis  un  degré 
de  croissance  convenable ,  qn  enlève,  4  partir  de  qiid- 
ques  centimètres  de  terre ,  une  bande  d'écorce  de  12  cen- 
timètres de  largç  sur  50  de  hauteur.  A  la  partie  la  pim 
inférieure  de  ce  rectangle  mis  à  nu ,  on  fait  une  incisioa 
de  7  millimètres  de  profondeur,  de  S  centimètres  de  hao- 
teur,  sur  toute  la  largeur,  c'est  à  dire  sur  13  centimètres. 

L'entaille  laisse  écouler  la  térébenthine;  on  la  réuoit 
dans  une  petite  cpvette  placée  au  bas  de  l'arbre.  Tous  bi 
huit  jours,  01^  yî^nt  activer  la  production ,  en  pratiquant 
une  npuFaUf /wiiiom  njrwt  les  méam  dimensioni»  guali 


premièm  et  plae^e  imp^édi^einent  m  dessus.  I^^rsque  lu 
aurface,  dépudëe  d  abord  est  f^puisife,  op  enlève  au  dessus 
upe  nouvelle  lame  d'écQ^ce ,  ou  pratique  les  incisions,  et 
nipsi  de  suite  jasqii'à  f^e  que  Ton  soit  arrivé  à  une  hauteur 
d'à  peu  près  o  ipètres.  U  faut  pipq  années  dans  les  lan- 
des pour  épuiser  aipsi  une  partie  de  la  çirppnférence^  on 
irecQPdmepcp  alors  du  côté  opposé,  ^t  op  contipue  jusqu'à 
0^  que  Ton  ait  écorcé  toute  la  çircpnférepce  du  pin. 

Varl^rp»  dans  les  cifpppstanpes  que  nqpsyeppns  d'énur 
mérer,  donne  le  mipimurp  de  produit  p^  ap,  niais  comme 
il  peut  durer  de  70  4  7pan§,  il  donpe  le  produit  maxir 
ipuip. 

Uu  Arbre  ep  bop  p(at  fpprnit  dp  5  à  4  kil.  d'essenpe  par 
im;  om  peut  ep  obtenir. cinq  fois  plus  par  année,  en  prati- 
qua pt  plusieurs  ipcjçion^  à  la  fois;  mais  dans  ce  cas  l'arbre 
meurt  au  bout  de  deux  années. 

Lorsque  le  pin  pe  produit  presque  plus,  pp  Tal^at,  on  le 
coupe  en  petites  bacjîiette^^  et  on  le  distille  pour  en  retirer 
une  asse^  grande  quaptité  de  goudron. 

4065.  Le  produit  donné  par  les  pins  est  une  dissolution 
de  résine  dans  l'essence  de  térébenthine  9  il  s'agit  de  séparer 
pes  différeptps  matières. 

On  cQn[|p[iepce  par  séparer  toute  la  partie  1^  plus  liquide 
dans  de^  tonneaux  filtres  exposé^  ^u  soleil  ou  dans  une 
étuve  et  placés  sur  un  plftn  incliné  y  sur  lequel  coule  la 
térébeptbipe.  On  ^  coptepte  même  quelquefois  de  mettre 
le  mélange  dans  des  tpnppaux  mal  joints,  et  de  les  dispo- 
ser dans  une  chan^bre  in^iptepue  à  une  certaine  tempé- 
rature; la  partie  la  pluf  liquide  s'épbappe  par  les  joints  des 
tpnpeaux.  L^  étuye^  pe  sont  emplqyées  que  dans  le  nord* 

Le  procédé  de  sipdple  e^po^itjpn  au  soleil  exige  quinze 
JL  vingt  jours  ^vant  que  Tessence  soit  en  partie  séparée 
4e  I4  résipe  ;  pendapt  tout  ce  tf  p^ps,  une  grande  partie  de 
l'essence  se  perd  dap§  l^tn^osphère.  M.  Chevallier  est  pai> 
Tenp  à  obtepir  pp  produit  ep  térébenthine  trois  fpis  plus 
poDsidér^)>le  que  pi|r  l'exppsitÎQP  au  splisil  avec  un  appa- 
reil sipapjîe  et  ingénieux.  {1  cppsiste  en  up  gr^nd  ^c  en 
toile  fermé  à  s^  partie  inf^^i^ure  et  entquré  d'un  tissu  d'o- 
sier qui  le  niaiptippt.  Ce  ^ac  est  pendu  y^rtic^lement  au 
dessus  4'up  plçinc^ei:  sur  Uw^  \^  opyrieçs  circulent  pour 
remplie  les  saps  m  bof^H^*  Vi\  tubp  4e  Tapeur  s'intf pdpit 
Him  l»(»^VÊtU  rm^  in%W«!s  tt  9n  P^o^  ^  trous 
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dans  toute  sa  longueur,  et  il  est  muni  d*un  robinet  que 
l'oii  ouvre  à  volontë,  lorsqu'on  veut  introduire  la  vapeur 
dans  le  sac  en  toile.  Aussitôt  que  le  produit  qui  s'ëcoole 
des  pins  est  recueilli,  on  le  porte  dans  les  sacs.  Il  s'en  écoule 
une  première  tërëbenthine  d'une  grande  pureté ,  et  qui 
peut  remplacer,  pour  les  vernis,  les  plus  belles  qualités  de 
Venise  et  de  Chio.  On  introduit  alors  la  vapeur  dans  le 
sac  ;  les  produits  acquérant  une  plus  grande  fluidité  s'é- 
coulent rapidement,  et  l'opération  est  terminée  en  quelques 
heures.  La  térébenthine  ainsi  obtenue  sous  l'iropressioii 
de  la  vapeur  se  vend  comme  térébenthine  séparée  aa 
soleil.  Il  est  important  de  modérer  l'introduction  de  U 
vapeur,  afin  que  le  produit  écoulé  ne  soit  pas  trop  rési- 
neux. On  remédie  du  reste  à  cet  inconvénient  en  ajou- 
tant au  besoin  un  peu  du  produit  écoulé  à  froid  et  qoi 
a  une  grande  fluidité. 

La  colophane  obtenue  de  la  térébenthine  à  la  vapeur, 
est  de  première  qualité  ;  elle  contient  infiniment  moins 
d'impuretés  que  celle  qui  s'écoule  par  l'action  du  soleil  et 
qui  reste  quinze  à  vingt  jours  exposée  à  la  poussière.  Elle 
donne  de  très  beaux  savons  résineux. 

Le  résidu  qui  est  resté  dans  les  sacs  est  fondu  et  filtré 
à  chaud  sur  de  la  paille;  on  le  distille  ensuite  pour  en  re- 
tirer l'essence  de  térébenthine  qu'il  contient  encore  en  as- 
sez grande  quantité.  On  peut  obtenir  la  colophane  soit  en 
distillant  la  térébenthine  obtenue  par  les  procédés  que  noos 
venons  d'indiquer ,  ce  que  l'on  ne  fait  que  lorsqu'elle  n'a 
pas  d'emploi  direct ,  ou  que  l'on  veut  obtenir  un  produit 
de  première  qualité  *,  soit  en  distillant,  ce  qui  se  fait  tou- 
jours ,  le  résidu  résineux  qui  reste  après  l'expulsion  de  la 
partie  la  plus  fluide  de  la  térébenthine. 

L'appareil  de  distillation  se  compose  d'une  cucurbiteen 
tôle  ou  en  cuivre,  placée  au  dessus  d'un  foyer  et  d'un  seipea- 
tin  condensateur  où  vont  se  condenser  les  vapeurs  d'emence. 
L'appareil  que  l'on  emploie  pour  cette  distillation  est  touti 
fait  analogue  à  celui  que  nous  avons  décrit  en  traitant  delà 
préparation  du  brai  gras  au  moyen  du  goudron  ;  nous  n'y 
reviendrons  donc  pas.  Si,  au  lieu  de  colophane,  on  veut  ob- 
tenir de  la  résine  jaune  ou  poix  résine,  telle  qu'on  la 
trouve  le  plus  ordinairement  dans  le  commerce,  il  ftiit) 
BU  moment  où  il  ne  se  dégage  plus  d'essence  de  térében- 
thine soutirer  la  résine  encore  bouillante  dans  une  etim 
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en  bois  de  sapin,  ajouter  neuf  à  dix  pour  cent  d'eau  au 
résidu^et  brasser  vivement  le  mélauge;  il  y  reste  six  pour 
cent  d'eau  environ^  qui  donne  de  l'opacité  àlarësine  jaune 
et  la  fait  parcutre  beaucoup  moins  colorée.  Lorque  le  produit 
est  un  peu  refroidi,  on  le  coule  dans  des  moules  en  sable  à 
la  manière  des  fondeurs;  chaque  moule  a  0,50  de  diamètre 
et  8  à  10  centimètres  de  profondeur.  C'est  une  espèce  de 
fraude;  si  le  consommateur  n  eu  est  pas  averti,  il  croit, 
en  achetant  de  la  résine  jaune,  avoir  un  produit  de  plus 
belle  qualité,  et  il  se  trouve  que  non  seulement  il  est  infé- 
rieur, mais  encore  qu'il  ne  contient  pas  autant  de  matière 
utile.  Cette  pratique  offre  cependant  un  avantage  réel  :  en 
effet ,  la  colophane  est  très  friable ,  elle  se  réduit  en  pou- 
dre au  moindre  choc  ,  on  est  donc  obligé  de  l'emballer 
soigneusement  dans  des  barriques  en  bois;  la  résine  jaune 
exige  moins  de  précaution,  on  se  contente  de  l'emballer 
dans  des  bâches  en  roseaux  ;  d'un  autre  côté,  la  fusion  de 
la  résine  blonde  est  plus  facile;  elle  est  moins  sujette  à  s'at- 
tacher au  fond  des  vases,  et  c'est  un  avantage  dans  quelques 
opérations. 

De  125  kilogrammes  de  térébenthine,  on  obtient  par  la 
distillatiojai  15  kilogrammes  d'essence  et  un  peu  moins 
dé  IIQ  kilogrammes  de  colophane. 

£n  outre  de  la  térébenthine,  de  la  colophane  et  des 
produits  que  l'on  peut  obtenir  de  ces  derniers,  il  est  deux 
autires  matières  quç  l'on  recueille  sur  les  incisions  mêmes 
faites  au  picea*,  en  détachant  avec  soin  lea  parties  solidi- 
fiées sur  ces  incisions ,  on  obtient  le  galipot,  mélange  très 
pwrde  résine  et  d'essence;  et  que  Ton  vend  à  part  à  un 
prix  asses -élevé  pour  diverses  applications,  et  entre  autres 
pour  le  fnélanger  à  la  cire  destinée  à  la  confection  des 
cierges  jnunes. 

En  raclant  les  parties  résineuses  qui  restent  attachées 
sur  les  incisions,  on  obtient  un  produit  beaucoup  plus  im- 
pur que  le  précédent.  En  le  souniettant  à  une  douce  tem- 
pérature: et  en  le  purifiant  par  une  filtration  à  travers  un 
Ut  de  paUte,  oxk  obtient  lei)arras.  Dans  le  midi,  on  ajoute 
le  plus  souvent  ce  barraç  à  la  résine  encore  chaude;  il 
fond. et  donne  à  celle^  de  la  qualité  par.  suite  de  l'es- 
sence qu'il  xenferme  ;  quelquefois  aussi ,  il  sert  de  ma'* 
tière  première  A  la  poix  de  Bourgogne,  préparation  qui 
Sût  rdijet  drune  opération  tpiut  i  fait  eecondah^ 
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Dans  la  paille  qtii  â  éenri  huit  diffétemes  filtration»  dé  h 
térébenthine,  du  baieras ,  etc.,  il  reste  tttie  certaiile  quan- 
tité de  térébenthine,  de  résine  et  de  copeaux  tésitieux;  on 
obtient  par  la  distillation  du  tout  ixnt  àdsez  ^atlde  quan- 
tité de  brai  gras.  Pcfut  cela,  on  jette;  pa^  portions,  t^ettè 
paille  dans  un  four  ôtale  de  3  A  4  Hiètres  dé  hauteur,  et  de 
1^80  dans  son  plus  grand  diamètre.  Ce  totït  présente  deux 
ouTertureâ ,  Tune  supérieure^  assez  grande,  par  IfitqueQe  m 
fait  le  chargements  Tâutre  inférieure^  très  réti^ië^  qui 
sert  à  Técoulennent  des  ptodtiîts  delà  distillation  ;  iiategoat- 
tière  conduit  césdertilei^  an  dehors  du  foul'é  Tous  lesquinxl! 
jours,  A  peu  prè^  ^  on  arrête  Tdpél'ation  pour  nëttc^er  le 
four  et  enleter  lei  tésidiii  fitës:  Oh  ôbtietit  de  cette  disUl- 
Idtion  un  liquide  noir  et  ttts  tisqueiix ,  qui  constitue  le 
brai  gtat^j  te  prodtiit  est  fbndti  dans  utle  chftudière  en 
fbfite ,  et  on  le  décante  pour  en  èé{]iârer  le  sable  et  d'atitrei 
idlputet^.  A  ^èt  ëtclt>  11  est  t^èë  appfécié  dàiis  lé  com- 
merce, et  il  J^^  tétld  à  ttu  ptii  à*?8si  élcté  que  1»  réUne  èlle- 
Êiéme. 

4066.Quandles  pins  sont  épuisés  de  loutela  térébenthine 
qh'on  petit  en  ëXkt^lré  filtfr  ôêà  liicMmtê  téfféviéi^  bo  les 
abat  et  bit  leèf  He^dècfie  pHt  tme  e:tt)ëé;1tfo^  ie  qiieltiilèe  liioif 
à  l'air.  On  découpe  leurd  itbWvh  et  kutig  Htaticbeil  en  bA^ 
ôhes  de  65  Céùtittiètre^^  et  de  4  à  5  èentitisètrel  de  grU- 
seîir;  lès  arbrëé  détacitié^;  l(^i  l'aclneâ;  1<^8  ^opeâUl,  ètti, 
sont  réunie  âVè^  dés  bûches,  étoti  distille  l«  totftpardee 
procédés  qui  vAtient  suit^ant  Jès'pay 8; 

En  générdl^  cepëhdatit,  la  partie  dti  tfoùc  enc^ltlée  eit 
setile  distillée.  La  racittèf  dé  yéHaUfë^èsf  iaidéée'Cn  lenra 
pendant  déto^  bû  trdli  ans^  èlle^^Alofâ'pOilitiè-^o  partie: 
on  l'extrait  plfad  facileitlèttt  et  elle  d^niié  p\m  de  gdtidroo; 
A  Bordeaux,  où  l'on  prépare  des  quantités-eiWlMidiérablef 
de  gOudt^ti  ay^c  le  pin  tara ritirtle^lëâ^f dut*  KokftéompasA 
d'une  sole  cîtcùlaîrfe  ëe  6  9  7  ihittéi  de  diaaifttiw^  ayant  te 
fontle  dun  c6Éie  cr^ti:^  tfès  évâisé^  de  tfidtrière.à  (^réienter 
une  petite  régulière  <je  tbus  lés  ^éyfïits  de  Isi^ttpénfi^stedeli 
sole  tiers  le  cfeùti-e  ;  atl  cetftrtej  elle  mt  pétcfé^  d'éw  orifice 
comniunîquaftt  atec  nti  cttveàû  ^ïtféiietn-J'ttfceaontéèrc 
en  tôle  garnit  cet  driiBcfe^èrt  dlHgè  les  produits^du  lu  ddWl- 
httion  dah^  tih  tohneftu  qui  cfèrt  de  féolpléttr.  '■■ 

Pour  opétet*  la  diétiriëtiôn  du  bd)s  eut  mie  eole^  on 
implante ^éAKitêêÊùb  VcftiOsé  éWMt^tffce g^dbsfepMrébèl 
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6n  range  autour  de  cellcHciles  bàcheties  de  ïkAn,  à  pm  t^rèé 
comme  on  le  fait  pour  les  meales  à  charbon;  on  tëcou- 
Tre  également  le  tas  de  gason,  on  enlère  la  perche^  et  oh  met 
le  feu  à  la  meule  en  cinq  ou  six  endroits,  en  pretlàut  d'ait-^ 
leurs  toutes  les  prëcautibns  qoi  oiit  déjà  été  tignalëes  à 
l'article  de  la  carbonisation. 

U  faut  surtout  avoir  soin  de  régulariser  la  tem(>ératurey 
et  l'empêcher  de  s'éleyer  Xtop  haut^  le  goudron  serait  dér 
oomposë;  il  se  ferait  un  dépôt  de'diarbon^et  â  se  déga« 
gérait  des  gaz  non  condensables.fTrois  jours  après  avoir 
mis  le  feu  à  la  meule,  on  débouchêl'extrémité  de  la  goût* 
tière,  qui  jusqu'alors  était  restée  femiéè,  et  on  répète  cette 
opération  deux  ou  trois  fois  par  jour,  pour  laisser  écouler 
les  produits  condensés.  ■  Si  on 'fait  plohger  Textrémité  du 
tube  dans  lQ,goi;^lron|  celui-ci  s'écoule  également»  ^et  U  ne 
rentre  pas  d'air  dans  la  jneulè. 

Il  y  a  d'autres  procédés  pour  extraire  le  goudron^  mail 
ils  ont  été  décrits  en  parlant  de  la  préparation  du  charbon 

de  bois.  '       ;  I    .  .     i  :  3. 

Le  goudron  se  composé  de  térébenthine  ^ui  a  pu  échap- 
j^r  à  la  décomposition  é\i  s'écoulànt  à  la  preinië^e  imp^es- 
SiûD  de  la  chaleur,  d'huilé  provenant  dé  la  dtitillatidn 
d^une  pÀtie  de  la  résine,'  et  de  plusieurs  àiiltes  substances 
peu  étudiées',  et  qui  daos  l'àp^ilôatlon  ^'offrent  pas  beau- 
couip  dHntérèt. 

ifë  plus,  il  surnagé  une  quantité  d'eau,  plus  ou  mollis 
considérable  suivant  le  degré  de  dessiccation  dû  tiôii  j  elle 
tient  en  dissblUtîttn  de  Wbidè  abëtilliië.       ;  ^ 

Pour  que  le  goudron  sbit  de  bôhîie  ^u^Ut^-  il  éit  id- 
dispensable  que  cette  eatf  àbldulée  qm  iMutMit  détériorer 
lès  cordages^  leé  voilés,  etc.,  soit  tintiérâaEtelit  éxpâbëe. 
OvL  y  parviètit  ttrffinaiirement  |^àr  une  douce  iemj^étà- 
ture^  mais  il  conviendrait  peut-être,  dans  quelcràës  ëiréoh- 
8talÉc«8,  de  satdrer  ràréidb  acétictdë  jiÉr  Une  bâèe,  le  fear- 
bonate  de  chaux  par  exemple  *,  il  en  fàudl^it  très  jfeii,  et 
lé  gbufkon  en  serait  cèttain'eident  atnéiibtlï.'  ' 

Le  goudron  de  bois  s'etaorploîe  presque  entièrement  daiis 
l'état  où  on  l'obtient  pour  enduire  les  bttis  dè^  navires , 
les  eordagës  où  1^  tdHeé  qu'il  tnet  i  l'aKèl  de  l'action  de 
Tean  ;  on  emploie,  pour  le  càlCatagè  des  vaisséaiix^  du  SfiM 
yraê  dissous  à  chaud  dans  ce  goudron.  ' 

Le  goudron  et  le  brttl  ^t  dti  nord  délit  Siiedfe^  delà 
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Norvège  et  de  la  Russie,  $onC  tcè^  cenoinniés;  ceuK  qui  sont 
obtenus  dans  nos  dëpartements  du  midi  ne  laissent  riea 
à  dësirer  non  plus;  malheureusement,  comme  iLs  ne  sont 
connus  que  depuis  peu  d'années,  on  est  obligé  de.les  em- 
baller comme  le  goudron  du  nord,  et  de  les  vendre  comme 
tels. 

4067.  On  vient  de  le  voir,  les  produits  que  Ton  peut  retirer 
des  pins  sont  nondbreux,  et  intéressent  au  plusiiaat  degré 
l'agriculture  e|;  l'industrie;  c'est  une  source  de  ricbMe 
pour  quelques  uns  de  nos  départements  du  midi ,  et  c'est 
«me  source  d'autant  plus  précieuse  que  les  terrains  les 
plus  ingrats,  les  sables  mêmes  des  bords  de  la  mer  pro- 
duisent des  pins  d'un  très  bon  rapport^  et  qui  donneot 
même  les  produits  les  plus  beaux  et  les  plus  abondants. 

Nous  rappellerons  en  quelques  mots  les  produite  que  Foa 
tire  des  pins;  ils  sont  assez  nombreux  pour  qu'on  paisse 
facilement  les  confondre  : 

!•  La  térébenthine.  C'est  le  produit  obtenu  lorsque  Fou 
incise  les  pins  suffisamment  âgés. 

2**  La  résine^  également  appelée  braisée^  areantonovi 
eolophafi£9  qui  s'obtient  soit  directement  quand  on  sépare 
iie  la  térébenthine  qui  s^écoule  de  l'arbre  la  partie  la 
moins  fluide,  et  en  chassant  de  celle-ci  les  huiles  essen- 
tielles; soit  en  distillant  en  vase  clos  la  térébenthine  elle- 
même;  dans  les  deux  C9s,  le  résidu  constitue  la  résine  ou 
colophane. 

•  5^  L'essence  de  térébenthine  est  le  produit  volatil  de 
la  {distillation  de.la  térébenthine. 

4*  La  réijne  jaune  ou  poix  résine  est  de  la  colophane 
ou  résine  ordinaire,  dans  laquelle  on  a  introduit,  pendant 
quelle  était  encore  en  fusion,  5  ou  6 pour  100  d'eau^  qui 
la  blanchit. 

jS® .  Le  barras  et  le  yalipot^  substances  qui  se  solidifient 
au  dessus  des  incisions. 

6**  Le  brai  gras  provient  de  la  distillation  de  la  paille 
de  filtration,  et  en  général  de  tous  les  produits  accidentels 
riches  en  résine, 

7<>  Le  goudron^  enfin,  est  un  mélange  de  toutes  les  ma- 
tières précédentes^^  il  contient  en  outre  quelques  uns  des 
produits  ordinairei>  de  la  distillation  du  bois»  C'est  la  der- 
nière matière  que  Ton  retire  du  pin. 
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8®  Le  irai  grai  peut  encore  s'obtenir  en  privant  le  gou- 
dron de  son  huile  essentielle. 

9'  £nfin,  le  noir  de  f  umëe  se  fabrique  sur  les  lieux  mêmes 
en  brûlant  les  matières  résineuses  impures  et  sans  valeur. 

4068.  Les  résines  de  pin  sont  employées  dans  la  prépa- 
ration de  quelques  vernis  ou  mastics  communs.  On  les  in* 
trodttit  maintenant  dans  la  préparation  des  savons  de  résine 
destinés  au  collage  à  la  cuve  des  papiers.  On  en  fait  une 
assez  grande  consommation,  en  Angleterre  surtout^  pouç 
préparer  un  savon  de  bonne  qualité.  Enfin,  on  a  fondé  de 
nouvelles  industries  sur  la  distillation  sèche  de  la  résine,: 
ce  qui  procure  à  la  fois  une  huile  particulière  et  un  ga% 
propre  à  Téclairage. 

Cest  la  même  résine  qu'on  emploie  à  flamber  les  moules 
des  fondeurs,  afin  dy  déposer  une  couche  de  noir  dé  fumée 
très  fine  qui  adoucit  les  contours. 

Elle  entre  dans  la  préparation  des  mastics,  et  entre  autres 
dé  celui  des  fontainiers  que  l'on  emploie  pour  réunir  des  tu- 
bes en  grès*,  voici  comment  se  prépare  cet  excellent  mas^ 
tic  :  On  fait  fondre  de  la  résine  assez  commune,  et  on  ajoute 
peu  à  peu,  en  brassant  fortement ,  de  la  brique  pilée,  ou 
du  gr^,  ou  même  de  l'argile  cuite  et  réduite  en  poudre.  On 
emploie  1  partie  de  résine  arcanson ,  totalement  privée 
d'eau,  pour  2  de  ciment. 

■  Cest  avec  un  mastic  tout  à  fait  analogue  que  les  Sau- 
vages de  la  Nouvelle-Hollande  fixent  la  pierre  qui  leur  sert 
de  hache  *,  il  est  en  effet  composé ,  d'après  une  analyse 
qu'en  a  jGsiite  M.  Laugier,  de  49  parties  de  résiné^  37  de 
Hiblie  pur,  7  d'oxyde  de  fer,  et  3  de  chaux.  . 

-  ..La  colophane  sert  à  la  préparation  d'une  cire  i  cacheter 
très  commune. 

Enfin,  elle  sert  dans  quelques  pays  à  l'éclairage;  on 
l'emploie  dans  ce  cas  directement ,  ou  bien  on  se  sert  de 
Calot,  espèce  de  bois  extrêmement  résineux  qui  sert  de 
flambeau. 

Huiles  de  ruine. 

4069.  La  colophane  peut  fournir  une  grande  quantité 
d'huile.  11  suffit,  pour  opérer  cette  transformation,  de  dis- 
tiller la  résine  dans  l'appareil  qui  sei;t  à  préparer  le  brai  gras 
et  à  retirer  l'essence  de  térébenlbin^.^U&uit. avoir  graad 
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soin  d^nrelopper  la  caourbite  dé  maçonnerleipame^  et 
d'éviter  toute  chaDce  de  déperdition  de  chaleur^  sans  cette 
précaution^  Thuile,  qui  est  très  condensable^  retoaiberait 
indéfiniment  dans  la  chaudière. 

Le  feu  doit  être  poussé  graduellement  :  il  s'échappe 
d'abord  de  la  vapeur  d'eaa  en  plus  ou  moiqs  grande  quan- 
tité, suivant  la  qualité  de  la  résine;  la  résine  blondben 
donne- évidemment  beaucoup  plus  que  la  résine  brune  el 
transparente.  Peu  à  peu,  l'huile  distillée  devient  plus  abon- 
dante ,  et  le  liquide  recueilli  dans  le  condensateur  estlégè- 
rement  acide  ;  il  arrive  un  moment  où  Topération  partit 
se  raletitir,  quoique  le  feu  ait  toujours  la  même  intensité) 
on  saisit  cet  instant  pour  séparer  le  liquide  obtenu  jus- 
qu'alors >  et  qui  se  fractionne  spontanément,  en  deux  par- 
ties 2  l'huile  ess<sntielle  surnage  ;  on  peut  donc  facilement 
soutirer  l'eau  qui  occupe  le  fond  du  récipient.  Après  cçtte 
précaution,  on  continue  vivement  le  feu,  et  la  matière 
résineuse,  changeant  de  nature,  laisse  dégager  du  gaz  £j. 
dro^ène  peu  carboné,  un  peu  de  vapeur  a'eaii  acidei  et 
une  grande  quantité  d'huile  qui  s'écoule  abondamment  clii 
serpentin  condensateur. 

£n  poussant  la  distillation  jusqu'à  ce  qiiHl  ne  se  dégage 
pl^s  rien  du  tout,  on  obtient  un  produit  maidiuuin ,  et  0 
reste  pour  résidu  dans  la  cucurbite  un  peu  de  résidu  fixë| 
et  une  très  petite  proportion  de  matière  charbonneuse;  on 
recharge  immédiaternent  de  nbuvelle  résiné ,  éxi  abattant 
un  moment  le  feu,  et  on  ne  nettoie  la  chaiidiëire  qttè 
toutes  les  cinq  ou  six  opérations. 

Cette  manière  d'opéter  &  sec  présente  tllnsiëùits  gtàréi 
inconvénients  qiii  y  ont  fait  renoncer ,  ihkigrê  Vstd^eùtM^ 
tion  des  produits.  Le  résidu  qui  augtriéateA  chaque  opé- 
ration, non  seulement  nuit  à  la  transmission  de  la  (ïliilellf> 
et  par  conséquent  provoque  une  consommation  de  com- 
bustible plus  forte;  mais  encore ,  il  s'ensuit  que  le  fond  de 
la  cucurbite  rougit,  s'altère  rapidement  ^  doit  être  aUti 
souvent  remplacé ,  et  nécessite  ainsi  des  réparations  dis- 
pendieuses et  des  arrêts  forcés  et  ruineux. 

On  évite  ces  inconvénients  en  ne  poussant  la  distillation 
que  jusqu'à  e^  que  les  9/10^  ëeulement  de  la  résine  soient 
décomposés  ;  là  quantité  de  produits  obtenus  et  la  pra- 
tique apprennent  bientdt  A  quel  moment  on  doit  arrêter 
Vop&ratilm  ;  loisqu'U  eét  arrivé,  on  abat  le  feu  ^  et  on 


Soutire  M  rësinë  li<|uidé  atl  mojen  d'an  tube,  nrani  d'ane 
soupape  côniqiie  et  adapté  sar  lé  fond  de  lis!  chaudière  à 
sa  pàtxit  la  plaè  dëclîte.  Oh  pieùt  alors  recommencer  une 
opération  sâns(  ri8(|uë  de  brÛlër  là  ^cÙrMtë  et  sans  qu'il 
soit  iiëcessëite  d'âiriréter  le  ttdVàil  àu^èi  ftéttttëiniUent  pour 
Iftnettoter.  ^ 

hé  t&\à\x  A&tkihë  ti'ëst  pSs  (iêrdû)  il  se  prèhS  pair  lé 
refroiditoexhehfen  eonsiMnnce  de  <»>l6pfkëne^  et  tsainthe  il 
eotitiëitt  tncHo^  d*feau  que  la  matière  pibefaiière^  -il  est  de 
sièilledre  qualité  et  se  rend  à  un  prix  plus  ëlëTë. 

Eli  prooëdànt   de   eette   manière  y    on   peut  obtenir 
âpproxjmati veinent  1,S00  kilog;  de  rëaîtiè  ordidaire  ^ 
'90  litres  d'huilé  «^sentiellè  ; 

890  litres  d'hiiUiç  Volatile  fixe  9 

SDldlogr.  de-brai  fliras^  ' 

-  Uhuile  fixe  que  IcB-dbtieni  ainsi  n'est  pasi  purcr;^  elle 
retient  de  l'acide  et  de  l'eau  ^  si  on  veut  la  purifier  cle.&es 
substances  ëtraugères .  il  su^t  de  lui  ajouter  5  pour  100 
de  carbonate.de  soude  sec  en  poudre,  iinmëdiatement 
après  la  distillation,  petidant  ^uè  Thuilé  est  encore 
chaude;  on  brasse  vivement,  on  laisse  déposer  et  on  tire 
à  clair. 

.  L'hi^le  épurée  est  parfaUement,propre  à  la  préparation 
^e  Tv^lairage  au  gaa;  en  France,  Q0.en;fait  peu  d'usage^  elle 
tioiiyé  ^fi  principal  emploi  daps-la  fabricatiol»  de.  la 
graisse  noire  destinée  à  lubrifier  fes  'axes  des  maobinesi)  en 
Aiusle terre,  son; 
^;  jOii  te  pçiit  1 
Cjii'ellé  p^oijuit; 

:L^diIe  essenUelle  que. l'on  çbtfenjt^ein  meaxe  temps  que 
fnuilê  fixe  est  dé  peu  a^.vfid^i:^; faute  d'emploi;  elle 
peut  remplacer  dans  quelques  circonstances  l'essence  de 
tëi^ébëttlHlfié ,  bàr'èxémblé  pditrlk  ^eintùte  hdrs  dès  habi- 
tStitlii;  son  odéïir  exttéineitètftpéhétrànLtêV  etlaicdlôi'a- 
lft)b4ilVllèIJreàaàràlr,nùisé^^^  '  '• 

'  Si  rbn  Veut  ohteiifr  là  ^àU^.  feofinué  feus  le  ndtii  dé 
jûraisirë  noire,  qilérôti  étifiploii^c^  gràbdc^  criistiitlté  ôôfnibè 
âAtlëfé  tubtiaànie,!!  ètiflbt  d'ajb'bfer  dilfis'  ik.6hMjèré  dé 
là'èhëûjt,  jptiis  de  ttiélaiiger  dVec  l'Fîuîfè  ojbtèfiùé  ime  ëèr- 
Ulàe  quantité  de  èhïtti^  pài^aiiéiiiëM  délitée. 

Cette  préparation  fait  l'objet  d'ifn  tif ëM. 
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4070.  MM.  Pelletier  et  Walter  ont  examjjié  avec  atten- 
uon  l'huile  de  résine,  ils  y  ont  trouve  quatre  substances  dis- 
tinctes, qu'ils  ont  séparées  en  mettant  à  profit  la  différence 
de  leur  point  d'ébuUition*,  trois  de  ces  substances  sont  li- 
quides; la  quatrième  est  solide  et  possède  exactement  la 
composition  de  la  naphtaline.  Nous  allons  faire  connaître 
successivement  les  propriétés  de  ces  différents  prodiiits. 

Bdtmnaphie.  C'est  la  plus  volatile  des  trois  huiles  dont 
nous  avons  parlé.  C'est  un  liquide  d'une  limpidité  parfaite; 
son  odeur  est  agréable,  peu  prononcée  ;  elle  rappelle  cdUe 
de  quelques  plantes  labiées.  Sa  saveur  est  légèrement  pi- 
quante; elle^jéfracte  fortement  la  lumière ,.?  mais  n'en 
éprouve  aucune  altération;  elle  se  volatilise  ëDtièreme&tl 
Fair;  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,86  ;  elle  bout  et  se 
maintient  en  ébuUitiou  à  108^  sous  la  pression  de  C75; 
elle  supporte  un  froid  de  -r-  20^  sans  se  congeler. 

Elle  renferme  : 

C« 1071,28    91,46 

ff« 400,00     8,54 

1171,28    100,00 

C'est,  comme  on  le  voi^,  la  composition  du  benzoène  ob- 
tenu par  M.  Derille,  dans  la  distillation*  de  la  rësikîe  du 
baumedetolu.Ce  corps- présente  en  effet  ^dsibl  émeut  Iss 
mêmes  propriétés. 

Réiinylei  Pour  obtenib  le  rétinyle  à  l'état  de  pureté, 
il  faut  le-distiller.^^Vasieiirs' ibis  en  s^^^ârant  les  parties  les 
plus  volatiles  qui  potlrraient'  retenir  du  rétinnaphtè,  puis 
le  traiter  plusieurs  fois  de  suite  et  successivement  parri- 
cide sulfiirique  conçfehtrë  et  la  potasse  caustique,  en  dis- 
tillant entre  chaque  traitement. 

Le  rétinyle  est  parfaitement  limpide  et  transparent  ; 
il  ne  s'altère  point  a  la  lumière;  il  se  volatilise  à  l'air  libre, 
il  est  moins  mobile  que  le  rétinnaphte  ;  cependant,  sa  pe- 
santeur spécifique  est  peu  différente  ;  elle  est  de  0,87  à 
15*  centigrades  et  i  0^,76  de  pression.  Mais  il  n'entré  en 
pleine  ébuUition  qu'à  ISO^*  centigrades  et  distille  sans.rJ- 
sida*  Spn  odeur  est  différente  de  celle  du  rëtinnaji^te; 
sa  saveur  est  plus  piquante,  accompagnée  d'un  peu  Sl^r 
mertume.  Il  renferme  : 
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C» 90,<7 

H" 9,85 

100,00 

'  La  densitë  de  sa  vapeur  conduit  à  cette  formule^  qui  est 
celle  du  cumène. 

Eétinnole.  C'est  la  moins  volatile  des  trois  huiles  dont 
nous  avons  parle.  Ce  liquide  possède  un  point  d'ëbul- 
lition  qui  varie  entre  236<»  et  244^.  C'est  un  liquide  lim- 

Ëide,  oléagineux,  doux,  au  toucher,  sans  odeur  ni  saveur, 
[ne  se  colore  pas  à  la  lumière;  sa  pesanteur  spécifique  est 
de  0,9. 

A  l'air,  il  se  volatilise,  mais  très  lentement;  il  tache 
le  papier  i  la  manière  des  corps  gras  et  lui  donne  de 
la  transparence;  mais,  au  bout  d'un  certain  temps,  la 
tache  disparait  et  le  papier  devient  opaque.  Le  rëtinnole 
prive  de  toute  humidité  n'attaque  pas  le  potassium.  S'il 
retient  un  peu  de  rétinnyle ,  le  potassium  y  prend  une 
couleur  noire;  il  dissout  Tiode  et  le  soufre  plus  facilement 
encore  que  le  rétinnaphte  et  que  le  rétinnyle,  probable- 
ment parce  qu'on  peut  élever  davantage  la  température. 
Par  le  refroidissement,  le  soufre  y  cristallise  en  cristaux 
transparents.  Le  rétinnole,  traité  par  le  chlore,  donne  un 
produit  visqueux  qui,  complètement  privé  d'acide  chlor^ 
hydrique,  possède  une  faible  odeur  de  rose.  La  rétinnole 
possède  la  composition  suivante  : 

Cf* 92,35 

BP 7,65 

100,00 

Il  possède  donc,  comme  on  le  voit,  la  même  composition 
que  le  benzène  et  le  cinnamène;  mais  son  équivalent  est 
double^  car  la  densité  de  sa  vapeur  a  été  trouvée  par  ex- 
périence égale  à  7,1 1  ;  le  calcul  donne  7,29. 

L'un  des  derniers  produits  de  la  distillation  de  l'huile 
brute  de  résine  est  désigné  sous  le  nom  de  Matière  grasse, 
en  raison  de  sa  consistance  et  de  son  aspect.  (Jelle-ci  consiste 
en  une  substance  cristalline  en  partie  dissoute,  en  partie  à 
l'état  de  suspension  dans  un  liquide  huileux  principale- 
ment formé  dé  rétinnole.  En  soumettant  ce  produit  brut  à 
des  distillations  répétées,  ne  recueillant  que  les  derniers 


produits,  leB  tiraitapt  à  plusieurs  reprises  par  l*i|cide  sulfa- 
rique  eoncpntré  et  leur  faisant  subir  plusieurs  cristallisa- 
tions dans  Talcool  absolu,  cr^  obtient  une  matière  cristal- 
line douëe  d'un  f];rand  ëclat  et  [  ossëdant  la  même  compo- 
sition qi^e  la  naphtaline.  C'est  pour  cetfe  raison  que 
Mm.  Pelletier  et  Walter  lui  ont  donne  le  i^om  de  m^ta- 
naphtaline. 

Métanaphtaline.  A  l'ëtat  de  pureté*^  c'est  une  substance 
blanche,  cristalline,  onctueuse  au  toucher,  sans  sayeuf, 
d'une  odeur  faible,  qui  a  quelque  analogie  avec  celle  àp  la 
cire.  Elle  n*ëprouve  aucune  altération  à  l'air  nî  à  la  luf 
miëre.  Elle  fond  à  67%  et  bout  à  S^S""  :  die  distilfç^scnp 
forme  d'huile  qui,  par  le  refroidissement,  se  prend  ea 
masse  cristalline;  elle  est  insoluble  d^ns  Teau,  peu  soloblç 
à  froid  dans  l'alcool,  très  soluble  au  contraire  dans  raloool 
bouillant ,  duquel  elle  se  (Repose  par  le  refroidissement 
sous  forme  de  lamelles.  L'ëther  la  dissout  plus  fiaciloment 
encore  ;  mais  le  naphte,  Fessence  de  të^rëbenthine  et  sutr 
tout  les  hydrogènes  carbones  qui  l'accompagnent  sont  ses 
meilleurs  dissolvants. 

L'acide  sulfurique  concentre  n'a  d'action  sur  cette  sub- 
stance ni  à  froid  ni  à  unp  douce  chaleur,  inais  en  forte 
quantité  et  bouillant  il  Iqi  charbonne. 

Le  chlore  la  transforme  en  une  matière  d'apparence  ié« 
sineuse. 

L'acide  nitrique  l'attaque  à  chaud  et  la  convertit  en 
une  substance  résinoïde  de  couleur  ocreuse,  qui  se  décom- 
pose par  la  chaleur. 

La  métanaphtaline  renferme  : 

Carbone 93,9 

Hydrogène 6,1 


100,0 

Composition  identique  9vçc  celle  d^  la  naphtaline  et  d^ 
la  paranaphtaline. 

Gasderéiine. 

4071  •  Pendant  quelques  années,  le  ga?  obtenu  ftvec  )a  ri- 
sine  a  été  en  ^ssez  grande  favf^ur;  il  4pi)iï^Mne  bfile  fla|i||Q«t 
il  ^  un  poi|voir  éf^irapt  pl^^  çonsidër^bie  que  ç^ljii  dp  la 
houiUfi^  ^pfioji  il  f)0  Gontiieixt  ni  amfiiQni^^a  ni  t^y^^^ 
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gènesalfuré  qui  rendent  si  désagrëable  remploi  du  gax  de 
la  houille  dans  les  int<^rieurs.  Malheureusement,  tous  ces 
avauta^^es  sont  loin  de  compenser  le  haut  prix  des  matières 
premières,  et  il  est  à  peu  près  proi|vé  qu'en  France  du 
moins  le  gaz  de  la  rësine  ne  peut  entrer  en  cpncurrence 
a^rec  celui  du  charbon  de  terre. 

Rien  ne  parait  plus  facile,  au  premier  abords  que  la  pré- 
paration du  gaz  au  moyen  de  la  rësine.  Liquéfier  celle-ci 
et  la  faire  couler  goutte  à  goutte  dans  une  cornue  conte- 
Dant  du  coke  i  une  haute  température,  c'est  tout  ce  qu'il 
fkut  pour  produire  un  gaz  facile  à  recueillir.  Cependant, 
#6tt6  opération,  si  pimple  en  apparence,  présente  plusieurs 
difficultés  graves  qui  ont  longtemps  arrêté  d'habiles  opéra- 
teurs. Le  robinet  que  l'on  a  d'abord  essayé  d'employer 
pour  alimenter  à  volonté  la  cornue  était  à  chaque  instant 
oli9lrué  par  des  dépàts  charbonneux,  et  rendait  la  produc- 
tion du  gaz  incertaine  et  souvent  interrompue.  En  Angle« 
terre,  on  a  essayé  de  rendre  la  fluidité  de  la  résine  plus 
grande,  en  la  mélangeant  d'essence  de  térébenthine;  mais 
cette  dissolution  préalable  doublait  le  prix  de  la  matière 
premièr0. 

£n  France,les  fabricants  transformèrent  d'abord  larésine 
en  huile ,  en  la  distillant  â  une  haute  température ,  puis 
décomposèrent  cette  huile  en  gaz  par  les  procédésordinaires. 
Une  unne  située  A  Belleville  a  fonctionné  pendant  quel- 
que temps  en  suivant  ce  mode  de  travail  ;  mais  les  frais  de 
deux  distillations  successives  devaient  nécessairement  aug- 
menter le  prix  de  revient  du  gaz. 

Enfin,  M.  Philippe  Mathieu  trouva  un  moyen  simple  et 
ingénieux  d'alimenter  les  cornues  avec  de  la  résine  liquide  ; 
il  résolut  ainsi  complètement  le  problème  de  la  prépara- 
tion du  gaz  par  l'eipploi  clirect  de  cette  matière  première. 
Les  détails  complets  que  nous  avons  donnés  sur  les  appa- 
reils de  M.  Mathieu  dans  les  planches  et  dans  la  légende 
nous  dispensent  d'entrer  ici  dans  d'autres  développements; 
nous  dirons  seuleqaent  que  l'alimentation  des  cornues  y  est 
rendue  régulière  au  moyen  d'une  aiguille  en  fer  qui  se 
meut  continuellement  dans  Forifice  par  lequel  la  résine 
coule  dans  la  cornue,  et  qui  Tempéche  de  s'obstruer. 

Certes,  si  jamais  la  résine  présentait  quelque  chance  de 
succès  dans  son  emploi  i  la  préparation  du  gas  d'édair 
vagiei  leprMdé  de  M^  Mathieu  laiaaenttpes  de  «hase  i 
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désirer;  il  est  ëtodîë  avec  tous  les  soins  convenables,  et  il 
est  à  regretter  que  le  prix  des  matières  premières  ne  per- 
mette pas  d'en  tirer  un  parti  avantageux. 

Pendant  la  décomposition  de  la  résine  ou  de  Thuile  de 
résine  en  gaz,  il  se  forme  toujours  uue  huile  essentielle 
qu'on  obtient  en  quantité  d'autant  plus  considérable 
qu'on  décompose  plus  de  résine  dans  une  même  cornue. 
De  là,  deux  inconvénients.  On  n'a  pu  jusqu'ici  éviter  qu'on 
seul  des  deux  à  la  fois;  ou  bien,  on  peut  réduire  à  de 
faibles  proportions  la  quantité  d'essence  obtenue,  eC 
alors  on  est  obligé  d'employer  un  grand  nombre  de  cor- 
nues ;  ou  bien,  on  peut  accroître  la  capacité  des  cornues, 
et  alors  on  augmente  la  production  de  l'huile  enen- 
tielle.  Dans  le  premier  cas,  les  frais  d'établissement  et 
d'usure  de  matériel  sont  plus  grands;  dans  le  second cai, 
on  diminue  la  production  de  gaz  pour  une  quantité  égale 
de  résine,  et  on  obtient  par  compensation  une  proportion 
plus  forte  d'essence.  On  peut,  il  est  vrai,  tirer  parti  de  ce 
produit  dans  la  peinture  et  dans  quelques  autres  usages. 
Nous  pensons  donc  qu'une  usine  peu  considérable  n'en  se- 
rait pas  embarrassée;  mais  nous  devons  envisager  cette 
question  d'un  point  de  vue  plus  élevé.  Pour  comparer  le 
gaz  de  résine  avec  celui  de  la  bouille,  nous  devons  exami- 
ner ce  qui  arriverait,  à  Paris  par  exemple,  si  quelques 
usines,  alimentant  plusieurs  milliers  de  becs  chacune,  em- 
ployaient la  résine.  Dans  ce  cas,  nous  craignons  que  l'haile 
essentielle  ne  perdit  la  plus  grande  partie  de  sa  valeur, par 
suite  du  manque  de  débouchés.  En  principe,  l'huile  essea* 
tielle  obtenue  dans  la  préparation  du  gaz  de  résine,  doit 
donc  être  regardée  comme  un  produit  d'une  valeur  dou- 
teuse et  sa  production  comme  un  inconvénient. 

Enduits  hydrofuges. 

4072.  Tout  le  monde  connaît  l'heureuse  application  des 
corps  gras^  faite  pour  la  première  fois  à  la  coupole  duPan- 
ihéon,  par  MM.  D'Arcei  et  Thénard.  Depuis  trente  ans  que 
l'enduit  bydrofuge  qui  recouvre  l'intérieur  de  cette  cou- 
pole a  été  posé,  la  peinture  de  Gros  n  a  pas  subi  la  moin- 
dre altération. 

L'enduit  qui  fut  employé  dans  cette  occasion  était  com- 
posé d'une  partie  de  cire  et  de  trois  parties  d'huile  de  lio, 
cuite  ftvec  un  dixième  de  son  poids  de  litharg^.  Ia  pkire 
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fat  â'âlmrd  grattée  au  vif,  puis  on  la  dessécha  aussi  coin- 
plëtementque  possible,  au  moyeu  d'un  réchaud  de  doreur. 
Le  mastic  fondu  fut  appliqué  à  une  température  de  100% 
au  moyen  de  larges  pinceaux,  et  on  en  superposa  plusieurs 
Gfoucbes,  jusqu'au  refus  de  la  pierre. 

MM.  Thénard  et  D'Arcet'ont  appliqué  avec  succès  cet 
enduit  sur  l,e  plâtre  :  ce  dernier  peut,  après  l'opération, 
être  exposé  à  la  pluie  sans  se  détériorer*,  seulement,  il  faut 
avoir  soin  de  ne  pas  trop  chauffer  le  plâtre,  car  il  perdrait 
son  eau  et  par  suite  une  partie  de  sa  solidité. 

On  peut  faire  Tenduit  avec  une  partie  d'huile  de  lin  cuite 
arec  1/10  de  son  poids  de  litharge  et  deux  parties  de  ré- 
sine. Pour  TappUcation,  la  résine  est  fondue  dans  l'huile 
lithargirée,  en  employant  une  chaudière  de  fonte,  et  en 
ménageant  le  feu,  afin  que  la  matière  ne  se  boursouffle  pas 
trop  dans  le  commencement. 

Six  couches  successives  de  ce  dernier  enduit  furent  appli- 
quées sur  le  plâtre;  la  dépense,  non  compris  la  main- 
d'œuvre,  fut  de  SO  centimes  par  mètre  carré  ;  elle  serait 
moindre  sur  la  pierre,  par  la  raison  qu'il  y  aurait  moins 
d'enduit  absorbé. 

MM.  Thénard  et  D'Arcet  imaginèrent  de  colorer  les  en* 
duits  destinés  aux  statues  de  plâtre  avec  divers  sels  métal' 
liques  qui  devaient  donner  à  ces  dernières  l'apparence  du 
bronze  ou  des  autres  métaux  qui  servent  quelquefois  à 
couler  les  objets  d'art. 

Ils  commencèrent  à  préparer  un  savon  neutre,  au 
moyen  de  l'huile  de  lin  pure  et  de  la  soude  caustique  -,  le  sa- 
von, séparé  de  la  lessive  au  moyen  d'une  forte  dissolution 
de  sel  marin,  est  mis  à  égoutter,  puis  pressé  pour  en  expri- 
mer toute  la  lessive.  On  le  dissout  alors  dans  de  l'eau  dis- 
tillée, et  la  dissolution  chaude  est  passée  i  travers  un 
linge  fin. 

D'un  autre  côté,  on  dissout  et  on  filtre  un  mélange  de 
80  parties<le  sulfate  de  cuivre,  et  de  20  de  sulfate  de  fer  du 
commerce*,  la  liqueur  est  portée  i  Tébullition  dans  une 
bassine  en  cuivre,  et  on  y  ajoute,  peu  à  peu,  la  dissolution 
de  savon  obtenue  plus  haut^  jusqu'à  ce  que  la  dissolution 
métallique  soit  complètement  décomposée;  on  ajoute  alors 
une  nouvelle  quantité  de  la  dissolution  métallique,  on  agite 
de  temps  en  temps  en  portait  la  liqueur  â  l'ébullition.  Le 
savon  précipite  sous  forme  de  flocons  se  trouve  ainsi  l.Avé^^* 
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dent  oo  excès  de  solfate;  on  le  lare  ensatte  àfeMiboail^ 
kmte,  pais  i  Teaa  froide  ;  on  Tëgoutte  et  on  le  sèche  ratant 
que  possible  en  le  comprimant  dans  an  linge*  Ce  aaTOo^ 
ainsi  pv^^aié^  sert  i  donner  la  couleur  à  là  compositioB 
hydrofuge. 
On  prend  pour  former  Tenduit  i 

Huile  dé  lin  cuite 900  grim. 

SaTon  préparé  comme  nous  renoua 

de  le  dire 160 

Cire  blanche  pure 100 

Il  ne  reste  plus  qu  à  appliquer  ce  mélange;  oo  le  fimd 
an  baiu-marie^  dans  un  vase  de  faïence,  puis  on  Tappligas 
sur  le  plâtre  chauffé  au  préalable  dans  une  étuve« 

On  peut  varier  â  Tinfini  les  nuances  du  savon  en  mettant 
plus  ou  moins  de  sulfate  de  cuivre  ou  de  sulfate  de  fer.  Ce 
dernier  seul  donnerait  une  teinte  rouge  brun.  Avec  d'au- 
tres sels  métalliques,  on  pourrait  en  modifier  la  coulenTy 
et  même  la  changer  complètement. 

D  après  des  expériences  nombreuses,  il  paraîtrait  que 
pour  enduire  un  mètre  carré  de  surface  d*un  plâtre  ayant 
une  épaisseur  uniforme  de  0,012,  il  faudrait  à  peu  près 
2kiL  Vi  de  la  composition  ^  le  kil.  revient  à  peu  près  i 
4  francs. 

CHAPITRE  XIV. 

.  HATiftABS  ANIMALBS  VEÛTEBB* 

4075.  Parkni  les  matières  organiques,  il  en  est  quelques 
unes  qui  sont  azotées,  neutres,  incristailisables,  organisées 
ou  susceptibles  de  Tétre,  décomposables  au  feu,  putresci- 
bles, assimilables  et  par  conséquent  nutritives.  Quoique 
ces  matières  se  retrouvent  dans  les  plantes,  quoiqu'elles  y 
prennent  essentiellement  naissance ,  leur  prédominance 
dans  les  animaux  leur  a  fait  donner  le  nom  de  matières 
animales  neutres. 

Les  matières  qui  constituent  ce  groupe  sont  peu  nom- 
breuses ,  et  bien  que  dans  ces  dernières  années  elles  aient 
été  soumises  à  un  ezamed  attentif,  sous  le  point  de  Tue 


■itiftiitt  iMiiktte  fnMU»;  j^U 

chimique,  c*e8t  surtout  pour  le  physiologiste  qu'elles  pré- 
sentent un  YÎf  intérêt. 

Parmi  ces  substances ,  il  en  est  trois  qui  possèdent  un 
grand  nombre  de  propriétés  communes  et  qui  méritent  toute 
notre  attention  par  leur  présence  dans  tous  nos  tissus  ou 
dans  tous  nos  aliments  essentiels  :  ce  sont  la  fibrine  et 
Valbumine  qui  constituent  les  matériaux  solides  du  sang 
les  plus  abondants,  et  la  caséine  qui  forme  le  principe 
azoté  du  lait  des  animaux.  Nous  y  joindrons  la  viteÙine 
qui  forme  la  partie  azotée  du  jaune  de  l'œuf,  la  gélatine 
et  la  chondrine,  produits  remarquables,  qui  prennent 
naissance  lorsqu^on  fait  bouillir  les  os  ou  les  cartilages 
avec  de  Teau;  nous  terminerons  enfin  l'histoire  de  ces 
composés  par  l'étude  de  la  glutine  que  Ton  rencontre  dans 
la  plupart  des  céréales  et  par  celle  des  matières  azotées 
qu'on  retire  des  âmaûdes  et  des  semences  des  légumi- 
neuses. 

Soumises  à  la  distillation  sèche,  ces  substances  don- 
nent ,  outre  les  produits  ordinaires  que  fournissent  les 
matières  végétales,  du  carbonate  d'ammoniaque  en  grande 
abondance;  de  l'acétate,  du  sulfhydrate  et  du  cyanhy- 
drate  d'ammoniaque  en  moindre  proportion  ;  une  huile 
épaisse,  noire  et  fétide,  contenant  plusieurs  substances 
huileuses  qui  se  comportent  comme  de  véritables  bases  \ 
enfin,  on  obtient  comme  résidu  un  charbon  caverneux 
très  brillant  et  difficile  à  Incinérer.  Berthollet,  qui  le  pre- 
mier examina  avec  soin  lés  produits  provenant  de  ces 
distillations,  y  signala  la  présence  d'une  matière  acide  par- 
ticulière, qu'il  désignait  sous  le  nom  d'acide  zoonique. 

Sous  l'influeùce  simultanée  de  l'air,  de  l'eau  et  d'une 
température  favorable ,  les'  éléments  de  ces  matières  se 
dissocient  pour  doiitier  naissance  k  des  composés  plus 
simples  ;  il  se  développe  dans  cette  réaction  une  mul- 
titude d'animalcules  microscopiques  de  la  forme  la  plus 
simple ,  véritables  globules  mouvants  ;  bientôt  ceux-ci  se 
détruisent  à  leur  tour.  Ces  réactions  sont  accompagnées 
d'une  odeur  infecte  ;  de  là,  le  nom  de  Jferinentation  putride 
donné  à  la  déconYpositiou  qui  se  produit  dans  ces  cir- 
constances. 

Suffisamment  cbaulFées  àU  'èoûtàôt  de  Taii*,  dlles  se  bour- 
soufflent  et  s'enflammettt  ëh  répàndàttt  beaucoup  de  fu- 
mée; il  se  dégage,  en  TôùtttiViné  ôdéùif  ^àrtfcufière  et  dés- 
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agréable  qui  est  commune  à  tous  ces  produits.  Le  chlore 
les  précipite.  L'hydrogène,  Tazote  et  le  carbone  sont  sans 
action  sur  elles-,  on  ne  connaît  pas  la  manière  d'agir  des 
autres  corps  simples. 

Les  dissolutions  alcalines  concentrées  et  bouillantes  les 
détruisent  en  produisant  de  nouveaux  composés  que  nous 
étudierons  plus  loin  sous  les  noms  de  protide  et  d'érytropro- 
tide  ;  il  se  dégage  de  l'ammoniaque  en  abondance,  et  il  se 
forme  de  l'acide  carbonique  et  de  l'acide  formique.  Lors- 
qu'au lieu  d'employer  les  alcalis  en  dissolution,  on  les  prend 
à  l'état  solide ,  il  se  forme,  sous  l'influence  d'une  tempé- 
rature élevée ,  des  cyanures  alcalins.  Nous  verrons  com- 
ment on  peut  mettre  cette  propriété  à  profit  pour  la  pré- 
paration du  bleu  de  Prusse. 

,Les  acides  faibles,  tels  que  les  acides  carbonique,  bori- 
que ,  ainsi  que.  la  plupart  des  acides  métalliques ,  sont 
sans  action  sur  les  substances  qui  nous  occupent.  Les 
acides  forts  s*unissent  avec  elles  ou  en  opèrent  la  décom- 
position. 

Parmi  ces  acides ,  il  en  est  un  dont  l'action  est  remar- 
quable; c'est  l'acide  chlorhydrique  concentré,  qui,  diaprés 
la  remarque  de  M.  Caventou,  possède  la  propriété  de  dis- 
soudre les  substances  azotées  qui  appartiennent  à  ce  groupe, 
en  développant  bientôt  une  couleur  d'un  bleu  violacé  très 
intense  et  très  riche. 

Lorsqu'on  met  Tacide  sulfurique  en  contact  à  froid  avec 
les  matières  de  nature  albuminense,  on  obtient  deux  com- 
binaisons dijfférenles,  suivant  que  l'acide  est  concentré  on 
dilué  -,  celle  qu'on  obtient  dans  le  premier  cas  renferme 
deux  fois  plus  d'acide  sulfurique  que  l'autre. 

Lorsqu'on  opère  avec  de  l'acide  dilué  et  qu'on  fait  in- 
tervenir la  chaleur,  les  résultats  sont  tout  diSérents;  une 
portion  de  Tazote  de  la  matière  organique  passe  à  l'état 
d'ammoniaque  et  se  combine  sous  cette  forme  â  l'acide 
sulfurique;  on  obtient  en  même  temps  trois  produits  so- 
lides azotés ,  dont  l'un ,  que  M.  Braconnot  a  désigné  sous 
le  nom  de  Leucine ,  est  susceptible  de  cristalliser  ;  nous 
reviendrons  en  détail  sur  ces  composés. 

Lorsqu'on  traite  la  fibrine,  l'albumine,  la  caséine^  les 
muscles,  etc.,  par  l'acide  azotique,  il  se  forme  un  corps 
jaune,  insoluble  dans  l'acide  employé.  Cet  acide  avait  été 
désigné  par  Fourcroy   et  VauqueUn,  qui  robservèrent 


les  premiers,  sous  le  nom  d'acide  jaune.  M.  Mulder^  qui 
s'est  occupe  avec  soin  de  son  ëtude  dans  ces  derniers 
temps ,  s'est  assure  que  l'acide  jaune  est  un  produit  com- 
plexe, dont  la  partie  la  plus  abondante  est  constituée  par 
un  acide  azoté,  l'acide  xanthoprotéique. 

P&OTÉIITE. 

4074.  Cest  sous  ce  nom  que  M.  Mulder  a  désigné  la  partie 
essentielle  des  matières  albuminoïdes.  Associée  à  différents 
sels,  ainsi  qu'à  des  quantités  variables  de  soufre  et  de 
phosphore ,  la  protéine  constituerait  la  caséine,  la  fibrine, 
l'albumine,  et  probablement  encore  d'autres  principes  de 
l'économie  animale. 

Cette  matière  existe  évidemment  dans  les  végétaux ,  où 
tout  indique  qu'elle  prend  naisi'aiiee  pour  passer  dans  les 
animaux.  Du  moins  est- il  qu'on  peut,  au  moyen  de  la  fi-- 
brine,  de  l'albumine  et  de  la  caséine  végétale  qui,  comme 
nous  le  démontrerons  plus  tard,  sont  identiques  avec  les 
mêmes  produits  tirés  du  règne  animal,  obtenir  une  sub- 
stance qui  possède  les  propriétés  et  la  composition  de  la 
protéine. 

Cette  matière  peut  s'obtenir  pure  à  l'aide  des  procédés 
suivants.  On  prend  de  l'albumine  ou  de  la  caséine  qu*on 
traite  successivement  par  l'eau  ,  l'alcool  et  l'éther ,  afin  de 
les  débarrasser  de  matières  extractivesetde  graisse.  A  l'aide 
de  l'acide  chlorhydrique  dilué ,  on  les  dépouille  en 
grande  partie  des  sels  terreux.  On  dissout  ensuite  la  ma* 
tière  ainsi  traitée  dans  une  lessive  de  potasse  moyennement 
concentrée  ,  maintenue  à  une  température  d'environ  50^. 
Il  se  forme  par  ce  moyen  une  petite  quantité  de  sulfure 
de  potassium  et  de  phosphate  de  potasse,  aux  dépens  du 
soufre  et  du  phosphore  existants  dans  la  matière  orga-* 
niqpie.  En  ajoutant  enfin  un  léger  excès  d'acide  acétique 
faible  à  la  dissolution  alcaline ,  il  se  précipite  une  matière 
gélatineuse  qu'on  jette  sur  un  filtre ,  et  qu'on  lave  aussi 
longtemps  que  l'eau  qui  passe  contient  encore  des  traces 
d'acétate  de  potasse ,  ce  dont  il  est  facile  de  s'assurer  en 
évaporant  une  petite  quantité  de  l'eau  de  lavage  sur  une 
lame  de  platine. 

Parla  dessiccation,  les  flocons  précédents  se  contractent, 
prennent  une  couleur  d'un  jaune  grisâtre,  et  forment  une 
maftse  dure ,  cassante  et  fiicile  à  lëdnixe  en  poudre. 


418'  paotinim. 

La  protéine  pure  est  inodore  et  inaipide;  elle  attire  assex 
rapidement  l'humidité  atmosphérique.  Un  peu  au  dessus 
de  100  degrés,  elfe  perd  toute  son  eau  hygrométrique. 
Chauffée  graduellement,  elle  fond,  puis  se  décompose 
presque  aussitôt ,  en  donnant  les  produits  que  fournissent 
à  la  distillation  les  matières  azotées  neutres  elles-mêmes. 
On  obtient  pour  résidu  un  charbon  poreux,  qui^  à  Tair 
libre,  brûle  assez  rapidement  et  sans  résidu. 

La  protéine  est  insoluble  dans  l'eau,  Talcool,  l'étheret 
les  huiles  volatiles.  Par  une  ébuililion  prolongée  au  milieu 
de  l'eau ,  elle  finit  par  se  dissoudre  complètement.  La  pro- 
téine se  combine  tant  avec  les  acides  qu'avec  les  bases.  Elle 
se  dissout  dans  les  acides  dilués  et  forpie  ayec  eus:  des 
combinaisons  neutres,  insolubles  ou  peu  solubles  dans  un 
excès  d'acide.  Le  cyanoferrure  jaune  et  le  cyanoferrure 
rouge,  l'acide  tannique  et  les  alcalis  précipitent  la  protéine 
de  ses  combinaisons  avec  les  acides.  Le  cyauoferrvure  de 
potasse  peut  être  considéré  comme  un  bon  réactif  pour 
déceler  la  présence  de  la  protéine.  Dans  les  sol^tious 
alcalines  de  cette  matière ,  le  précipité  ne  se  produit  qu'a- 
près l'addition  d'un  acide. 

40^,  L'aoide  chlorhydrique  concentré  à  l'air  libre,  à 
froid,  ou  mieux  soùs  l'îoâuence  d'une  très  douce  chaleur, 
dissout  la  protéine  et  donne  uoe  liqueur  d'un  beau  bleu 
indigo.  Si  l'on  porte  le  liquide  à  TébulUtion,  U  liLoirçit, 
laisse  déposer  une  matière  noire  aiualogue  )^  l'açîçle  ulmi- 
que»  et  U  reste  du  chlovhydcate  d'ammoniaque  en  dissa- 
lutîon. 

L'acide  sulfurique  foncentré,  mis  en.  contact  avec  k 
protéine,  la  gonfle  et  produit  une  gelée  volmnineuse* 
Traitée  par  l'eau  froide,  elle  se  sépare  de  l'acide  sulifurique 
en  excès ,  et  laisse  une  masse  contractée  acide„  ^ui  devient 
diire  par  la  dessiccation  et  ne.  se  dissout  ni  da^^  l'e^u  ai 
daos  l'akooL  Cette  matière  se  dissout  dans  le«  alcaJLÎA  et 
forme  des  composés  que  M.  Mulder  djésigne  sq^s  le  nom 
de  sulfo-prolàLtea;  donnant  le  ^om  d  acide  sulfo-prg^' 
téiqueà  la  combinaison  précédente,  qui  se  refvéson^pi^ 
la  formica 

Su  ittftjittant  de,  l'aoide  su^orique  d^Mpis  u^e  dissolution  ç|e 
protéiQ# daMte  yiMÊff»,  on  çbik^w^wépi/fî^  Uinl» 
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qui  contient  moitié  moins  d'acide.  L'acide  hydrochloriqud 
se  comporte  de  la  même  laaoière.  Par  l'ébulUtion  aveo 
l'acide  sulfuiique  étendu,  la  protéine  prend  une  couleur 
pourpre. 

La  protéine  est  précipitée  par  le  tannin.  Le  précipité 
est  blanc;  il  se  colore  par  la  dessiccation:  Ce  composé 
renferme,  d'après  M.  Muldeï,  C^  H«^  Aa^«  0",  C^  H*«  0*», 
c'est  à  dire  un  atome  de  pi^otéine  et  un  atome  d'acide 
taimique.  «     . 

La  protéine  se  combine  aVec  l^s.  alcalis  en  formant  ddf 
combinaisons  sol ubles;  avec  les  oxydes  proprement  dits, 
elle  produit  des  composés  qui  sont  insolubles. 

Lorsqu'on  traite  la  protéine  par  un  excès  d'hydrate  de 
potasse  .à  une  douée  chaleur^  elle  se  décompose  en  déga- 
geant une  grande  quantité  d'ammoniaqtie.  Quand  la  dé- 
composition est  complète ,  on  trouve  la  potasse  combinée 
aux  acides  carbonique  et  formique  •,  la  liqueur  renferme 
trois  substances  particulières  que  nous  décrirons  plus  loin. 

La  protéine  possède  la.  composition  suivaxite:    • 

.     «Bidv.  DonsitCahMN»; 

moyenne  d'analyses.  ifoyenned'aBatoMi^ 

Carbone 55,2 54,94       ,, 

Hydrogène.. . . . .   ■    7,0 '  7,10        ' 

Azoté. .........     15,9 15,95 

Oxygène 21,9... 22,02 

100,0  100,00-:       .■') 

Tant  que  son  poids  atomique  n'aura  pu  être  fixé  d'une 
manière  rigoureuse ,  on  ne  poôrta  adfnetire  que  des  for- 
mules plu8.oumciinf  probables  pour  représenter  sa  eom- 
poaitioo..£epQndaat^  voici  celle  qui  se  raf^foche.k  plus 
dea  analytea  x 

C^|[»Az^»0«  '    '        l 

Cette  iforbdùle  a  Favantage  de  représenter  eh  même  temp^  ' 
la  composition  de  quelques  produits  dont  la  protéine  fait  ' 
partie.  Eia  Sormulant  la  protéine  par  C?*  Ip^A»^0",  on 
représente  très  bien  son  analyse  aussi,  et  sa  fMriute  de*  ' 
meure  oomparable  à  oetH^  du  sucre,  de  l'amdmi  et  de 
qualqtes  autrea  composés  Aeroairea  élémei[itaivei«'  '  .^ 

Qiûmd  QB  iJBEi^  un.çoinfaDt  ds  ohloie  âauKlq  blaôe 
d'œuf  mêlé  d'eau,  il  se  forme  bientôt  on  précipité  en  flo- 
cons blancSi  qui  se  dépose  ^u  milieu  du  liquide  éclairci. 


Ce  précipite  larë  ne  perd  pat  l'odear  d'acide  cbloreux 
qu'il  exhale  ;  mis  à  Véime,  il  se  contracte,  laiiae  exsuder 
reau,  et  fournit  par  la  dessiccation  une  matière  jaune 
paille. 

M.  Mulder,  qui  en  a  fait  une  étude  attentive,  pense  que 
le  chlore  opère  dans  ce  cas  la  décomposition  de  Teau; 
quMl  se  forme  de  Tacide  cblorhjdrique,  qui  retient  en 
dissolution  un  peu  de  matière  brune  ^  et  de  Tacide  chloreux, 
qui  se  combine  avec  de  la  protéine  intacte,  pour  former 
le  précipité  blanc*  Celui-ci  renferme  : 

Carbone 48,8 

Hydrogène 6,2 

Azote 14,1 

Chlore 6,7à7,4 

Oxygène 24,2 

100,0 

On  peut  remplacer  ce  nombre  par  la  formule  Cf^  H^  Aï^ 
Ch'  0**9  qui  se  dédouble  en  un  atome  de  protéine  et  un 
atome  d  acide  chloreux. 

Quoi  qu*il  en  soit  de  sa  nature,  ce  composé  eat  jaune 
paille,  gras  au  toucher,  insoluble  dans  l'alcool  et  Féther, 
pr«!8que  insoluble  daus  Teau*  11  se  dissout  dans  les  acides 
sulfurique,  nitrique  et  hydrochloriquc  concentrés,  sans  les 
colorer. 

Il  se  dissout'dans  l'eau  de  baryte. 

Avec  l'ammoniaique,  il  donne  un  dégagement  d'asote. 
La  dissolution,  évaporée  à  sec,  reprise  par  l'eau  bouillante 
et  précipitée  par  l'alcool,  donne  une  poudre  jaune,  floooB- 
neufle,  soluble  dans  Teau,  insoluble  dans  l'alcool  et  daoi 
l'éther.  La  solution  aqueuse  est  précipitée  par  l'acide  sal- 
furiquc,  le  nitrate  d'argent,  l'acétate  de  plomJi,  le  pff- 
chlorure  de  fer,  l'acétate  de  cuivre. 

Ce  composé,iqui  ne  renferme  plus  de  chlore,  parait  avoir 
pour  formule  Ç*^  R^  Az*<»  0«. 

L'action  du  chlore  donne  exactement  les  mêmes  r^l* 
tats,  soit  qo'on.agisse  sur  la  protéine  du  blanc  d'œirf,  soit 
qu'oB  opère  sur  la  caséine  du  lait  ou  la  fibriae  du  sang. 
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FIBEIKB. 

4076.  On  désigne  sous  ce  nom  l'un  des  matériaux  solides 
du  sang,  celui  qui  dëtermine  sa  coagulation. 

La  fibrine  s'obtient  sans  difficulté,  en  fouettant  le  sang 
arec  un  balai  à  la  sortie  des  vaisseaux.  Bientôt,  elle  s'atta- 
che aux  brins  du  balai,  sous  la  forme  de  filaments  amor- 
phes et  fibreux,  tandis  que  le  sang  demeure  désormais  in- 
coagulable.  Détachée  du  balai,  la  fibrine  se  montre 
colorée  en  rouge  ^  mais  si  on  la  soumet  à  des  lavages  & 
grande  eau,  elle  reste  bientôt  incolore  ou  grisâtre,  sa 
couleur  étant  due  à  du  sang  interposé. 

Yient-on  à  laisser  le  sang  livré  à  lui-même,  au  sortir 
de  la  veine,  il  se  coagule  spontanément.  Alors,  la  fibrine 
qui  forme  ce  coagulum  emprisonne  dans  ses  mailles 
tous  les  globules  du  sang.  Mais,  en  coupant  le  caillot  en 
tranches  minces,  qu'on  place  sur  un  tamis  et  qu'on  sou^ 
met  à  d'abondants  lavages  ,  en  laissant  tomber  un  filet 
d'eau  sur  elles,  les  globules  sont  détruits  ou  entraînés  peu  i 
peu,  tandis  que  la  fibrine  reste  intacte  sur  le  tanps. 

Ainsi  préparée,  la  fibrine  retient  de  l'eau,  des  matières 
grasses  et  des  sels.  Par  la  dessiccation  à  120  ou  140^,  on 
peut  lui  enlever  son  eau.  L'alcool  ou  Téther  bouillants 
s'emparent  des  matières  grasses  qu'elle  renferme.  Les 
acides  faibles  la  débarrassent  d'une  partie  des  sels  qu'elle 
contient. 

'  La  fibrine,  après  avoir  été  débarrassée  par  l'alcool  ou 
Téther  de  la  graisse  qu'elle  retient  toujours  après  sa  ma^ 
cëration  dans  l'eau,  perd  par  la  dessiccation  environ  les 
trois  quarts  de  son  poids.  Elle  devient  ainsi  un  peu  jau- 
nâtre ,  dure  et  cassante^  mais  n'acquiert  de  transparence 
que  lorsque  la  graisse  en  a  été  complètement  extraite.  Elle 
se  ramollit  dans  l'eau,  qui  lui  rend  son  apparence  pre- 
mière et  presque  son  poids.  Elle  n'a  ni  odeur,  ni  savem:. 

La  chaleur  ne  l'altère  qu'autant  qu'elle  commence 
à  se  décomposer j  alors  elle  entre  en  fusion,  se  gonfle 
beaucoup,  prend  feu  et  brûle  avec  une  flaaime  bril- 
lante et  fuligineuse,  en  laissant  un  charbon  poreux 
et  brillant.  A  la  distillation  sèche,  elle  donne  les  pro- 
duits ordinaires  de  la  distillation  des  matières  organi-^ 
qnes  azotées.  Le  charbon  brûle  avec  difficulté  et  se 
rédnil  en  une  eendre  d'un  grit'blviohAtrei  qni'Mt  en^ 
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viron  deux  tiers  ou  un  pour  cent  du  poids  de  la  fibrine 
sèche.  Cette  cendre  n'est  ni  acide,  ni  alcaline-,  elle  laisse 
des  traces  de  silice,  après  avoir  elë  dissoute  dans  l'a- 
cide hydrochlorique.  Elle  est  composée  principalement  de 
phosphate  de  chaux,  d'un  peu  de  phosphate  de  magnésie, 
et  d'une  très  faible  trace  de  fer.  La  cendre  n'est  même  ja- 
mais ferrugineuse,  quand  la  fibrine  a  été  bien  purifiée. 
Avant  la  combustion,  les  principes  constituants  de  laceor 
dre  ne  sont  pas  extraits  par  les  acides,  comme  s'ils  apr 
partenaient  i  la  composition  chimique  de  la  fibrine. 

La  fibrine  est  insoluble,  tant  dans  l'eau  froide  que  daBi 
l'eau  chaude.  Une  ébuUition  prolongée  ayec  de  l'eau  h 
contracte,  la  durcit  et  finit  parla  rendre  friable.  Pend«nt 
qu'elle  subit  cette  altération,  l'eau  qui  distille  possëdi 
l'odeur  et  les  propriétés  d'une  dissolution  ammoniacaU. 

Le  liquide  qui  reste  dans  la  cornue  devient  légèrenioot 
opalin  et  relient  en  dissolution  une  substance  nouyeUe 
qui  s'est  formée  aux  dépens  de  la  fibrine.  Si  Von  év%r, 
pore  la  dissolution  filtrée,  elle  laisse  une  masse  solide, 
cassante ,  d'un  jaune  pâle,  douée  de  Vodeuff  du  bouillon 
de  riande  et  susceptible  de  se  rediasoudre  daifis  V^^^* 
Elle  ne  se  prend  en  gelée  à  aucun  degré  de  concentcar 
tion,  et  l'mfusion  de  la  noix  de  galle  la  précipite  an  flo* 
cons  isolés,  qui,  par  la  chaleur,  ne  se  réunissent  point  en 
une  masse  élastique,  comme  le  précipité  phUûu  par  ll^ 
gélatine  et  Pinfusion  de  noix  de  galle.  La  matière  splu^^ 
sapide  ,  dans  laquelle  la  filwrine  se  convertit  ec^  partie  par 
l'ébullition ,  n'est  donc  point  de  la  gélatine.  Par  sa  comr 
position,  elle  en  diffère  en  effet  d'une  manière  très  nota- 
ble et  se  rapproche  plutôt  de  la  chondrine.  La  portion  de  li 
fibrine,  qui  reste  sans  se  dissoudre,  a  perdu  tous  les  c&n/^. 
tères  de  cette  substance;  elle  ne  se  prend  plus  en  gelée  par 
les  acides  ou  les  alcalis^  et  elle  ne  se  dissout  plu3  dans  la 
vinaigre  ou  dans  l'ammoniaque  caustique  ;  elle  possède 
exactement  la  composition  et  les  propxiétés  de  Talbumiae 
coagulée. 

Cette  expérience  établit  une  ligne,  de  démarcation  fort 
tranchée  entre  la  fibrine  et  l'albumine  ou  la  caséine.  En 
efiet,  cea  de«x  dernières  matières  ne  se  dédoublent  pas  de 
la  sorte  par  l'ébullition  aveede  L'eau.  Il  ne  faut  pas  perdra 
de  vue  cette  iremarque  dans  ce  qui  va  suivre,  car  la  fibrine 
peut  agtiï4ftip^  bewooup  de oajs  ao  masse,  et  daoa  oertainai 
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circonstanoesy  au  contraire,  elle  donne  naissance  &  des 
phénomènes  ou  à  des  produits  qui  appartiennent  à  la 
protéine  qu'elle  renferme  et  qu'elle  peut  abandonner. 
Comme  la  fibrine  peut  fournir  ainsi  près  de  80  p.  0/0  de 
protéine,  une  expérience  superficielle  est  loin  de  suffire 
pour  apprendre  si  le  phénomène  observé  se  rapporte  à  la 
fibrine  en  masse  ou  à  la  protéine  qui  en  dérive. 

4077.  L'eau  oxygénée  est  bientôt  décomposée  par  la  fi- 
brine encore  humide  ;  celie-ci  dégage  du  gaz  oxygène  et  con- 
vertit le  peroxyde  d'hydrogène  en  eau,  sans  pour  cela 
changer  elle-même  de  composition.  Si  la  quantité  de  fir 
hirine  qu'on  introduit  dans  le  liquide  est  très  grande,  l'ac- 
tion s'exerce  avec  dégagement  de  chaleur.  Cette  action  n'est 
point  particulière  à  la  fibrine  libre*,  elle  est  produite,  i 
un  plus  ou  moins  haut  degré ,  par  un  grand  nombit»  de 
tissus  organiques.  Les  autres  matières  azotées  neutres  ne 
l'exercent  pas,  du  moins  dans  leur  état  libre. 

Si  l'on  verse  des  acides  minéraux  ou  même  organiques, 
pourvu  qu'ils  soient  puissants  et  concentrés  sur  cette  sub^» 
stance,  elle  se  gonfie,  devient  gélatmeuse  et  transparente. 
L'acide  nitrique  f^it  exception. 

L^aoid^  sulfurique  concentré  étant  mis  en  contact  avec 
la  fibrine  sèche,  elle  se  goofie  et  prend  l'aspect  d'une  gelée 
jaune  qui  ne  se  dissout  pas  dans  l'acide  en  excès.  L'opéra- 
tion est  accompagnée  d'un  dégagement  de  chaleur  qui, 
lonqu'on  opère  sur  une  quantité  trop  considérable,  déter- 
mine la  décomposition  mutuelle  des  deux  corps  *,  il  ae  déve- 
loppe de  l'acide  sulfureux,  et  la  oaasse  se  colore  en  noir. 
A  fi^id,  l'acide  et  la  fibrine  ne  se  décomposent  pas.  Si  Ton 
délaye  la  masse  gélatineuse  acide  dans  de  Feau,  la  gelée  se 
réduit  instantanément  à  un  volume  inférieur  à  ççj^ui  que 
possédait  la  fibrine,  avant  qu'elle  eût  été  pénétrée  d'acide. 

Si  l'on  verse  sur  de  la  fibrine  fraîche  de  l'acide  sulfurique 
étendu  de  cinq  à  six  fois  son  poids  d'«au,  elle  se  contracte 
et  donne  une  combinaison  décide  sulfurique  «t  de  fibrine. 
L'acide  sulfurique  étendu  ne  dissout  pas  la  fibrine  ;  il  retient 
seulement  en  dissolution  une  substance  qui,  après  la  satu- 
ration de  l'acide,  n'est  précipitée  ni  par  les  alcalis  ni  par  le 
prussiofesrate  de  potaise,  uw^  cpû  l'est  par  la  teinture  de 
noix  de  gaUe.  La  potasse  oaustique  ei^  dégage  de  l'ammo- 
llUqUf»  Ce«  rés^ioo^  ioGUqoAiKl.qiie  Valide  s'est  chav^ 
d'une  matière  analogue  à  celle  qui  est  produite  par  i'^oUIr 
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tion  de  la  fibrine  dans  l'eau.  La  fibrine  coatractëe  à  boid 
par  l'acide  sulfurique  étendu,  ëtant  lavëe  avec  de  Tean, 
devient  peu  à  peu  transparente,  se  gonfle  de  manière  i 
produire  une  gelée,  et  se  dissout  complètement  dans  une 
nouvelle  quantité  d'eau.  Lorsqu'on  verse  de  l'acide  sulfa- 
rique  étendu  dans  la  dissolution,  la  fibrine  se  précipite. 

4078.  L'acide  nitrique  s'unit  à  la  fibrine,  qu'il  contracte 
et  qu'il  teint  en  jaune.  A  froid,  et  quand  il  est  étendu  d'eaa, 
il  forme  avec  elle  deux  combinaisons.  Mais,  si  l'on  fait  di- 
gérer ensemble  l'acide  nitrique  et  la  fibrine,  il  se  dégige 
continuellement  du  gaz  azote*,  l'acide  devient  jaune,  et  la 
fibrine  se  convertit  en  une  masse  de  couleur  citrine,  qui 
par  le  lavage  passe  au  jaune  orangé,  sans  se  dissoudre.  Le 
principal  produit  de  cette  réaction  est  l'acide  xanih^pn- 
iéique.  On  ne  l'obtient  à  l'état  de  pureté  parfaite  quen  le 
faisant  bouillir  d'abord  avec  de  l'eau,  et  ensuite  avec  de 
l'alcool,  afin  de  le  priver  entièrement  de  matière  grasse. 

L'acide  pur  est  jaune  orangé,  pulvérulent,  inodore  et 
insipide;  néanmoins,  il  rougit  le  papier  de  tournesol  hu- 
mide. Par  la  distillation,  il  se  décompose  en  donnant  dei 
produits  ammoniacaux,  une  huile  fétide,  et  laissent  un  ch•^ 
bon  facile  à  incinérer.  L'eau  froide  ne  le  dissout  pas.  L'eaa 
bouillante  en  dissout  un  peu  qu'elle  abandonne  par  le 
refroidissement. 

L'acide  xanthoprotéique  parait  se  combiner  aux  acides. 
Il  forme,  avec  les  alcalis,  des  sels  rouge  foncé ,  solublei, 
d'où  on  le  précipite  sans  altération,  par  un  acide  miBéral 
quelconque.  Par  l'ébullition  avec  un  excès  de  potasse,  il  m 
décompose  entièrement  en  donnant  des  produits  qui  n'ont 
pas  été  examinés. 

D'après  M.  Mulder,  l'acide  libre  renferme  : 

C" 2597,6 51,65 

H" 525,0 6,45 

ké 708,0 14,07 

0^ 1400,0 27,83 

5030,6  100,00 

L'analyse  des  sels  de  barjrte  et  de  plomb  aéchës  à  130* 
a  fourni  à  ce  chimiste  des  résultats  qui  l'ont  conduit  i 
admettre  les  formules  suivantes  pour  la  composition  ^ 
CMseb. 


C"  H»  Az«  0",  BaO. 
C«  H«  Az»  0",  PbO. 

L'acide  libre  contiendrait  deux  atomes  d'eau. 

Les  xanlhoprotëates  neutres  sont  jaune  orange;  ceux 
qui  contiennent  un  excès  d'acide  sont  plus  ou  moins 
rouges.  Les  sels  soiubles  se  préparent  directement  au 
moyen  de  l'acide  et  des  bases.  Les  sels  insolubles  s'ob- 
tiennent par  double  décomposition.  Aucun  de  ces  sels  n'est 
susceptible  de  cristalliser. 

4079.  L'acide  pbosphorique,  à  un  atome  d  eau,  exerce  sur 
la  fibrine  ^ne  action  exactement  semblable  à  celle  de  l'acide 
sulfurique.  Dans  Tacide  phosphorique  à  trois  atomes  d'eau, 
la  fibrine  se  gonfie,  de  manière  à  prendre  l'aspect  d'une 
gelëe  'j  mais  celle-ci  est  soluble  dans  l'eau,  sans  qu'un  excès 
d'acide  la  précipite  ou  diminue  sa  solubilité. 

L'acide  acétique  concentré  imbibe  la  fibrine  sur  le 
champ  et  la  convertit  en  une  gelée  incolore,  qui  se  dis- 
sout aisément  dans  l'eau  chaude,  surtout  s'il  s'agit  de  la 
fibrine  d'un  jeune  animal^  car  on  observe  â  cet  égard  une 
difi'érence  essentielle  entre  la  fibrine  du  veau  et  celle  du 
bœuf.  Lorsqu'on  évapore  la  dissolution  à  une  douce  cha- 
leur, elle  se  couvre  d'une  pellicule  et  prend  ensuite  l'aspect 
d'une  gelée,  qui ,  en  se  desséchant,  perd  la  plus  grande  partie 
de  l'acide  acétique;  la  fibrine  reste  opaque,  insoluble  dans 
l'eau,  tant  froide  que  chaude.  Si  l'on  mêle  une  dissolution 
de  fibrine  dans  l'acide  acétique  avec  un  autre  acide,  on 
voit  naître  un  précipité,  formé  par  l'union  du  nouvel 
acide  avec  la  fibrine.  Verse-t-on,  au  contraire,  un  alcali 
caustique  dans  la  dissolution,  la  fibrine  se  précipite 
d'abord,  mais  elle  se  redissout  ensuite  quand  on  ajoute 
un  excès  du  réactif  employé  pour  effectuer  sa  précipi- 
tation. 

L'acide  hydrochlorique  concentré  gonfle  la  fibrine  sè- 
che, en  peu  d'instants;  elle  prend  la  forme  d'une  gelée 
qui  se  résout  peu  à  peu  en  un  liquide  d'un  bleu  foncé. 
Il  ne  se  dégage  aucun  gaz.  Si  l'on  étend  d'eau  la  liqueur 
bleue,  il  s'y  forme  un  précipité  blanc,  combinaison  de 
fibrine  et  d'acide  hydrochlorique.  Celle-ci  se  prend  en 
gelée  après  qu'on  lui  a  enlevé  son  excès  d'acide  par  le 
lavage,  se  dissout  ensuite  dans  l'eau,  et  se  précipite  de  la 
liqueur,  quand  on  y  ajoute  de  l'acide  hydrochlorique. 
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La  liqueur  acide  bleue ,  prëcipitëe  par  l'eau,  consecre 
sa  couleur,  après  qu'on  en  a  séparé  le  précipité  par  la 
filtralion.  Elle  ne  précipite  plus  par  l'addition  de  noa- 
Telles  quantités  d'eau.  Quand  on  sature  l'acide  aa  moyen 
de  Kammoniaque,  la  couleur  dispandt,  et  si  l'on  iqoute 
de  Talcali  en  excès,  le  liquide  ne  prend  qu'une  teinte 
jaune. 

4080.  Les  phénomènes  sont  tout  dijiérents  lorsqu'on  fut 
agir  l'acide  très  étendu  sur  la  fibrine  humide. 

£q  effet,  si,  d'après  MM.  Bouchardat  et  Sandras^on  prenéj 
soit  de  la  fibrine  obtenue  par  le  battage  du  sang,  soit  an 
morceau  d'un  muscle,  et  qu'on  les  place  dans  dif  fois  kor 
poids  d'une  liqueur  contenant 0^,634  d'acide  chlorhjdri- 
que  pour  un  litre  d'eau ,  on  observe  qu'après  enriiOB 
douze  heures  de  contact  à  la  température  ordinairs^  il 
fibrine  se  gonfle,  se  distend  et  se  prend  en  gelée.  Si  la  geUe 
est  étendue  d'eau  distillée,  puis  jetée  sur  un  filtre»  il  pane 
un  liquide  présentant  l'analogie  la  plus  complète  avec  le 
liquide  provenant  de  la  digestion  de  la  fibrine.  Le  premier^ 
comme  le  second,  se  coagule  par  la  chaleur,  précipité 
également  par  le  prussiate  de  potasse,  et,  chose  qui  parait 
paradoxale,  il  précipite  également  par  l'acide  chlorhydn- 
que,  et  le  précipité  ne  se  dissout  que  dans  un  excès  de  cet 
acide. 

Il  semblerait  donc  démontré,  par  ces  expériences,  que 
l'agent  de  dissolution  de  la  fibrine,  dans  la  digestion,  est 
l'acide  chlorhydrique.  Et  c'est,  en  effet,  ce  qu'avaient 
admis  MM.  Bouchardat  et  Sandras  ;  mais  des  rechercto 
plus  récentes,  dues  au  docteur  Blondlot,  nous  ont  apprit 
que  le  suc  gastrique 'ne  contient  pas  toujours  de  l'àeide 
chlorhydrique  libre,  que  la  matière  acide  qu'il  renferme 
est  quelquefois  du  bi-phosphate  de  chaux,  et  que  le  pbé- 
nomèoe  de  la  digestion  ne  s'accomplit  dans  l'estomac  fu'i 
la  faveur  d'une  substance  azotée  de  nature  particulike, 
analogue  à  la  diastase,  et  qui  semble  agir  à  la  manière  de$ 
ferments.  Cette  substance,  qui  vient  d'être  isolée  tout  ré- 
cemment par  M.  Payen  et  à  laquelle  ce  chimiste  a  donné 
le  nom  de  Gasterase,  peut,  en  eftet,  à  très  faible  dose,  dis- 
soudre des  quantités  considérables  d'aliments  de  natme 
iibrineuse. 

Je  rapporterai,  à  cette  occasion,  le  résultat  de  quelfiet 
expériences  que  nous  avons  faites,  M.  GahOurs  et  moi^ttr 


ràction  dissolyante  que  des  acides  de  nature  diverse  et  très 
aJSaiblis  peuvent  exercer  sur  la  fibrine.  Nous  avons  re- 
connu que  de  Teau  tenant  en  dissolution  un  millième 
d'acide  chlorhydrique  et  brombydrîque  avait  la  propriété 
de  gonfler  la  fibrine ,  même  lorsqu'elle  était  restée  long- 
temps en  contact  avec  Talcool  ou  lorsqu'elle  avait  été 
complètement  séchée,  et  de  la  transformer  en  une  gelée 
Tolumineuse  et  transparente ,  mais  sans  opérer  sa  dissolu- 
tion. Dans  Vespace  de  quarante-huit  heures,  rien  ne  s'est 
dissous,  mais  si  on  ajoute  i  la  liqueur  chlorhydrique  quel- 
ques gouttes  de  suc  gastrique,  on  voit  la  fibrine  disparaî- 
tre complètement  dans  Tespace  de  deux  à  trois  heures  au 
plus,  la  température  étant  de  14  à  15**.  Si  la  température 
d$t  portée  à  35  ou  SB"",  la  dissolution  s'effectue  d'une  ma- 
nière bien  plus  rapide.  La  présure  produit  le  même  effet. 

L'eau,  contenant  un  millième  de  son  poids  d'acide  acéti- 
que^ gonfle  la  fibrine  et  lui  communique  bien  quelque 
transparence,  mais  elle  agit  beaucoup  plus  lentement  que 
les  acides  précédents.  Pour  opérer  la  dissolution  de  la  fi- 
brine, il  faut  encore  ajouter  quelques  gouttes  de  suc  gas- 
trique; mais  il  faut  au  moins  trente  à  quarante  heures 
pour  que  la  dissolution  soit  complète. 

L'acide  phosphorique,  à  trois  équivalents  d'eau,  se  com- 
porte d'une  manière  analogue,  quand  il  est  très  dilué. 

L'acide  sulfurique,  au  contraire,  parait  n^exercer  au- 
cône  action. 

Le  liquide  qui  contient  la  fibrine  ainsi  modifiée  donne, 
jpar  l'évaporation ,  une  substance  d'un  blanc  jaunâtre , 
ayant  l'apparence  d'une  gomme,  soluble  dans  l'eau  froide, 
non  coagulable  par  la  chaleur  *,  elle  est  précipitée  de  sa 
dissolution  aqueuse  par  les  acides  nitrique,  phosphorique, 
sulfurique,  chlorhydrique,  etc.,  ainsi  que  par  l'alun  et 
fâcide  tannique. 

Chose  assez  remarquable,  cette  substance,  séchée  à  120^ 
dans  le  vide  sec,  donne  à  l'analyse  des  nombres  qui  semble- 
raient indiquer  qu'elle  dérive  de  la  protéine ^  radical  de 
toutes  ces  matières^  qui  aurait  fixé  une  certaine  quantité 
d'hydrogène  et  d'oxygc^ue  dans  les  proportions  nécessaires 
pour  former  de  l'eau. 

Il  faut  donc  admettre  que  la  fibrine,  sous  ces  diverses 
înfliiences,  se  aépare  en  anunoniaqae  et  en  protéine.  Le 
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premier  sature  les  acides;  la  protéine  s'empare  des  A^ 
ments  de  l'eau. 

La  fibrine  se  combine  par  voie  de  double  dëcompoô- 
tion  avec  les  deux  acides  prassio-ferriques.  Si  l'on  mék 
une  dissolution  de  fibrine  dans  l'acide  acétique  avec  une 
dissolution  de  prussioferrate  de  potasse  jaune,  il  se  forme 
un  précipite  blanc,  qui  se  redissout  d'abord ,  mais  qui 
bientôt  après  devient  permanent. 

Les  acides  étendus  ne  le  dissolvent  pas;  mais  les  alcalii, 
et  même  l'ammoniaque,  le  décomposent.  Ils  se  combinent 
avec  l'acide  prussio-ferrique,  et  la  fibrine,  qui  prend  d'a- 
bord la  forme  de  gelée,  se  dissout  ensuite. 

La  dissolution  de  fibrine  dans  le  vinaigre  donne,  avec 
une  dissolution  de  prussioferrate  rouge  de  potasse,  un  pré* 
cipité  citrin ,  qui  disparait  dans  les  premiers  moments,  éC 
qui  est  beaucoup  plus  soluble  dans  l'eau  que  le  précédent 

4081.  La  fibrine  se  dissout  dans  la  potassée  caustique, 
même  quand  cet  alcali  est  très  étendu.  Elle  se  gonfle  consi- 
dérablement d'abord  et  prend  l'aspect  d'unegeléequi,â  une 
température  de  50  à  60^,  se  dissout,  peu  à  peu,  en  produi- 
sant une  liqueur  jaunâtre,  un  peu  trouble,  qui  s'éclaircit 
par  lafiltration.  Un  acide,  tel  que  l'acide  acétique  ouhj- 
drochlorique,  dégage  de  la  liqueur,  surtout  quand  elle  est 
chaude,  de  l'acide  sulfhydrique.  La  liqueur  alcaline  étant 
mise  dans  un  vase  d'argent,  ce  dernier  ne  tarde  pas  &  DOi^ 
cir,  par  la  formation  a  une  légère  couche  de  sulfure  d'ar- 
gent. La  fibrine  peut  saturer  l'alcali  assez  complètement 
pour  faire  perdre  à  la  liqueur  toute  réaction  alcaline*,  il 
suffit  qu'on  ait  saturé  l'excès  d'alcali  avec  l'acide  acétique 
et  ajouté  assez  de  celui-ci  pour  qu'une  partie  de  la  fibrine 
se  précipite.  La  potasse  n'entre  qu'en  très  faible  propor- 
tion dans  le  composé.  Cette  combinaison  possède  quel- 
ques unes  des  propriétés  de  l'albumine  liquide  ;  elle  se 
convertit,  par  la  dessiccation,  en  une  masse  jaune  pâle 
transparente,  fendillée,  qu'on  peut  conserver  longtemps 
sans  qu'elle  s'altère.  Au  contact  de  l'eau,  elle  se  gonfle  et 
se  convertit  en  gelée,  puis  elle  se  dissout  si  on  ajoute 
une  plus  grande  quantité  d'eau  et  qu'on  chauffe.  Li 
dissolution  est  précipitée  par  les  acides.  Le  précipité,  fmnJ 
par  lacide  acétique  dans  la  dissolution  précédente ,  pré- 
sente sensiblement  la  même  composition  que  la  fibrine. 
Cette  matière  ne  semble  donc  pas  avoir  ^oa?ë  d'altén' 
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tion  dans  ces  circonstances.  Le  prëcipitë  est  redissous  par 
l'acide  acétique  et  par  Tacide  phosphorique  à  trois  atomes 
d'eau. 

Lorsqu'on  traite  la  fibrine  par  la  potasse  caustique  con- 
centrée, et  qu'on  fait  digérer  le  tout  à  une  douce  chalear, 
il  se  dégage  un  peu  d'ammoniaque^  et  la  fibrine  se  trans- 
forme en  protéine  qui  reste  unie  à  L'alcali.  Les  acides  pré- 
cipitent de  cette  dissolution  la  protéine,  qui  n'est  plus 
susceptible  de  se  prendre  en  gelée  avec  l'acide  acétique,  ni 
de  se  dissoudre  dans  cet  acide. 

L'ammoniaque  caustique  se  comporte  avec  la  fibrine  de 
la  même  manière  que  la  potasse,  d'après  Berzélius,  mais 
l'action  est  bien  lente ,  et  la  décomposition  de  la  matière  à 
peine  sensible. 

4083.  Le  nitrate  de  potasse  et  le  sulfate  de  soude  ajouta 
en  certaine  qua  n tité  dans  le  sang  pendau  t  qu'il  co ule  d  u  corps 
de  l'animal,  l'empêchent  de  se  coaguler.  Suivant  Arnold, 
la  fibrine  encore  humide  se  dissout  dans  une  dissolution 
concentrée  de  sel  ammoniac. 

Ces  propriétés  ont  fait  naître,  dans  ces  dernières  années, 
une  discussion  pleine  d'intérêt.  M.  Berzélius  avait  annoncé 
depuis  longtemps  que  les  matières  albumineuses  devaient 
être  considérées  comme  ayant  la  même  composition,  et 
comme  étant  probablement  isomériques.  Cette  identité  de 
l'albumine,  de  la  fibrine  et  de  la  caséine  était  déjà  regar- 
dée, en  effet,  comme  très  vraisemblable,  quand  M.  Dents 
fit  connaître  quelques  expériences  propres  à  la  mettre  hors 
de  doute. 

D'après  M.  Denis,  la  fibrine  dissoute  par  l'eau,  chargée 
de  quelques  sels  neutres,  reproduit  un  liquide  doué  de  toutes 
les  propriétés  de  l'albumine  liquide.  Seulement,  pour  réus- 
sir à  en  opérer  la  dissolution,  il  faut  opérer  sur  de  la 
fibrine  extraite  du  sang  veineux  et  provenant  de  sa  coagu- 
lation spontanée.  Le  coagulum,  coupé  en  tranches  minces 
et  lavé  jusqu'à  complet  épuisement  de  la  fibrine,  se  dissout 
facilement  et  en  entier  dans  les  dissolutions  salines.  Au 
contraire,  la  fibrine  obtenue  par  le  battage,  et  surtout  celle 
qui  provient  du  sang  artériel,  se  dissolvent  très  imparfai- 
tement, ou  même  pas  du  tout. 

La  liqueur  propre  à  opérer  cette  dissolution  doit  étr« 
composée  de  \^  manière,  suivante  t 
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Faites  digérer  à  36  ou  40  degrés. 

On  obtient  ainsi  une  liqueur  coagulable  par  la  chaleitty 
à  la  manière  de  l'albumine  liquide. 

Il  est  de  toute  évidence  que  si  l'on  peut  extraire  de  la 
fibrine  une  très  grande  quantité  d'albumine  ou  de  protéine, 
rien  n'empêche  cette  protéine  de  prendre  la  fidvme  de  l'al- 
buiïiine  liquida  dam  ijme  dissolution  de  sels  neutres.  L'ex- 
périence de  M.  Denis  n'en  auriiit  pas  moina  d'importance 
aux  yeux  du  phy biologiste* 

Mais  elle  ne  démontre  pas  Tidentité  absolue  de  la  fibrine 
et  de  Talbumine,  identité  que  la  composition  de  ces  deai 
corps  et  leurs  propriétés  ne  permettent  pas  d'admettre. 

Si  Ton  mêle  de  la  fibrine,  dissoute  dans  la  potasse,  afsc 
des  dissolutions  de  sels  métalliques,  elle  se  coagule;  k 
précipité  est  une  combinaison  de  fibrine  avec  Poxyde  mé- 
tallique,  et  en  même  temps  avec  une  certaine  quantité  de 
sel ,  lorsque  celui-ci  a  été  mis  en  excès.  Quelques  uns  de 
ces  précipités  sont  dissous  par  la  potasse  caustique.  Si  l'on 
précipite  upe  dissolution  neutre  de  fibrine  dans  la  potasse,' 
par  une  dissolution  de  bichlorure  de  mercure  en  excès^  ii 
se  produit  uii  précipité  gélatineux,  de  couleur  faiblement 
grisâtre^  qui,  après  avoir  été  lavé  et  séché,  devient  trans- 
parent et  ne  présente  aucune  ressemblance  avec  la  combi- 
naison de  fibrine  et  de  chlorure  de  mercure. 

Parmi  les  substances  végétales  »  le  tannin  s'unit  à  la 
fibrine,  qu'il  précipite  de  ses  dissolutions  saturées ^  tant 
dans  les  acides  que  dans  les  alcalis  ;  lorsqu'on  le  met  en 
contact  avec  de  la  fibrine  humide,  il  se  combine  avec  elle, 
et  de  là  résulte  une  masse  dure,  solide,  qui  est  4  l'ahâ  de 
la  putréfaction, 

4083.  La  composition  de  la  fibrine  a  été,  dans  ces  dernières 
années,  le  sujet  de  recherches  d'un  grand  nombre  d'obser- 
vateurs. Les  résultats  obtenus  par  les  différents  chimistes 
qui  ont  exécuté  cette  analyse  peuvent  s'exprimer  en  peu 
de  mots.  D'après  MM.  Muider  et  Liébig,  la  fibrine  serait 
.^oluqaenJti  s^apJblable  à  la  caséine  ou  à  ^albumine,  quant 
à  sa  composition  élémcAtaire.  D'après  M.  Gahoui»  et  moi» 


elle  i«nfenne ,  au  coiitrAifé ,  tin  peu  pl06  d^dzote  et  un  peu 
moins  de  carbone.  Voici  nos  analyses  : 
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M.  Muldcr  a  trouvii,  en  outre,  dans  cette  substance 
0,56  pour  0/0  de  soufre,  et  0,33  pour  0/0  de  phosphore. 

4084.  Si  nous  revenions  maintenant  sur  l'ensemble  des 
propriétés  de  la  fibrine,  il  demeure  évident  qu'aucune  déciles 
ne  nous  donne  le  moyen  d'expliquer  l'état  sous  lequel  elle 
existe  dans  le  sang.  La  fibrine  n'a  pu  être  ramenée  â  cet 
ëtat  par  aucun  procédé,  jusqu'à  présent.  En  effet,  le  sang 
renferme  de  la  fibrine  liquide  et  coagulable  spontanément. 
Tout  porte  à  penser  que  cette  fibrine  du  sang  n'y  est  pas 
en  dissolution,  mais  qu'elle  s'y  trouve  seulement  dans  un 
état  de  division  extrême,  qui  se  maintient  tant  que  Je  li- 
quide est  en  mouvemeût,  mais  qui,  dans  le  liquide  en  re- 
pos^ cesse  presque  tout  à  coup,  par  suite  de  la  disposition 
qu*ont  les  particules  de  fibrine  à  se  réunir  en  un  réseau 
fibreux  ou  membraneux. 

Le  nître,  le  sulfate  de  soude,  etc.,  ajoutés  au  sang, 
retardent  ou  empêchent  sa  coagulation,  par  la  même  rai- 
son qu'ils  sont  propres  à  liquéfier  la  fibrine.  Mais  cette 
action  parait  être  accompagnée  d'une  destruction  de  la 
fibrine  et  d'un  partage  de  ses  éléments,  qui  la  transforme- 
rait en  protéine,  chondrine  et  ammoniaque. 

Une  autre  question  se  pr^eAte,  et  elle  est  fort  sérieust». 

D'où  dérive  la  fibrine?  Comment  se  forme -t-elle ?  Sans 
aiicutï  doute,  elle  dérlte  de  la  plnytéiiM^  «t  elle  se  forme 
par  une  oxydation  partielle  de  ce  pnoduit.  En  efifet,  on 
peut  fiiioilêmeQt  se  csonvainere  <pte  1»  fibrine  se  représente 
par  de  la  protéine,   uaî»  >è>uiicorpt  qui  pmirraiten 
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dériver  par  une  oombustion  partielle.  Le  calcul  saivint 
ne  laisse  aucun  doute  à  ce  sujet. 

Si  on  prend  quatre  atomes  de  protéine,  représentés  par 

C»*  E^  A2«  0**  «  4  at.  de  protéine; 
qu'on  brûle  C"  H» 

reste C«~  H»  Az'»  0**  =  fibrine. 

Olant ....         H'    Az'y      qui,  avec  H^  =>■  ammoniaque, 
ajoutant. .  0^,  provenant  de  Teau^ 

on  a C»««H»Aa^O« 

Retranchant  C^«  11^  Az»*  0**  =  3  at.  protéine, 

reste C'^   H'*  Az*^  0*^  chondrine. 

Ainsi,  par  une  combustion  partielle,  la  protéine  peut 
fournir  de  la  fibrine,  qui,  à  son  tour,  sous  l'influence  de 
l'eau  bouillante  ou  des  forces  digestives,  pourra  se  con- 
vertir en  ammoniaque,  protc^.ine  et  chondrine. 

Bien  entendu  qu'en  préKcntant  ces  formules  je  n'ai  pas 
eu  l'intention  de  les  donner  comme  absolues,  mais  seule- 
ment comme  propres  à  représenter  le  sens  des  phéao- 
mènes. 

Si  cetto  manière  de  caractériser  la  fibrine  était  confir- 
mée par  des  recherches  ultérieures,  dans  son  sens  général, 
Oïl  ne  serait  plus  surpris  de  voir  la  fibrine  se  présenter 
dans  beaucoup  de  circonstances  à  côté  de  Talbumine. 

En  efict,  la  fibrine  se  trouve  non  seulement  dans  le 
sang,  mais  aussi  dans  la  chair  des  animaux.  Je  l'ai  signalée 
dans  le  gluten  des  céréales.  Vauquelin  l'avait  vue  dans  le 
suc  laiteux  du  carica  papaya,  et  M.  fioussingault  dans  le 
lait  de  l'arbre  de  la  vache. 

'i  ous  CCS  produits,  renfermant  en  même  temps  de  l'al- 
bumine, et  étant  d'ailleurs  le  siège  d'une  combustion  plus 
ou  moins  ac^ve,  la  fibrine  peut  y  prendre  naissance  par  des 
combustions  lentes  et  partielles  de  la  protéine. 

ALBUmilE. 

4085.  L'albumine  est  de  la  protéine  unie  d'une  manière 
encore  fort  obscure  à  quelques  traces  de  soufre  et  de 
phosphore.  Sa  composition  et  ses  propriétés  sont  donc  fort 
analoguea  à  oelles  de  la  protéine. 


On  eonnatt  Palbumine  sont»  deux  formes  Uni  dlttinoinii  : 
liquida  et  mincible  à  Tenu  eu  touten  proport iouN,  idle 
qu'on  la  trouve  clnnu  le  Ann|;.  le  hlnnc  aœuf,  etc.;  Holido 
ei  tout  &  fait  iniioluble,  telUt  qu*on  Tobservo  dans  le  blanc 
d*œuf  nuit  et  dans  le  aanff  coaifulë  par  la  rhaleur. 

On  a  «cuvent  oonlondu  Talbumine  cuite  ou  coajfuliSe 
avec  la  fibrine;  mais  cetle  ronfusion  ne  peut  pan  durer 
lonifternps,  hI  on  essaie  la  matière  par  l'eau  Louillante»  qui 
eat  r<^ellennent  sans  action  dur  fHlbumine. 

A  IVtat  de  dissolution  »  elle  se  trouve  dans  lesërum  du 
sanif,  niAMa  avec  des  sels  de  soude  contenant  un  exctNs  de 
base  qu'on  supposn  former  avec  elle  une  sorte  de  composas 
salin;  cependant ,  elle  n'est  pas  tenue  en  dissolution  par' 
cette  soude  seulement,  car  on  peut  saturer  exactement 
l'alcali  au  moyen  de  l'acide  ac«Uique,  sans  que  l'albumine 
se  précipite  ou  devienne  innoluble  ;  la  liqueur  se  trouble 
à  la  vàritë,  mais  très  faiblement. 

On  confond  ordinairement  l'albumine  du  sërum  du  sang 
avec  le  blanc  d'unif.  Os  deux  Hubstanoas  sont-elles  iden- 
tiquea  et  se  confondont-elles  avec  Talbumino  qu'on  ren- 
contre dans  les  plantes?  C*est  ce  qu  il  est  ditQoilo  de  décider 
d'une  manière  absolue;  cependant,  il  existe  entre  ellesy 
d'après  quelques  cbiniistes,  des  diffërenoes  prononcées. 
Alpsi,  par  exemple,  Tëther  et  l'huile  de  tërëbenthine  coa- 
gulant le  blanc  (rœuf  d'après  M.  Cbevreut,  tandis  que,  sui- 
vant MM.  Gmolin  et  Tiedemann,  ils  ne  produisent  rien  de 
aeniblable  avec  le  sërum  du  san|{. 

Lorsqu'on  soumet  A  Tactiou  du  la  chaleur  une  dissolu- 
lioo  concentrée  d'albumine,  on  observe  que  de  65  A  (MV* 
elle  devient  opaline;  A  7K^  la  coagulation  est  complète 
et  l'albumine  présente  la  dureté  du  blanc  d'œuf  cuit. 
Ce  phénomène  a  lieu,  qu'on  opère  dans  des  vases  ou- 
verts ou  fermés;  d'où  il  faut  conclure  avec  M.  (Uievreul 
que  le  blanc  dœiif  coagulé  retient  la  même  quantité  d'eau 
que  le  blanc  d'œuf  ordinaire. 

M.  L.  Gmelin  a  observé  le  premier,  et  M.  Wûhler  a  con^ 
staté  plus  récemment,  que  lorsqu'on  place  de  Talbumine 
culte  avec  de  feau  dans  un  tube  de  verre  très  résistant, 
fermé  A  la  lampe,  et  qu'on  porte  ce  tube  A  ItilV,  en  élevant 
({raduellemont  la  température,  rt)lbumine  finit  par  se  dis- 
soudre et  forme  un  liquide  qui  ne  possède  plus  la  pro« 
pKlét4  de  se  ooaguler* 
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Lonqa'ftu  lieu  d'employer  une  diesolotiOn.  ooBetntrie 
d'albumiDe,  on  prend  au  contraire  Une  lic^ueut^tendue^  et 
qu'on  la  chauffe  à  75''9  Ja  coagulation,  bien  qu'elle  aoit 
réelle,  ne  parail  pas  s'opérer.  Pour  qu'elle  deTÎènnc  sen- 
sible, il  faut  porter  le  liquide  à  rébuUilion  et  le  maintenir 
à  cette  température  pendant  quelque  temps.  Quoique  plus 
pesante  que  Teau,  Talbumine  vient,  dans  ce  cas,  se  rëimir 
à  la  surface  sous  forme  d'écumes^  rendue  spériâquement 
plus  légère  par  IcsbuUes  d'air  qui  se  dégagent  du  liquide^ 
et  qu'elle  ramasse  en  jo  solidifiant.  C'est  par  la  forrhalioa 
de  ce  réseau  d'albumine  solide^  lUtre  mobile^  qui  s*é)àra 
de  tous  les  points  du  liquide  à  sa  surface^  qu'on ^s^expli^» 
que  l'emploi  des  matières  albumineusea  pour  la  clfurifioa- 
tion  de  certains  liquides. 

D'après  Bustock ,  un  mélange  d'une  partie  d'albutnine 
et  de  dix  parties:  d'eau  ne  se  coagule  pas,  mais  devient 
laiteux^  et  un  mélange  d'une  partie  d'albumine  et  def  mille 
parties  d'eau  prend  encore  une  teinte  opaline  Imn  pio- 
nondéiepar  TëbulUtion. 

•4086.  L'alcoOlrrféié  avec  l'albumine  la  coagule,  et  leictillot 
se  trouve  ab^olumeilt  dads  le  même  -état  que  celui  qui  "pro- 
vient de  rébullhfon.  L'éther  et  Thuile  de  térëtoithlne 
pfoduisebt  le  mérhe  effet,  mais  arec  plus  de  lenteur. 

Le  cblore  pr^èfbite;ralbt]miae  sous  la  f\>urm'e  d*ul&  toVth 
posé  blanc  insoluble ,  contenant  de  là  protéine  et  les  éU^ 
menls  de  Pàclde  chlOréux.  Le  brôme  se  comporte  de  la 
même  manière. 

Les  acides  forment  en  gen^^ral  avec  Talbumine  des  com- 
binaisons iQsoïubles.  Les  acides  pbosphorique  moj^ohy- 
draté,  nitrique  et  sulfurique  se  placent  au  premier  rang. 
L'acide  nitrique  étendu  forme  avec  l'albumine  un  précipite 
tellement  insoluble  qu'il  permet  de  reconnaître  des  traces 
de  cette  substance. 

Si,  au  lieu  de  prendre  de  l'acide  nitrique  ordinaire)  on 
emploie  de  l'acide  au  maximum  de  concentration  et  de 
l'albumine  sèche ,  elle  est  détruite  avec  formation  d'un 
corps  jaune  qui  renferme  sans  doute  de  Tacide  xantbo- 
protéique. 

I/aeide  phosphorique  i  un  seul  équivalent  d'eeo  fianai 
un  abondant  précipité  dans  la  dissolution  d^albunina* 
L'acide  tri-bjdlralé  n'en  forme  pas  aa  eMlMÎre^  M  ftsl 
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même  redissoudre  le  pr^ipité  produit  ptir  l'acide  phos- 
phorîque  «lonohydratë. 

L'acide  «ulfurique  ëtendu  forme  avec  l'albumine  un 
abondant  précipité  floconneux  ;  ei  l'on  fait  usage  d'un 
excès  d'acide  concentre,  la  chaleur  qui  se  développe  par 
le  contact  de  l'acide  et  de  Ytéii  suflBit  pour  coaguler  l'ai-- 
bamine.  .        .  ;  -     » 

L'acide  acétique  à  un  certain  degré  de  Concentration 
produit  avec  l'albumine  un  COnfpô^  gélatineux  qui  se 
dissout  quand  ta  liqueur  ëontIèfAt  un  èïséès  d'acide;  ce 
composé  est  également  soluble  dansrPèâu. 

L'acide  clilorhydrique  étendu  forme  également  un  pré- 
cipité dans  les  dissolutions  albumineuses -,  nikis  ce  réactif 
est  bien  moins  sensible  que  les  acides  nltrtqUé  et  phosphd- 
rîque  tnonohydraté.  Condënlté,  cet  acide  dîssout  ralbu- 
mine  à  Tarde  d'une  douCe  Chaléùf  en  doùnîAnt,  comme 
avec  toutes  les  matièr^é  qdi  contiennent  le  rddic&lprotéiqùei 
une  liqueur  d'un  beaii  bleu  violacé.        •        ^  • 

Les  based  agissent  de  différentes  manièWs  8tir  fâlbu- 
mine,  suivant  leur  ccfticclMtation  et  la  température. 

Si  l'on  met  une  dîdéoldtibn  coilcetitrée  d^lbuitiibe  eti 
contact  à  froid  avec  utie  dîssoldtioù  égaleihertt  concentrée 
de  potaêM  ou  de  soude,  il  se  forme  une  combinaiton  qui 
se  prend  eo  masse  tremblante  tout  d'un  coup  fet  qui  pré- 
sente Taspeèt  d'une  gelée.  Si  l'dn  étend  la  ma^se  d'eau,  elle 
se  dissout,  etsi  on  Févaparê  à  une  doUce  chaleur,  on  voit 
se  former  à  la  surface  dû  liquide  de^  petlieùlès  atialoguè» 
i  celles  qui  se  produisent  à  la  surface  du  lait;  Si  on  chauffe 
des  dissolutions  concentrées  d'albumiile  et  de  potasse,  il 
se  dégage  de  f  ammoniaque  en  ëbopdanèé,  et  l'on  obtient 
à  l'état  de  combinaison  aveci  la  potassé  dés  produits  dt 
nature  acide,  qui  n'ont  pas  été  suffisamment  examinés. 

Le  baryte,  la  strontiane,  là  chaux,  forinetit  avec  l^afbti*- 
mine  des  composés  insolubles  qui  durcissent  pat  la  détôic- 
cation  $  cette  propriété  est  mise  âr  profit  dané  lés  labora- 
toires pour  la  fabrication  de  certains  luts  qui  ^'obtien- 
netit  par  un  mélange  cotnrenable  de  blcfnC  d'œttf  et  de 
chatix  éteinte.  Là  pât^  liquide  ainsi  obtenue,  appliquée 
avec  des  batidelettes  de  linge,  prend  avec  le  temps  la  du- 
reté de  la  pierre. 

Il  nous  sera  facile  de  rattacher  aux  faits  qui  prêchent 
le  pfaénomtee  qtll  se  produit,  lorsqti'oii  ftlt  àgff  la  pila 
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sur  le  blanc  d'œuf  qui  contient  une  quantité  notable  de 
sel  marin.  Celui-ci  est  décomposé  par  le  courant  galvani- 
que. L'albumine  se  coagule  au  pôle  positif  accompagnée 
d'acide  chlorhydrique  avec  lequel  elle  forme  une  combi- 
naison. La  soude  se  réunit  à  son  tour  au  polc  positif,  et 
produit  cette  matière  gélatinçuse  transparente  dont  nous 
ayons  signalé  la  formation  par  le  contact  de  l'albumine 
et  des  alcalis  concentrés. 

4087.  Lorsqu'on  mêle  le  sérum  du  sang  avec  de  petites 
quantités  de  sels  métalliques,  et  qu'on  ajoute  ensuite  un  poi 
plus  de  potasse  caustique  qu'il  n'en  faut  pour  décomposer 
le  sel^  l'oxyde  ne  se  précipite  pas,  mais  forme  une  combi- 
naison soluble  aTecTalbumine.  Cette  combinaison  est  d'un 
jaune  pâle  avec  le  peroxyde  de  fer,  d'un  bleu  vert  avec  le 
protoxyde,  d'un  beau  violet  avec  l'oxyde  de  cuivre,  et 
sans  couleur  avec  les  deux  oxydes  du  mercure.  Si  on  chaufie 
ces  dissolutions.,  l'albumine  entraîne,  en  se  coagulant, 
l'oxyde  métallique  qui  colore  le  caillot  quand  l'hydrate  de 
l'oxyde  est  lui-même  coloré.  C'est  à  cette  oirconstance 
qu'on  doit  attribuer  l'absorption  des  sels  ou  des  oxydes 
métalliques  par  le  canal  intestinal  ou  la  peau  ;  ceux^^i  sont 
ensuite  cbarriés  à  l'état  de  dissolution  dans  le  sérum  da 
sang,  pour  être  ensuite  éliminés  avec  les  excrétions.  Cest 
ainsi,  par  exemple,  qu'après  Tusage  des  préparations  me^ 
curielles  on  trouve  de  l'oxyde  de  mercure  dissous  dans  les 
liquides  de  l'économie.  11  est  en  général  difficile  de  sëpar 
rer  les  oxydes  métalliques  de  ces  combinaisons,  autrement 
qu'en  détruisant  la  matière  animale  par  la  diatillation  li- 
che  ou  la  combustion. 

Parmi  les  propriétés  de  l'albumine,  il  faut  citer  d'une 
manière  expresse,  à  cause  du  parti  qu'on  en  pourra  tirer 
par  la  suite  ,  celle  dont  jouit  oe  corps  dans  ses  rapporU 
avec  l'oxyde  de  cuivre  et  la  potasse.  Elle  forme  un  véri- 
table sel  double,  soluble,  dun  beau  violet^  qui  résiste  a 
l'évaporation  ;  en  mêlant  de  l'albumine  et  de  l'oxyde  de 
cuivre  hydraté,  il  suffit  d'ajouter  de  la  potasse  pour  que 
la  dissolution  violette  se  produise  à  l'instant.  Il  est  évi- 
dent que  c'est  de  l'analyse  exacte  d'un  tel  composé  qu'on 
peut  le  mieux  déduire  le  véritable  équivalent  de  l'albu- 
mine ;  il  ne  l'est  pas  moins  que  d'autres  offriront  la  même 
propriété,  quand  on  poursuivra  cette  étude. 

£amêlantdu  sérum  ou  de  Talbumineayec  desdisaolatiqp* 
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concentrëes  de  sds  terreux  ou  métalliques,  ces  liqueurs  se 
coagulent,  et  le  caillot  contient  à  la  fois  l'acide  et  la  base. 

Les  dissolutions  de  sulfate  de  fer  et  de  sulfate  de  cuivre 
prëcipitentune  dissolution  même  trèsëlendue  d'albumine; 
mais  le  précipité  se  redissout  dans  un  excès  de  réactif. 
Les  sels  solubles  d'étain ,  de  plomb,  de  bismuth^  d'argent 
et  de  mercure,  donnent  avec  l'albumine  des  précipités 
blancs;  le  sous-acélate  de  plomb  précipite  jusqu'aux  moin- 
dres traces  de  cette  substance.  La  plus  remarquable  de 
toutes  ces  combinaisons  est  celle  que  l'albumine  forme 
avec  le  bicblorure  de  mercure.  On  sait  que  l'albumine  est 
le  meilleur  antidote  du  sublimé  corrosif,  qui  trouble  sen- 
siblement encore  une  liqueur  qui  ne  contient  qu'un  deux 
millième  d'albumine  en  dissolution.  Le  précipité  qui  se 
forme  est  une  combinaison  d'albumine  avec  le  cUorure 
funployé. 

Suivant  M.  Orfila,  cette  combinaison  contiendrait  du  pro- 
tocblorure  de  mercure,  parce  qu'elle  noircit  pat  la  potasse 
caustique  qui  extrait  Talbumine  en  laissant  du  protoxyde 
de  mercure.  Mais  il  résulte  de  recherches  plusrécentesdues 
à  M.  Lassaigne,  que  le  composé  précédent  est  formé  d'al- 
bumine et  de  bicblorure  de  mercure*  Ce  composé  se  dis- 
sout fiicilement  dans  l'eau  salée,  d'où  il  suit  que  dans  le 
tiaitement  de  l'empoisonnement  par  lesublimé  porrosif  au 
moyen  du  blanc  d'œuf  déla3ré  dans  Teau ,  il  fautJproYoquer 
le  Tomissement  le  plus  tôt  possible,  afin  d'éviter  qu'une 
partie  du  composé,  formé  par  le  contrepoison,  ne  de- 
meure dissous  dans  les  organes  digestife  à  la  faveur  du  sel 
contenu  dans  le  liquide  de  l'estomac. 

Le  cyanure  de  mercure  ne  précipite  pas  l'albumine.  Le 
chlorure  d'or  y  produit  un  précipité  jaune  clair,  qui  de- 
vient pourpre  à  la  lumière  solaire.  Le  chlorure  de  platine 
y  fiait  naître  un  caillot  jaune. 

Lorsque,  dans  une  dissolution  d'albumine,  on  verse 
q[uelques  gouttes  d'tme  dissolution  étendue  de  sulfate  de 
cuivre,  il  se  forme  un  précipité  d'un  blanc  clair,  tirant  sur 
le  vert,  qui  disparaît  par  l'agitation;  l'addition  d'une  nou- 
velle quantité  de  sel  de  cuivre  forme  un  précipité  perma- 
nent qu'un  grand  excès  de  sulfate  peut  pourtant  redissou-^ 
dre.  Au  bout  de  quelque  temps ,  il  se  sépaise  de  nouveau 
un  précipité  très  abondant  que  lea  acides  dissolvent  par* 
iaitement  Si  c'est  au  contzmre  Valhumioe  que  l'on  verse 
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dans  le  sulfate  de  cuivre,  le  précipite  verdâtre  qui  se  fonne 
d'abord  se  dissout  par  TagitalioD,  et  quand  il  est  devenu 
permanent,  il  suffil  d'ajouter  un  (^rand  excès  d'albumine 
pour  le  redissoudre  entièrement.  Tous  ces  prërîpitës  sont 
d'ailleurs  solubles  dans  la  potasse  arec  une  couAur  violet 
intense. 

Ces  composés  renferment  de  l'albumine  et  du  sulfate 
de  cuivre  en  proportions  variables.  I^es  analyses  qui  en  ont 
été  faites  laissent  encore  trop  à  dësirer  pour  que  nous  les 
rapport  ions  ici. 

L'albumine  dissoute  est  précipitée  complètement  par 
rinfusion  de  noix  de  f^alle^  Le  précipité  est  blanc  ou  uufl 
gris  blanc,  en  flocons  épars^  qui  ne  se  ramollissent  pasoa 
se  sa{{(i[lutinent  pas  parla  cbaleur,  comme/ il  arrive  ao 
précipité  produit  par  la  dissolution  de  gélatine. 

La  présure  ne  coa(i[ule  pas  Taibumine  à  la  tempërâHiiS 
à  laquelle  elle  fait  cailler  le  lait.      ... 

SioQ  Sfpte  du  sérum  avec  de  réther^cefaii'^ci  ne  tarde  pas 
à  se  fiépar«r4  et  il  vient  nager  à  la  surface  du  sérum, tenant 
en  dissolution  la  graisse  qui  ëtaitauparavant  dissoute  dansée 
deinier  :  au  contraire^  le  blanc  d'œuf  se  coagule^  quand  on 
l'agite  avec  dtB  Téiher^  il  se  sépare,  peu  à  peu^  une  Uqueul 
jaune,  que  TébuUition  ne  fait  point  coaguler  ^  ralbunonoe 
eoagulée  surnagea  Téiat  dégelée,  et  elle  se  montre  gonfiéi 
comme  trié'c^o^ge  dans  l'étber  qu'on  a  employé. 

40B8.SFl\>névapore dé  lalbumine liquide  Â  une  tempé^ 
rature  qui  nes'ëiève-'pas'jusqua  60"*,  elle  se 'dessèche  saM 
se  coaguler^  et  elle  est  ensuite  susceptible  de  se  redis* 
soudre  dansTeau.  Une  fois  qu'elle  est  desséchée,  on  pcit 
la  conservët  pendspitiongtemps  à  100^^  sans  qu'elle  perds 
sa  solubilité  dans  l'c^au  froide,  ce  qui  arrive  cependant  pM 
à  peu,  c'est  à  dire  au  bout  de  quelques  beures.  La  disso* 
lulion  de  cette  albumine  dans  l'eau  froide  se  coagule  465% 
comme  avant  sa  dessiccation. 

Lorsque  Palbumine  alcaline,  telle  qu'elle  existe  dans  le 
blanc  d'œuf  ou  le  sérum  du  sang,  est  abandonnée  à  elle* 
même,  elle  éprouve  une  décomposition  particulière  connue 
sous  le  nom  de  putréfaction,  et  Ton  voit  se  développer  au 
milieu  de  la  masse  une  fdule  d'anhnalcules*,  mais,  si  eettt 
substance  est  rendue  neutre  ou  même  légèrement  acide, 
les  choses  se  passent  tout  autrement.  Des  corpuscules  plos 
DU. moins  exactemeart  «rondls  se  âéveloppent  au  sein  ds 
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la  liqueur  albUmioeuse  et  constituent  les  premiers  rudi- 
ments d'un  végétal  cbnnu  sous  le  nom  de  pemoillium 
glauoum.  On  voit  également  oelui-cî  se  former  dans  les  di- 
yerses  sérosités  morbides  et  dans  la  partie  séreuse  du  pus; 
dételle  sorte  cpic,  quel  que  soit  le  liquide  albumineux  qu'on 
neutralise  par  un  acide,  on  y  développe  la  même  végéta-* 
tion  microsÈdpîqiif  • 

On  peut  etnployer  â  cet  effet  de  l'acide  Bulftiriqué  ou  de 
Taolde  acétique^  ttès  étendus  d'eau.  Le  liquide ,-  d'abord 
parfaitement  transparent,  devient  immédiatement  opalin'; 
il  est  ttoublé  par  de  petites  particules  de  matière  en  sus-* 
pension.  Cette  matièi'e  gague  le  foiid  du  vase  et  s'y:  sÉecu-* 
mule  en  dépôt  grisâtre,  tandis  que  la  liqueur  redevient 
parfaitement  claite  et  transparente*  Au  bout  de  douze 
heures,  on  peut  constater  dans  ce  liquide  la  présence  A'une 
quantité  variable  de  véhicules  circulaires  ou  ovales  «»  par- 
faitement indépetidantes  les  unes  des  autres,  et  qui^  végé- 
tant vde  diverses  tnanières,  arrivent  à  une  Oîganisatioa 
eompléte* 

-  4089iOn  ignore  eh  quoi  consiste  It  changement  que  l'alw 
hnitiine  éprouve  par  la  coagulation.  C'est  probablefneot  une 
sitnpleniodl&cation  isomérique  de  ce  corps,  du  même  genre 
qlie  celle  qui  convertit  Tacide  cyaniqUe  en  adde  cyantiri^ 
q«é.  .11  serait  donc  très  intéressant  d'essayer  de  constater  sfc 
le  poids  atomique  de  l'albumine  coagulée  n'est  pAs  doublé 
QU  triple  de  celui  qui  appartient.à  l'albumine  liquide.  Lors- 
qu'on Jave  de  l'albumine  coagulée  et  qu'on  la  fait  sécher 
ensuite,  elle  devient  d'un  jaune  ambré  et  transparente. 
Ilitodaids  l'eaà,  elle'  s^  ramollit^  ëe  gotifle,  devient  opa-^ 
i^e,  et  reprend  Faspect  qrffellc  arait  auparavant,  maîa 
éans  reprendre  sa  solubité ,  car.^  suivant  M.  Chevreuil 
Teau  n'en  dissout  que  0,007  de  son  poids. 

L'albumine  se  comporte  avec  le  bi-oxyde  d'bydrt>gèfnd 
tout. autrement  que  la  fibrine;  car  elle  est  sans  influence' 
sur  la  décomposition  de  oe  corps^ 

L'albumine  donne,  <^uand  en  la  bràle^unè  plus  grande 
qtiatittté  dé  cëndrè  que  la'GBrîhe.  Cette  "centre  est  compo- 
sée de  carbonate  de  soude,  de  chlorure  de  sodium  et  de 
phdsph*téf dedhaux,  qti^Oh  M tféttt éttfdré  pài-'lès acides 
âtattt  Bé  cotiibostionw  L^albtrtintie  à  méihé  tant  d'aJÉnit^ 
fWt  le  phosphate  de  cbtltli  ad  dtf^l\S  de  saturation  où  té 
8el  McMtf  ûêM  1M  c^  d<»  tftttiUattii ,'  <^ ,  tfûàad  dû  iatié 
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avec  elle  du  phosphate  d'ammoniaque  dissous  coûte» 
uant  uu  lëger  excès  d'ammoniaque,  qu'on  filtre  ensuite 
la  liqueur,  et  qu'on  y  ajoute  une  dissolution  de  chlorure  de 
calcium,  il  se  précipite  un  sous-phosphate  de  chaux,  qui 
contient  jusqu'à  un  tiers  de  son  poids  d'albumine  en  com- 
binaison chimique. 

L'albumine,  tant  à  l'ëtat  liquide  qu'à  Tëtat  solide, 
existe  dans  tous  les  animaux  supérieurs,  et  dans  presque 
toutes  les  plantes.  En  général,  les  liquides  animaux,  des- 
tinés au  maintien  et  à  l'accomplissement  des  actes  de  h 
vie,  sont  des  liquides  albumineux,  soit  dans  les  plantei, 
soit  dans  les  animaux*  Les  liquides  des  excrétions  sont  les 
seuls  où  Ton  remarque  l'absence  totale  de  l'albumine  dut 
la  plupart  des  cas.  Partout  ailleurs ,  l'albumine  apparut, 
au  contraire,  comme  un  des  matériauxies  plus  constanli. 

4()90.  Les  recherches  de  M.  Mulder  ont  mis  hors  de  doute 
l'identité  de  l'albumine  des  plantes  et  de  l'albumine  des 
animaux.  Elles  ont  été  pleinement  confirmées  par  toutes 
les  expériences  ultérieures.  M.  Mulder  a  tiré  de  cette  iden- 
tité la  conséquence  importante  que  ralburaine  des  ani- 
maux est  formée  par  les  plantes ,  et  qu'elle  passe  dans 
les  animaux  par  l'acte  même  de  la  digestion.  Tous  les  chi- 
mistes sont  d'accord,  du  reste,  sur  la  composition  de  l'ai;- 
bumine.  Voici  les  analyses  quie  j'en  ai  faites  avec  M.  Cê^ 
hours. 
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M.  Mulder  a  trouvé  en  outre  dans  cette  substance,  Ion- 
qu'elle  est  extraite  des  œufe,  0,38  pour  0/0  de  soufre  et 
0,45 pour  0/0 de  phosphore;  ralbumine  du  sérum  donne 
O968  pour  0/0  de  soufre  et  0,33  pour  (yO  de  ph^osphore. 
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CASÉims. 

4091  «Le lait  des  animaux  est  caractérise  par  la  présence 
des  substances  suirantes  : 

4**  La  casëine;; 
.  2^  Des  matières  grasses  en  suspension  sous  forme  de 
globules  microscopiques,  qui  constituent  le  beurre  ; 

3^  Une  matière  sucrëe  ^ 

4^  Des  sels  dont  la  nature  et  les  proportions  peuvent 
vioier  dans  un  même  animal,  suivant  le  régime  auquel  il 
est  soumis. 
.  Nous  allons  examiner  ici  en  détail  les  propriétés  de 
la  première  de  ces  substances,  c'est  à  dire  la  caséine. 

M.  Berzélius,  dans  son  Traité  de  chimie  ^  décrit  deux 
variétés  de  caséine  qu'il  désigne  sous  le  nom  de  caséine  so* 
luble  et  de  caséine  insoluble. 

M.  Rochleder,  qui  a  repris  récemment  cette  étude,  a 
clairement  démontré  qu'il  n'existe  qu'une  seule  caséine , 
qui  est  insoluble  outrés  peu  soluble  dans  L'eau,  et  que  sa 
solubilité  dans  ce  liquide  est  due  à  la  présence  des  sub-- 
stances  auxquelles  elle  est  combinée. 

Les  expériences  de  MM.  Simon  Vogel,  et  Schérer  ont 
fait  voir,  en  effet,  que  la  caséine  soluble  de  M.  Berzélius 
laisse,  après  sa  combustion,  une  quantité  notable  de  cen- 
dres renfermant  de  la  cbaux  ou  de  la  baryte,  suivant 
qu'on  s'est  servi  de  carbonate  de  chaux  ou  de  baryte  pour 
•  la  préparer.  Ce  sont  ces  bases  qui  lui  donnent  sa  solubilité. 

M.  Rochleder  emploie  la  méthode  suivante  pour  ob- 
tenir la  caséine  à  l'état  de  pureté.  Il  ajoute  de  Tacide  sul- 
furique  étendu  à  du  lait  récent  et  chauffe  le  mélange.  La 
:caséine,  séparée  du  lait,  se  rassemble  en  une  masse  cohé- 
,rente,  qu'on  pétrit  à  plusieurs  reprises  dans  l'eau  pure , 
;Afin  d'en  séparer  la  majeure  partie  du  sérum  qu'elle  retient. 
On  la  traite  ensuite  à  froid  par  une  dissolution  concentrée 
de  carbonate  de  soude,  jusqu'à  ce  que  toute  la  caséine  soit 
dissoute,  en  formant  une  liqueur  trouble  et  sirupeuse. 

Cette  dissolution ,  qui  doit  contenir  un  excès  de  carbo- 
nate de  soude,  est  abandonnée  à  elle-même  à  une  tempé- 
rature de  20®,  jusqu'à  ce  que  le  beurre  libre  vienne 
former  une  couche  à  la  surface.  On  trouve  un  grand 
avantage  à  employer  des  vases  larges  et  plats,  parce  que 
la  séparation  des  particulesbutyreusesse  fait  dans  un  temps 
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d'autant  plus  court  qu'elles  ont  ud  moindre  chemin  à 
parcourir  pour  arriver  à  la  surface. 

Après  avoir  enlève  la  majeure  partie  du  benne,  on  re- 
tire avec  un  siphon  le  liquide  qui  te  trouve  aoiM  la  eoudie 
butyreuse. 

*992.  La  caséine  est  de  nouveau  précipitée  par  racidesul- 
furique  faible,  et  pétrie  avec  de  l'eau  qu'on  renouvelle  W- 
quemment,  pour  la  débarrasser  de  la  majeure  partie  de 
Pacide  et  du  sulfate  de  soude  qu'elle  retient. 

La  caséine,  ainsi  préparée,  se  dissout  en  quantité  (ris 
appréciable  dans  Teau^  surtout  à  chaud.  Cette  dissolution, 
étant  évaporée,  forme  à  la  surface  une  pellicule  meinbn- 
neuse,  qui  se  renouvelle  à  mesure  qu'on  Tenlève,  En 
ajoutant  avec  ménagement  à  une  telle  liqueur  une  disso- 
lution de  carbonate  de  soude  faible,  on  en  précipite  toute 
la  caséine,  qu'on  peut  laver  ensuite  à  l'eau,  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  privée  de  toute  substance  étrangère.  La  caséine, 
en  perdant  les  dernières  traces  d'acide,  perd  en  même 
temps  la  propriété  de  se  dissoudre  dans  l'eau • 

Pour  terminer  la  purification  de  la  caséine,  il  reste  en- 
core à  l'épuiser  par  lalcool  et  l'éther,  qui  lui  enlèvent  les 
dernières  portions  de  matière  grasse  qu'elle  pouvait  re- 
tenir. 

La  caséine ,  séparée  du  lait  au  moyen  de  petites  quan- 
tités d'un  acide  quelconque ,  ne  retient  après  ces  traite- 
ments aucune  trace  de  ces  derniers.  En  effet,  elleoffire 
absolument  la  même  composition,  quel  que  soit  l'acide 
qui  ait  bcrvi  à  en  opérer  la  précipitation, 

La  caséine,  ainsi  préparée,  est  à  peine  soluble  dansl'eta, 
qui,  maintenue  en  ébuîlition  avec  cette  substance  pendaot 
plusieurs  heures,  n'en  a  dissous  que  deux  mîUiènries  de  ton 
poids  environ.  Quelle  soit  précipitée  de  sa  dissolution  dam 
les  alcalis  par  un  acide,  ou  de  sa  dissolution  dans  lei 
acides  par  un  carbonate  alcalin,  la  caséine  a  toujours  la 
propriété  de  rougir  le  papier  bleu  de  tournesol,  et  la  con- 
serve même  après  une  dessiccation  à  445**.  Mais,  chose 
remarquable  pourtant,  elle  ne  la  communique  point  i 
l'eau  avec  laquelle  on  la  fait  bouillir.  Cette  réaction  Rac- 
corde très  bien  avec  la  propriété  déjà  connue  dans  la 
caséine  de  former  des  liqueurs  neutres  aveo  la  disaolotioa 
des  carbonates  alcalina.  On  sait  aussi  qa'dto  £ait  diapaiattie 
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la  réaction  alcaline  du  phosphate  de  soude.  Malf^ré  sa 
réaction  acide,  la  caséine,  mise  en  contact  avec  du  bicar- 
bonate de  potasse,  n^en  chasse  pas  Pacide  carbonique  à  la 
température  ordinaire. 

Cette  substance  se  dissout  facilement  et  en  grande  quan^ 
tlté  dans  les  alcalis  caustiques  ou  carbonates;  elle  est  pr^i- 
pitëe  de  oes  dissolutions  par  tous  les  acides,  à  Texception 
de  l'acide  carbonique. 

Lorsqu'on  évapore  une  dissolution  de  caséine  obtenue, 
soit  à  l'aide  d'un  acide,  soit  au  moyen  d'un  alcali,  il  se 
forque  à  la  surface  du  liquide  une  pellicule  blanche  dont 
la  eomposition  n^est  pas  bien  connue.  C'est  cette  pellicule 
qu*on  voit  apparaître  à  la  surface  du  lait  quand  on  le 
ct^anffe,  et  qu'où  désigne  sous  le  nom  dejranehipane. 

Si,  à  une  dissolution  de  caséine  dans  un  acide ,  on  en 
ajoute  une  autre  d'un  sel  de  baryte,  il  se  forme  une  com- 
binaison insoluble  de  la  caséine  avec  la  baryte,  lors  même 
que  la  quantité  de  caséine  est  très  faible. 

La  caséine  pure  est  donc  une  substance  presque  com- 
plètement insoluble  dans  l'eau.  La  caséine  soluble  est  une 
combinaison  de  cette  matière  avec  un  alcali,  un  vérita- 
ble caséÉ^te  alcalin.  La  coagulation  de  cette  matière  par  les 
acides  résulte  donc  de  la  combinaison  de  Pacide  avec  la 
base;  la  caséine  ,ne  pouvant  rester  par  elle-même  en  disso- 
lution dans  la  liqueur,  se  précipite  en  flocons. 

M.  Mulder  a  fait  voir  en  outre  que  le  coagulum  obtenu 
en  traitant  du  lait^  légèrement  chauffé,  par  de  Pacide  sulfu- 
rique  étendu ,  n'est  pas  d'abord  de  la  caséine  pure ,  mais 
bien  cette  substance  combinée  avec  des  acides  sulfurique 
et  phosphorique.  * 

On  pblieut  également,  d'après  ce  chimiste ,  une  com- 
biaaison  de  ce  dernier  acide  avec  la  caséine,  en  se  servant  de 
Tacidç  acétique  pour  opérer  la  coagulation  du  lait,  par 
suite  d'une  décomposition  que  cet  acide  exerce  sur  le 
phosphate  de  chaux. 

Mais  ces  précipités  perdent  leur  aoide  par  des  lavages 
convenablement  dirigés.  De  telle  sorte  que  la  caséine  se 
retrouve  toujours  la  même  y  et  que  l'existence  de  véri- 
tables composés  de  caséine  et  d'acide  n'est  pas  encore 
bka  claire. 

La  caséine  coagalée  el  mâlée  eveq  «ne  cerUdne  quantité 
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de  beurre  comtitae  la  substance  qu'on  désigne  sous  le 
nom  de  fromage. 

4093.  Cette  substauce  ëprouye  des  changements  partica- 
liers  lorsqu'elle  est  abandoimëe  à  elle-même  au  contact  de 
Tair  et  de  l'eau,  à  une  température  favorable  à  la  fermenta- 
tion.  Dans  celle-ci,  il  se  forme  des  produits  qu'on  a  pat6^1^ 
ment  reconnus  dans  ces  dernières  années  dans  la  putrébo- 
tion  de  toutes  les  matières  animales.  Nous  donnerons  ici  un 
résumé  des  recherches  intéressantes  de  M.  Braconnotsar 
ce  sujet.  Ce  chimiste  délaye  750  (]^ammes  de  fromage  bien 
égoutté,  et  provenant  d'un  lait  de  vache  coagule  qiOD- 
tanément,  dans  environ  un  litre  d'eau  *,  il  place  le  mélange  * 
dans  un  bocal  ouvert  et  abandonné  i  une  température 
de  20  à  25"^  pendant  un  mois.  Au  bout  de  ce  temps, 
l'odeur  putride  est  moins  intense^  on  peut  suspendre  h 
fermentation.  Si  on  filtre  la  liqueur  à  travers  une  toile,  il 
s'écoule  un  liquide  peu  coloré ,  rougissant  le  tournesol,  et 
ne  donnant  aucun  indice  de  la  présence  de  l'acide  solfhy- 
drique  ou  du  carbonate  d'ammoniaque. 

Dibtilié  dans  une  cornue,  ce  liquide  donne  un  produit 
d'une  odeur  excessivement  fétide,  due  à  la  présence  d'une 
matière  huileuse.  Il  se  sépare  en  outre  une  matière  blan- 
che, membraneuse,  qui  n'est  que  du  caséum  mêlé  de  phos- 
phate de  chaux.  En  évaporant  ce  liquide  ,  on  obtient  ud 
produit  sirupeux,  i\  la  surface  duquel  il  se  forme  des  pel- 
licules fragiles,  et  qui  fmit  par  se  concréter  par  le  refroi- 
dissement eu  une  masse  grenue,  jaunâtre,  d'une  saveur 
amère  et  salée.  Cette  masse,  traitée  par  l'alcool,  est  sé- 
parée par  ce  liquide  en  deux  matières,  dont  l'une,  soluble,  . 
fut  désignée  par  Proust  sous  le  nom  de  caséate  d'ammonia- 
que, et  l'autre,  insoluble,  sous  le  nom  d'oxyde  caséeaz. 

La  partie  insoluble  dans  l'alcool  se  dissout  très  bien 
dans  l'eau,  et  donne  par  l'évaporation  des  croûtes  qui  s'ac- 
cumulent sur  les  bords  du  vase ,  et  qui  présentent  la  légè-  ' 
reté  de  l'a^^aric  blanc.  Dans  cet  état,  cette  matière  n'est 
point  pure,  et  prébente  quelque  chose  de  gras  au  toucher. 
Ce  n'est  qu'après  avoir  été  dissoute  à  plusieurs  reprises 
dans  l'eau  bouillante,  et  traitée  par  le  charbon  animal, 
qu'on  parvient  à  avoir  un  produit  très  blanc.  M.  Braconnot 
a  donné  à  cette  matière  le  nom  d^aposépedittê. 

Dans  cet  état,  elle  est  inodore;  sa  saveur,  légèrement 
amère,  rappelle  un  peu  celle  de  la  viande  rôtie.  Elle  est 


*  très  friable  et  croque  sous  la  dent.  Sa  pesanteur  spécifique 
est  plus  grande  que  celle  de  l'eau.  < 

Abandonnée  à  aUe-méme  à  une  douce  température,  la  ' 
dissolution  d'aposépëdioe  se  décompose  en  partie;  la  li- 
queur, d'abord  limpide,  se  trouble,  dcTient  laiteuse,  laisse 
déposer  des  flocons  blanchâtres^  en  même  temps  qu'elle 
exhale  une  odeur  repoussante. 

Elle  brûle  sans  résidu.  Si  on.  la  chauCTe  dans  un  tube  de  i 
verre  ouvert  aux  deux  bouts,  une  partie  se  volatilise  sans  atit 
tëration^  et  se  sublime ,  sous  la  forme  de.  cristaux  déliés. 
Chaque  ibis  qu!on  répète  la  sublimation,  il  s'en  décompose 
une  nouvelle  portion*  A  la  distillation  sèche  dans  uneeor^  ; 
nqe^eUe  se  .décompose,  et  donne  entre  autres  produits  une 
buito  q^î  a  la  consistance  du  suif.  Il  passe  un  liquide  am- 
moniacal qui  contient  du  carbonate  et  du  sulfbydrttte  d'ame- 
moniaque.  Lorsqu'on  cbiuffe  Taposépédine  sur  de  l'argent 
poli,  elle  le  noffcit,  en  Ici  abandobtaant  du  souCre.  A  14^, 
elle  est  soluble  dans  23  parties  d'eau.  L'apôsépédine  est  très 
peusoluble  dans  l'alcool.lP.aT  le  refroidissement  de  la  disso- 
lution obtenue  par  ralciCtûlhouillant,elle'se  précipite  sous 
la  forme  d'une  poudre  fine,  légère,  qui,  après  dessiccation, 
ressemble  à,  la  magnéiÀe;  Anglaise..  L'acide  nitrique  la  bon- 
vertit  en  une  matière  amère  et  en  une  huile  jaune,  mais 
samiannalion  d'acide  oxalique.  L^acide  bydrochloriqoe  la 
dissout  en  plus'  grande  abondance  que  Teau ,  et  la  disso- 
lution évaporée  se  prend'  eni  masse  par  le  refroidissement. .. 
Se  dissolution  aqueuse  n'est  précipijlée  ni  par  l'alun  ni  par  :« 
le  sulfate  de  pieroxyde  dé  fer.  Dinfiision  de  noix  de  galle,  ■ 
au  contraire,  la  précipite  abondanuùent  en  flbcons  blancs, 
qui  se  redissolvent  dans  un  excès  du  réactif.  Elle  ne  fA% 
pias  fermenter  une  dissolution  de  sucre  ordinaire. 

La  dissolution  alcoolique  d'où  l'apôsépédine  s'est  sépa- 
rée eontient  plusieurs  substances,  et  entre  autres  de  l'acé- 
tate d'ammoniaque  auquel  la  putréfaction  du  fromage  a 
donné  naissance.  Si  l'on  abandonne  cette  dissolution  à  l'é- 
vaporatJLon  spontanée,  il  se  dépose  d'abord  une  matière 
extractiforme  brune,  qui  donne  de  Tammoniaque  à  la  dis- 
tillation sèche.  M.  Braconnot  en  obtint  des  cristaux  de 
phosphate  ammoniaco-sodique.  L'éther  agité  avec  la  li- 
queur sirupeuse  restante  lui  enlève  une  huile  liquide,  jau- 
nâtre, inodore ,  plus  pesante  que  l'eau,  et  douée  d'une  sa- 
veur brûlante  analogue  à  celle  du  piment.  Cette  huile  ne 

VII.  io 
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se  dissout  qu'en  petite  quantité  dans  l'efta,  et  lui  comma-  ' 
nique  sa  saveur.  Elle  rougit  le  papier  de  tournesol,  et  se 
combine  sur  le  champ  avec  la  potasse.  D'aptes  cela,  il  pa- 
raît que  c'est  un  acide  gras  très  probablemc^nt  identique 
avec  l'acide  butyrique ,  qui  est  la  cause  de  la  saveur  pi- 
quante du  vieux  fromage.  > 

Les  substances  contenues  dans  le  fronmge  pourri,  que 
l'eau  laisse  sans  les  dissoudre,  sotit  de  Tacide  olëique  co- 
lore en  brun  par  une  matière  aûimale,  un  peu  d'acide 
margârique,  et  beaucoup  de  margarate  de  chaux,  -dont  la 
bâte  provient  dé  la  chaux*  exiMante  dans'  la  matière  ca- 
séeuse,  tandis  que  les  acides- proviennent  dui)eurrê. 

4094.  En  terminant  l'histoire  de  la  caséine,  nous  allons 
faire  connaître  sa  composition^  qui  est-identique  ayec  celle 
de  ràlbumine.'  ■ 

.     .,    ■  MoMir.     ;  .s*tm.. 

Çarbonp 64,96,  S^Sl 

Hydrogène....         7,1$   v  6^90     ^  '. 

Azote •  •  •    ..  15,60  IS.,67^  .h  . 

Oxygène......     \^^:\  22,92     , 

100,00  100^00  î 
Yoici  quelques  résultats  que  -lious  avons  ôbt^te  à  ee 
sujets  M.  Gahours  et  moi. 


GASJINB. 

PBuir . 
.     de 
vaebe. 

de 

ctaèTfe. 

> 

AttAIT 

dtiBesw» 

de. 
brebis.' 

de 
femme. 

Oa  sens. 

Carbone.  .  . 
HyoroscBe*  • 
ÀMle.  .  .  , 
Oxygène,  etc. 

^1 

23^20 

7,07 
15;8S 
33,61 

15,W 
33,57 

100,00 

100,00 

100^ 

10S,00 

100,00 

lw,qo 

,»«<M» 

vrrELLiirs. 
4095.  Je  désigne  sous  ce  nom  la  matière  aeotéecontenae 
dans  le  jaune  de  l'œuf.  Cette  substance  peut  s'obtenir  fa- 
cilement en  traitant  le  jaune  d'œuf  cuit,  séparé  de  ses 
membranes  et  réduit  en  poudre,  par  lether,  qui  lui  enlève 
la  matière  grasse.  Après  épuisement  complet ,  on  obtient 
pour  résidu  une  matière  coagulée  d'un  beau  blanc  ^  facile 
à  réduire  en  poudre. 


La  vfWlîne  donne  avec!  l*acîde  chlorhydrîqne  concentré 
une  coloration  caractéristique  d'un  bleu  violacé,  comme 
les  tnatièreé  albumineusès  proprement  dites  ;  cependant, 
dte  diffère  entièrement  de  Talbumine  coagulée  par  sa 
cdttipoeitiota,  ainsi  qu'on  ya  le  voir. 
'  Ed  dkt  f  on  à  en  moyernne  : 

'  ^                  Carbone. 51,6 

Hydrogène 7,2 

Azote 15,0 

.                Oxygène 26,2 

100,0 

Ce  qui*  s'accorde  avec  la  formule  C*^  H*^  Az"  0^®  qu'on 
peut  d^çompœer  en  O^  H^  Az"  0^^  +  SH^  0.  D'où  l'on 
pourrait  conclure,  que  la  viteiline  ne  diffère  de  l'albumine 
que  par  la  fixation  de  trois  équivalents;  d'eau. 

6LUTINE. 

4096.  Parmi  les  principes  immédiats  qu'on  peut  extraire 
du  gluten  brut,  il  en  est  un  qui  se  dissout  dans  l'alcool 
bouillant,  qui  ne  s'en  précipite  pas  par  le  refroidissement, 
qui  s'en  sépare  au  contraire  par  i'éyaporation ,  et  qui  fait 
prendre  en  masse  la  liqueur  concentrée,  quand  on  l'aban- 
donne au  refroidissement.  Cette  matière  est  la  glutine 
proprement  dite. 

Dans  cet  état,  la  glutine  est  loin  d'être  pure  ;  elle  est  tou- 
jours accompagnée  d'une  matière  grasse  plus  ou  moins 
abondante.  Pour  l'en  débarrasser,  on  la  dessèche,  on  la  ré* 
duit  en  poudre,  et  l'on  fait  digérer  cette  dernière  dans  de 
l'éther  anhydre,  tant  qu'elle  cède  quelque  chose  à  ce  vé- 
hicule. 

Cette  substance  donne  à  l'analyse  les  nombres  suivants  : 

Carbone 53,27 

Hydrogène 7,17 

Azote 15,94 

Oxygène,  etc» 25,62 

100,00 

La  glutine  possède  donc,  comme  on  le  voit,  sensiblement 
la  composition  de  l'albumine  tt  de  la  caséine.  De  même 
que  ces  corps,  elle  possède  la  propriété  de  se  colorer  en 
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bleu  violacé  sous  l'influence  de  Tacide  chlorhydrique  ocm- 
centré ,  qui  la  dissout. 

Cette  substance  se  rencontre  dans  les  cëréales^  qui  la 
contiennent  en  plus  ou  moins  forte  proportion^  Par  ses. 
caractères  spéciaux,  sa  présence  dans  le  froment^  le  rtle 
qu'elle  joue  dans  le  gluten  et  la  panification  ;  par  5on 
identité  avec  l'albumine  et  la  caséine ,  la  glutine  est  une 
matière  digne  d'intérêt. 

GLAÏADINE. 

4097.  En  examinant  le  gluten  de  firoment,  M.  Taddey 
en  a  retiré  une  substance  qu'il  a  désignée  sous  le  nom  de 
glaïadine,  qui  se  rencontre  dans  un  grand  nombre  de 
fruits  et  notamment  dans  les  raisins.  M.  François  a^ttribue 
à  cette  matière  la  graisse  des  vins,  maladie  qu'on  pré- 
vient en  ajoutant  au  vin  une  dose  convenable  de  tannin, 
qui  précipite  complètement  la  glaïadine  de  ses  dissolu- 
tions. 

M.  Taddey  obtient  cette  substance  en  faisant  digérer  du 
gluten  de  froment  récemment  préparé  dans  l'alcool  â  55 
ou  40®  ;  on  l'y  agite  fréquemment  avec  une  spatule ,  t^n 
répétant  les  lotions  avec  de  nouvel  alcool,  aussi  longtemps 
que  celuirci  blanchit  par  l'addition  de  l'eau.  Le  liquide, 
abandonné  au  repos,  dépose  au  fond  et  aux  parois  du  vase 
une  couche  blanchâtre  composée  de  petits  filaments  de 
giuteu.  La  solution,  décantée,  abandonne  ensuite,  par  une 
évaporation  lente,  la  glaïadine  m^lée  d'une  petite  quan- 
tité de  résine  jaunâtre,  dont  on  peut  la  dépouiller  an 
moyen  de  quelques  traitements  par  l'éther  sulfurique  qui 
n'agit  pas  sensiblement  sur  la  glaïadine. 

Un  peut  encore  obtenir  cette  substance  en  faisant  dîgé* 
rer  du  blé  concassé  ou  sa  farine  dans  de  l'alcool  à  la  cha- 
leur d'une  étuve.  La  glaïadine  est  souillée  d'une  plus 
grande  quantité  de  résine,  mais  on  l'en  débarrasse  aa 
moyen  de  l'éther. 

Ainsi  préparée,  la'glaïadine  est  jaune-paille,  quand  elle 
est  sèche,  légèrement  transparente  en  lames  minces, 
friable ,  présentant  l'odeur  du  miel ,  et  répandant  à  une 
douce  chaleur  l'arôme  des  pommes  cuites.  Dans  la  bou- 
che, elle  devient  collante  ;  sa  saveur  est  douçâtre  et  bal- 
samique. Elle  est  assez  soiuble  dans  l'alcool  bouillant;  une 
portion  de  la  matière  dissoute  se  dépose  par  le  refroidis- 
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totieùt.  Appïîquëe  sur  des  corps  polis,  elle  s'y  déséèchéj  en 
formant  une  espèce  de  Vernis.  Elle  se  ramollît  dans  Teaù 
distillée  froide,  mais  ne  s'y  dissout  pas.  Si  Ton  porte  cette 
eau  à  la  température  de  l'ébullition ,  elle  se  réduit  en 
écume,  et  le  liquide  reste  légèrement  laiteux.  Sa  densité 
est  plus  grande  que  celle  de  l'eau. 

La  dissolution  alcoolique  de  glaïadine  devient  laiteuse 
par  l'addition  de  l'eau,  et  précipite  en  flocons  blancs  de 
lait ,  par  les  carbonates  alcalins;  elle  est  à  peine  troublée 
par  les  acides  végétaux  et  minéraux.  La  glaïadine  sèche  se 
dissout  dans  les  alcalis  caustiques  et  dans  les  acides.  Pro- 
jetée sur  des  charbons  ardents ,  elle  se  boursouffle,  brûle 
avec  une  flamme  assez  vive  en  répandant  l'odeur  des  ma- 
tières animales,  et  donne  pour  résidu  un  charbon  spon- 
gieux, difficile  à  incinérer.  Cette  substance  se  dissout  avec 
une  extrême  facilité  dans  l'acide  tartrique.  C'est  à  la  faveur 
de  cet  acide  qu'elle  se  trouve  en  dissolution  dans  le  jus  de 
raisin. 

Si  l'on  ajoute  à  une  dissolution  de  cette  substance  dans 
l'alcool  ou  l'acide  tartrique  une  infusion  de  noix  de  galle 
ou  de  sous-carbonate  de  potasse,  on  obtient  des  précipités 
abondants. 

En  faisant  passer  un  courant  d'acide  carbonique  dans 
une  dissolution  alcoolique  de  glaïadine,  on  obtient  un 
précipité  abondant,  propriété  qui  la  rapproche  de  la 
chondrine,  dont  elle  diffère  cependant  sous  d'autres  rap- 
ports. C'est  à  cette  projprlété  qu'il  faut  attribuer  le  trouble 
qui  se  manifeste  dans  les  vins  blancs  contenant  de  la 
glaïadine,  quand  on  cherche  à  les  rendre  mousseux,  en  les 
diargeant  d'acide  carbonique. 

AMAKDINE. 

4098.  Proust,  et  après  lui  MM.  Boullay,  Vogelet  divers 
chimistes ,  ont  arrêté  leur  attention  sur  une  matière  qui 
existe  en  abondance  dans  les  amandes  douces  et  dans  les 
amandes  amères.  Proust  et  Vogel  l'avaient  considérée 
comme  identique  avec  la  caséine  du  lait  des  minimaux. 

Si  l'on  étudie  les  amandes  douces,  l'amande  des  abri- 
cots et  celle  des  prunes,  on  trouve  dans  toutes  ces  sub- 
stances un  produit,  soluble  dans  l'eau  froide  et  susceptible 
de  précipitation  par  Tacide  acétique  faible. 

Rien  de  plus  facile  à  obtenûr,  car  il  suffit  de  mettre  le 
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tourteau  d'amaode  en  macération  ayec  de  l'eau  froide 

Sendant  une  ou  deux  heures  et  de  filtrer  la  liqueur.  La 
issolution  qui  coule  rapidement  renferme  de  grandes 
quantités  de  la  matière  précipitable  par  l'acide  acétique. 
Le  précipité  que  cet  acide  donne  offre  un'  aspect  nacré, 
chatoyant.  Il  est  très  blanc.  Son  apparence  tient  évidem- 
ment à  la  concentration  des  dissolutions^  car^  une  fois 
étendue  d'eau,  la  liqueur  ne  produit  plus  un  précipité 
semblable;  elle  donne  seulement  un  dépôt  floconneux. 

Il  existe  donc  incontestablement  une  matière  azotée 
spéciale  fort  répandue  dans  les  végétaux  ;  elle  fait  partie 
de  l'amande  de  toutes  les  rosacées  que  nous  avons  pu  nous 
procurer  ;  la  graine  d'une  crucifère,  celle  de  moutarde  nous 
en  présente  aussi  de  grandes  quantités. 

Cette  matière  azotée  joue,  à  coup  sûr,  un  rôle  considé- 
rable dans  la  nutrition  de  quelques  animaux,  et  dans  celle 
de  Thomme  lui-même. 

Il  sera  donc  nécessaire  de  l'étudier  avec  soin,  tant  pour 
la  caractériser  que  pour  reconnaître  par  quels  traits  elle 
s'éloigne  ou  se  rapproche  des  autres  substances  azotées 
neutres  de  l'économie  végétale  ou  animale. 

L'amandine,  précipitée  par  l'acide  acétique  faible  d'une 
de  ses  dissolutions  concentrées,  se  présente  toujours  avec 
l'aspect  nacré  et  chatoyant  :  d'une  dissolution  faible,  elle 
se  dépose  en  flocons.  Elle  est  insoluble  dans  l'alcool 
froid  etdanel^éther.  L'eau  bouillante  ne  la  dissout  pas  non 
plus.  L'alcool  faible  et  bouillant  ne  la  dissout  pas. 

L'eaii  froide  en  dissout,  au  contraire,  de  grandes  quan- 
tités. Quand,  on  porte  la  liqueur  à  une  température  voi- 
sine de  rébuUition ,  elle  se  coagule  et  laisse  précipiter 
des  flocons  cohérents ,  qui  ressemblent  beaucoup  à  l'al- 
bumine coagulée. 

Il  résulte  de  là  que,  si  Ton  opère  sur  une  dissolution 
aqueuse  renfermant  à  la  fois  de  l'amandine  et  de  l'albu^ 
mine,  et  qu'on  effectue  la  coagulation  du  mélange  à  chaud, 
le  produit  obtenu  renfermera  tout  à  la  fois  l'albumine  et 
l'amandine. 

L'acide  acétique  concentré,  mis  en  contact  avec  le  dé- 
pôt nacré,  en  est  absorbé  et  détermine  celui-ci  à  se  gonfler 
en  prenant  une  demi-transparence.  Le  produit  qui  en 
résulte  se  dissout  complètement  dans  l'eau  bouillante.  Par 
révaj^oration,  on  obtient  une  substance  d'aspect  gommenX; 
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susceptible  de  se  redissoudre  dans  Teau^ft  qui  possède  la 
compo^tîon  de  ramandine* 

Quaad  on  ajoute  de  l'acide  acétique  fis^ible  à  une  disso- 
lution d'amandine-)  elle  se  précipite  immédiatement.  Un 
excès  d'acide  redissout  le  précipité  formé,  et  la  liqueur  s'é- 
clairoit  tout  à  coup ,  sans  que  Tamandine  ait  pris  l'aspect 
gélatineux  dont  on  vient  de  parler.  En  saturant  l'acide  en 
excès  par  l'ammoniaque,  on  fait  reparaître  l'amandine 
qui  se  précipite  de  nouveau;  un  excès  d'ammoniaque  la 
redissout  à  son  tour. 

L'acide  chlorbydrique  faible  précipite  Famandine, 
comme  l'acide  acétique  ;  concentré,  il  la  dissout  et  la  dis- 
solution ne  tarde  pas  à  prendre  cette  teinte  bleu  violet  qui 
caractérise  les  substances  analojpies  à  l'albumine.  Avec 
Tamandine,  la  teinte  est  même  très  ricbe  et  très  pure.  L'a- 
cide sulfurique  faible  précipite  égalenoent  l'amandine. 
Concentré,  il  la  précipite  également.  Si  on  broie  TamaB- 
dine  sècbe  avec  l'acide  sulfurique  concentré,  elle  se  dis- 
sout lentement,  et  se  colore  en  brun,  sans  produire  de  sucre 
de  gélatine. 

L  acide  azotique  faible  précipite  l'amandine  comme  les 
précédents  ;  concentré ,  il  dissout  l'amandine  sèche  avec 
dégagement  de  gaz  nitreux. 

L'acide  phosphorique  à  trois  atomes  d'eau  précipite 
aussi  l'amandine  :  caractère  important,  qui  ne  permet  pas 
de  la  confondre  avec  l'albumine. 

La  potasse,  la  soude  et  l'ammoniaque  dissolvent  l'aman- 
dine à  froid.  A  chaud,  les  deux  premiers  de  ces  alcalis  la 
décomposent  avec  dégagement  d'ammoniaque. 

La  baryte  et  la  chaux,  en  présence  de  l'eau,  la  décom- 

ftosent  également  à  l'aide  de  la  chaleur  de  l'ébuUition. 
1  se  forme  des  sels  solubles  de  ces  bases  ;  il  se  dégage  de 
l'ammoniaque.  Il  y  a  donc  production  d'un  acide  parti- 
culier. 

100  centimètres  cubes  d'une  dissolution  concentrée  d'a- 
mandine ,  mis  en  contact  avec  dix  à  douze  gouttes  de 
présure  liquide,  ont  donné,  au  bout  de  vingt-quatre  heu- 
res, une  coagulation  complète  de  l'amandine  qui  s'était 
précipitée  au  fond  du  vase  sous  l'aspect  d'une  masse  gom* 
meuse.  Pendant  les  premières  heures  du  contact,  les  li- 
queurs demeurent  limpides,  ce  qui  met  de  côté  toute  idée 
aune  influence  quelconque  de  la  paît  de  liaoîde  libre  de  la 


prësQre.  La  ptilMpitation  par  la  prësore  est  d'ailleurs  pat- 
faite,  car  l'acide  acëtique,  ajouté  avec  prëcaution  au  ré- 
sidu, n'y  produit  pas  la  moindre  apparence  de  Iroulile. 
Enfin,  la  matière  coagulée  par  la  préâure  consiste  en  aman- 
dine  pure. 

La  formule  brute  qui  représente  le  mieux  la  compoâr 
tion  de  Tamandine  est  la  suivante  : 

C« 50,9 

H^ 6,5 

Az^5 18,5 

0^^ 24,1 

100,0 

LÉGUMIITE. 

4099.  M.  Braconnot  a  désigné,  sous  le  nom  delégumine, 
une  matière  azotée  qu'il  a  découverte  dans  les  pois  et  les 
haricots;  il  a  fait  remarquer  son  analogie  avec  la  caséine. 

La  légumine  des  pois,  des  haricots  et  des  lentilles  sVx- 
trait  plus  ou  moins  facilement  par  le  procédé  que  M.  Bra- 
connot a  indiqué.  La  matière  concassée  est  mise  en  diges- 
tion dans  l'eau  tiède  pendant  deux  ou  trois  heures*,  on 
récrase  ensuite  dans  un  mortier ,  de  manière  i  former 
une  pulpe  à  laquelle  on  ajoute  environ  son  poids  d'eaa 
froide  ;  au  bout  d'une  heure  de  macération ,  on  jette  le 
tout  sur  une  toile»  et  l'on  exprime.  La  liqueur,  abandon- 
née au  repos,  laisse  déposer  une  certaine  quantité  de  fé- 
cule ;  on  la  passe  au  filtre  pour  l'obtenir  tout  à  fait  claire, 
et  l'on  y  verse  peu  à  peu  de  l'acide  acétique  étendu  d'eau. 

Au  moment  même  où  l'on  ajoute  l'acide,  il  se  fonneun 
précipité  floconneux,  très  blanc,  facile  à  recueillir  sur  un 
filtre,  mais  dont  le  lavage  i  l'eau  s'opère  avec  beaucoup  de 
lenteur  et  non  sans  quelque  difficulté. 

Il  ne  faudrait  pas  trop  ajouter  d'acide  acétique,  car  le 
précipité  ne  tarderait  pas  à  disparaître  plus  ou  moins 
complètemest. 

La  légumine,  épuisée  par  l'eau,  est  lavée  ensuite  â  l'al- 
cool. Après  ce  traitement,  on  la  dessèche  et  on  la  pulvérise 
pour  la  mettre  en  digestion  avec  de  l'éther  qui  la  débar- 
rasse de  toute  matière  grasse. 

La  légumine  pure,  chauffée  avec  un  peu  d'un  acide  yé- 
gëtal-,  l'acide  tartrique  par  exemple^  donne  une  Bqueor 
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ëpaiflse,  mucilaf;ineuse,  qui,  étendue  d'eiMi^  ^stà  peine  aci- 
dulé au  goût.  L'infusion  de  noix  de  galle  y  forme  un  dépôt 
blanc,  abondant,  qui,  parla  chaleur,  se  contracte  et  devient 
fauve.  Le  sublime  corrosif  ne  produit  aucun  changement 
remarquable  dans  cette  liqueur  acide  ;  il  en  est  de  même 
des  acétates  de  plomb,  de  baryte  et  d'alumine.  Les  nitrates 
de  baryte  et  de  plomb,  l'hydroehlorate  de  chaux,  les  sul- 
fates de  cuivre  et  de  fer,  et  généralement  tous  les  sels  mé- 
talliques dont  Tacide  est  minéral,  déterminent  dans  cette 
dissolution  des  dépôts  gélatineux  abondants. 

Les  alcalis  faibles,  tels  que  le  sous-carbonate  de  soude  et 
d'anomoniaque  étendus  de  beaucoup  d'eau,  dissolvent  très 
promptement  la  légumine  pure  ou  combinée  aux  acides 
minéraux.  L'alcool  et  les  acides  minéraux  forment  des 
dépôts  blancs  abondants  dans  ces  dissolutions. 

Si  on  fait  bouillir  la  dissolution  de  légumine  dans  de 
l'eau  de  chaux,  il  se  forme  un  coagulum,  même  à  l'abri  du 
contact  de  l'air.  L'eau  de  baryte  affaiblie  se  comporte  de 
la  même  manière  que  l'eau  de  chaux. 

PEOTIDE.  BETTEOPEOTIBE.  LEUGINE. 

4100.  En  parlant  sommairement  de  Faction  des  alcalis  sur 
les  matières  azotées  neutres,  j'ai  dit  au  commencement  de 
ce  chapitre  que  la  potasse  en  dissolution  concentrée  donne, 
par  sa  réaction  sur  les  substances  qui  renferment  le  radical 
protéique,  trois  corps  de  nature  particulière  :  la  protide,  l'é- 
rytroprotide  et  la  leucine.  J'indiquerai  maintenant  le  pro- 
cédé qu'on  peut  suivre  pour  isoler  ces  différents  composés. 

Qn  fait  bouillir  le  mélange  de  potasse  et  de  matière  ani- 
male ,  tant  qu'il  se  dégage  de  l'ammoniaque  j  à  cette  épo- 
que, on  laisse  refroidir  la  liqueur,  puis  on  la  neutralise  par 
racide  sulfurique.  Il  se  dépose  aabord  du  sulfate  de  po- 
tasse, qu'on  sépare,  et  on  évapore  jusqu'à  siccité  le  liquide 
décanté.  On  fait  enfin  bouillir  à  plusieurs  reprises  ce 
résidu  avec  de  l'alcool,  qui  laisse  le  sulfate  de  potasse  et 
qui  dissout  les  matières  de  nature  organique. 

La  solution  alcoolique,  abandonnée  au  refroidissement, 
laisse  déposer  Térytroprotide  sous  la  forme  de  gouttes 
oléagineuses  de  couleur  brune.  La  liqueur,  abandonnée  à 
l'évaporation  spontanée,  laisse  déposer  la  leucine,  et  ne 
retient  plus  en  dissolution  que  la  protide  mélangée  avec 
du  formiate  de  potasse. 
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4101  •  VefyUjpprotidê,  purifiëe  à  Taide  de  plnsieim  di»* 
solutions  dans  Talcool  bouillant,  est  d'un  beau  rouge, 
molle  et  très  soluble  dans  leau.  Elle  ne  se  liquéfie  pas  à  l'air. 
£Ue  forme,  avec  les  oxydes  métalliques,  des  précipités  de 
couleur  rosée.  Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'acide 
suif  hydrique  dans  sa  dissolution  aqueuse,  elle  se  décolore-, 
mais  celte  liqueur,  placée  dans  le  ride  sec ,  abandonne 
l'acide  sulfhydrique  peu  à  peu  et  reprend  sa  couleur  pri- 
mitive. Quelques  sels  métalliques  précipitent  l'érytropro- 
tide  de  sa  dissolution  dans  l'eau.  Il  en  est  de  même  de  l'a- 
cide tannique. 

D'après  M.  Mulder,  cette  substance  possède  la  compo- 
sition suivante  : 

C^ 56,12 

H»* 6,64 

Az* 10.00 

0* 28,24 

100,00 

4102.  La  protide,  qui  reste  en  dernier  lieu  dans  la  dis- 
solution mélangée  avec  du  formiate  de  potasse,  renferme 
en  outre  une  petite  quantité  d'érytroprolide.  Pour  l'en 
séparer,  on  étend  d'eau  la  liqueur  précédente ,  et  on  y 
ajoute  une  solution  d'acétate  neutre  de  plomb,  jusqu'à  ce 
qu'il  ne  se  forme  plus  de  précipité.  Ce  dernier  est  une  com- 
binaison de  protide  et  d'oxyde  de  plomb.  Après  l'avoir 
bien  lavé  à  l'eau,  on  le  met  en  suspension  dans  ce  liquide, 
et  on  le  décompose  au  moyen  de  l'acide  sulfhydrique.  La 
liqueur  filtrée  et  évaporée  donne  pour  résidu  la  protide  : 
c'est  une  substance  faiblement  jaunâtre,  amorphe  et  très 
friable  î  elle  se  dissout  facilement  dans  l'eau.  L'acide  tan- 
nique ne  la  précipite  pas  de  cette  dissolution. 

M.  Mulder  lui  attribue  la  composition  suivante  : 

C^^ 59,04 

H'« 6,67 

Az 10,52 

0* 25,77 

100,00 

4105.  La  leueine  ,  qui  se  forme  non  seulement  dans 
cette  circonstance,  mais  encore  par  la  réaction  de  l'adde 
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sulfurique  sur  led  matières  protéiques^  se  dépose  d'une 
dissolution  alcoolique  sous  la  forme  de  feuillets  brillants 
analogues  i  la  cholesterine.  Elle  est  friable ,  inodore,  in-* 
«pide  et  grasse  au  toucher.  Vers  170* ,  elle  se  sublime  sans 
laisser  de  rësidu.  Elle  est  neutre  qI  ne  perd  point  d'eau  à 
108®.  A  17®  elle  exige  environ  28  parties  d'eau  pour  se 
dissoudre,  et  625  parties  d  alcool  d'une  densité  de  0,83  à 
là  m^e  température.  Elle  est  complètement  insoluble 
dans  l'éther. 

L  acide  nitrique  froids  y  combine,  sans  lui  faire  éprouver 
d'altération  ;  l'acide  bouillant  la  décompose  en  produits 
volatils.  L'acide  chlorhydrique  bouillant  dissout  la  leu- 
cine,  sans  lui  faire  éprouver  d'altération  \  le  chlore  la  dé- 
compose. Les  alcalis  caustiques  sont  sans  action  sur  elle. 
Sa  dissolution  aqueuse  n*est  précipitée  que  par  un  seul  sel 
métallique,  le  protonitrate  de  mercure. 

D'après  M.  Mulder,  la  leucine  possède  la  composition 
suîyante  : 

C^* 55,8 

H^* 9,1 

Az^ 10,8 

0* 24,3 

100,0 

Acide  nitroleucique.  Cet  acide  s'obtient  en  dissolvant  la 
leucine  à  saturation  dans.de  Tacide  nitrique  de  concentra- 
tion moyenne.  Il  ne  se  dégage  pas  de  gaz  et  bientôt  tout 
se  prend  en  masse.  Les  cristaux,  d'abord  exprimés  dans 
des  doubles  de  papier  à  filtre,  sont  ensuite  dissous  et  aban- 
donnés à  révaporation  spontanée.  On  obtient  ainsi  l'acide 
à  l'état  de  pureté. 

D'après  M.  Mulder,  l'acide  nitroleucique  est  représenté 
par  la  formule  : 

C^VH^Aa2O*,A«^0P  +  ffO. 

M.  Mulder  a  cherché  en  outre  à  expliquer,  à  Taide  d'une 
équation,  simple  la  production  des  corps  que  nous  venons 
de  décrire  en  partant  de  la  protéine. 

On  aurait,  suivant  lui  : 

Q^  H^^  Az» »"  +  »H^0,  qui  donneraieot 
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2  atomfsdeprolide....  52C+    36H+  4Az+  80 

2  at.  d'érylhroprotidc. .  52  C  +    32  H  +  4  Az  + 10  0 

2  at.  deleucinc 48C+    48H+  4Az+   80 

1  at.  d'acide  forraique. .  4C+      2H  +30 

2  au  d'acide  carbonique  4C  4*   40 
4  at.  d'ammoDiaque. .  •  24  H  +  8  Az 

2  at. prot.+9at.  d'eau=:  160  C  +  142  H  +  20 Az  +  530 

4104.  Nous  allons  résumer  ici  les  principales  citations 
qui  permettent  de  recourir  aux  traraux  dont  les  matiira 
albuminoïdes  ont  été  l'objet. 

DEiiis,  Sur  le  sang,  1  vol.  în-8«.  Paris,  1858. — ^Id.  Sitr 
lei  matiirei  albumineuset,  in-8^  Paris,  1842. 

Berzélius  ,  Recherches  sur  les  fluides  anitnaux — Afm» 
de  chimie,  t.  88,  p.  26  et  suivantes. 

Lkcanu  ,  Thèse  sur  le  sang. 

D'ailleurs,  on  trouvera  sur  les  principales  de  ces  ma- 
tières des  détails  particuliers  dans  les  ouvrages  qui  sui- 
vent : 

FIBRINE. 

CflEVREUL ,  Journal  de  pharmacie,  1. 10,  p.  315. 

Gay-Lussac,  j4nn.  dechim.  et  dephys.,  t.  4,  p.  71. 

Bracoivmot,  Ann,  de  chitn,  etdephys,,  t.  13,  p.  118. 

Boussiugault  et  Mariano  de  Biveiro,  jénn.  de  chitn»  ii 
dephys.,  t.  23,  p.  2l9. 

VoGEL,  Journal  de  pharmacie^  t.  25,  p.  587. 

MuLDBR,  Bulletin  de  Néerlande.  1839,3«  et  6«  livraisoo. 

ScnsRBR  et  Jones,  Bévue  industrielle.  Janvier  1843. 

LiEBiG,  Ann.  de  chdm.  et  de  phys. ,  3^  série,  t.  4,  p.  186. 

Dumas  et  Cahours,  j4nn.  de  chim.  et  dephys.j  5*  série, 
t.  6,  p.  385. 

ALBUMINE. 

FouRCROT,  Ann,  de  chim.,  t.  3,  p.  252,  et  t.  7,  p.  146. 
Chevreul,  Ann.de chim.  etdephys.j  t.  19,  p.  23. 
Lassaigne  ,  Anm  de  chim.  et  dephys.,  t.  20,  p.  97. 
Berzélius  et  Eugelhart,  Ann.  de  chim.  et  de  phj%.^ 
t.  36,  p.  110. 

Couerbe,  Ann»  de  chim.  et  dephys.,  t.  41 ,  p.  323. 
MuLDER,  Bulletin  de  Néerlande.  1839,  6®  livraison. 
VoGBL,  Journal  de  pharmacie,  t.  25.  p.  583. 
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Dumas  et  Cahours^  Ànn.  de  ehim.  etdephys.f  S^sërie^ 
t.6,p.  38o,       ^:^ 
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PAaMBiiTiH&  et  DsTBux ,  jàfm*  de  chim.y  t.  6,  p,  483. 

Gaspabd  MoiroBy^^fifi.  de  ehim.y  t.  32,  p.  387. 

A.DB HmuoLDT,  Ann,de  ehim.  ei depkys. ,  t.  7,  p.  182. 

Proust,  j4nn.  de  ^him.  êi  de  phyt. ,  1. 10,  p.  33. 

Bracokhot,  Àfm.  de  ehim.  ei  de  pkys.,  t.  45,  p.  3S7,  et 
Journal  dé  pharmacie^  t.  IT?  P*  4^4* 

DoiiNÉ,  Compte  rendu  de  tAead.  des  scieneee.  1839, 
S^'semestre,  p.  367.' 
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DuHAS  et  Cabours  ,  Ann,  de  ehim.  et  dephye.y  3*  série. 
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CHAPITRE  XIV. 

MATIÂRBS   GÉLATII9BU8BS  ET  TISSUS    QUI   LES   FOiJRHtSSBNT. 

La  peau ,  le  tissu  des  os,  les  cartilages  et  beaucoup  de 
tissus  animaux  analogues  jouissent  de  la  propriété  bien 
connue  de  céder  à  l'eau  bouillante  une  substance  capa- 
ble de  se  prendre  en  gelée  par  le  refroidissement.  On  a 
cru  pendant  longtemps  que  cette  matière  était  toujours  la 
même,  et  on  l'avait  désignée  sous  le  nom  de  gélatine.  Dans 
ces  derniers  temps,  M.  Muller  a  reconnu  que  les  carti- 
lages fournissent  un  produit  particulier  auquel  il  a  donné 
le   nom  de  chondrine. 

Ces  deux  matières  sont  parfaitement  distinctes  des  pré- 
cédentes par  Feosemble  de  leurs  propriétés  et  par  le  rôle 
qu'elles  jouent  dans  l'économie. 

Jusqu'ici ,  on  n'a  pas  recoonu  leur  existence  dans  les 
plantes.  Quoique  très  répandues  dans  les  animaux ,  elles 
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n  appartiennent  nëanmoios  qu'A  leurs  tkrae  et  ne  se  ttou- 
venl  pas  en  quantité  appréciable  dans  les  liquides  de  leurs 
sécrétions  non  plus  que  dans  leur  sang« 

Il  est  très  probable  même  que  ces  matières  n'existent 
pas  dans  les  tissus  9  telles  qu'on  les  trouve  dans  l'eau  avec 
laquelle  on  les  a  fait  bouillir.  Les  matières  dissoutes  ont 
subi  stns  doute  quelque  changement  ismoérique.  Leur 
histoire  oSVe  donc  encore  quelques  kicatîtaAes  que  nous 
aurons  soin  de  signaler.  Elle  se  lie  éàroitemeftt  aVeo  cdle 
des  tissus  qui  les  fournissent^ot  nous  serons  obUgës  deles 
confondre  dans  le  méni»  chapitré.    '•• 

GKONB&nrEy 

4106.  Lorsqu'on  maintient  des  cartilaj^fes,  exempts  d^es^ 
en  ébuUition  au  milieu  de  l'eau  pendant  plusieurs  heum, 
on  obtient  une  solutioq  peu  colorée,  qui  se  prend  en  gelée 
parle  reQt)i()isseinent •  La  substance  que  lee  castila  ges  eèdent 
à  l'eau  et  qvi  a  été  découverte  par  if.  MuUer  diflûxe  eom- 
plètement.de  la  gélatine)  elle  areçude  ce-  sarantle nom 
de  chondrine.  Cest  surtout  aux  recherches  deMMiMulder 
et  VoRel  âls  que  nous  devons  ce  qu'on  sait  de  ce  curieux 
produit.  .... 

Cette  substance  peut  s'obtenir  à  Vétat  de  pureté  en  ré- 
duisant des  cartilages  costaux  d'homme  ou  de  veau  en  mo^ 
ceaux  très  minces  et  les  faisant  bouillir  avec  de  l'eau  pen- 
dant environ  quarante-huit  heures.  La  liqueur  filtrée  est 
ensuite  évaporée  jusqu'à  consistance  gélatineuse,  et  le  ré- 
sidu est  traité  par  l'éther  bouillant  en  excès  pour  lui  enlever 
les  dernières  traces  de  graisse.  On  a  ainsi  de  la  chondriae 
pure. 

Lorsqu'on  ajoute  à  une  solution  de  chondrine  du  sul&ts 
d'alumine,  de  lalun,  de  l'acétate  de  plomb*  du  suliatsds 
fer,  on  obtient  des  précipités  volumineux,  tandis  que  fad- 
dition  des  mêmes  réactifs  ne  détermine  aucun  trouble  dam 
la  dissolution  de  gélatine. 

Presque  tous  les  acides  minéraux  et  la  plupart  des  aô» 
des  organiques  ont  la  propriété  de  précipiter  la  chondrine 
de  sa  dissolution. 

Comme  les  précipités  occasionnés  par  les  acides  sont 
solubles  dans  le  plus  petit  excès  de  réactif,  ils  sont  trèsdif 
ficiles  à  saisir,  car  1  addition  d'une  quantité  d'acide  trop 
grande  empêche  la  formation  du  précipité. 


CHOifDAuri.  479 

Lorsqu'on  veut  opérer  la  précipitation  au  moyen  de 
racide  sulfurique,  par  exemple,  il  ne  faut  employer  qu'une 
trace  de  cet  acide. 

L'acide  sulfureux  forme  dans  la  dissolution  de  chon- 
drine,  un  prëcipîtë  très  abondant  qui  n'a  cependant  pas  la. 
propriété  de  se  di.ssoudre  dans  un  exoès  de  cet  acide. 

L'acide  nitrique  forme  un  précipité  volumineux^  mâÎB 
qui  se  dissout  facilement  dans  un  exeès  d'acide. 

L'acide  phosphoi:ique  à  trois  atomes  d'eau  précipite  la 
chondrine  et  la  redissout  facilement;  le  précipité  qui  se 
forme  par  racidepyrophoaphotîqu^  est  au  contraire  insolu- 
ble dans  un  grand  excès  de  cet  acide.  L'action  de  la  chon- 
drine sur  Tacide  pyrophosphorique  peut  donc  servir  de 
caractère  pour  le  (jjistingujsr  4ic  l'acide  phosphorique  non 
calciné»  . 

L'açjide  phosplionux  forme,  commç  l'acide  phospho*- 
rique^  an  précipité  j^luble  dans  un  excès  d'acide« 

Les  aciiîes  chloi^Jijv^ique  fit  acétique  donnent  des  préci- 
pités solùbiea  dana-ox^^xcès-de  réactif. 

L'adda  flnorb;^ilrique  rend  d'abord  la  solution  nébu- 
leuse^ mais,  par  une  plus  grande  addition,  il  se  forme  un 
prScipiité  ItTSolàble  dans  un  excès  de  cet  acide. 

*Lors(}ti'ôn  fstitpaf^ser  bn  courant  de  gaz  acide  carbonique  ' 
dans  une  solution  étendue  de  chondrine,  il  se  forme  à  1  m- 
stftnt  des  flocons  ^t  disparaissent  d'abord  ;  mais  en  conti- 
Djttant  le  courant  de  gaz,  le  fluide  prend  un  aspect 
lûteaxy  et  à  la  fiki  les  flocons  se  réunissent  pour  former 
un  d^pdt  blanc  très  divisé.  Le  précipité  formé  ne  se  re« 
dîsMmt  pas  dans  un  excès  d'acide  carbonique.  En  échauf- 
fant le  précipité,  il  devient  liquide;  il  en  est  de  même  quand 
on  le  laisse  pendant  quelque  temps  exposé  au  contact  de 
l'air.  Le  fluide  visqueux  qu'on  obtient  se  comporte  entière- 
ment comme  la  chondrine  *,  il  est  précipité  de  nouveau  par 
l'acide  carbonique.  Lorsqu'on  ajoute  au  précipité  formé 
par  l'acide  carbonique  une  petite  quantité  d'un  acide  quel- 
conque étendu  d'eau,  il  se  produit  une  écume  épaisse  pro- 
venant du  dégagement  de  l'acide  carbonique;  la  chondrine 
reste  unie  à  l'acide  employé.  Le  précipité  précédent  devrait 
donc,  chose  bien  remarquable,  être  envisagé  comme  une 
combinaison  de  la  chondrine  avec  l'acide  carbonique. 

L  acide  chlorique  forme  dans  la  dissolution  de  chondrine 
un  précipité  soluble  dans  un  ezjcès  d'acide. 
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Le  précipite  forme  par  Tacide  arsétiiqne  na  se  dissout 
pas  dans-  un  excès  d'acide. 

Des  traces  d'acide  taririque  précipitent  la  chondrine  de 
sa  dissolution  *,  le  précipité  ne  se  dissout  pas  dans  un  excès 
de  réactif. 

Les  acides  oxalique  et  citrique  ae  comportent  de  la 
même  manière. 

Les  différentes  substances  que  nous  veÂons  de  passer  en 
revue  ne  produisent  aucun  changement  dans  une  solution 
de  colle  de  poisson. 

La  chondrine  a  été  analysée  par  MMj;  Mulder,  Scherer 
et  Vogel  fils;  nous  allons  rapporte^  les  résultats  obtenus 
par  ces  chimistes.  f     • 

Mnlder.    '       Sâierer.  ▼tffdflk 

Carbone    50,61  50,89  48,97 

Hydrogène 6,58  6,96  6,53 

Azote <  44,44  14,90  i4,55 

Oxygène,  etc 28,37  27^35  29,95 

100,00     100,00      100,00    * 

L'action  de  l'acide  chlorhydrique  surles  cartilages'  êit 
assez  remarquable.  Nous  allons  rapportor  &  cet  égard  une 
observation  de  M.  Vogel  fils. 

Il  fit  macérer  des  cartilages  de  côtes/d'homme  dans  de 
Feau  à  peine  aiguisée  par  de  l'acide  chlorhydrique ,  k  la 
température  ordinaire,  pendant  24  heures.  Après  ce  tempif 
Feau  acide  fut  décantée,  et  les  cartilages  furent  lavés  âreaa 
distillée,  jusqu'à  ce  que  le  dernier  lavage  ne  fut  plus  trou- 
blé par  le  nitrate  d'argent. 

Les  cartilages,  ainsi  traités^  donnent,  en  les  £aisant  faoniUîr 
pendant  24  heures  avec  de  l'eau,  une  matière  entièrement 
difiérente  de  la  chondrine  et  de  la  gélatine  ordinaires.  Ls 
liqueur  filtrée,  non  acide ,  fut  évaporée  en  consistance  de 
miel,  et  ne  se  prit  pas  en  gelée.  Le  résidu  évaporé,  d*nn 
jaune  foncé,  n'était  ni  visqueux  ni  collant ,  mais  se  déta- 
chait en  lames  minces  par  une  dessiccation  lente.  Dissout 
dans  l'eau  bouillante,  aucun  des  acides  qui  précipitent  la 
chondrine  ne  produisit  dans  cette  dissolution  le  moindie 
changement. 

M.  Scherer  a  analysé  quelques  tissus  qui  produisent  de 
la  chondrine.  Voici  les  nombres  obtenus  par  ce  chimiste  :* 
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Carbone 

Hydrogène..  .  . 
Axoie 

ar:  :  :  :  : 

CâlflUCt 

éncêtts. 

câxnutM 
éncèiet. 

■untARt 

JMfféiiilfc 
detacoraée. 

caoii»Biiii 

49,496 

7,133 

14,908 

98,463 

1» 

50,895 

6,969 

14,908 

17,935 

49,599 

7,099 

14,399 

98,989 

» 

49,96 

6,63 

14,44 

98,54 

0,3. 

GÉLA.T11CB. 

4107.  Indépendamment  de  la  chondrine,  il  existe  une 
matière  bien  plus  répandue  et  bien  plus  anciennement 
connue ,  et  qui,  formant  aussi  gelée  par  le  refroidissement 
de  sa  dissolution,  a  reçu  le  nom  de  gélatine, 

La  gélatine,  prend  souvent  le  nom  de  eolle-^Jbrte  dans 
le  commerce ,  à  raison  de  son  emploi  ;  elle  contient,  sous 
cette  forme,  des  substances  étrangères,  auxquelles  elle  doit 

"  sa  couleur  qui  est  jaune,  ou  brun  foncé. 

A  l'état  de  pureté,  la  gélatine  est  incolore,  transparente, 
dure  et  douée  d'une  cohérence  grande,  mais  Tariable  néan* 
mcMUs  en  raison  des  tissus  qui  l'ont  fournie.  Elle  est  inodore 
et  insipide.  Sa  pesanteur  spécifique  est  plus  grande  que  celle 
de  l'eau  \  elle  ne  réagit  ni  â  la  manière  des  acides,  ni  à  la 
manière  des  alcalis.  Lorsqu'on  la  chauffe,  die  se  ramollit, 
répand  une  odeur  particulière,  entre  dans  un  état  de  demi- 
iiision,  se  courbe,  se  boursou£9e,  et  exhale  alors  Todeur 
de  la  corne  brûlée.  A  Tair,  elle  prend  feu  difficilement, 
fume,  ne  flambe  que  pendant  quelques  instants,  et  laisse 
on  charbon  boursouflé,  difficile  à  incinérer,  dont  la  cendre 
consiste  en  phosphate  de  chaux.  A  la  distillation  sèche^ 
la  gélatine  donne  beaucoup  d'ammoniaque ,  et  fournit,  en 
général,  les  produits  ordmaiies  de  la  distillation  des  ma-» 

-  tières  azotées. 

Elle  se  ramollit  dans  l'eau  froide ,  se  gonfle  ^  devient 
opaque,  mais  ne  s'y  dissout  pas.  Aussi,  fait  on  tremper  dans 
l'eau  froide,  la  colle  forte  concassée,  pour  la  débarrasser 
des  sels  solubles  qu'elle  renferme,  et  qui  en  crbtallisant 
lui  font  perdre  de  sa  ténacité.  Avec  une  quantité  d'eau  con* 
venafale»  tUe  ae  diafout,  à  l'aide  d'voe  domt  cfaijeiir.  La 
I.  il 
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.  dissolution  limpide  et  incolore  sepresd,  par  le  refreidift- 
sement  en  une  gelée  transparente,  dont  la  consistance 
varie,  suivant  le  degrë  de  concentration  de  la  liqueur. 

Les  colles  d'excellente  qualité  absorbent  ainsi  jusqu'à 
six  fois  leur  poid«  d'eau,  sans  se  dissoudre,  et  en  prenant 
l'aspect  et  Tapp^rence  d'une  gelée*  Les  colles  du  commerce 
absorbent  environ  trois  fois  leur  poids  d'eau.  Celles  ifUi 
en  prennent  tnoins  sont  de  qualité  inférieure  ;  celles  qui 
sont  solubles  &  froid  doivent  être  téjétées. 

Un  liquide  qui  ne  contient  qu'un  centième  ou  au  pIuB 
un  centième  et  demi  de  son  poids  de  gélatine,  jMSut  encore  se 
prendre  en  gelée,  mais  quand  il  n'en  contient  qu'un  cent 
cinquantième,  il  devient  seulfeftient  gélatineux ,  sans  se 
solidifier,  à  proprement  parler.  Ces  phénomànes  varient 
avec  la  température.  £n  hiver,  la  gelée  estbieil  plusdit^ 
posée  à  prendre  qu'en  été.  Si  la  dissolution  de  la  géktiœ 
s'efl'ectue  trop  facilement,  ki  gelée  qu'on  obtient  est  moins 
ferme.  £n  outre ,  le  résultat  varie,  4ant  pour  les  divers 
tissus,  que  pour  la  gélatine  provenant  d'un  même  tiësw, 
pris  6ur  des  animaux  d'âges  divers. 

Il  varie  aussi  en  raison  du  soin  qu'on  a  mis  à  la  prépa- 
ration de  la  gélatine^  quand  sa  dissolution  à  été  exposée  â 
une  tenâpérature  supérieure  à  100^  ^  quand  elle  commente 
à  devenir  aigre^  elle  perd  en  partie  là  propriété  de  se 
prendre  en  gelée.  Il  en  est  de  même,  lorsqu  on  fait  chauifer 
et  refroidir  à  plusieurs  reprises  sa  dissolution.  Si  on  laisse  de 
la  gélatine  à  l'air  libre  pendant  longtemps  ^  à  Une  teoipé- 
rature  de.  16  à 20°,  elle  devient  ammoniacale  et  se  putré- 
fie en  répandant  une  odeur  très  fétide.  L'addition  d'one 
certaine  quantité  d'acide  acétique  prévient  la  putréfaction, 
sans  détruire  la  force  collante. 

4108»  Dans  Tbistoire  de  la  gélatine,  on  confond  intokm- 
tairement  trois  produits,  difiSrents  sous  le  Rapport  de  l'ac- 
tion de  l'eau  :  1°  Les  tissus  animaux  desquels  on  extrait  la 
gélatine (  2°  la  dissolution  qu'ils  fourbissent^  et  qui  se 
prend  en  gelée  par  le  refroidissement  ;  3°  la  gëlatîoe  pr^ 
prament  4ite«  Ces  thiis  hiatiétes  o^t  Certains  caractères 
conununs  sans  aucua  doute  >  et  s'unissent ,  par  exemple, 
toutes.  ti>ois  au  tannin,  mais  elles  diffèrent  pourtant  â  celr- 
tain$  ég^rdsv  i-, 

Aîiisi^  ^u'oafiaisseèoaiilii:  un  tissu  avec  de  l'eau^  «t  qa'on 
iéiai«e  k.lkpniwtfoffmcil>g«lèi^e4  l'ta  mil»  «n«  macère  qui 
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ne  pourra  pourtant  pas  être  employée  utilement  comme 
colle.  Mais  qu'on  fasse  évaporer  et  dessécher  cotte  gelée, 
et  qu*on  la  redissolve  ensuite ,  et  elle  produira  une  bonne 
colle.  On  trouvera  même  de  l'avantage  à  faire  ainsi  éva- 
t>orer  et  redissoudre  plusieurs  fois  la  même  colle  ;  elle 
gagnera  par  ces  opérations  en  ténacité  et  en  adhésion. 

Âirifr,  on  peut  dire  avec  M.  Gannal  que  le  tissu  animal , 
la  celée  qui  en  provient,  la  colle  que  celle-cî  fournît,  sont 
trois  choses  à  distinguer. 

De  plus,  parmi  les  tissus  animaux,  il  en  est  qui  four- 
nissent une  gelée  manifestement  impropre  à  se  convertir 
en  colle  forte.  D'autres  fournissent  des  gelées  qui  conser- 
vent certains  caractères  dWganisation  qui  leur  assignent 
des  qualités  spéciales.  Ainsi,  rien  n'autoriserait  àconfondie 
les  produits  obtenus  au  moyen  des  pieds  de  veau,  ceux 
que  donne  la  matière  animale  des  os,  et  ceux  qu'on  retiie 
de  la  colle  de  poisson. 

La  colle  de  poisson  fournit  une  gélatine  qu'on  regarde 
comme  organisée,  et  qui  par  suite  demeure  en  suspen*^ 
sion  plutôt  qu'elle  n^est  dissoute  dans  l'eau. 

La  gelée  des  pieds  de  veau  est  de  son  côté  très  peu  ad- 
hésive  et  perd  toute  propriété  collante  par  des  évapora- 
tions  successives. 

Il  faut  conclure  delà  que  l'élude  de  la  gélatine,  et  surtout 
celle  de  ses  variétés  reste  à  entreprendre,  et  qu'elle  pouri  a 
jeter  un  grand  jour  sul*  des  questions  encore  indécises. 

4109.  La  gélatine  n'est  pas  sensiblement  soluble  dans 
l'alcool,  et  quand  on  en  verse  dans  sa  dissolution  tiède  et  un 
peu  concentrée,  elle  se  coagule  en  une  masse  blanche,  cohé- 
rente,,élastique  et  un  peu  fibreuse.  Celle-ci  adhère  au  vase 
avec  beaucoup  de  force.  Elle  se  ramollit  dans  l'eau  froide, 
comme  la  gélatine  sèche,  sana  s'y  dissoudre.  En  évaporant 
^alcool,  il  reste  pour  résidu  un  faible  enduit  transpaieat, 
très  soluble  dans  Teau  froide,  mais  qui  ne  peut  pas  fe 

Iirendre  en  gelée.  La  gélatine  ordinaire,  sèche,  traitée  par 
'alcool,  lui  abandonne  une  certaine  quantité  de  matière 
grasse,  et  quelques  matières  de  nature  estractive.  La  géla- 
tine est  d'ailleurs  parfaitement  insoluble  dans  Vétber  et 
dans  les  huiles,  tant  grasses  que  volatilet^^ 

La  gélatine  éprouve,  du  reste,  de  la  part  de  l'alcopl, 
quand  elle  est  employée  à  l'état  de  gelée,  une  désbydr»- 
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coup,  c'est  aiosi  que  Gonnor  parvenait  à  réduire  sioguliè" 
rcment  la  dinieDsion  d'une  empreinte  obtenue  par  udb 
feuille  de  gélatine  très  hydratée,  et  à  la  reporter,  ainsi  ré- 
duite, sur  la  pierre,  oui  elle  donnait  un  type  nouveau,  tout 
semblahle  au  premier,  mais  plus  ou  moins  réduit. 

En  prenant,  au  contraire,  ces  empreintes  av||^  de  la 
gélatine  à  peine  hydratée,  et  les  trempant  ensuite  dans 
Tcau,  on  obtient  une  dilatation  de  la  feuille  qui  agrandit 
les  iïnages  avec  la  même  ré^jularité. 

A^  10.  M.  Thénard  a  reconnu  que  si  Ton  fait  passer  da 
chlore  dans  une  dissolution  de  gélatine  un  peu  concentrée, 
chaque  bulle  s^entoure  d'une  matière  blanche^  élastique,  qui 
là  suit  à  la  surface  du  liquide,  et  qui  au  moment  où  la 
bulle  crève,  laisse  une  masse  blanche,  visqueuse,  coUabte, 
et  capable  de  prendre  un  aspect  chatoyant  par  la  malaxa- 
tlon.  Il  nefaulque peu  de  chlore pourprécipiteiMoutelagéla- 
tine,  et  dès  que  ce  corps  esten  excès,  le  précipité  de  vientd'un 
jaune  clair.  La  liqueur  contient  de  l'acide  hydrochlorique 
libre,  et  il  n'y  reste  plus  qu'une  très  petite  quantité 
d'une  matière  animale  en  dissolution.  La  jjélatiue  com- 
binée avec  le  chlore  est  insoluble  dans  l'eau  et  ralcool  *, 
elle  réagit  à  la  manière  des  acides,  propriété  dont  on  peut 
la  dépouiller  en  la  malaxant  avec  de  l'eau  tiède  :  elle 
exhale  l'odeur  du  chlore  ou  plutôt  de  l'acide  chloreux 
qu'elle  ne  perd  même  pas,  malgré  un  grand  nombre 
de  lavages  à  l'eau  pure.  Ce  composé  singulier  contient  de 
la  gél  ttine  combinée  avec  de  Tacide  chloreux,  et  probable- 
ment un  peu  altérée  dans  sa  composition,  comme  le  prouve 
la  formation  de  l'acide  hydrochlorique  qui  reste  dans  la 
liqueur.  Si  l'on  dissout  cette  combinaison  au  moyen  de 
l'ammoniaque  caustique,  dans  une  éprouvette  sur  du  mer- 
cure, il  se  dégage  du  gaz  azote  avec  une  faible  eflfervo- 
cence,  et  la  masse  se  convertit  en  un  mucus  bulleux,  qui 
devient  peu  à  peu  plus  liquide. 

La  matière  blanche  dont  nous  venons  de  parler,  et  qui 
se  sépare  sous  forme  d'écume,  ne  saurait  être  séchëeà 
100®,  car  à  cette  température  elle  fond  et  se  colore  en 
brun.  Une  fois  qu'elle  a  été  complètement  séchée  par  son 
exposition  dans  le  vide,  à  une  température  de  30  à  40  de- 
grés, elle  ne  répand  plus  Todeur  de  Tacide  chloreux,  et 
retient  cet  acide  dans  une  proportion  constante. 
Cette  matière  à  donné  à  M  •  ftl/iliSër  léb  nombres  èuitimti': 


GÉLATINE.  4^«1 

Caiboae ....•.,.  46^5 

Hydrogène 5,8 

Aaiote 1 5,5 

Oxygène 23,4. 

Acide  chloreux. . .  ^,S 


100,0 

Ce  qui  correspond  à  une  combinaison  de  quatre  atomes 
de  gélatine  avec  un  atome  d'acide  chloreux. 

Avant  d'avoir  été  sëchëe,  cette  matière  retient  beaucoup 
plus  d'acide  chloreux,  dont  elle  perd  une  partie  par  ta 
dessiccation;  d'après  M.  Mulder,  ce  composé  serait  fornû(ë 
de  deux  atomes  d'acide  chloreux  pour  trois  de  gélatine/* 

La  liqueur  claire  d'où  s'est  séparée  cette  matièie  coù- 
tient  une  grande  quantité  d'acide  chlorhydrique.  Méîéé 
avec  de  l'ammoniaque,  et  sursaturée  avec  cet  alcali,  elle 
donne  par  Tévaporation  un  résidu  d'où  l'alcool  extrait  du 
sel  ammoniac  et  une  petite  quantité  d'une  matière  extrac- 
(îve  colorée  en  rouge.  Sa  proportion  est  si  faible  qu'on 
peut  la  considérer  comme  une  matière  tout  à  fait  acoi- 
dentelle.  Le  résidu,  insoluble  dans  l'alcool,  est  blanc,  et 
présente  entièrement  la  composition  et  les  propriétés  de 
la  gélatine, 

La  combinaison  de  chlore  et  de  gélatine  non  séchée  de- 
vienl  gélatineuse  dans  Tacide  acétique  concentré  et  s'y 
dissout;  IVau  trouble  la  dissolution,  mais  le  prussiate 
de  potasse  ne  la  précipite  point. 

La  dissolution  de  gélatine  précipitée  par  le  chlore  doime, 
tfprès  avoir  été  saturée  avec  du  carbonate  de  potasse  et 
évaporée,  un  mélange  de  chlorure  de  potasûum  avec  une 
petite  quantité  d'une  matière  extractiforme  jaunâtre,  qui 
fait  que  le  sel  répand  l'odeur  de  la  colle  quand  on  le  cal- 
cine. 

Ni  le  brome  ni  l'iode  ne  forment  avec  la  gélatine  de 
combinaison  analogue  à  celle  que  produit  le  chlore. 

41 1  i .  L'acide  sulfurique  concentré  fait  subir  une  altéra- 
tion fort  remarquable  à  la  gélatine  qu'A  convertit  en  sucre 
de  gélatine,  leucine,  etc. 

L'acide  nitrique  convertit  la  gélatine,  avec  le  secours 
de  ta  chaleur,  en  acide  oxalique. 

L'acide  acétique  concentré  repd  la  gélatine  ramollie 

^ranspaxeute,  et  la  dissout  ensuite)  k. dissolution  ne  se 

•  •  -  ■ ,  1,"  '  "  • 
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prend  point  en  gelée,  mais  conserve  la  propriëtë  de  col- 
ler. Les  acides  étendus  n'empêchent  pas,  du  reste,  la  gë* 
latine  de  se  prendre  en  gelëe  par  le  refroidissement. 

4112.  Les  alcalis  en  dissolution  étendue,  et  l'ammoniaque 
même  concentrée,  ne  lui  enlèvent  pas  la  propriété  de  se 
prendre  en  gelée,  mais  troublent  sa  dissolution,  en  y 
faisant  naître  un  précipité  de  phosphate  de  chaux.  La 

Sélatine  ramollie  se  dissout  à  la  température  ordinaire, 
ans  une  dissolution  concentrée  de  potasse  caustique,  en 
laissant  un  résidu  blanc,  qui  est  principalement  com- 
posé de  phosphate  de  chaux.  Si  Ton  sature  exactement 
b  dissolution  avec  de  l'acide  acétique,  et  qu'on  l'évaporCi 
eue  ne  sa  prend  point  en  gelée;  la  gélatine  altérée  et  corn- 
binée  avec  de  l'acétate  de  potasse  qui  reste  après  l'évapora- 
tion,  est  soluble  daa3  l'alcool.  L'acide  sulfurique  précipite 
d^  cette  dissolution,  du  sulfate  de  potasse  combiné  avec  la 
gélatine  altérée;  et  si  l'on  dissout  le  précipité  dans  de  Teau, 
et  qu'on  abandonne  la  liqueur  à  l'évaporalion  spontanée, 
e|Ie  cristalliae  jusqu'à  U  dernière  goutte.  La  dissolution 
aqueuse  du  sel  est  précipitée  abondamrnent  par  nnfusion 
dç  noix  de.g^Ue,  par  le  chlorure  de  mercure  et  par  le  sul- 
l9\e  Âe  sesquioxyae  de  fer. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  de  la  gélatine  avec  de  la  potasse 
cf^ustique,  il  se  dégage  une  grande  quantité  d'ammoniaque, 
et  cette  substance  se  trouve  ainsi  transformée  en  un  mélange 
d'environ  quatre  parties  de  sucre  de  gélatine  et  une  partis 
de  leucine.  Il  faut  continuer  Tébullition,  tant  qu'il  se  dé» 
gage  de  l'ammoniaque.  On  neutralise  ensuite  ej^actement 
la  liqueur  par  de  l'acide  sulfurique }  on  évapore  à  siccitéj 
puis  on  épuise  par  de  Talcool  à  0,83  bouillant.  Il  reste 
pour  région  du  suUate  de  potasse.  On  évapore  au  bain- 
marie  la  dissolution  alcoolique  jusqu'à  siccité,  et  on  traits 
lé  résidu  par  de  petites  quantités  d'alcool  à  0,82;  la  leu- 
i;ipe,  plujB  soluble ,  est  entraînée  par  ce  véhicule ,  tandis 
qu'on  obtient  pour  reste  le  sucre  de  gélatine,  qu'on  pu- 
lige  à  l'aide  de  plusieurs  criatallisations. 

Vhjitàte  de  cl^9{n^  n'altère  point  la  dissolution  de  gé- 
latine, qui  en  dissout  beaucoup. 

4X15.  Ï^Ue  se  combina  avec  plusieurs  sels.  Sa  dissolution 

dissout  une  assez  grande  quantité  de  phosphate  de  chaux 

ié€<çmweQt  précipité  :  c'^t  pour  cela  qu'on  trouve  souvent 

tant  de  ce  »e}  4^f^  JA  coUq  du  coquo^rcet 

La  dlasolatipn  de  gélatine  n'est  précipitée^  aoit  à  chaud 


soit  à  froid^ni  par  une  dissolutioa  d'alun  ordinaire,  ni  peur 
celle  à  laquelle  on  a  ajoute  assez  d'alcali  pour  qu'il  com-r 
mence  à  s'y  former  un  précipite  permanent  de  sous-sul«^ 
fate  d'alumine.  Mais  par  l'addition  d'un  alcali ,  le  sous- 
sul£ate  d'alumine  qui  se  précipite  ressemble  i  de  l'alun 
mina  pura ,  mais  contient  de  la  gélatine. 

Le  sul£ate  de  te  neutve  n'e^  pas  troublé  par  la  dlssoliirt 
tion  de  gélatine;  mâisqi  l'on  y  ajoute  4'abord  de  l'ammot? 
niaque  de  manière  i  obtenir  i)ne  liqueur  d'un  rouge  foncé 
intense,  celle-ci  précipite  la  colle  sous  la  forme  d'un  caillot 
épais  j.  visqueux  et  rooge  clair*  La  gélatine  ramollie  et 
pÂongée  dans  une  pareille  dissolution,  durcit,  prend  npt 
teinte  rouge,  et  devienC  transparente.  Si  on  mêle  une  dii* 
solution  neutre  de  sulfate  de  peroxyde  de  fer  avec  unf 
dissohition  de  gélatine^  il  9e  précipite  i  la  faveur  de  1'^* 
bullition,  une  combinaison  de  cette  substance  avec  du  spuàr 
eolfate  de  fer,  en  flocons  d'un  rouge  jaune. 

»  L'acétate  de  plomb  neutre^  ^et  le  eous^acétate  de  plonab, 
ne  précipitent  pas  la  dissolution  de  gélatine. 

Si  Fon  mêle  peu  i  peu  une  dissolution  de  gélatine  à 
mie  dissohition  de  bichlorure  de  mercure,  il^e  produit  un 
trouble  qui  disparait  promfptement.  Cet  e£fet  coatinue 
jusqu'à' ce  qu'on  ait  ajouté  une  certaine  quiintjté  dUiXéaétify 
qui,  i  dose  plus  f6rl«,vprécipite  la'  gratine  toata  ooupi, 
tous  ïti  forme  dW  caillot  blanc,  eobévent  et  très  élàsdqué. 
On  obtient  des  précipités  analogues  avise  les  nitrates  de 
protoxyde  et  de  perèKydè  de  mereure,  et  avec  le  cbloruve 
a'étaîn:  * 

Les'  di^Qltrtioiis  d'argent  et   d'pr*  né  précipitent  pas 

la  gélatjipfdi 'tuais  avec  lé  cbncomrâ  de 'là  lumière  soUire 

une  cértàînW  quantité  du  métal  se  ri^diih.  La  gélatine^  est 

^ipléciçitée  par  le  sulfate  de  platine  en  flocons  bruns  *èt 

ylfi][ueu^,aui  npîrcissent  sur  le  filt^^  et  sont  ensuite  faciles 

'l.piilirériseir.'H.'  tiàyy  regi^de' ce  sel  comme  un  réatetif 

''tfèwàfÉ^¥^'ôWtéfebfiaflft?èiff^^  ''■■     .       ;. 

4114.  Jl  résulte  des  experièUèes  de  M.  Mulder  que  le 
tannin  pèât^rmer  plusieurs  combinaîsene  stables  avec  la 
gélatine.' tiefi^squ'on  ajoute- de  laeoMe  d^jpFûissonpureàune 
solution  ^t^e  tanniquepur,  il-seprécipiUi  une  combi- 
nmson  n^tÀirenfermant  «un  ateme  de  gélatine,  un  atome 
d'acide  f^^yque  et  deux  atomes  d'eau»  Ce  composé  se 
présente  sôusla  forme  de  flocons  blancs  caséiformes,  qui, 
par  la  deasiccation^  prennent  une  couleur  d'un  jauae  broOf 
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à'agglatinent  et  forment  aoe  masse  dure,  cassante  et  focile 
à  réduire  en  ])oudre. 

Mais,  ce  n'est  pas  là  la  seule  combinaison  qu'on  puisse 
se  procurer.  Ainsi,  d'après  H.  Davy,  100  parties  de  la  com- 
binaison de  gélatine  avec  du  tannin  de  chêne,  contiennent 
S4  parties  de  gélatine  et  46  de  tannin,  ou  100  de  la  pie- 
mière,  et  85,2  du  second.  M.  Schiébel,  qui  a  obtenu  pres- 
que le  même  résultat ,  dit  que  100  parties  de  gélatine  dis- 
soute ,  précipitées  avec  un  grand  excès  d'une  dissolution 
d'une  partie  d'extrait  d'écorce  de  chêne  dans9  partiesd'eau, 
se  combinent  avec  118,5  parties  de  tanhin.  Lorsque  aa 
eon traire,  il  vient  â  mêler  une  dissolution  très  étendue  d'ex- 
tnit  d'écorce  de  chêne  avec  la  dissolution  de  gélatine,  sans 
précipiter  toute  cette  dernière ,  il  se  forme  un  précipité 
qyi  se  dépose  lentement,  et  qui  contient  sur  ICX) parties 
de  gélatine  59,â5  de  tannin. 

La  gélatine  sétait  donc  combinée  dans  ces  prédpit& 
averdes  quantités  diverses  de  tannin,  qui  sont  entre  dies 
comme  1 ,  3/2,  et  2. 

La  gélatine  absorbe  d'autres  quantités  des  autres  sortes 
de  tannins,  mais  jamais  au  dessous  de  60  pour  100,  lorsque 
la  liqueur  précipitée  contient  du  tannin  en  excès. 

Il  serait  quelquefois  important  pour  les  recherches  rela- 
tives à  la  chimie  animale ,  de  pouvoir  séparer  le  tannin  et 
la  gélatine  Tud  de  l'autre,  mais  on  n'y  parvient  pas.  Unedîs- 
•olution  étendue,  tant  d'alcali  caustique  que  de  carbonate 
alcalin,  en  extrait  beaucoup  de  tannin,  et  laisse  desmasies 
géiatiniformes,  mucilagineuses,  gonflées,  qui  à  l'aide  de 
la  chaleur,  se  dissolvei^t  dans  l'alcali  comme  la  gélatine. 
.  Après  les  avoir  séparées,  on  trouve  que  l'alcali  s'est  emparé 
d'uqe  certaine  quantité  de  gélatine,  et  si  l'on  Cait  digérer  les 
i;nas3es  en  question  avec  de  l'eau,  celle-ci  dissout  un  pea 
de  gélatine ,  tandis  que  le  reste  se  convertit  en  la  combi- 
n^ison  de  gélatine  et  de  tannin  si  lente  i  se  déposer  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut.  La  gélatine  possède  la  com|positiOD 
^suivante  d'après  M.  Mulder  t 

Carbone^ »•»•...  50,07 

Hydrogène , .  • .  6^ 

Azote 19^33 

Oxygène  ....» 24,96 

""ïOO,OD 
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4115.  M.  Braconnot,  à  qui  l'on  doit  la  dëcourerte  de  ces 
produits  fit  digérer  pendant  vingt-quatre  heures  12  gr. 
de  gëlatine  rëduite  en  poudre  avec  un  poids  double 
d'acide  sulfurique  concentré  *,  au  bout  de  ce  temps ,  la 
couleur  du  liquide  ne  s'était  point  foncée;  il  ajouta 
alors  un  décilitre  d'eau ,  et  fit  bouillir  le  mélange  pen- 
dant cinq  heures,  en  ayant  soin  de  renouveler  l'eau  de 
temps  en  temps.  La  liqueur ,  convenablement  étendue  ^ 
saturée  avec  de  la  craie,  filtrée  et  évaporée,  fournit  un 
sirop  qui^  abandonné  à  lui-même  pendant  un  rnoia^ 
produit  des  cristaux  grenus  fortement  adhérents  au  fond 
du  vase,  et  doués  d'une  saveur  sucrée  très  marquée.  En 
lavant  ces  cristaux  avec  de  l'alcool  affaibli ,  afin  de  les 
débarrasser  du  sirop  dont  ils  sont  imprégnés,  oo  les  obtient 
presque  purs.  On  peut,  du  reste,  les  purifier  complètement 
en  leur  faisant  subir  une  ou  deux  cristallisations. 

Le  sucre  de  gélatine  cristallise  assez  facilement  en  ma- 
melons grenus,    dès  que  sa  dissolution  est  conceotrée 
par  la  chaleur;  presque  toujours,  il  se  forme  immédiate- 
ment à  sa  surface  une  pellicule  cristalline.  Lorsque  Téva- 
poration  se  fait  lentement,  on  obtient  des  cristaux  grenus 
très  dors,  croquant  sous  la  dent  et  aiSectant  la  forme  de 
prismes  aplatis  ou  de  tables  groupées»  Sa  saveur  sucrée  est 
Apeu  pr^  égale  à  celle  du  sucre -de  raisin.  Sa  solubilité 
.4api  l'eau  le  rapproche  du  sucre  de  lait*  Sa  dissolution  ne 
/4iHine,  avec  la  levure  de  bière,  aucun  indice  de  fermenta- 
-tiièu*  Il  est  insoluble  dans  l'alcool.  Soumis  à  la  distillation, 
il  donne  un  léger  sublimé  blanc  et  des  produits  ammonia* 
^eattz.  Ce  produit  qui,  par  quelques  caractères  extérieurs, 
semble  se  rapprocher  du  sucre  de  lait,  en  diffère  entière- 
r  jneAi  par  ses  réactions,  et  notamment  par  celle  de  l'acide 
.DJUique.  Il  ne  ae  forme  pas  d'acide  mucique,  en  effet, 
;inaia  bien  un  acide  particulier  désigné  par  M.  Braconnot 
80U8  le  nom  d'acide  nitro-sacebarique» 

Après  M.  Braconnot,  MM.  Mulder  et  Bottssingault  se 
août  occupés  de  déteroiiner  la  composition  du  sucre  de 
gélatine.  Le  dernier  de  ces  chimistes  a  déduit  de  ses 
analyses  U  Cnrmule  suirante  : 
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C^. 34,00 

H". 6,36 

Aa? 30,05 

0'*. 39,59 

100,00 
Les  combioaisQDs  de  ce  3ucre  avec  les  oxydes  de  plomb 
et  d'argeut  sont  représentées  par  les  formules  suiTantes: 

EtG^ffU»®0",4PbO. 
La  CMnbÎDaisoD  du  sacre  de  gélatine  avec  Toxydede 
•nivre  serait  pareillement  représentée  par  : 
C«H^Aï?0*S4CuO. 
Il  suit|  de  U,  que  le  sucre  anhydre,  tel  qu*il  existe  dam 
les  combinaisons  pirécédèntes,  doit  être  réprésenté  par  : 

C» 57,55 

W .     i^,«6 

Ai* 32,16 

0".....,, 34,43 

100,00 
'jàeide  hitro'^êaeûhariguê, 

4H6.  L*ac1denitro-saccharfque  se  prépare  endiesolmit 
le  sucre  de  gélatine  dans  Tacide  azotique  'faible .  On  chtafe 
légèrement^  et  par  l'émet  d'une  évaporation  méoà^  on 
voit  apparsdtre  des  cristaux.  P$r  le  refroidissement,  la  d»* 
solution  sa  pxend  même  en  t^e  masse  cristalline  qae  Tw 
soumet  à  la  presse.  On  putifjé  racidé,  en  le  faisant  em- 
talliser  &  plusieurs  reprises. 

Pendant  la  dissolution  du  sucre  dansTacida  atotiqs^y 
çn  n'obserye  pas  de  déj^agement  sensible  de  gac. 

L'acide  nîtro-àaccharique  est  très  soluble  dans  l'ea»;  •» 
saveur  e#t  ipucide  ep  même  temP3  que  légèrement  tiierée. 
Pacide  sécbé  dans  le  vide  sec  a  la  temperatare'  ^rdinrite 
jp]:^q]l^te  la  co^iposit|ôii  çuiy^nte  :         •        .     .i  j.  .. 

tris  «r  aW  a        ■  É--  m^  •   •  '  ' 
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A  1 10^  et  dans  un  courant  d'air  sec  longtemps  con- 
tinuëy  l'acide  desséche  dans  le  vide  perd  4  1/2  pour  100 
d'eau,  mais  il  prend  une  légère  teinte  brune.  D'après 
les  analyses  précédentes  y  ou  aurait ,  en  retranchant  cette 
eau: 

C'* ,       4200,0  18, 

H« 262,1  4,0 

Az'' 4116,4  21,5 

0^ 3700,0  56,8 

6578,5  100,0 

Les  nitro-saceharates  d'argent  et  de  potasse  sont  re*' 
présentés  par  : 

C«IP*A2^«0",4AgO 
EtC»H»«Az*«0»  4K0, 

Le  nitro-sacoharate  de  cuivre  ctîttallise  eo  aiguilles  d'ua 
bleu  d'azur.  Chauffé  au  dessus  de  160"»  il  détonne.  Dans 
ce  sel,  l'acide  se  trouve  à  l'état  oè H  est  après  sa  dessic- 
cation dans  le  vide.  Le  sel  de  cuivra  aurait  alors  pour  fe^• 
mule  t 

C«H"Az-0-,8CuO. 

U  parait  évident  que  f  acide  nitro-saccbarique  résulte  df 
l'union  directe  du  sucre  de  gélatine  ayec  de  l'acide  azoti<« 
que  hydraté»  Aiosi,  la  composition  de  l'acide  nitroT9a(>' 
durique  cristallisé  peut  se  représenter  par  : 

C?î  H»»  Az»  0^  4  Az*  0*  4-  6  H»  0. 

L'aoide  tel  qu'il  existe  dans  les  sels ,  peut  s'exprimer 
par: 

C«  H»  Az«  O^S  4  A«»  0»  +  2  ff  0. 

Les  nitro-sacciiarates  peuvent  être  envisagés,  soit  conmi^ 
la  combinaison  d'i^n  azotate  et  de  sucre  de  gélatine,  soit 
comme  la  réuniou  d*an  saccbarate  avec  l'acide  azotique  ; 
l'eau  intervient  daoa  tQ^  U»  ca9«  Oa  peut  même  préparer 
directement  lesni4;ro^ccbarateS|  m  unissant  le  saccbisiratç 
JL  l'acide  azotique»  Qu  )ps  a^Qtates  au  sucjie  ^e  gélatine. 


«/«^«/W%*(.  «»«««*^i«  »J»>%  %>»i/%.%'%»*»<%W»^'%^i^^  »%^%.^^%i%^  •»%^»/%/»»^h^  V««^(«^««A/%  «V«««l% 

CHAPITRE  XV. 

COLLE   FORTE.    GELATINE.  -—  EXTRACTION   DE    LA    GÉLATISB 
DES   OS.  —  NOIRS   d'os   DIVERS. 

4117.  Parmi  les  matières  propres  à  foùï^nir  la  gëlatine 
par  leur  simple  ébullition  avec  l'eau,  il  en  est  quelques  unes 
qui,  par  leur  abondance  ou  par  la  qualité  particulière  du 
produit  qu'elles  fournissent,  donnent  naissance  à  diverses 
industries.  Celles-ci  ont  pour  objet,  tantôt  de  fournir 
une  gëlatine  douëe  de  la  propriété  collante  à  un  degré 
plus  ou  moins  marqué ,  tantôt  de  produire  une  gélatine 
pure  et  insipide ,  propre  à  faire  partie  de  nos  aliments. 
Nous  allons  étudier  successivement  les  procédés  appliqua 
dans  diverses  circoostances,  et  faire  connaître  les  produits 
qu'on  en  retire. 

Depuis  un  temps  imftiémorial,  on  extrait  la  gélatine  des 
peaux  et  des  matières  animales  molles.  M.  Darcet  a  fait  voir 
queles  os  traités  convenablement  peuvent  donner  delà  drik 
forte  qui  ne  le  cède  en  rien  à  la  colle  obtenue  par  les  procédés 
anciens  et  qui  sont  encore  le  plus  généralement  employés. 
Mais  le  procédé  qui  consiste  à  attaquer  les  os  par  iVide 
hydrochlorique  peut  seul  donner  de  semblables  résultats; 
quant  à  l'autre,  c'est  à  dire  le  procédé  où  les  os  soùt  sou- 
mis à  l'action  de  l'eau  ou  de  la  vapeur,  en  vase  clos,  h 
haute  température  dont  on  fait  usage  pour  l'^traclion  de 
la  gëlatine,  altère  nécessairement  celle-ci;  le  produit  ob* 
tenu  ne  peut  donc  pas  être  doué  de  la  'même  qualité  eol- 
lante;  ii  est  toujours  plus  ou  moins  soluble  dans  l'eau: 

Les  matières  animales  molles  qui  peuvent  donner  nais- 
sance à  de  la  colle  forte,  sont  nombreuses  ^  les  plus  em- 
ptoyées  sont  : 

Les  débris  de  peaux  non  tannées,  ptt>Venant4es  tanne- 
ries, des  mégisseries,  des  maroquineries,  etd. ,  etc.  to 
peaux  de  lapins ,  privées'  de  leurs  poils^  les  rognures  âes 
parcheminiers;  les  tendons,  les  hite^ns,  et  inènate  ta 
muscles  de  tous  les  animaux;  en  un  mot,  toutes  les  sub- 
stances animales,  qui  donnent  de  la  gélatine  par  une  simpk 
«  ébullition  avec  l'eau. 
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Voici  le  rendement  en  colle  fabriquée  de  quel({ue8- 

Qoes  de  ces  coUes-matièreit. 

Produetion  en  eolie 
fabriqape. 

Débris  de  peauxproven&nt  de  la  mëgisseriet 
et  dëpouUlées  de  graisse  et  de  parties 
charnues 0,44  à  0,46 

Epiderme  des  peaux  provenant  de  la  prépa- 
ration de  la  buffleterie 0,30eaTiron 

Rognures  descuirs  venant  deBuenos-Ayres; 
attaches  des  caisses  d'emballages  qui 
viennent  du  Brésil,  etc 0,1)6  à  0,60 

Gros  tendons  des  jambes  de  bœufs ,  mêlés 
avec  de  petits  os  et  des  portions  de  mus- 
cles, etc 0,35 

Rognures  de  parcheminerie 0,62 

Rognures  de  tannerie  *,  débris,  comprenant 
des  oreilles  de  moutons  et  de  veaux,  des 
pieds  avec  les  tendons,  les  petits  os  et  les 
ergots;  des  débris  de  peaux,  etc.  Ces  col- 
les-matières, quand  elles  ne  sont  pas 
fraudées,  donnent ,  •  •     0,58  à  0,42 

Débris  de  peaux  des  emballages  d'indigo.     0,50  à  0,55 

Têtes  de  veaux  provenant  des  tanneries. .  •     0,44  à  0,48 

Peaux  de  lièvre,  de  lapin 0,54 

4il8.  Toutes  les  fois  que  les  colles-matières  fraîches  ne 
sont  pas  Remployées  de  suite  à  la  préparation  de  la  colle 
forte,  on  est  obligé  de  leur  faire  subir  un  traitement  qui 
]^ermette  de  les  conserver  jusqu'à  l'emploi. 

Cette  conservation  forme  souvent  la  base  d'une  industrie 
particulière,  qui  a  pour  but  de  prévenir  la  fermentation  des 
matières  premières  et  de  les  dessécher  pour  éviter  les  frais 
de  transport.  On  obtient  ces  résultats,  en  les  faisant  ma- 
cérer simplement  pendant  15  à  âO  jours  dans  un  lait  de 
chaux  que  l'on  renouvelle  plusieurs  fois.  Après  les  avoir 
retirées  du  bain  de  chaux,  on  les  étend  en  plein  air  pour  les 
ëgoutter  et  les  faire  dessécher;  on  active  cette  dessiccation, 
en  les  retournant  plusieurs  fois  par  jour,  à  l'aide  d'une 
fourche.  Lorsque  la  dessication  est  suffisante,  on  emballe 
les  niatières  et  elles  sont  expédiées  au  fabricant  de  colle. 

L'eau  de  chaux  sert  à  dissoudre  le  sang  et  quelques  par- 
ties molles;  die  attaque  l'épiderme  et  prédispose  le  tissu  â  se 
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transformer  plus  facilement  en  gélatine.  Avant  d'employer 
eei  collei-malièrês,  le  fabricant  de  colle  forte  est  dans  Tu- 
sage  de  compléter  ces  effets,  en  les  immergeant  dans  un  lait 
de  chaux  faible,  qui  les  débarrasse  encore  de  quelques  ma- 
tières animales  soluble».  Lorsqu'elles  sont  bien  gonflées  et 
pénétrées,  on  les  rince  A  l*eau,  à  plusieurs  reprises,  pour 
leur  enlever  l'excès  de  chaux,  puis  on  les  étend  auf  no  dal- 
lage en  pierre  ou  sur  des  claies  et  on  les  retoome  de 
temps  en  temps ,  afin  de  carbonater  la  chaux  libre  qui 
pourrait  altérer  la  gélatine  au  moment  de  l'extractioti. 

4119.  Après  ces  opérations  préliminaires  ^  les  eoDes^ 
matières  préparées  sont  portées  de  suite  dans  la  chaudière 
d'extraction  ,  qu'on  remplit  comble. 

La  ('haudii*re  est  en  cui  vreou  en  fer  ;  elle  est  placée  direc- 
tement au  dessus  d'un  foyer,  et  son  fond,  bombé  iatérieuie- 
ment  pour  mieux  résister  au  feu,  est  muni  à  Sa  partie  laplds 
déclive,  d'un  robinet  qui  sert  à  soutirer  la  solution  gélati- 
neuse. Elle  doit  être  munie  d'un  double  fond  percé  de 
trous,  facile  à  enlever,  et  qui  sert  à  empêcher  le  contact 
immédiat  des  matières  avec  le  fond  de  la  chaudlêra.  Une 
pratique  simple  et  facile  à  introduire  dans  toute  faliri- 
que  un  peu  importante  consisterait  à  introduire  les  coDet- 
matières  dans  la  chaudière,  au  moyen  d'un  filet  métallique 
qui  retiendrait  les  résidus  et  que  Ion  etilèverait  aprti 
chaque  opération.  Une  petite  grue  ou  une  simple  poulie, 
pourraitainside8servir3ou4cbaudièresdi8posé^encerde, 
et  économiserait  une  grande  partie  de  la  main  d'oeuvre. 

Dans  ce  cas,  il  deviendrait  très  facile  de  traiter  Isi 
colles-matières^  d*après  le  principe  d'épuisement  conliiu, 
c'est  à  dire  de  les  faire  passer  successivement  dans  3  chau- 
dières. La  première  d'entre  elles,  dans  un  travail  coDtinay 
contiendrait  une  dissolution  qui  aurait  déjà  reçu  â  paca- 
ges, et  la  troisième  renfermerait  de  l'eau  pure.  De  cette 
façon,  les  matières  premières  seraient  mieux  épuisées etyCe 
qu'il  y  a  de  plus  important,  seraient  épuisées  plut  rapide- 
ment. On  activerait  certainement  encore  l'extxaçtîoade 
la  gélatine, en  disposant  dans  la  chaudière  un  tube  ceotial, 
comme  on  le  fait  dans  les  nppareils  de  lessivage  à  cirtoh' 
tion.  La  dissolution  gélatineuse,  circulant  sans  cflsie  de 
bas  en  haut  et  de  haut  en  bas,  renouvellerait  continuelle 
ment  les  contacts ,  ce  qui  rendrait  l'extraction  plus  ft* 
cile.  Dans  ce  cas,  t^ien  entendu,  1^  chaudièce  serait 
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muûie  d'un  couvei^cle.  L'opëration  marcherait  mieux  aussi 
et  le  chauffage  serait  plus  ëconomique,  si  un  seul  gënëra- 
teur  chauffait  les  trois  chaudières  munies  d'un  double  fond 
dans  lequel  s'introduirait  la  vapeur. 

Le  principe  qui  doit  présider  à  la  fabrication  de  la  colle 
forte,  consiste  à  maintenir  la  température  suffisamment 
basset  et  à  procéder  &  Textraction  avec  une  grande  rapi- 
dité. Sans  cela,  la  gélatine  s*allëre  et  ne  donne  qu'une 
colle  peu  adhésive  et  soluble  en  grande  proportion  dans 
l'eau  froide. 

Quel  que  soit  l^appareil  d'extraction  employé,  voicii 
comment  l'opération  s'exécute,  en  général.  Lorsque  la 
chaudière  contient  une  quantité  suffisante  de  coUes^ma" 
iiiresj  on  la  remplit  d'eau  aux  2/3.  Si  l'eau  est  déjà  un  peu 
chaude,  elle  n'en  vaut  que  mieux  pour  la  rapidité  de  l^x- 
traction  et  l'économie  du  combustible;  aussi,  dans  quelques 
usines,  fait-on  circuler  les  produits  de  la  combustion,  qui 
s'échappent  des  carnaux  de  la  chaudière,  sous  une  seconde 
chaudière  remplie  d'eâu  et  assez  élevée,  pour  qu'on  puisse 
la  vider  entièrement  dfiins  la  première. 

Lorsque  tout  est  disposé,  on  met  le  feu  sous  la  chaudière 
d'extraction.  Dè^ que  l'ébullition  se  manifeste,  les  ma- 
tières s'affaissent  peu  à  peu,  le  liquide  augmente  de  volume 
et  finit  par  les  submerger  entièrement.  Il  est  bon  alors  de 
renouveler  les  surfaces  de  temps  en  temps,  en  agitant  les 
matières  au  moyen  d'une  spatule  en  bois*  On  soutire  même 

Sar  le  robinet  du  fond  de  la  chaudière,  une  partie  de  la 
issolution  qu'on  projette  sur  la  surface.  Ces  manipula- 
tions se  feraient  d'dles-mémes  et  beaucoup  mieux  dans 
l'appareil  à  circulation  que  nous  avons  indiqué  plus  haut. 
4iSiO.  Lorsque  l'opération  en  est  arrivée  là,  U  y  a  plu- 
sieurs manières  de  laterminer^  mais  ellesse  résument  toutes 
en  deux  méthodes  principales.  L'une,  qui  donne  les  produits 
les  plus  tenaces  et  de  la  meilleure  qualité,  consiste  à  frac- 
tionner les  produits  de  la  dissolution,  de  manière  à  ce  qu'ils 
restent  le  moins  longtemps  possible  sur  le  feu.  L'autre,  qui 
donne  des  produits  d'une  assez  belle  apparence ,  mais  de 
.  moindre  qualité^  consiste  à  prolonger  la  cuite  des  ma- 
tière», jusqu'à  ce  qu'elles  soient  entièrement  fondues.  Dans 
ce  cas,  la  gélatine  qui  a  été  extraite  dans  les  premières 
keuresde  l'opération  feeste  ea^potée,  jusqu'à  la  fin,  à  la  tem- 
ipëiatare  de  l'ébullitM^  et  s'altàv^  iq^vîtableBieQt.  Les  pro« 
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duits  de  cette  seconde  mëihode  joutsient  cependant  d'une 
assez  bonne  réputation,  qu'ils  doirent  plutôt  i  leur  belle 
apparence  qu*à  leur  qualité.  On  les  connaît  dans  le  corn* 
merce  sous  le  nom  de  colle  Givet.  La  colle  façon  anglaise 
se  rattache  à  ce  dernier  procédé.  La  colle  de  Flandre  ao 
contraire  se  rattache  au  premier,  et  elle  est  d'ezeellelite 
qualité,  lorsqu'on  a  pris  tous  les  soins  convenablea  dans  st 
préparation. 

La  seconde  méthode  donne  aussi  la  colle  dite  de  Paris, 
qui  a  discrédité  pendant  si  longtemps  nos  produits,  mtme 
lorsqu'on  parvint  à  faire  aussi  bien  et  mieux  qu'ailleun 
dans  nos  ateliers.  Cette  colle  n'est  guère  plus  employée 
que  dans  quelques  applications  qui  exigent  rëellement 
des  produits  défectueux.  Ainsi,  elle  est  meilleure  qiie 
toute  autre  pour  le  travail  delà  chapellerie  «  parce  qiré- 
tant  très  hygrométrique,  elle  conserve  au  feutre  une  soo- 
plesse  convenable. 

Lorsqu'on  travaille  par  la  méthode  des  produits  frae- 
tionnés,  il  faut,  dès  que  la  dissolution  gélatineuse  est  asses 
concentrée  pour  prendre  en  gelée  ferme  par  le  refroidisse- 
ment ,  arrêter  le  feu  ou  la  vapeur,  laisser  reposer  le  li- 
quide pendant  un  quart  d'heure,  et  le  soutirer  doucement 
par  le  robinet  du  fond  dans  une  chaudière  inférieure, 
chauffée  d'avance  à  lOO"*.  Cette  chaudière  doit  être  entou- 
rée de  corps  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur,  afin  que 
la  température  de  la  dissolution  s'y  maintienne  assez  élsTse 
pour  que  les  corps  étrangers  en  suspension  dans  le  li- 
quide ,  puissent  s'en  déposer.  Au  bout  de  quatre  à  cinq 
heures  de  repos,  on  soutire  la  colle  pour  la  mouler. 

Pendant  que  le  dépôt  se  fait,  on  a  eu  soin  d'immerger 
de  nouveau  les  colles  matières  restant  dans  la  chaudière^ 
en  employant  pour  cela  l'eau  chaude  contenue  dam  k 
chaudière  supérieure.  On  continue  alors  l'ébullition,  jus- 
qu'à ce  que  la  solution  gélatineuse  soit  de  nouveau  assa 
concentrée  pour  se  congeler  par  le  refiroidiasement;  on 
soutire  avec  les  mêmes  précautions  que  l'on  a  déjà  prises* 
Enfin,  on  répète  une  troisième  fois  l'opëration;  msiSy 
cofimie  le  liquide  que  l'on  obtient  n'est  plus  aasex  deose 
pour  .se  prendre  en  masse ,  on  le  concentre  par  Fadditios 
des  rognures  de  colle  d'une  précédente  opmition.  Lois- 
que  cela  n'est  pas  suffisant  y  on  évapore  viTeaient  la  soii- 
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tioo  dans  la  chaudière  de  dépôt  elle^mAme  qui  est  muoie 
à  cet  effet  d'un  foyer  supplëmentaire. 

Quant  aux  rësidus,  od  les  retire  immédiatement  de  la 
chaudière ,  et  on  les  soumet  tout  chauds  à  l'actioD  d'une 
forte  presse  qui  en  exprime  la  plus  grande  partie  de  la 
dissolution  interposée.  On  réunit  ce  liquide  à  celui  de  la 
troisième  ébullition. 

Lorsque  la  solution  gélatineuse  de  cette  troisième  ébulU« 
tion  est  suffisamment  concentrée,  il  est  uéressaire^  pour 
que  sa  clarification  s'opère  bien,  d'y  ajouter  à  peu  près  ^ 
d  alun  en  poudre,  d'agiter  Tivement,  puis  de  laisser  repo- 
ser le  liquide  pendant  quatre  ou  cinq  heures,  en  couvrant 
la  chaudière,  pour  prévenir  les  pertes  de  chaleur. 

Les  trois  cuites  successives  donnent  évidemment  des 
colles  de  qualités  diCTérentes^  cependant,  les  colles  obte« 
Dues  avec  les  deux  dernières  cuites  sont  encore  supérieures 
aux  colles  de  Givet. 

4121.  Pour  préparer  les  colles  parle  second  procédé,  on 
ajoute  de  suite  dans  la  chaudière  d'extraction  toute  Teau 
nécessaire,  pour  que  la  solution  de  la  presque  totalité  de  la 
gélatine  contenue  dans  la  colle-matière,  soit  après  la 
cuisson  à  un  degré  de  concentration  suffisant  pour  se  pren- 
dre en  masse  par  le  refroidissement. 

On  prolonge  donc,  la  cuisson  des  matières ,  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  complètement  fondues.  On  dpit  éviter  tout 
ce  qui  pourrait  troubler  la  solution  ;  on  écume  la  matière 
graisaeuse  mêlée  de  chaux ,  qui  se  sépare  pendant  i'ébul- 
lition;  on  soutire  le  liquide  avec  précaution  dans  la  chau- 
dière inférieure.  Là,  on  clarifie  la  solution,  en  y  ajoutant 
7^'  du  poids  du  liquide  d'alun  en  poudre.  Pour  que  la  cla- 
rification s'opère  bien,  il  est  nécessaire  de  porter  de  nou- 
veau le  liquide  à  Tébullition,  au  moyen  du  foyer  supplé- 
mentaire. Enfin ,  au  bout  d'une  heure  on  abat  le  feu,  on 
couvre  la  chaudière,  on  laisse  déposer  le  liquide  chaud 
pendant  quelques  heures,  puis  on  le  soutire  dans  les 
moules. 

Le  marc  qui  est  resté  dans  la  chaudière  d'extraction  est 


dity  en  parlant  du  premier  procédé. 

Si  le  mode  d'extraction  de  lagâtatioe  diffltrr^  ilu^  est 
Tir:  3a 
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pas  de  même  des  opérations  snirantes,  qui  peuvent  être 
les  mêmes,  quel  que  soit  le  prooëdé  ;  yoici  eu  quoi  elles 
consistent. 

4123.  Les  moules  dans  lesquels  on  reçoit  la  solution  gé- 
latineuse sont  ordinairement  en  bois  de  sapin ,  et  ont  une 
certaine  dépouille,  pour  que  le  pain  de  gélatine  puisse  fa- 
cilement en  sortir.  Ces  moules  doivent  être  tenus  dans  on 
état  de  propreté  rigoureuse  ;  sans  cela,  ils  devieadraient  un 
foyer  de  fermentation  et  la  colle  ne  tarderait  pas  à  perdre 
de  sa  qualité  ;  il  serait  même  bon,  peut-être,  de  les  rem- 
placer complètement  par  des  moules  de  même  forme  en 
zinc.  Lorsqu'on  veut  remplir  les  moules,  on  les  place  â 
côté  les  uns  des  autres,  sur  des  cbantiers  fixes  et  parfiiite- 
ment  horizontaux.  On  pose  sur  le  premier  moule  à  rem- 
plir, un  large  entonnoir  à  fond  plat  qui  s'appvie  sur  ses 
rebords ,  puis  on  met  dans  cet  entonnoir  un  petit  tamii 
pour  réunir  les  impuretés  cle  ia  colle  que  l'ouvrier  Teise 
avec  un  seau.  Chaque  moule  est  ainsi  rempli  ras ,  i  son 
tour.  Le  dallage  en  pierre,  placé  au-dessous  des  moulei, 
doit  être  légèrement  incliné  et  arrapgé  de  façon  qu'on 
puisse  recueillir  la  gélatine  perdue. 

L'atelier  dans  lequel  sont  placés  les  moules,  doit  être 
maintenu  à  une  température  aussi  basse  que  possible,  afin 
que  la  gélatine  se  prenne  en  gelée  mieux  et  plus  vite.  Les 
fabricants  devront  donc  veiller  au  choix  de  son  emplace- 
nient,  ainsi  qu'à  sa  construction,  afin  qu'il  remplisse  cette 
condition  importante.  Avec  les  moules  en  zinc  dont  nom 
avons  parlé  plus  haut,  il  serait  possible,  et  cela  n'aurait 
probablement  aucun  inconvénient,  d'avancer  la  congéla- 
tion ,  en  plongeant  les  moules  dans  un  bain  d'eau  fioide 
lentement  renouvelée.  Dans  la  méthode  que  Ton  suit  au- 
jourd'hui, la  prise  n'a  lieu  qu'au  bout  de  12  â  18  heui^  i 
lorsqu'elle  est  suffisante,  on  monte  immédiatement  les 
moules  ^ans  les  étages  supérieurs ,  disposés  en  séchoir  et 
dont  les  parois,  exposées  à  tous  les  vents,  sont  fermées  de 
persiennes.  Les  paios  de  |^éla,tine  étant  détachés  des  par^ 
du  moule,  au  moyen  d'une  grande  lame  de  couteau  trem- 
pée dans  de  l'eau  pour  empêcher  l'adhérence  de  la  gclt- 
tîne,  on  les  renverse  sur  une  table  mouillée  aussi  d'avance 
avec  une  éponge.  Eu  enlevant  Tes  moules,  les  pains  restent 
sur  la  table.  Ou  les  divise  en  feuilles  horizontales  au  mojeo 
d^n  fil  de  catvrè  tendu  à  la  manière  des  lames  de  scie,  et 
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guid^  pat  des  règles,  entaillées  à  des  distances  égales  A  Pë- 
p^isseur  d^lne  feuille  de  colle.  Après  cette  première  divi** 
aion,  on  procède  au  second  découpage»  suivant  les  dimen- 
sions en  surface  que  Ton  veut  donner  aux  feuilles  de  colle. 
Pour  plus  de  facilite,  ces  dimensions  sont  tracées  en  li- 
gnes creuses  sur  la  surface  inférieure  du  pain-,  pour  cela, 
lès  moules  doivent  porter  sur  leur  fond  des  lignes  en  relief, 
perpendiculaires  les  unes  aux  autres. 

M.  Grenet  qui  se  livre  avec  succès  A  la  fabrication  de 
colles  d'une  aualitë  supérieure ^  dëcoupe  les  pains  de  gé- 
latine en  feuilles  exlrêmenient  minces.  A  mesure  que  les 
pains  de  gélatine  sont  découpés,  les  feuilles  sont  disposées 
avec  précaution ,  sur  des  filcw  tendus  par  des  cadres  en 
bois.  I^orisque  la  surfbce  des  filets  est  suffisamment  recou- 
verte de  gélatine ,  on  place  les  chAssis  les  uns  au  dessus 
des  autres  à  5  ou  6  centimètres  de  distance,  en  les  faisant 
glisser  sur  des  tasseaux  en  bois,  fixés  sur  des  montants  ver- 
ticaux. Pour  rendre  l'action  de  Tair  plus  égale,  il  faut  re- 
tourner la  colle  deux  ou  trois  fois  par  jour. 

4123.  La  dessiccation  de  lac^lte  fbrteestunedes  partiel 
les  plus  chanceuses  â6  la  fabrioation.  Le  température  exté- 
rieure ,  l'état  de  Tatmoephàre,  niAuent  sÎAgulièreMenC  sur 
le  produit,  surtout  pendant  les  premiers  jours.  Une  lempi* 
miuie  trop  élevée  rmaoUît  to  eoUa  tffi  passe  à  travers  les 
mailles  et  adhère  si  fcMtemeal  MX  cof  dea  qu'on  est  obligé  de 
tiemper  les  filets  dans  l\9k%  bwiiVUmte  pour  la  retirer.  La 
gelée,  en  congelant  l'eau  ioie^rpoM^)  WU  {«udUler  les  feui|l-. 
lea^  et dana  ee  cas,  os  eal  pvesqvie  touîiMfs  ob1i|^  de  refoa* 
dve  L»  colle.  Un  orege,  l'eut  éteotriQiie  de  l'MmaBpUèi^e , 
suffisent  pour  faire  lAoroer  iwlm  um  portée  de  colle  ,i 
méaie  celle  qui  |e  Ur aiiYe«epws  %  qm  ^^oiira  sur  lea  ^et^ 
auquel  cas ,  il  y  a  uim  perie  ^oonM» 

Un  brouillard^  très  léger  même,  si  on  le  ItiJy^e  s'iptrfH  ] 
cUUre  àWM  le  nécliqir  picyiç  Is^  cçUfl^Awl  Ote  de  sa  valeur, 
et  ^Uge  souvent  mé^lf(  de  U  refp^drç  eu  totsdité  ou  en . 

.tJi^.y^tieç  et .^U^u^n  riaçq^yé^^mt  <lç^  desftéche^  trqp.: 
rapidement  la  colle  j  1a  retpail.  evWit^m'çJllQ  ^pçôUYe^l^  î,(6t 
*e«MW^^W**V  î^e  seul  çemèdeiipnnqiçse  cubooser  à 
tgvj^ées  inconvénients'  cônsisle  a  ^teif'.ae  tra tailler  ^ïir 
leàfflfwd^  çhftl^Ûr?  cVpfftfta^îésfij^nd^^  T  #! 

sonUdé  plus  favorable^ 'sôiit  ddbc  le  pMmpè'ef  ftil-^ 
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toinne.  IVàjllears,  la  fermeture  plus  ou  moins  complèledes 
persieDoes  du  aëchoir,  est  le  feul  moyen  qu*on  puisse  em- 
ployer contre  les  accidents  du  temps, pendant  lessaisons  de 
travail.  Il  est  probable  qu'on  arriverait  à  rendre  le  travail 
continu,  en  prenant  d*avance  toutes  les  précautions  néces- 
saires dans  les  dispositions  des  bAtiments,  et  surtout  en 
construisant  un  séchoir  à  air  chaud,  capable  de  remplacer 
Taclion  de  Tair,  dans  les  mauvais  temps. 

Quoi  qu'il  en  soit,  en  sortant  du  séchoir  A  air  libre,  la 
colle  conserve  trop  de  souplesse  pour  être  livrée  au  com- 
merce; on  est  toujours  obligé  d^achever  la  dessiccatioa 
dans  une  étuve. 

Enfin,  une  dernière  façon  que  Ton  donne  à  la  colle  pour 
lui  procurer  une  belle  apparence,  constitue  le  lustrage.  Poar 
l'obtenir,  on  plonge  une  À  une,  les  feuilles  sèches  dans  un 
baquet  plein  d'eau  chaude;  on  les  frotte  vivement  avec  une 
brosse  humectée,  et  on  les  place  au  fur  et  à  mesure  sur 
une  claie,  qui  est  portée  à  Tétuve.  Quelques  heures  suffisent 
pour  chasser  Teau  dont  les  tablettes  ont  été  mouillées;  on 
peut  alors  les  mettre  en  tonneaux  et  les  expédier  au  loin. 

4124.  Les  colles  bien  fabriquées  doivent,  après  toutes 
les  opérations  que  nous  vmons  de  décrire,  avoir  les  carac- 
tères suivants  : 

Elles  sont  peu  ou  point  colorées,  asses  claires,  A  casson 
conchoïde;  les  bords  des  feuilles  doivent  être  un  peu  on- 
dulés. Plongées  dans  l'eau  froide,  on  les  voit  se  gonfler 
beaucoup,  mais  sans  se  dissoudre.  Ainsi,  on  peut  voir,.daiis 
le  commerce,  des  peignes  dits  en  écaille  factice,  qui  sont 
obtenus  au  moyen  aune  colle-forte  de  première  qualité;  cm 
peignes  plongés  dans  Peau  froide  prennent  un  volume  con- 
sidérable  sans  cependant  se  dissoudre,  ce  qui  arriverait  à 
pour  les  fabriquer  on  faisait  usage  de  la  colle  cuite  pendant 
trop  longtemps. 

Les  colles  qui  possèdent  tous  les  caractères  que  nous 
venons  d'indiquer  sont  les  plus  tenaces  et  les  plus  inalté- 
rables A  l'humidité;  on  ne  peut  guère  les  obtenir  que  par 
le  premier  procédé,  celui  qui  consiste  A  traiter  les  matières 
prendères  par  dissolutions  firactionnées. 

Les  colles  obtenues  par  le  second  procédé  sont  toii)oars 
moins  tenaces  et  toujours  plus  ou  moins  solublet  dam 
Feaa  froide.  EUea  aont  quelquefois  si  noal  fabriquées^ 
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qn'elle^s  à  ttireot  fortement  rbumiditë  del'air.  La  coUe,  dite 
de  Paris  ou  des  chapeliersi  en  est  un  exemple  frappaftt.  ' 
Nous  allons,  du  reste,  passer  en  revue  les  diffërentes 
colles  du  commerce,  en  les  rangeant  par  ordre  de  qualité 
et  en  indiquant,  pour  chacune  d'elles,  quelques  modiflca* 
tions  apportées  aux  deux  méthodes  générales  dans  lesquelles 
rentrent  tous  les  procédés. 

1®  La  plus  belle  qualité  de  colles  livrées  au  oommerte 
est  sans  contredit  celle  qui  se  prépare  dans  la  fabrique  de 
M.  Grenet,  de  Rouen,  qui  a  su  réunir  dans  son  étaMisae- 
ment  les  méthodes  de  fabrication  fondées  sur  les  meilleurs 
principes.  11  emploie,  pour  matières  premières,  les  peaux 
des  jeûnes  animaux  et  les  cartilages  des  os  de  veaux.  En 
ayant  soin  de  ne  pas  élever  trop  haut  la  «température  de  la 
solution  gélatineuse,  et  surtout  d'activer  Pextraction  de  la 
colle,  il  obtient  ces  magnifiques  colles  blanches  et  trias 
parentes  bien  connues  dans  le  commerce  sous  la  MBi  de 
fprenétine. 

M.  Grenet  prépare  aussi  des  pains  à  cacheter  gélatineux, 
on  plutôt  des  plaques  minces  et  parfaitement  lisses,  pro- 
pres A  les  fournir.  On  les  obtient  en  coulant  la  gélatine 
sur  des  glaces  oarfoitement  horiiontales  et  munies  d'ua 
rebord  égal  i  1  épaisseur  de  la  feuille  qbe  Ton  veut  pro» 
doire.  La  glace  est  lubrifiée  avec  du  fiel  de  boeuf,  sans  eehi 
le  retrait  occasionné  ||ar  la  d«'Sslccatlon  de  la  cdle  dépo* 
lirait  le  verre.  Anrès  le  refroidissement,  on  découpe  là 
gélatine  en  carres  rectangles,  ou  pains  i  cacheter,  au 
mojen  d'un  emporte-^ ièce.  Les  feuilles  divisées  sont  en- 
suite portées  au  séchoir. 

La  colle  Grenetioe  sert  A  préparer  des  gelées  alimen- 
tairei ,  A  coller  les  vins^  A  apprêter  certaina  tissus-,  en  un 
net,  elle  remplace  ht  colle  de  poisson  dans  quelques  usagea. 

9^  Les  nàeilleures  colles,  après  lagrenetine,  qui  est  pour 
ainsi  dire  un  produit'de  laxCi,  sont  celles  qui  ont  été  obte^ 
nues  par  le  procédé  dcis  produits  fractionDés,  et  surtout 
lea  collée  d'os  obtenues  par  raeide  chloriiydriqiie. 

On  peut  même  résuma  le  olaMemeot  des  colles  du 
CMnniâroe  de  la  nMsUre  suivante,  qui  rattache  étroite- 
suent  leurs  qualités  A  kura  provenanoea* 

1*  GéUiUm  éêê  #s  jp«r  /eia  MNbs;  oe  sont  les  meilleures 
colles.  La  grenetine  et  les  eoUea  de  Rouan,  de  Bouxvil- 
lef%  oc.,  e»  doiMMÉl  une  idée^ 
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3*  CoUeêJoriêi  pravmani  dêê  peau0  dê$  animaux  ««ii- 
vag€$:  Elles  sont  très  bonnes  et  lenfennent  les  bonnes 
oolles  de  Hollande ,  de  Cologne,  de  Flaiidre,  la  colle  aiH 
l^akei  la  colle  de  Givet,  etc. 

3*  CMeê/oriêê  provenant  dé  psau»  Jt animaux  d^ 
mifBêJiquH*  \  ee  sont  les  plus  faibVss.  I^  colles  d'Alsace^ 
de  Souabe ,  d'Allemagne ,  de  Paris ,  appartiennent  &  cette 
catt'gofie* 

4195.  Les  applications  de  la  gélatine  et  de  la  colle  foru 
sont  OLtrémement  nombreuses.  La  prenoière  sert,  comme 
aous  l'avons  vu^  à  prtiparei:  des  gelées  alimentaires  et  ph«^ 
maeeutiques^  des  bouillons,  d^  bpiqs  ^ilatineux,. etc. 

On  emploie  la  colle  d'une  belle  qualité  à  TencollagecC 
i  l'apprêt  des  cotons  et  des  tissus  de  drep^  elle  sert  aimi 
en  coBCiàrrenoa  avec  la  colle  de  poisson  à  obtenir  le  spa- 
vadrap-  adhésif  OU  taffetas  d'^Jagletevre ,  les  plaqoes  IUh 
ebon^.qui  remplacent  avec  tant  davantage  les  taUes  ds 
corne  qui  servaient  autrefois  sur  les  vaisseaux  à  lap)aoe^ 
carreaaitf  de  reriia. 

Ppur  obtenir  ces  ple^yes-d'une  grande  tr^rnspareacci  w 
]pfipéH  i  chaud  .une  dissolution  de  colle  de  poisson  on 
et  belle  eolie  fovtBv  dans  la^u^Uaim  plonge  des  gassé 
mëtaliiquesea laitpn^bien  ten4fie#«  Qn  laisse  un  penaéebsff 
puis  on  répèle  les  immersions  jusftt!^^  ce  que  les  plaqtn 
aient  l'épaisseur  convenable»  Perur  préserver  ces  oaneaas 
iactiocs  dèS  effets  de  l'huntldité^  on  les  vernit  à.  l'ext^rievr' 
On  compiîend  que  pour  cette  application  les  colles  les  plni 
blanches  et  lés  ^lus  traaspaientes  devront  toiiyomra  avoir 
la  préférence. 

Lee  collés  de  qualité  auj^érieura  remplacent  avec  éceao- 
mie  la  oïdlà  de  jpmason  j^ur  la  (jUdfioation  des  vias)  il 
n'en  est  pae  de  fnèma  pour  la  htèrti,  et  c'est  i  tort  qu'on  ea 
a  conseillé  Temploi  dans  cette  cifconstance.  CcAto  boisson 
ne  dooticat  pas  de  tatmim  fui  puisse  précipiter  la  gélatinsi 
la  elariicaiîim  ne -piiut  dono  se  faire  qu'aii  moj^ndels 
colle  dejmiéBAir^Hptt^a»  moment  da  l'enaplflû,  gaidecor 
iifaresaslrueinreflieBilMraneUse#    i      :     . 

Lrs'  belle»  0élatiii|ss.  aarvant  enecM  À  préparer  la  asUs 
liquide,  rendue  inqpotcesoiblapaffiitié  alUition  d'alooolce 
de  &  ihmp  lOD  d'acide,  atllorb jdtrf|uf  ^qu'ân  atti|lloit  p#v 
fiiitr  l'tfiseAced^OoiénijdaB»  l'intérieur  des  pcvlea  fausisi. 
Elles  servent  aussi  à  obtenir  das  ff npttrtes  pharaaaccDtiqait 
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de  toutes  formes,  à  préparer  des  paios  à  cacheter,  des  car- 
tes de  visites,  des  fleurs  artificielles,  eofio  à  obtenir  la  colle 
à  bouche  que  les  dessinateurs  emploient  si  fréquemment 
pour  coller  leur  papier  à  dessin. 

Les  colles  ordinaires  ont  des  applications  plus  importan- 
tes encore  que  celles  qui  Tiennent  d'être,  indiquées.  To^t 
le  monde  connaît  leur  emploi  usuel  ikti^  la  menuiserie , 
l'ëbénisierie,  etc.,  comme  substance  adhésive. 

Ou  eti  faisait  autrefois  une  grande  consommation  pour, 
le  collage  des  papiers  ^  mais,  depuis  que  ce  produit  se  fabri- 
que à  la  mécanique,  on  ne  l'emploie  plus  guère  que  pour 
les  papiers  à  dessiner. 

La  colle  forte  sert  à  préparer  le  cartoa-pierre  et  les  rou- 
leaux imperméables  des  imprimeurs;  le  chapelier  en  fait 
usage  pour  préparer  ses  feutres,  etc.  Enfin ,  dans  ces  der- 
niers temps,  on  a  fait  usage  de  colle  forte  parfaitement  fa- 
briquée pour  préparer  de  Técaille  factice.  .... 

4i26.Nousayon8mentJonné80uventdansce  qui  précède 
la  gélatine  des  os,  sans  entrer  dans  aucun  .détail  sur  son. 
extraction.  Nous  avons  voulu  réunir  en  effet  dans  un  seul 
article  tout  ce  qui  se  rattache  à  cette  industrie ,  sur  -la-r. 
quelle  nous  allons  donner  maintenant  quelques  détails 
circonstanciés. 

Deux  procédés  bien  différents,  Temploi  des  acides  et,, 
celui  de  la  vapeur,  vont.i^ous  donner  le  moyen  d'extraire  i 
la  gélatine  des  os  :         .    ;. 

Ces  dc^ux  procédés  atteignent  le  même  but;  mais,  dana 
le  premier  cas,  la  gélatine. reste  pour  résidu;  dans  le  se- 
cond cas  an  contraire,  la  gélatine  est  entuinée  en  disso- 
lution, et  le  squelette  osseux  reste  et  peut  être  employé  A 
la  fabrication  du  noir  animal. 

.4127.  GélaiiMpar  hi  acides.  Déjà,  nous  avons  eu  occa- 
sion, de  parler  de  ce  procédé  dans  le  premier  volume  de. 
cet  ouyrage.  C'est  en  1812  que  M.  Darcet  le  pratiqua  en 
gfand  pour  la  |)remiàre  fois. 

Lorsqu'on  traite  les  ps  par  de  l'acide  hydrechlorique  très 
âendu. ,  on  dissaut  entièff^çmeni  les  sels  calcaires,  qui  eu-* 
trent  dafu  leur  composition,-  et  on  obtient  (lour  résidu  l< 
tî(S9U  ç^laire,  qiû,  tout  fi^i^nsertantlaiocme  primitive 
de  1  os,  est  devenu  transparent  et  flexible. 

.jp'estc^. tissu,  coBvenabkiM^t  putifié  |uur  d'abondants 
lavages,  qiû  aet[t;  A  prépiar^  la  féUtiney  et  dans  quelques 
ciicoostoMesi  k  oolkrtorte.  11  sofifil^  pouie  eblenk  ces 
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résultats,  de  plarer  les  os  ramollis  dans  une  chaodi&re  â 
moitié  pleine  d'eau,  et  de  soumettre  le  tout  â  IVbullition. 
La  gélatine  se  dissont  complètement  ;  on  en  obtient  â  pea 
près  de  15  à  22  pour  100  du  poids  des  os  emoloyés.  Les 
comillons  fournissent  en  général  âS  pour  100  et  les  08 
'  ordinaires  15  au  plus. 

Les  os  destinés  â  être  attaqués  par  l'acide  hydrocUo- 
rique  doivent  d'abord  recevoir  un  lavage  à  froid,  destiné 
â  entraîner  les  matières  étrangères  qui  consommeraient 
inutilement  une  partie  de  l'acide.  On  les  réduit  ensuite  en 
morceaux,  comme  on  le  fait  dans  la  fabrication  du  noir 
animal,  afin  d'en  extraire  par  l'ébuUition ,  la  graisse  que 
leur  tissu  peut  renfermer.  Les  os  débouillis  sont  mis  é  di' 
gérer  dans  de  grands  bacs  en  bois,  avec  un  poids  égal  d'a- 
cide hydrochlorique  étendu  dune  quantité  d'eau  suffisante 
pour  que  le  degré  de  l'acide  descende  de  22**  à  6  déférés 
Baume.  De  plus,  les  bacs  devront  être  à  l'abri  du  soleil  on 
d'une  température  un  peu  élevée.  Sans  ces  précautiom, 
une  partie  de  la  matière  animale  elle-môme,  pourrait  être 
attaquée.  On  peut,  en  diminuant  le  degré  de  l'acide,  préve- 
nir les  elfets  d'une  température  trop  élevée  et  réciproque- 
ment en  hiver  on  est  obligé  de  forcer  la  dose  d'acide.  Après 
vingt-quatre  heures  d'immersion,  un  soutire  la  diàsolution 
aciJe  que  Ton  fait  couler  dansdesréservoirs  inférieursconte- 
nant  de  nouvelles  matières  qui  épuisent  Vacide  libre*,  on 
la  remplace  par  une  égale  quantité  d'acide  nouveau.  En 
un  mot,  pour  consommer  le  moins  d'acide  possible ,  les  os 
doivent  être  lavés  méthodiquement  ;  et  tout  compte  fait, 
ou  arrive  à  cette  conclusion  ,  que  pour  dissoudre  tout  le 
phosphate  de  chaux,  on  a  employé  un  poids  égal  à  cdoi 
des  os,  en  acide  hydrochlorique. 

Il  faut  à  peu  près  dix  jours,  en  tout,  pour  dissoudre  con- 
venablement le  phosphate  de  chaux,  sans  attaquer  la  gela* 
tine.  Au  bout  de  ce  temps,  on  donne  cinq  ou  six  lavages 
à  l'eau  froide  pour  enlever  les  dernières  traces  dTâdde.  S 
la  localité  le  permet,  on  jette  les  os  épuises  dans  un  ooorant 
d^eau ,  et  même ,  pour  plus  de  sûreté ,  on  les  porte  dans 
des  cuves  renfermant  un  lait  de  chaux,  ou  dans  une  ùdUe 
solution  de  earbonate  de  soude,  et  on  les  y  laisse  puadant 
quelques  jours.  ^ 

Lorsqu'on  vent  préparer  de  la  ûM^fotU  au  moyen  des 
os  ramollis,  il  est  nécessaire  après  le  chaiilai^ ,  de  les  fidie 
sécher  eomplètemeat  et  de  les  emmagasiner  jaaqà'é  thfi^ 
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que  la  plus  favorable  à  cette  fabrication.  Srds  cette  pré- 
caution, les  produits  obtenus  seraient  de  moins  bonne  qua- 
lité*, ce  qui  tient  probablement  à  la  nécessité  de  laisser  à  la 
cbaux  le  temps  de  se  carbonater.  M.  Schattenmann  a  re- 
connu que  la  dessiccation  préalable  est  même  indispen- 
sable, la  chaux  pouvant  toujours  altérer  la  gélatine,  au 
point  de  la  rendre  très  inférieure. 

A  Bouxvillers ,  pour  convertir  en  colle  forte  les  matières 
desséchées^  on  les  fait  bouillir  dans  des  cliaudières  en  cui- 
vre ou  mieux  en  tôle  et  même  en  fonte,  â  Tair  libre,  &  trois . 
reprises  «liflférentespour  que  l'épuisement  soit  plus  complet 
et  que  la  dissolution  soit  plus  concentrée.  Cette  dissolution 
obtenue  avec  une  quantité  d*eau  juste  suffisante  pour  évi- 
ter l'évaporation ,  est  mise  à  déposer  dans  un  cuvier  en- 
touré de  corps  mauvais  conducteurs  de  la  chaleur.  Enfin, 
on  la  soutire  à  clair  dans  des  moules  de  bois  garnis  de 
plomb.  Les  pains  refroidis  et  extraits  des  moulés ,  sont 
découpés  en  feuillets  minces  que  Ton  fait  sécher  sur  des 
réseaux  pareils  à  ceux  qu'on  emploie  dans  la  fabrication 
ordinaire  de  la  colle  forte. 

La  colle  forte,  obtenue  des  os  par  le  procédé  que  nous 
venons  de  décrire,  et  avec  tous  les  soins  désirables,  est 
d'excellente  qualité ,  et  se  montre  supérieure  même  aux 
colles  extraites  des  peaux  d'animaux.  Dans  une  grande  ex- 
ploitation, on  compte  sur  les  rendements  suivants  :  i^pour 
oOO  kil.  de  oomillons  ou  dos  de  la  tète  et  du  crâne,  traités 
par  300  kil.  d'acide  hydrochlotique  on  a  100  kil.  de  ré- 
sida, qui  donne  en  définitive  66  et  même  70  d^éxcellcnte 
cotle  forte,  soit  33  A  25  pour  100  du  poids  des  os;' 
9^-pour  4S0  des  autres  os,  traités  par  4^0  kil.  diacide,  on  a 
également  100  de  résidu  et  66  i  70  de  colle,  soit  14  à  15 
pour  100  du  poids  des  os. 

Dans  les  mêmes  circonstances,  le  procédé  i  la  vapeur  A 
haute  pression,  qui  nous  reste  è  décrire,  ne  donne  que  15 
p.  100  de  colle  forte  d'asses  mauvaise  qualité.  Malgré  cette 
grande  différence  dans  les  produits,  le  procédé  par  Tacide 
hydrochlorique  est  fort  peu  employé,  tandis  que  l'autre 
est  en  usage  dans  une  foule  d'usines.  Gela  s'explique  faci- 
lement ;  l'acide  ohlorhydriqua  est  fort  cher  dans  la  plupart 
des  localités;  les  fabricants  de  soude,  seuls,  peutent  Ta- 
voîr  A  bas  pris.  A  Paris,  l'acide  chlorbydrique  vaut  14  fir. 
les  100  kilog.  et  ce  prix  contrebalance ,  et  bien  au  delA  y 
U.difféBenc«  de  pioâmeiioft«  Vuu  autre  càti  ^  Icnrsqu'OQ 
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extrait  la  gélatine  par  la  Tapeur,  les  os  peuveot  encore 
servir  à  la  préparation  i\x  noir. 

Si  la  gélatine  est  fabriquée  avec  des  os  propres  et  desti- 
nés aux  usa^çes  alimentaires,  on  en  termine  la  préparation 
après  son  parfait  lavage  en  la  mettant  dans  Un  filet  qu'on 
plonge  dans  Teau  bouillante  pendant  deux  ou  trois  mi- 
nutes. On  la'  secoue,  encore  toute  chaude^  dans  des  sacs  de 
toile  molle,  sèche  et  propre.  Cette  opération  a  pour  ob- 
jet d'enlever  à  la  gélatine. le  plus  de  graisse  possible.  On 
trouve  de  l'avantage  même ,  si  elle  doit  être  conservée 
longtemps,  à  la  vernir^  en  la  plongeant  dans  une  solution 
de  gélatine  chaude  et  concentrée.  On  préserve  ainsi  It 
graisse  qu  elle  retient  encore  de  toute  altération  ultérieure. 

la  fi;raissequi  t'obtient  dans  les  divers  traitements  de  ces 
os,  soit  avant  le  traitement  par  les  acides,  soit  pendant, 
soit  après  ce  traitement  est  vendue  comme  suif  d'os  aux 
savonniers,  aux  fabricants  de  lampions,  etc. 

La  liqueur  acide  saturée  par  la  craie  donne  un  dépôt  de 
phospiialp  de  chaux  impur  qui.  est  d'un  excellent  emploi 
comme  engrais.  La  solution  surnageante  renferme  du 
chlorure  de  calcium  qu'on  utilise  soit  pour  l'usage  des 
glaciers ,  soit  dans  la  &brication  des^  sels  ammoniacaux. 

Du  reate,  mieux  vaut  se  servir  de  la  liqueur  acide  elle* 
mêmcj  pour  saturer  les  eaux  ammoniacales  provenant  de 
la  distillation  des  matières  animales;  le  phosphate  de 
chaux  .qui  se  dépose  est  toujours  utilisé  comme  engrais, 
ou  pour  l'extraction  du  phosphore. 

La  gélatine  ainsi  extraite  des  os  de  bœuf  est  d'adé 
conservalion  sûre  et  d'ui^  facile  emploii  Pour  s'en  aervff^ 
il  suffit  4e  la  ^taire  tremper  pendant  queues  hcmrea  et  dé 
la.laver  à  l'eau 'froide.  Où  peut  ensaite  l'introduira  dass 
le  bouillon  ou  touteautre  préparation  culinaire. 

La  gél.atine  qui  provient  des  os  de  mouton  coiiierTe 
souvent  l'odeur  du  suif.  On  en  fait  donc  peu  d'usage  dass 
les  préparations  aliiueutaires  ^  mais  on  Ja  réserve  pour 
rempbicarla  colle  de  poisson  dans  1^  apprêta  des  ëtcAa^ 
d^^s;  jlli  fabrica^tion  des  perles  fausses  ^  etc^ 

iDjui  reste,  en  dissolvant  ces  gélatines  dans  l'eau  baniU 
lante  et  iyapocant  la  liqueur,  on  prépare  dea  tablettes  de 
gélatine  plus  ou  nooins  pures  de  goût  et  propreâ  à  servit 
au  collage  des  vins^  comme  à  épaissir  et  donner  du  coiys 
aux  sauees.dea  ragoûts  f  etc. 

BofiaiLpardaa  tfaitamenf*  senblabhrè  eéaîiqiM  noat 
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ayons  décrits,  on  en  prépare  des  colles  de  diverses  quali* 
tes ,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  les  meilleures  colles 
qa*on  trouve  dans  le  commerce. 

4128.  Gélatine  par  la  vapeur.  C'est  à  Papin  que  l'on  doit 
les  premiers  essais  tentes  pour  extraire  la  gëlatioe  des  os 
au  moyen  de  la  vapeur  à  haute  température.  Ce  célèbre 
éxpërimentateur  remarquant  quil  fàUâit  une  température 
au  dessus  de  100^  pour  extraire  la  gélatine  des  os,  imagina 
de  faire  bouillir  ces  derniers  dans  un  vase  fermé  appelé  de 
DOS  fours  marmite  de  Papin  ou  autoclave. 

L  appabeil  que  l'on  emploie  dans  le  midi  pour  extraire 
la  gélatine  par  le  procédé  de  Papin,  consiste  simple- 
Aient  en  une  chaudière  àutoeîàve.  munie  d'un  trou 
d^hoDiale  pour  le  chargement  et  lé  déchargement  des  os 
et  d'un  robinet  de  vidange  j  cette  chaudière  est  chauffée 
directement  à  feu  nu,  T^xtraction  se  fait  sdus  une  pres- 
sion moyenne  de  trois  atmosphères  ;  comme  on  le  voit, 
c'est  encore  le  procédé  de  Papin  dans  toute  son  originalité. 

£n  l'année  181 7,  M.  Carcet  améliora  singulièrement  le 
pirocédé  de  Papin  ;  au  lieu  d'emplover  comme  lui  une 
sèdle  chaudière  exposée  directement  a  l'ardeur  du  feu ,  il 
imàgiaa  de  ipendre  indépendant  l^appareil  à  produire  la 
vapeur,  de  Tappaireil  à  extraire  la  gélatine  j  en  un  mot,  là 
vapeur  fut  produite  par  un  générateur  tout  à  fait  isolé. 

Le  nrocedé  de  ]\t.  Darcet,  employé  aujourd'hui ,  con-- 
siate  a  exposer  les  os  concassés  et  renfermés  dans  un 
cylindre  formé  d^une  toile  métallique,  à  l'action  de  la 

I^a^ur  d'eau  ayant  une  température  maximum  de  lOG^. 
e  réseau  métalli^quci  qui  renfermé  les  os,  est  introduit 
âaos  un  cylindre  en  fonte  assez  solide  pour  résister  à 
ïqi  pression  de  la  vapeui^.  Ce  cylindre  est  fermé  hermé- 
tiquement \  iWvejfture  supérieure  est  munie  d'un  trou 
d'homme ,  ajusté  aVec  soin ,  et  que  l'on  peut  ouvrir  à 
volonté,  pour  introduire  ou  retirer  le  r^eaù'  métallique. 
Les  cylindres  en  fonte  ont  ordinairement  1  mètre  de  bau- 
tei;|t  et  un  diamètrç  de  6",$^  j  on  peutp  à  chaque  opéra- 
tion ,  traiter  à  peu  près  S5  Ulog.  ào^. 

Un  tube  muni  d  un  robinet  amèpfe  la  vapeur  du  généra- 
teur dans  chacun  de^  cylindre-  Il  est  donc  facile  de  régler 
&  volcmt^  la  temjpératuxe^tia  ^u^^e  de  l'op&atit>n. 

La  vapeur  que  i^on ^alt  arriver  dans  Imterleur  des  cy- 
lia^i^s  se  ^adenae  «Drj|E|s^^  B^fiiUe  jusque  ikw  les 
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cellules  les  plus  internes,  expulse  d*aliord  la  graisse,  puis 
agissant  sur  le  tissu  cellulaire,  détermine  sa  transforma- 
tiou  en  gélatine.  Celle-ci  se  dissout  imniédialement  dans 
la  vapeur  condensée,  et  découle  au  fur  et  à  mesure  dans 
la  partie  infrrieure  du  cylindre.  Un  robinet  en  cuivre 
permet  de  la  soutirer.  Quand  Topération  est  terminée, 
on  arrête  Tarrivée  de  la  vapeur,  on  ouvre  la  partie  supé- 
rieure du  cylindre,  on  enlève  le  réseau  métallique,  au 
moyen  d'une  corde  passant  sur  une  poulie  et  on  le  laisse 
suspendu  pendant  quelque  temps,  pour. iaisserégoutter les 
os  épuisés  qu'il  contient. 

M.  Darcet  a  remarqué  qu'en  joignant  à  Faction  de  la 
▼apeur  celle  d'nne  injection  d'eau  froide  pour  la  conden- 
ser, on  obtenait  de 'meilleurs  résultats,'  les  dissolutions 
gélatineuses  peuvent  s'obtenir  plus  concentrées  et  plos 
claires,  et  on  n'a  pas  à  craindre  les  effets  d'une  tempéra- 
ture trop  élevée. 

Dans  tous  les  cas,  nous  croyons  qu'il  serait  bon  d'en- 
velopper lés  cylindres  de  corps  mauvais  conducteurs  de  la 
chaleur.  On  dépenserait  moins  de  combustible,  et  chaque 
opération  pourrait  se  faire  avec  une  plus  grande  rapidité. 
Une  simple  chemise  en  bois  produirait  de  bons  effets. 

Il  faut  encore  remarquer  qu'il  est  de  la  plus  haute  im- 
portance de  ne  pas  prolonger  l'action  delà  vapeur  hors  le 
temps  nécessaire,  et  de  ne  pas  dépasser  la  limite  de  tem- 
pérature que  nous  avons  indiquée  plus  haut;  en  chauf- 
fant trop,  on  obtiendrait  des  produits  ammoniacaux  par 
la  décomposition  des  matières  animales,  et  en  prolongeant 
l'action,  même  à  une  température  moins  élevée  ,  on  ob- 
tiendrait des  produits  altérés  et  plus  ou  moins  fortement 
colorés.  Un  autre  soin  que  l'on  doit  prendre  sans  cesie, 
consiste  à  tenir  toutes  les  parties  de  l'appareil  propres,  etî 
prévenir  ainsi  toute  fermentation  putride  dans  l'intei- 
valle  des  opérations. 

Les  os  qui  ont  servi  à  la  préparation  delà  gélatine, par 
le  procédé  de  la  vapeur,  contiennent  encore  asses  de  mar 
tières  animales  pour  qu'on  puisse  s'en  servir  à  la  fabriet- 
tion  des  noirs  décolorants. 

Les  os  qu'on  traite  par  la  vapeur  n'ont  pas  besoin  d'eue 
concassés  ;  ils  donnent  même  d'autant  plus  de  graisse  et 
de  gélatine,  qu'ils  ont  été  moins  broyés.  Lee  oe  spongieiiz 
et  chargés  de  gcaiset  sont  ceux  qui  e^époîeent  le  plue  dift** 


cilemeat.  Quand  le  iravail  a  été  bien  conduit,  les  os  ren- 
ferment, d'après  M.  D'Arcet  : 

Phcaphate  et  carbonate  de  chaux 90 

Matière  animale  non  attaquable  par  la  Tapeur, 
saron  de  diaux  et  graisse  libre iO 


100 

On  conçoit  donc  aisément  que,  mêlés  avec  des  issues 
d^animaux  ou  même  avec  des  os  neufs,  res  résidus  puis- 
sent fournir,  par  une  calcinatibn  conyenable  en  rases  clos, 
un  charbon  animal  de  bonne  qualité. 

Toutefois,  on  emploie  aussi  ce  résidu  dans  la  fabrica- 
tion de  la  porcelaine,  dans  celle  du  phosphore,  ainsi  que 
pour  se  procurer  la  terre  des  coupelles. 

Rien  de  plus  convenable  que  son  emploi  direct  comme 
amendement  dans  la  culture  des  rére'alea. 

La  graisse  qui  s'écoule  du  cylindre  et  qui  vient  se  figer 
à  la  surface  de  la  dissolution  gélatineuse  est  employée  au 
lieu  de  beurre^  comme  aliment.  Elle  est  recherchée  par 
les  parfumeurs,  pour  qui  elle  remplace  la  moelle  de  bœuf. 

La  dissolution  gélatineuse  fournie  par  les  cylindres  peut 
renfermer  jusqu'à  40  grammes  par  litre.  Si  on  la  desiiue  à 
la  fabrication  du  bouillon,  on  doit  la  maintenir  à  10  ou 
i2  grammes  par  litre. 

Nous  dirons  peu  de  chose  ici  sur  Temploi  de  la  géla- 
tine comme  matière  nutritive;  tout  le  monde  couDaît  les 
résultats  obtenus  par  les  commissaires  de  l'Académie  des 
sciences,  et  les  expériences  nombreuses  qui  ont  été  faites 
A  ce  sujet.  Elles  tendent  toutes  à  démontrer  que  le  pouvoir 
ntîtritif  de  la  gélatine  est  faible.  On  se  ferait  même  très 
probablement  une  idée  juste  de  ses  effets^  en  la  consi- 
dérant comme  propre  à  fournir  aux  dépenses  de  la  respi- 
ration, sans  avoir  la  faculté  de  fooctionner  comme  un 
véritable  aliment  réparateur  de  nos  tissus ,  dont  elle  se 
bornerait  à  prévenir  la  destruction.  Mais  à  ce  dernier  point 
de  vue  ,  la  gélatine  n'en  jouerait  pas  moins  un  rôle  fort 
esaentid,  toutes  les  fois  qu'on  la  ferait  intervenir  dans  une 
alimentation  trop  pauvre  en  matières  azotées.  Quoi  qu'il 
en  aoit  des  doutes  qui  resteot  à  cet  égard,  cependant, 
nous  devons  dire  que  l'on  doit  regarder  comme  très  pro- 
balUe»  qm  toutes  les  fobipia  Ton  aura  détroit  l'organi- 
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sation  d'une  matière  gélatineuse,  on  auva  auaaf  diminué  èD 
grande  partie,  sa  propriété  alimentaire. 

Dans  tous  les  ca»,  et  en  admettant  mAme  que  Pi^^paBeil 
que  nous  avima  indiqué  ploa  haut  Ha  tàmmiounà  po»  la 
fabrication  de  la  gélatine  alimentaire,-  il  n'en  dmttk  pas 
moins  être  employé  toutes  les  fois  que  Ton  youdrait  fabri- 
quer la  colle  forte  au  moyen  des  os  et  de  la  vapeur. 

Dans  ce  dernier  cas ,  \\  seira  éridemmea^  n^cwiVf^ 
d'employer  pour  la  dissolution  de  la  gâîaUne  la  mcôpi 
grande  quantité  d'eaiii  possible»  afin  que  Vevapor^tionsab- 
séquentc  soit  plus  vite  terminée. 

L'évaporation  est  une  des  parties  les  pli|8  obanceaies 
de  l'opération.  Pour  éviter  d'altérer  la  coUc  par  uqq  trop 
haute  température,  op  doit  choisir  un  bon  syatèipçde 
cuite;  aussi  les  chaudières  plates ,  faciles  i  vider»  doiv^t- 
elles  évidemment  obtenir  la  préférence  sur  les  cbaudièces 
profondes*,  la  chaudière  à  bascule  serait  d'un  très  bon 
usage.  On  a  essayé  d*évaporer  les  dissolutions  gélatineuies 
dans  le  vide,  afin  de  diminuer  la  température  dç  rébulli- 
tion.  On  serait  tenté  de  croire  que  cette  métbodç  e^t  meil- 
leure puisqu'elle  réussitparfaitement  daiisdescircQQStanees 
tout  à  fait  semblables ,  c'est  à  dire  pour  la  cuisaoa  des  si- 
rops de  sucre;  cependant  cet  appaieil  a  été  abandûiA^î 
mais  il  est  probable  que  cela  tient  k  des  pauses  tout  â  bit 
étrangères  à  l'opération  elle-même. 

ilia.Préparalionde  la  gélatine  alimentaire.  Le|Qi(jl^ 
bœuf  sont  les  seules  matières  premières  qui  soiept  em- 
ployées pour  cette  préparation  ;  i|s  doivent  être  aussi  firtis 
el  aussi  propres  que  possible.  Les  os  de  veau^  mêlés  aux 
précédents,  donnent  à  la  gélatine  un  aspect  laitevix;  ceux 
de  porc  déterminent  la  production  d'une  écume  poiriit^ 
difficile  à  séparer*,  enfin  les  os^de  qiouton  commuiMQueBt 
au  bouillon  une.  odeur  de  suif  très  pironancée. 

La  première  aianipufôtion  que  doivent  subir  lefli  ^  eit 
un  nettoyage  complet)  les  cartilages,  la  viande,  ^  ynnu^ 
tout  ro  qui  adUère  aux  os  ei  qui  ppuripait  troi^nler  la  dit- 
solution  g%iiueufliç  ^Çiit  être  soigneusement  §plef  f  ^ 
pendant,  ou  pei^t  ^e  dispenser  d app9rt;er  ta^t  de  %gu\  Ici 
nettoyage,  lorsque  la,  dis^lsitiou  gélatineuse  est  dastioée  à 
animaliser  ()es  léguuies. 

Ayant  4>^tfajrq> fiaatiniç..df».p8j  #  ^^tf^c^mit^ifi 
les  concasser;  on  y  parvient,  soit  par  remploi  dTiUK 
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masse,  soit  plus  gén^ralernent  au  moyen  de  la  hachette,  qui 
sert  aussi  dans  la  fabrication  du  noir  animal.  Au  moyen 
de  ce  dernier  iifistrument, l'ouvrier  cherche^autant  que  pos- 
sible, à  casser  les  os  d'un  seul  coup,  en  les  plaçant  sur  un 
bloo  en  racine  de  charme,  et  en  les  tenant  de  la  main 

Sauche  pendant  qu'il  frappe  avec  la  main  droite.   Pour 
viter  les  blessures,  la  main  gauche  doit  élre  garnie  d'un 
gant  ëpais. 

On  a  essaya  de  concasser  les  os  au  moyen  de  cyllqdres 
cannelës;  mais  on  en  est  toujours  revenu  au  procëdë  que 
nous  venons  d'indiquer. 

Si  les  os  n'entraient  pas  de  suite  en  fkbrication,  on  serait 
oblige,  pour  \es  conserver  pendant  un  jour  ou  deux,  de 
les  exposer  à  un  couranV  d'eau  fraîche,  ou  au  moins  de  les 
immerger  dans  de  Teau  q\ie  Ton  renouvellerait  plusieurs 
ibis  par  jour.  Pour  les  conserver  plus  longtemps,  il  serait 
indispensable  de  les  saler  ou  de  les  sécher  dans  une  ëtuve 
ou  dans  un  four. 

L'appareil  de  M.  Darcet,  que  Von  emploie  aujourd'hui 
pour  extraire  la  gélatine,  se  compose  aune  batterie  de 
quatre  cylindres,  indépendants  les  uns  des  autres  et  en- 
tièrement semblables.  Ces  cylindres  sont  en  fonte  assex 
épaisse  et  doivent  résister  à  plusieurs  atmosphères  de  pres- 
sion. Ils  sont  placés  tferticalemept,  à  50  ou  60  centimètres 
du  sol.  Chaque  cylindre  est  chaufifé  psir  un  tube  de  vapeur 
adapté  à  sa  partie  inférieure  ;  un  autre  tube  amène  à  la 
partie  supérieure  l'eau  nécessaire  à  l'extraction  de  la  géla- 
tine, et,  en  adaptant  à  ce  tu))e  une  allonge  qui  se  pro- 
longe jusqu'au  centre  du  cylindre,  on  peut,  à  un  certain, 
moment  de  Topération,  injecter  sur  les  os  un  jet  d'eau 
froide.  Les  os  qui  doivent  être  soumis  dans  ce  cylindre  à 
l^iction  de  fo  vapeur  sont  placés  dans  un  réseau  métal- 
lique entrant  avec  un  peu  de  jeu  dans  Vd  cylindre  extrac- 
teur. La  manœi^vre  de  ce  réseau  est  rendue  plus  facile  au 
moyen  d'une  moufle  suspendue  immédiatement  au-dessus 
de  chaque  cylind^re.  Au  moyen  d'une  disposition  facile  à 
comprendre,;  la  rnême  fnoufle  peut  desservir  les  quatre 
cylindres.'  La  partie;  supérieure  des  cylindres  est  ouverte  5 
on  peut  la  féttt(e'r  à  vôiopté  ai\  moyen  d'un  coutercle  so- 
lide, maintenu  par  unç  vis'  de  pression,  comme  dans  les 
conuies  à  «aï.'lfne  tubultiçe  Àéndgee  dans  ce'cèÙTercU 
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EoiÎD,  un  r<d)inet  adapté  à  la  partie  inférieure  du  cylui> 
dre  sert  à  retirer  la  solution  gélatineuse. 

Il  est  bien  entendu  que  comme  complément  tout  i  faut 
indispensable  des  cylindres  extracteurs ,  on  doit  avoir  i 
proximité  une  chaudière  à  vapeur  munie  de  tous  les  appa- 
reils ordinaires  de  sAreté. 

Voici  d'ailleurs  comment  on  opère. 

Le  cylindre  qui  doit  servir  à  Textraction,  étant  biso 
nettoyé  des  résidus  d'une  précédente  opération,  on  des- 
cend le  réseau  rempli  d'os  cdocassés,  et  sans  placer  l'ob- 
turateur, on  introduit  la  vapeur,  pendant  au  moins  une 
demi-heure;  plus  longtemps,  si  les  os  ne  sont  pas  trèi 
frais;  on  parvient  ainsi,  à  enlever  à  ces  derniers  une  odeur 
fade  et  désagréable  que  la  dissolution  gélatineuse  conser- 
verait sans  cette  précaution. 

Le  cylindre  est  alors  fermé  hermétiquement ,  et  l'oa 
ouvre  le  robinet  inférieur  de  vidange,  assez  pour  quels 
dissolution  s'exhale;  mais  pas  assez  pour  que  la  vapeUr  s'é- 
chappe. 

Pendant  les  deux  premières  heures,  la  graisse  des  os 
s'écoule  avec  l'eau  de  condensation  ;  on  la  recueille  i  part. 
Vient  ensuite  la  dissolution  gélatineuse  qui  est  recueillie 
dans  des  vases  et  qui ,  au  fur  et  à  mesure  que  ces  deroien 
se  remplissent,  doit  être  portée  promptement  dans  un  liea 
frais.  Si  la  quantité  d'eau  fournie  par  la  vapeur  condensée, 
n'est  pas  assez  grande  pour  amener  la  dissolution  au  de- 
gré voulu,  on  complète  cette  quantité  par  une  injeclion 
d'eau  froide.  L'expérience  a  prouvé  que  la  dissolution  était 
dans  le  meilleur  état  possible,  lorsqu'on  en  obtenait  900 
litres  pour  60  kilog.  d'os.  Plus  concentrée ,  elle  rougirait 
la  viande  qu  on  y  mit  cuire  plus  tard. 

Si  chaque  cylindre  contient  60  kil.  d'os ,  l'appareil  doit 
être  réglé  pour  donner  900  litres  de  dissolution  en  vingt- 
quatre  heures  ou  57  à  l'heure. 

Poiur  épuiser  complètement  les  os,  ils  doivent  être  ex- 
posés pendant  quatre  jours  entiers  à  l'action  de  la  vapeur; 
il  faut  donc  pour  obtenir  les  chiflfres  ci-dessus ,  avoir  lei 
quatre  cylindres  que  nous  avons  indiqués,  et  disposer  tel- 
lement les  opérations  que  le  mélange  des  liquides  qui  s'eti 
échappent  ail  toujours  la  densité  voulue.  En  un  mot,  les 

Îuatre  cylindres  doivent  contenir  des  os  à  quatre  époqnes 
iflérentes  et  également  es|»acéei  du  temps  qu'ttdge  l'eft- 
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tiire  extraction  de  la  gélatine.  Chaque  jour,  oa  doit  donc 
recharger  un  des  cylindres,  puis  le  suivant  et  ainsi  de  suite. 

Le  combustible  employé  h  rhàpital  Saint-Louiss'ëlève  i 
80  kil.  de  houille  pour  500  litres  de  dissolution  obtenus 
en  vibgl-quatre  heures. 

Le  résidu  osseux:  entrerait  CacUement  en  putréfaction,  si 
l'on  ne  preuttit  la  précaution  4j3  l'étendre  pour  le  sécher  et 
le  refroidir  promptement;  il;  est  vendu  aux  fûiricantsde 
noir  animal* 

La  dissolution  gélatineuse  doit  être  «ans  aafeur.ni  odeur, 
lorsqu'on  a  le  soin  de  la  recevoir  dans  des  vases  très  pro- 
pres de  ferblanc  ou  de  grès.  Pour  faciliter  sa  cûoservaiioai 
.du  reste,  on  peut,  ainsi  qu^  l'indique  M.  D'Afcet,  Ta- 
ciduler  légèrement  avec  de  l'acide  citrique  ou  tartrique^ 
ou  même  avec  du  vinaigre  de  bois  concentré  $  on  lui  donne 
ainsi  plus  de  faciKtë  A  se  prendre  en  gelée. 

La  graisse  que  l'on  a  recueillie  en  premier  lieu  doit  être 
enlevée  avecsoin  au  moyen  d'une  écumoire  étamée;  et  pour 
la  conserver,  on  peut  la  fondre  et  la  saler,  ou  mieux  la 
fondre  avec  des  ognons  coupés  en  tranches ,  que  l'on  fait 
frire  dans  la  graisse;  puis  lorsque  toute  l'eau  est  partie, 
ajouter  une  croûte  de  pain  gfritlé  qui  enlève  l'odeur.  Elle 
est  alors  d'excellenie  qualité.  • 

Pour  préparer  400  litres  dp  bouillon  de  riande,  au 
moyen  de  la  dissolution  géliittneuae  qu{  â  été  obtenue 

«lus  haut,  voici  les  proportidhs  dont  on  a  lait  usage  à 
eima  : 

Btssolution  gélatineuse..  •  400  litres 

Viande  aver  ses  os 20  kil. 

Carottes  épluchées 10  kil. 

Porreaux  épluchés ^ 

NaveU 1,5 

Céleri 0,5 

Sel 8,0 

4  clous  de  gérofla 
Quelques  carottes  rouaaîes. 

Le  tout  est  mi8  dans  une  marmite  de  460  litres  de  ca* 
ptdtë,  et  chauffé  pendant  cinq  heures.  En  mettant,  av 
lieu  de  S  p.  100  de  viande,  15  p.  100,  on  obtient  ua 
boaflkm  de  bonne  qualtié. 

vu.  15 
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d*analogieavec  la  fabrication  du  {;az  de  l'ëciairage';  elleiot; 
au  reste,  fondée  sur  les  mêmes  principes.  '       '  •  -  :> 

La  manière  d'opérer  est  très  simple.  Après  avoir  con- 
cassé les  os,  on  en  retire  la  graisse  comme  nous  Pavons 
dé^à  dit,  puis  on  remplit  les  cornues  horizontales*,  rob- 
turateur  étant  luté  et  fermé  ,  on  élève  graduellement  la 
température  de  toi:^te  la  masse  jusqu'au  rouge  cerise^  et 
Ton  soutient  cette  température  pendant  trente-six  heures. 
àxk  bout  de  ce  temps,  l'opération  est  terminée,  on  arrête  le 
feu)bn  vide  les  cylindres,  el  l'on  reçoit  de  suite  le  charbon 
résidu  dans  des  étouffoirs.  On  le  laisse  refroidir,  et  on  le 
porte  au  moulin,  qui  doit  lui  donner  la  fineisse  convenable. 

Les  produits  gazeux  qui  se  dégagent  des  cornues  circu- 
lent dans  de  longs  tubes  où  ils  se  condensent.  On  a  soin  de 
faire  arriver  un  courant  d'eau  froide  en  sens  contraire  de 
la  marche  du  gaz;  cette  eau  s'échauffe  graduellement^  et 
elle  peut  servir  ensuite  à  d'autres  opérations.  On  écono* 
mise  de  cette  manière  une  certaine  quantité  de  combustible. 

Les  parties  condensées  se  réunissent  dans  un  récipient, 
OÙ  onleaprendpour  leatranaformer  en  sels  ammoniacaux. 

Le  procédé  de  fabrication  du  noir  animal  que  nous  ve- 
nons de  décrire  iBsC-dù  à  M«  Payen;  il  a  rendu  et  il  rend 
encore  de  grands  services;  il  permet  d'utiliser  toutes  les 
parties  des  os,  et  par  conséquent  de  livrer  le  noir  animal 
à  plus  bas  prix.  Cependant ,  si  Ton  en  croit  certains  con- 
sommateurs, le  noir  obtenu  en  cylindres,  n'aurait  pas 
i  un  si  haut  degré,  la  propriété  décolorante  que  celui  qui 
est  préparé  par  le  second  procédé.  Il  nous  est  impossible 
d'expliquer  ce  résultat,  et  pourtant,  malgré  le  grand 
«vantage  qu'on  trouve  à  recueillir  les  produits  ammonia- 
caut,  on  ne  monte  plus  guère  d  appareils  de. ce  t;enre.  Gela 
Jtisnt  peut-être  aussi  à  la  quantité  considérable  de  combus- 
tible que  l'on  emploie,  et  qui  n'est  pas  toujours  payé  par 
les  produits  ammoniacaux  obtenus. 
'.  Le  second  procédé  diflère  essentiellement  du  premier, 
en  ce  que  l'on  ne  recueille  pas  les  produits  gazeux  et  qu'os 
les  laisse  brûler  dans  l'espace  où  se  fait  la  calcina tion  des 
os.  De  là,  une  dépense  de  combustible  beaucoup  plus  faible 
que  dans  le  procédé  qui  vient  d'être  indiqué.  Le  mode 
le  plus  généralement  employé  consiste  à  disposer  l» 
os  dans  des  marmites  en  fonte  ou  en  terre  cuite,  à  super- 
poser deux  i  deux  ces  dernières ,  orifice  contre  orite? 
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et  à  luter  soigneusement  les  joints  atec  un  peu  3'ar- 
gilé.  Cela  fait,  on  porte  chaque  paire  de  marmite  dans 
un  four,  solidement  établi  en  briques  rëfractaires,  et  on 
les'  empile  jusqu'à  ce  que  tout  l'espace  soit  rempli,  (hi  ëlève 
peu  à  peu  la  température  du  four  ;  les  gaz  s'échappent  par 
des  fissures  déterminées  par  le  retrait  qu'éprouve  l'argile 
au  feu;  ils  s'enflamment  et  aident  ainsi  à  porter  la  tempé- 
rature de  toute  la  masse  à  peu  près  au  même  degré. 

Lorsque  la  carbonisation  est  complète,  c'est  i  dire  que 
tous  les  produits  Yolatils  se  sont  dégagés,  ce  qui  arrive  eto 
moment  où  toutes  les  marmites  ont  atteint  le  rouge  bUmc, 
on  arrête  le  feu,  et  on  laisse  refroidir  le  four  assez  pour 
qu'un  hpmme  puisse  j  entrer.  On  démolit  alors  une  porte 
maçonnée,  ménagée  dans  l'épaisseur  d^une  des  parois  du 
four;  on  enlève  les  pots,  on  les  nettoie  avec  soin  du  lut 
sec,  puis  on  vide  le  noir,  qui  est  prêt  à  broyer. 

La  plupart  des  fours  que  l'on  emploie  pour  la  carboni-* 
sation  des  os  sont  simplement  formés  d'une  chambre  rec- 
tangulaire ou  carrée,  surmontée  d'une  voûte;  ie  toit  doit 
être  en  briques  très  réfractaires. 

Le  foyer  est  placé  en  avant  du  four;  il  est  couvert  d'une 
Toùte  et  percé  de  trous  qui  permettent  à  la  flamme  de  pé- 
nétrer dans  la  chambre  où  sont  rangées  les  marmites.  Les 
produits  de  la  combustion  provenant  soit  du  foyer,  soit  des 
gaz  dégagés  par  les  os,  s'échappent  du  four  par  des  orifices 
ménagés  à  la  partie  inférieure  de  la  paroi  opposée  au 
foyer;  une  galerie  parallèle  à  cette  paroi  reçoit  ces  pro- 
duits et  les  conduit  dans  la  cheminée  de  rétablissement. 
Cette  disposition  est  indispensable  pour  que  la  chaleur  se 
répande  uniformément,  car  la  flamme  tend  toujours  i  s'é- 
lever vers  la  voûte  du  four,  et  si  on  ne  l'obligeait  à  redes- 
cendre, les  rangées  inférieures  de  marmites  ne  seraient 
pas  portées  à  la  température  nécessaire. 

Ordinairement ,  on  a  deux  fours  contigus.  Pendant  que 
Fun  des  deux  est  en  marche,  l'autre  se  refiroidit;  on 
le  décharge  et  on  le  recharge  par  des  os  frais. 

Le  procédé  de  fabrication  que  nous  venons  d'indiquer 
présente  plusieurs  graves  inconvénients. 

!•  Le  défaut  de  continuité  exige  l'emploi  d'une  quantité 
de  combustible  assez  considérable,  puisque  à  chaque  opé- 
ration on  est  obligé  de  laisser  refroidir  le  four  porté  au 
rouge  ^  en  outre,  elle  exige  un  matériel  plus  grand. 
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2^  Les  vases  dans  lesquels  on  calcine  les  os  ëtant  «i 
communication  directe  avec  l'air  circulant  dans  le  four, 
qui  contient  une  certaine  proportion  d*oxygène,  on  obtient 
toujours  un  dëchet  plus  ou  moins  grand ,  suivant  Tétat  des 
■vases  et  des  iQts.  Les  os  calcines  à  blaoc  qui  composent 
ce  dëchet  sont  livrés  au  fabricant  de  phosphore,  mais  avec 
unp  perte  réelle. 

5^  t^es  marmites  ou  cylindres  en  fonte  que  Ton  emploie 
étani  êspoeës  directement  à  toute  l'ardeur  du  feu,  sont 
«ilitiors  de  servic^^  en  peu  de  temps;  il  en  résulte  une  dé- 
pense de  renouvellement  assez  considérable.  On  obvie,  aiH 
tant  que  possible,  âcet  inconvénient  en  enduisant  esté- 
Tieurement  les  pots  avec  de  l'argile  délayée,  et  surtout  en 
évitant  de  les  exposer  à  des  changements  trop  brusques 
d^  température. 

Dans  quelques  fabriques,  on  a  voulu  remplacer  lafoote 
jpf^f'  des  vases  en  argile;  mais  ces  vases  sont  si  fragilfs, 
qu'il  f9ut  les  remplacer  très  souvent;  d'ailleurs, ils  laissent 
pépétrer  plus  facilement  l'air  par  le$  feotes  qui  se  déter- 
minent pendant  la  calcination*  On  a  généralement  re&oscé 
A  leur  emploi. 

4^  Eotin,  un  grave  inconvénient  qui  résulte  de  ce  genre 
de  fabrication  provient  des  produits  volatils  abondants 
qui  se  dégagent,  surtout  au  commencement  de  l'opération. 
Ces  gaz  se  brûlent  en  partie,  il  est  vrai,  mais  il  en  reste  toa« 
jours  asses  pour  répandre  au  loin  les  émanations  infectes 
que  tout  le  monde  connaît  aux  produits  de  la  distillation 
des  matières  animales* 

4131.  Sur  les  indications  de  M.  lyAreet,  plusieurs  foui 
i  noir  ont  été  disposés  de  telle  manière,  qu'ils  brûlot 
presque  entièrement  ces  produits  pyrogénés. 

Les  produits  galeux,  au  lieu  de  se  rendre  de  suite  dans 
la  cheminée  au  sprtiK  du  foui,  sont  amenés  par  un  ca^ 
Qeau  au  dessus  d'un  foyer  où  l'on  brûle  de  la  houille  ou 
tout  autre  combustible.  On  a  eu  soin  d'avance  de  mélan- 
ger les  gaz  d'une  quantité  d  air  suffisante  pour  qu'ib  puis- 
ait brûler.  Le  foyei?  «si  surmonté  d'une  voûte  très  fu^ 
baissée  qui  rougit  prMsiptement  et  qui  entretient  la  comr 
bustioft  des^gaz  sans  qu'on  ait  besoin  de  brûler  beaucoap 
de  coinhtistible.  A  la  suite  de  cette  voûte,  se  trouve  la 
icbaudière  <|ui  sert  à  extraire  la  graisse  des  os  ;  les  prodaiu 
de  la.pQmltuAtio^  afSÎ¥âat  ^ous  cette  cbaudière^  circulent 
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aotoar  d'elle  par  des  carneaux  et  te  rendent  enfin  dans  la 
cheminée  de  l'ëtablissement. 

Ils  ont  k  peu  près  perdu  toute  leur  odeur,  et  ne  pré- 
sentent ainsi  pas  plus  d'inconvénients  que  les  produits' 
da* toute  autre  combustion. 

Plusieurs  autres  procédés  de  fabrication  ont  été  imagii^' 
nés  pour  obvier  aux  nombreux  inconvénients  que  pré* 
sente  le  procédé  qui  vient  d'être  décrit  ;  ainsi,  pour  di- 
minuer la  dépense  des  vases  en  fonte,  on  s'est  simplenâent 
aervi  d'on  four  semblable  A  celui  des  boulangers,  si  ce  n'est 
qu'il  était  muni  d*un  foyer,  et  que  l*ou  ne  laissait  entrer 
que  juste  la  quantité  d'air  nécessaire  pour  la  combustion. 
Les  oa  étaient  placé»  sur  la  sole  du  four,  on  les  retirait  à 
volonté  par  une  porte  placée  à  l'extrémité  opposée  du 
foyer*  Ce  four,  qui  présentait  d'autres  dispositions  qu'il 
aérait  trop  long  d'énumérer  ici,  avait  un  seul  inconvénient^ 
mais  il  Âait  capital,  celui  de  donner  une  tmeg  grande 
quantité  d'os  calcinés  à  blano*  On  y  a  renoncé,  et  on  nfi 
remploie  plus  guère  maintenant  que  pour  la  révivifieatioia 
da  noir  en  grains. 

On  peut  voir  les  détails  de  ce  dernier  appareil  dans  les 
dessins  que  nous  en  avons  donnés  planche  CXXXIY  et 
dans  la  légende  y  relative. 

On  a  essayé  de  rendre  la  fabrication  du  noir  animal 
continue;  jusquici  on  n'y  est  pas  encore  parvenu.  Noua- 
crayons  que  cela  tient  surtout  à  ce  qu'on  a  cherché  à  em- 
pÈKfyeT  des  appareils  métalliques  trop  compliqués. 

415^.  Le  broyage  du  noir  peut  se  faire  de  différentes 
laanièrea  : 

i*  Au  moyen  de  meules  verticales,  tournant  sur  mi  plan 
boriiontal; 

V  Au  moyen  de  meules  horizontales,  tournant  Tune  sur  ' 
Paairé,  comme  dans  les  moulins  i  farine} 

3®  Enfin,  avec  des  cylindres  en  fonte  9  cannelés  et  dis- 
posés de  telle  mAoière,  quits  puissent  se  rapprocher  phis 
00  moins,  i  volonté,  suivant  que  Pon  veut  obtennr  du  noir 
animal  phis  ou  moifts  fin.     <   - 

bs  premier  moyen  ne  doit  pas  être  ennployé  pour  ré- 
dirire  le  noir  en  grains;  il  ferait  trop  de  folle  farine,  et 
d'ailleurs  on  ne  pourrait  jamais  régler  d'une  manière  cer^ 
tatnela  grosseur  dq  noir^  il  ne  peut  être  nûs  en  usage 
qw  pour  réduire  le  noir  en  poné^,  ce  ^«i'est  le  cas  It 
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plus  rare,  au  moins  pour  rapplication  à  la  fabrication  da 
sucre. 

Le  procédé  des  meules  horizontales  peut  cooTenir  éga- 
lement dnris  les  deux  ras;  sî  Ton  veut  obtenir  du  um 
animal  très  (in,  il  suffit  d'abaisser  la  meule  supérieure  sur 
la  meule  (gisante;  dans  le  cas  contraire^  on  l'ëlèye  plus  ou 
moins  suivant  la  grosseur  que  Ton  veut  obtenir.  Les  oi 
doivent  être  concassés  grossièrement  avant  d'arriver  entis 
les  deux  meules. 

£niiu ,  le  procédé  des  cylindres  cannelés  est  le  plus  ré- 
pandu et  celui  peut-être  qui  donne  le  noir  en  grains  la  pi» 
uniforme  ;  planche  CXXXIL 

Lorsque  le  noir  a  été  broyé  par  un  des  trois  proeédéi 
que  nous  venons  d'indiquer,  on  le  passe  au  blutoir  pour 
en  séparer  la  folle  farine  et  les  parties  les  plus  grossières; 
il  est  alors  mis  dans  des  sacs  et  expédié  au  consommateur. 

Le  charbon  animal  se  livre  au  fabricant  ou  ao  raffineur 
de  sucre,  comme  nous  l'avons  dit,  sons  deux  fcnrmet  t  en 
grains  etea.ppudiie.  Une  fois  que  ce  dernier  a  été  employé, 
il  ne  peut  plus  être  d'aucun  usage  pour  la  fabrication  du 
sucre,  îl  sert conmiéi.eograis  à, l'agriculture.  Il  n'en  est 
pas  de  même  pour*  le  charbon  en  grains,  il  peut  servir 
indéfiniment,  à  condition  qu'on  le  revivifie  de  temps  eo 
temps,  c'est  i  dire  qu'on  lui  enlève  les  substances  étran- 
gères qu'il  a  prises  aux  .sirops  de  sucre. 

4135.  La  revivjficaiion  du  noir  peut  se  faire  par  différents 
procédés,  on  emploie  la  fermentation,  le  lavage,  et  en 
dernier  lieu  la  cakcination.  En  mettant  en  tas  le  noir  ani- 
mal, il  ne  tarde  pas  à  fermenter,  le  sucre  se  transformesn 
alcool ,  puis  en  vinaigre  ;  ce  dernier  dissout  le  carbonate  de 
chaux  contenu  dans  le  noir.  Dans  la  fabricaf  ioa  du  sucre 
de  betterave,  le  noir  retient  des  quantités  considérables  de 
carbonate  de  chaux  qu'il  est  nécessaire  de  faire  dispardtie 
par  des  lavages  i  l'acide  hydrochlorique. 

M.  Perron  s'est  basé  sur  les  résultats  de  la  fermentatioo 
du  noir,  pour  établir  des  filtres  dans  lesquels  il  espérait 
pouvoir  opérer  la  revivificationsans  déplacer  le  noir.Css 
filtres  réussissaient  asses  bien  pour  certains  sucres^  mais 
ila  s*eugorgeaient  très  rapidement,  lorsqu'on  venait  à  fiUnr 
des  siroj)s  de  betterave. 

Le  moyen  qui  réussit  encore  le  mieux  est  celui  de  la 
ci^lcinatiqn;  il  donne  toujpurs,  il  est  vrai,  ut|  déchet  i 
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eomid^rable;  mais  on  obtient  au  moins  des  noirs  qui  ont 
un  pouvoir  dëcolorant  aussi  grand  que  celui  du  noir 
neuf. 

Les  appareils  continus  peuvent  être  employés  ici  avec 
plus  d'avantage  que  dans  la  fabrication  du  noir;  la  nature 
même  du  produit  et  la  température  moins  élevée  qu'il 
exige,  facilitent  cet  emploi.  Ainsi,  on  a  fait  circuler  le  noir 
dans  des  cylindres  en  tôle  tournant  sur  un  axe  et  chauffés 
par  un  foyer*,  le  noir  entrait  par  Textrémitë  supérieure  et 
sortait  revivifié  par  l'autre  extrémité. 

Plusieurs  autres  dispositions  plus  ou  moins  bonnes  ont 
encore  été  essayées;  mais  elles  présentent  toutes  un  défaut 
capital,  celui  de  calciner  à  blanc  une  partie  du  noir. 

Un  seul  procédé  nous  semble  à  l'abri  de  ce  reproche  5 
c'est  celui  qui  consiste  à  soumettre  le  noir  à  l'action  di- 
recte de  la  vapeur  à  une  très  haute  température;  la  revivî- 
fication  se  fait  parfaitement  et  on  est  au  moins  certain  de 
ne  pas  avoir  de  drrhet,  et  de  ne  pas  affaiblir  le  noir.  Des 
appareils  montés  sur  une  grande  échelle  par  MM.  Thomas 
et  Laurens,  prouvent  que  ce  procédé  a  de  l'avenir,  et  qu'il 
atteint  parfaitement  son  but. 

Nous  compléterons  les  renseignements  relatifs  à  la  gé- 
latine, en  donnant  l'analyse  de  quelques  tissus  animaux 
choisis  parmi  ceux  qui  produisent  de  la  gélatine. 

4134.  La  plupart  des  tissus,  les  tendons,  les  membranes, 
présentent,  d'après  M.  Schérer,  une  composition  qui  se  rap- 

{>roche  tellement  de  celle  que  M.  Mulder  a  trouvée  pour 
a  gélatine ,  que  la  différence  peut  bien  être  attribuée  k  la 
pr&ence  des  vaisseaux  et  des  nerfs  qui  font  toujours  partie 
des  tissus,  et  dont  la  quantité,  quelque  petite  qu'elle  soit, 
peut  exercer  une  influence  sur  les  résultats  de  l'analyse. 
Voici  les  nombres  de  M.  Schérer. 


TIROOn 

dapieddMn 
rean. 

COLU 

de  poisson  non 
Iboninie. 

SCLIIOTIQOI. 

OOLM 

de  M.  Mulder. 

Carbone 

Hydrogène  

Azoïe 

Oxygène 

50,774 

7,152 

18,320 

23,754 

50,557 

6,903 

18,790 

S3,750 

50,995 

7,075 

18,723 

23,207 

50,048 
6,447 
18,350 
25,125 

S2% 
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L'analyse  ëlëmentaiie  des  tissus  cornes  a  conduit  aux 
résultats  suivants  : 


IPIDIBHI 

de  la  plante 
des  pieds. 

ORCLIS. 

CUTIDX. 

uni. 

eoiRB 
de  buffle. 

MniBAn  ! 

àlintA-ieur 

Carbone  . 
Hydrogène 
Azote. .  . 
Oxygène . 

50,752 

6,761 

17,2tô 

25,262 

51,089 

6,824 

16,901 

25,186 

50,622 
6,613 
17,936 
24,829 

50,653 
7,029 
17,710 
24,608 

51,540 

6,779 

17:284 

24,397 

50,674  ■ 

6,608 

16,761   1 

25,957  : 

Diaprés  M.  Schérer,  lorsqu'on  dissout  le  tissu  corné  dans 
la  potasse  caustique ,  il  se  convertit  en  protéine  en  déga* 
géant  de  l'ammoniaque.  Il  se  dégage  de  1  acide  sulfbydri- 
que  dans  cette  opération.  Si  l'on  soumet  la  liqueur  rendue 
acide  et  filtrée  à  la  distillation,  le  produit  distillé  contient 
de  l'acide  acétique. 

L'analyse  des  plumes  a  conduit  M.  Schérer  à  une  cov- 
position  difiérente  de  celle  des  tissus  cornés  : 

Barbe  de  plantes.  Toyaa  de  plane*. 

Carbone 32,470  52,427 

Hydrogène 7,110  7.213 

Azote 17,682  17^895 

Oxygène 22,438  22,467 

La  membrane  ûbrease  et  élastique  des  artères  (^  donné 
à  l'analyse  : 

Carbone S3,750  55,395 

Hydrogène 7,079  6,975 

Azote 15,560  15,560 

Oxygène 23,811  24^i  .        . 

Ainsi,  1  at.  de  protéine,  en  s'associant  les  éléments  de 
2  at.  d'eau,  peut  fournir  la  membrane  fibreuse  des  artères. 
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CHAPITRE  XVII. 

ViLlflf  AGB.  —  PaSPÂBi^TIOItS  DIVERSES  Qu'oiT  FAIT  SUBIE  AUX 

PEAUX. 

4135.  Les  peaux  sont  formées  d'une  matière  animale, 
que  Teau  bouillante  convertit  facilement  en  gélatine.  Elles 
s'imprègnent  d'eau ,  et  se  putréfient  dans  les  lieux  hu* 
mides.  A  l'air,  elles  se  dessèchent  et  acquièrent  une  dureté 
et  une  roideur  qui  en  rend  l'usure  par  le  frottement , 
prompte  et  facile. 

La  peau  soumise  à  l'opération  du  tapnage,  perd  tous 
ces  inconvénients  ;  elle  reçoit  alors  plus  particulièrement 
le  nom  de  cuir. 

Le  tannage  a  pour  effet  de  coo^biiier  la  matière  ani- 
male de  la  peau  avec  le  tannin  »  et  de  produire  ainsi  un 
composé,  insoluble  dani  l'eau  froide  ^t  peu  disposé  à  s'en 
pénétrer,  peu  attaquable  même  pa^  l'eau  bouillante,  ne 
fournissant  point  de  matière  animale  pure  aux  dissolvants, 
mais  leur  cédant  toujours  i  la  fois  de  la  matière  animale 
et  du  tannin.  Il  résulte  de  ces  diverses  propriétés  que  le 
cuir  est  devenu  imputrescible,  car  il  est  évidemment  im- 
propre à  servir  d'aliment  aux  animaux  et  même  aux  ani- 
malcules microscopiques ,  qui  figurent  dans  toutes  les  fer- 
mentations putrides. 

Le  cuir  est  plus  dur,  plus  résistant  que  La  peau. 

Mis  en  contact  avec  de  l'eau,  il  s'en  imprègne  comme 
une  éponge,  mais  bientôt  il  la  perd  par  Tévaporation.  La 
peau^  au  contraire,  plus  lente  à  se  gonfler  d'eau,  la  con- 
serve ensuite  longtemps  et  peut  en  éprouver  des  altérations 
profondes. 

Quand  on  examine  comparativement  la  peau  et  le  cuir, 
on  reconnaît  facilement  dans  ce  dernier  une  multitude  de 
fibres,  enchevêtrées  comme  les  poils  d'un  feutre.  Dans  la 
peau,  ces  mêmes  fibres  gonflées  et  se  pressant  l'une  contre 
l'autre,  sont  indiscernables.  La  peau  semble  constituer  une 
masse  homogène  et  translucide. 

Il  résulte  de  cette  comparaison  que  le  tannage  fournit 
aux  fibres  dont  la  peau  (sst  formée ,  du  tannin  qui  se 
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combine  avec  elle,  et  qui  les  isole  les  unes  des  autres  en  les 
contractant.  Le  cuir  en  devient  donc  comme  spongieux  ; 
caractère  qu'on  lui  fait  perdre  en  partie  par  le  battage. 
D'ailleurs,  il  en  devient  opaque,  circonstance  facile  à  com- 
prendre, 

'  La  structure  spongieuse  que  le  tannage  développe  dans 
les  peaux,  explique  la  nécessite  où  l'on  est  de  les  rendre 
moins  perméables  à  l'eau  par  le  battage,  à  l'aide  duquel 
on  comprime  les  gros  cuirs,  et  par  le  corroyage  qu'on  fait 
subir  aux  peaux  plus  minces,  qu'on  imprègne  souvent 
d'une  matière  grasse  dans  cette  opération. 

Le  tannage  se  compose  de  plusieurs  opérations,  qui  ont 
pour  objet  d'enlever  le  poil  à  la  peau,  d'en  séparer  les 
graisses,  la  chair,  l'épiderme  5  de  la  nettoyer,  de  l'assou- 
plif  et  de  la  gonfler. 

Les  premières  opérations  n'ont  pas  besoin  qu'on  les 
justifie.  La  dernière  exige  quelques  explications  qui  en 
fassent  saisir  le  caractère. 

On  gonfle  la  peau  par  l'action  des  acides.  Ce  gonflement 
s'opère  par  la  fixation  d'une  grande  quantité  d*eau;  il  rend 
là  peau  demi-transparente.  C'est  à  cette  préparation  que 
succède  l'emploi  du  tannin  :1e  tannage  proprement  dit. 

Le  tannage  consiste  à  placer  la  peau  gonflée  dans  une 
dissolution  de  tannin ,  qui  agit  évidemment  de  la  surface 
à  rinlérieur.  On  conçoit  qu'en  se  combinant  avec  les 
iihres  de  la  surface  qu'il  contracte,  le  tannin  ouvre  ainsi 
des  interstices  qui  lui  livrent  passage  pour  atteindre  les 
fibres  intérieures,  qui,  s'écartant  à  leur  tour,  lui  permet- 
tent de  pénétrer  jusque  aux  parties  les  plus  profondes  du 
tissu. 

Il  résulte  de  là  que  le  gonflement  de  la  peau  exerce 
une  grande  influence  sur  le  tannage,  puisque  c'est  parlai 
que  s'obtient  cet  isolement  des  fibres  qui  rend  la  peau 
perméable  aux  liquides ,  et  conséquemment  accessible 
aux  dissolutions  du  tannin  qu'il  s'agit  d'y  faire  pénétrer. 

Il  résulte  de  cette  discussion  que  les  deux  opérations 
chimiques  essentielles  qu'on  fasse  éprouver  aux  peaux  dans 
la  tannerie,  sont  le.' gonflement  et  le  tannage.  Le  gonfle- 
ment s'obtient  toujours  par  le  concours  des  acides  lacti- 
que, sulfurique  ou  hydrochlorique.  Le  tannage  s'eflfectue 
en  général  au  moyen  de  l'écorce  de  chêne,  et  quelquefois 
à  l'aide  du  sumac,  quand  on  veut  obtenir  des  peaox 
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moiiis^  ,cp}orëes.  Dans  ces  derniers  tetops,  on  a  proposé 
l'empjoi  d^une  matière  nouvelle^  le  dividividi. 
.::L'art.du  tanneur  commence  à  partager  l'impulsion 
qu'ont  subie  toutes  les  injlustries  chimiques  depuis  quel- 
ques; années^  aussi,  voit-on  surgir  à  chaque  instant  des 
procèdes,  nouveaux,  dont  il  est  diiScile  de  prévoir  exacte- 
ment l'avenir.  Je  me  bornerai  donc  à  faire  conoaitre  ici 
l'état  .apcien  de  celte  industrie^  et  ày  JQindre  une  indication 
8omin.aire  des  méthodes  nouvelles  qui  sont  en  essai  dans 
nos  principales  tanneries. 

.  .4136.  Avant  de  décrire  la  fabrication  actuelle  du  cuir, 
disons  quelques  mots  des  deux  matières  premières  que  l'on 
emploie  :  savoir,  le  tan  et  les  peauûp. 

Le  tan  employé  en  France  n'est  autre  chose,  comme  on 
le  sait^  que  1  écorce  de  différents  chênes.  Celle  qui  pro-. 
vient  du  chêne  à  trochels  [quereuê  glofnerata)  est  très  es- 
tim'éel  Dans  le  midi  de  la  France,  on  exploite  en  grande 
quantité  l'écorce  du  chêne  nain  ou  garouille  (guercus  eoc- 
ci/èra)'y  elle  convient  pour  les  cuirs  forts  5  mais  comme 
elle  rend  les  cuirs  roides^t^H^  ^^  peut  servir  pour  le  tannage 
des  cuirs  destinés  aux  empeignes;  elle  donne  une  odeur 
forte'aux  cuirs  qu'elle  a  servi  à  tanner. 
-  On' exploite  généralement  les  taillis  de  chênes  de  18 
à  50 -ans;  quelcpies  personnes  supposent  néanmoins,  mais 
à  tort,  que  Fécorce  des  vieux  arbres  est  préférable.  On  fait 
nsagede  celle-ci  en  Amérique  et  en  Angleterre.  Les  écorces 
récoltées  depuis  plusieurs  années  colorent  les  cuirs  en  rouge, 
ce  qui 'est  un  inconvénient ,  car  le  commerce  exige  des 
produits  aussi  blancs  que  possible. 

L'expérience  a  démontré  que  c'est  au  printemps,  quand 
làjBèvé  est  en  pleine  activité,  qu'on  doit  enlever  l'écorce. 
Dàvy.'a  démontré  directement  par  l'analyse  que  Técorce 
de  chêneenlevée  au  printemps  contenait  6,04  de  tannin, 
tatidis  que  l'écorce  coiipée  en  automne  n'en  donnait  que 
4,581'  Du  resté,  l'époque  de  la  récolte  doit  être  plus  ou 
ihotns  avancée,  suivant  que  la  saison  l'est  elle-même  plus 
ou  moins.  Potir  enlever  Fécorce,  on  en  coupe  une  bande 
circulaire  aux'deux'ettrémités  du  tronc,  puis  on  l'enlève 
par  bandes  en  la  fendant  de  haut  en  bas*  On  la  sèche  len- 
tement et  à  l'ombre;  enfin,  on  la  met  en  fagots  pour  l'expé- 
dition. 

Uaebonne.écoKce  86  r^MKNnnaità  sa  couleur^  elle  doit 
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pour  le  traDKporter ,  on  Temballe  dans  des  sacs  de  toile. 

Coiisidérëe»  comme  matières  premières,  les  peaux  em- 
ployées pour  le  tannage  se  divisent  en  peaux  fraîches  ou 
vertes  et  en  peaux  sècbes>  qui  ont  été  mises  à  l'abri  de  la 
putréfaction  par  le  sel  ou  par  la  dessiccation,  jusqu'au 
moment  de  l'emploi. 

Les  peaux  indigènes  sont  immédiatement  portées,  â 
l'état  frais,  de  chez  le  boucher  chez  le  tanneur  ^  les  peaux 
de  cheval  obtenues  dans  les  ateliers  d'équarrissage,  sont 
rangées  dans  cette  catégorie. 

Quant  aux  peaux  étrangères^  elles  nous  vienneat  priof 
cipalement  du  Brésil  et  de  Buénos-Ayres*  Elles  sont  ordi- 
.nairement  sèches*,  tellement,  que  pour  les  travailler,  il 
est  nécessaire  de  les  ramener  à  Tétat  vert^  on  y  parvient 
par  une  immersion  prolongée  dans  Peau,  et  quelquefois 
par  de  fréquents  foulonnages.  En  employant  ce  dernier 
procédé,  on  vient  à  bout  de  toutes  les  peaux  quelque 
vieilles  et  desséchées  qu'elles  soient,  pourvu  toutefois 
qu'elles  ne  soient  pas  altérées. 

Les  peaux  fraîches  qui  doivent  être  transportées  â  quel- 
que distance,  et  même  celles  que  le  tanneur  reçoit  et  qu'il 
ne  peut  immédiatement  mettre  en  œuvre,  reçoivent  une 
salaison.  Il  y  a  des  tanneurs  qui  emploient  5  kilog.  de  sel 
pour  une  peau  moyenne  de  bœuf  en  été,  et  un  peu  moins 
en  hiver.  Dans  une  fabrique  des  plus  importantes,  on  ne 
met  que  â  kilog.  de  sel  très  commun  par  peaa  pour  une 
conservation  de  huit  jours ,  et  4  kilog.  pour  un  mois.  Les 
peaux  de  Buenos- Ayres  et  Montevideo ,  destinées  pour 
l'Europe,  ayant  un  grand  trajet  à  faire ,  se  salent  i  raison 
de  7  à  8  kil.  de  sel  par  peau ,  pesant  de  30  à  35  kiL  Le 
sel  se  met  du  côté  de  la  chair-,  le  sel  doit  être  en  gros 
cristaux  pour  qu'il  se  dissolve  plus  lentement. 

Les  peaux  salées  dans  l'usine  sont  entassées  en  meules 
cylindriques. 

Conbj (t crées  sous  le  point  de  vue  du  tannage,  on  peut 
diviser  toutes  les  peaux  en  deux  classes  distinctes:  les  unes 
telles  que  les  peaux  de  bœufs,  de  buffles,  etc.,  sont  particu* 
lièrement  propres  à  préparer  des  cuirs  forts  pour  se- 
melles. Avec  les  autres,  celles  de  vaches,  de  veaux,  de 
chevaux ,  etc. ,  on  prépare  les  cuirs  mous  ^  pour  tiges 
de  bottes  et  souliers.  C'est  également  avec  ces  peux 
qu'on  obtient  les  produits  destinés  aux  seUiaii  canof 
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Aer9y  tous  les  cuirs,  çn  un  mot,  compris  sous  la  dëoo* 
mloatioD  de  moUeterie. 

Les  procédés  de  tannage  changent»  suivant  cjue  l'on  traité 
la  première  ou  la  seconde  classe  de  ces  peaux;  aussi,  pour 
plus  de  clarté,  allons-nous  donner  leur  description  en  deux 
articles  spéciaux. 

Cependant,  dans  tous  les  procédés  que  l'on  emploie,  on 
retrouve  trois  opérations  principales  :  épUage^  travail  qui 
consiste.  4  enlever  le  poil  de  la  peau;  gonflement  de  la 
peau,  pour  la  rendre  propre  à  recevoir  l'action  du  tannin; 
enfin,  tannage  proprement  dit. 

i^  Tannage  det  peausf  de  vaeket,  de  veaux j  de  ehevauw^ 
ete» ,  devant  donner  de$  cuire  moue. 

4159.  La  préparation  de  ces  peaux  comprend  six  opéra- 
tions distinctes,  qui  sont  : 

1®  Dessaignage  ou  lavage  préalable  à  l'eau. 
!2°  Pelanage  ou  passage  aux  pelains  de  lait 

de  chaux. 
3^  Débourrage  ou  épilage. 
40  Travail  des  chevalets.,  ou  différentes 
façons  données  à  la  peau. 
Ces  deux  dernières  opérations  sont  corn* 
I     prises  sous  le  nom  de  travail  de  rivière. 
2^  Période.     5^  Travail  de  l'atelier  des  cuves. 
3^  Période.      &  Mise  en  fosse. 

Le  lavage  des  peaux  doit  être  plus  ou  moins  prolonge, 
suivant  l'état  dans  lequel  elles  se  trouvent.  Les  peaux 
fraîches  sont  plongées  dans  une  eau  courante,  ou  à  défaut, 
dans  des  cuves  dont  ou  renouvelle  souvent  l'eau.  On  les  y 
laisse  pendant  deux  ou  trois  jours/suivant  la  température } 
on  les  agite  plusieurs  fois,  pendant  ce  temps,  pour  lesde^ 
•aigner  ou  ôterle  sang  et  les  ordures  qui  les  salissent. 

Les  peaux  sèches,  celles  surtout  qui  sont  salées,  exi- 
gent une  immersion  plus  longue  et  plus  de  travail  :  il  ne 
suffit  pas  de  letflaver,  et  d'en  enlever  les  impuretés  et  le 
sel  dont  elles  sont  pénétrées;  il  faut  les  fouler  aux  pieds, 
les  étirer  chaque  jour,  les  passer  auehevaUt,  quelquefois 
tnéme  les  plonger ,  durant  plusieurs  jours ,  dans  une 
eau  de  chaux  faible ,  les  retirer,  les  travailler  de  nou- 
reau,  etc. 
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Ces  diverses  manipulatioDs  sont  nëcessaires  pour  les 
assouplir  et  les  ramener  &  un  ëtat  à  peu  près  semblable 
à  celui  des  peaux  fraîches. 

Lorsque  les  peaux  ont  éli  convenablement  lavées  et 
âssouj^lieiB,  elles  sont  de  suite  portées  à  l'atelier  de  pelanage 
ou  dés  petàins. 

Cet  atelier  se  compose  ordinairement  de  quatre  ou  cinq 
bhssihii^ètaiièulaitëé,  j^n  bols  ou  mieux  en  bonne  maçoo- 
iiërié,  cin^euiei,  ëiifoncés  à  fleur  de  terre.  La  marche  deces 
babs  esi  fbtiâéè  sut  le  système  d'^épuisemént  méthodique, 
où  par  rotation  ;  aibsi,  ils  contiennent  tous  des  laits  it 
chaux,  à  des  degrés  différents,  thaquè  bassin  contient 
à  son  tour  le  bain  le  plus  épuisé^  passe  par  les  quatre  de- 
grés interniédiaîres,  puis  devient  le  plus  énergique.  Le 
travail  de  l'atelier  des  pelains,  consiste  à  faire  passer  les 
peaux  suciiiessivemenl  dans  leè  cinq  bacs,  eti  cbtnmefiçsnt 
par  le  Pelant  mort,  c'est  à  dire  le  ][)lus  faibtè  t)û  le  (ritts 
épuisé  «  et  finissant  ptir  le  peimm  nfe^f  ou  le  plus  énergi- 
que. Dans  ce  dernier^  Ton  vient  d'Ajouter  de  la  cbaox 
nouvelle  hydratée  ;  les  bacs  intermédiaires  se  nomment 
pelains  moyens. 

Chaque  pelain  peut  contenir  de  190  é  300  péauï,  Vi- 
vant les  dimensions  de  celles-ci.  En  ttois  semaines  oo  un 
mois,  le  pelanage  est  terminé  ;  il  est  plul  ou  moins  long, 
suivant  l'épaisseur  des  peaux,  leur  cohésion  et  la  tempé- 
rature extérieure. 

Le  pelain  mort  étant  épuisé,  au  nK)ment  où  Ton  rsture 
les  peaux,  on  le  revivifie,  en  y  ajoutant  de  la  chaux  par- 
faitement éteinte,  et  exempte  de  grumeaux  qui  auraient 
lé  grave  inconvénient  de  trouer  les  peaux. 

Le  pelain,  morï,  ainsi  revivifié,  devient  pelain  neuf, 
comme  nous  l'avons  dit. 

La  quantité  de  chaux  employée  est  de  6  hectolitres 
t>otûr  120  à  iSO  peaux  de  moyenne  granâeun 

Le  irÂVàil  des  pélains  a  pour  but  de  faciliter  le  débOu^ 
^ëe  ;  ce  pïo^édé,  qui  n'a  ni  la  régularisé  ni  la  prompti- 
tude 'désirables ,  entraine  quelques  inconvénients  qui  se- 
ront signalés  plus  loin. 

Q^âdti'd  les  peaux  ont  macéré  assez  longtemps  dans  le  Isit 
'dé'cbàtix,  ^'oûr  que  le  poil  paisse  s^enlever  facilement^  on 
iJiWM^è  aft  Aétyourrage  où  épîlage.  L'ouvrier  place  sur  J« 
iâièftatèt  àeut  où  trois  peaux  piiées  en  double^  pour  fonnff 
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UDe  eauehê  ;  il  met  par  dessus  la  peau  à  dëbourrer,  sur  la- 
queUe  it  raqlè  de  haut  eu  bas,  pour  eo  foire  tomber  le  poil, 
avee  un  «outeau  ^moussé  «  appeW  couteau  rond,  doot  on 
Toit  laibriiiefig.7,pl.€XXyiII.  Aussitôtaprès  i'ëboumge, 
^les  peaux  éotit  immei^s  dans  des  cuves  de  bois  et  on  les 
retire  seulement,  pont  les  soumettre  aux  opërations  sui- 
Tantesi  quelquefois  mémie,  si  la  température  ext^eure 
est  ^Iev4Se ,  on  renouvelts  l'eau  à  plusieurs  reprises. 

'Le  travail  des  i;hevalets  comprend ,  outre  Tépilage  que 
nous  venons  de  décrire  ^  quatre  manutention^  distinctes. 

4*  Avec  un  couteau  A  lame  circulaire ,  tranchant,  on 
enlève  la  chair  et  les  tmporeiés  qui  restent  attachées  à  la 
p^eau* 

On  replace  ensuite  les-  peaux  dans  des  bacs  remplis 
d'eau  fraîche; 

¥  Avec  une  feux  à  poignées,  ou  avec  un  couteau  ap- 
proprié à  cet  usage»  on  rogne  les  lambeaux  inutiles  de  la 
peau ,  et  surtout  les  bords  qui  sont  plus  ^pais  que  le  reste; 
ces  déchets  servent  de  matière  première  pour  la  colle 
forte.  On  renouvelle  Timmersion  dans  l'eau  ; 

5*  Avec  une  pierre  de  même  nature  que  celles  qui  sont 
employées  pour  aiguiser  les  hnx ,  mais  fixée  comme  le 
couteau  nmd  et  taillée  en  lame  parallèle  au  dos  du  che- 
Talet ,  on  adoucit  le  grain  de  la  fleur ,  c'est  A  dire  le  côté 
de  la  peau  où  était  implanté  le  poil.  Kouvelle  et  troisième 
immersion  ; 

4®  Enfin ,  ayec  un  couteau  A  lame  circulaire  on  donne 
la  grande  façon  ;  c'est  A  dire  qu'on  nettoie  parfaitement 
les  deux  côtés  de  la  peau ,  jusqu'A  ee  que  l'eau  de  lavage 
sorte  claire  et  limpide ,  et  q«ie  la  peau  soit  d'une  bette 
nuance  blanche. 

Un  seul  ouvrier  peut ,  dans  sa  journée,  donner  ke  quft^^ 
tre  feçons  A  une  douzaine  de  peaux. 

Les  difitérentes  façons  donndes  aux  peaux  remplissent 
encore  un  but  important,  celui  de  dégorger,  autant  que 
possible,  les  pores  de  la  peau,  de  la  chaux  qui  les  incruste  ; 
cependant,  il  en  reste  malheureusement  toujours  une  cer- 
taine proportion  qui  résiste  A  tous  les  efbrts  de  IVmvricr,  et 
qui  Tient  plus  tard  contrarier  laréaclion  du  tannin,  former 
avec  celui-ci  un  composé  ineoluble^  et  durcir  a^nri  le  cuir. 

Les  veaux  pesant  par  exempte  7  ktl.  à  7,{MI,  donnent 
par  le  trarail  des  chevalets  1 UL  A  1,S9  do  déchet. 
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4140.  La  seule  action  de  Teau  de  chaux  n*est  pas  suflSsante 
pour  amener  les  peaux  à  un  état  tel,  qu'elles  puissent  être 
mises  en  contact  immëdial  av^çje  tan;  il  est.  nécessaire 
auparavant  d -opérer  leur  gonflemeoMn  1^  passant  dans  da 
jus  de  tan  un  peu  aigri  ou  jusée.  Ensuite,  on  commence  la 
combinaison  avec  le  tannin,  en  les  plongeant  dans  descuTes 
contenant  une  dissolution  de  tan  neuf.  Le  contact  de  la 
peau  avec  ce  tan  doit  se  commencer  avec  beaucoup  depnh 
dence ,  de  peur  de  mal  préparer  la  superficie  du  tissu  et  de 
laisser  l'intérieur  mal  tanné ,  creux  ou  d'apparence  lâche. 

On  commence  donc ,  par  cette  raison,  à  introduire  les 
peaux  daos  des  cuves,  contenant  une  dissolution  de  iannêt 
acide  et  feible  oucoudrement»  marquant  0,4à  raréomëtre. 
La  tannée  provient  du  tan  qui  a  perdu  une  grande  par- 
tie de  son  tannin  dans  les  fosses,  et  qui  par  un  long  séjour 
d  l'air,  s'est  altéré  et  ne  donne  plus  que  des  dissolutions 
faibles  et  acides.  On  a  soin,  pendant  les  trois  ou  qua- 
tre premiers  jours,  de  relever  les  peaux  sur  des  planches 
placées  en  travers  des  cuves^  à  chaque  nouvelle  immersloD, 
on  ajoute  un  ou  deux  paniers  de  tannée,  pour  donner  plus 
de  force  au  liquide;  et  à  chacune  de  ces  additions,  on  prend 
la  précaution  d'agiter  les  peaux  pendant  deux  ou  trois 
heures.  C'est  dans  ces  liqueurs  que  la  peau  commence  à  se 
combiner  avec  le  tannin,  et  à  prendre  la  couleur  jaunâtre 
orangée»  que  tout  le  monde  connaît.  Après  la  dernière  ad- 
dition de  tannée,  on  laisse  les  peaux  en  repos,  pendant 
trois  ou  quatre  jours,  puis  on  les  porte  dans  une  nouvelle 
série  de  cuves  contenant  une  dissolution  de  tan  neuf,  mar- 
quant 0,9.  Après  avoir  augmenté ,  à  deux  ou  trois  reprises, 
la  densité  des  jus  de  tan,  et  avoir  à  chaque  fols  agité  les 
peaux,  pendant  deux  ou  trois  heures,  on  laisse  les  peaax 
dans  un  repos  complet,  pendant  une  quinzaine  de  jours. 

Le  travail  des  cuves  dure  en  tout,  à  peu  près  vingt-cinq 
à  trente  jours  ;  au  bout  de  ce  temps ,  les  peaux  préparées 
sont  aptes  à  recevoir  l'action  directe  de  l'écorce  de  chêne 
ou  du  tan.  C'est  parle  coudrementque  les  peaux  prennent 
de  la  couleur  et  qu'elles  se  gonflent.  Elles  commencent  i 
se  tanner  dans  les  passements,  mais  elles  n'y  éprouvent 
qu'un  tannage  très  superficiel  et  très  borné. 

Le  tannage  proprement  dit  s'exécute  en  plein  air,  dans 
des  cuves  en  bois  enfoncées  en  terre ,  ou  dans  des  fosses 
en  maçonnerie;  les  peaux  y  sont  disposées  en  coudiet 
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alternatives  avec  Técorce  de  chêne  réduite  en  fragments 
plus  où woîfïé^fins/  Ai^tà  de"cbiidifer  fefe  pëWxg'ôBL^âije  f 
s«F*lé  fond tfe'la fdiwe  ùrié'ébàclie  dé  vieft'i  tëoy tf ètoviron' 
ii  ûéntunètk«è9,  que  Ton  recbtiVrë^d'Mesë^âihdëebuehedie 
taû  niêiif  de  qiiel()^;ès  ëentiniètfes  d^épaissetii!^  Stii<  cette  coil^  ' 
che,  ou  ]^ïffbe  lesr^Qaux,  ^uisune  nouvelle*  cotichè  de^tisi^» 
pttisrleé'peMk^  et  ainsi  de  suite,  jusqu*à  ce  que  la  foeiBésoit" 
reiltplie?  psfr  cette  disposâtioû^  les  deux  èutfàéëft^^e  bhaque 
peau  se  trouvienit  dans  un  côùtact  îttiâtédîtft^avèe  le' tan.  ■    '■ 
«  Au  dessds  de  la  dernière  douche  dfe  ton','  6n  ptace  une 
colièSie  de  tàn'Éiée  épaisse  de  33  centimètres  que  l'on  nomme 
le  chapeau  ^'Sùi!  lequel  on  place  des  planches  ((ue  l'on  assu-  '- 
jettit  aivec  des  piertes,  qui  ejteitecnt  une  compression  utile, 
•'La  euve  étant  ainsi  disposée  ^  on  y  fait  arriver  de  Teau 
dëjà  chargée  de  tan  ;  cette  eau  humecte  toutes  les  parties , 
dissout  le  tannin ,  le  porte  sur  la  pean  et  détermine  ainn  ' 
la  conibinaison  de  la  peau  avec  le  tannin.  •  ' 

Les  fosses  remplies,  comme  nous  véilôns  de  le  dé- 
crire ,  sont  abandonnées  à  elleSHmémes  pendant  quatre, 
six,  et  quelquefois  huit  mois;  pendant  cette  longue 
période  ,  on  les  relève  une  seule  fois  pour  les  dis- 
poser en  senè  inverse  etitte  de  nouvelles  couches  de  tan 
lieuf;  de  sorte  que  les  pesiux  qui  étaient  au  fond,  oà  le 
tàttnin  est  plus  cSbondant,  se  trouvent  dessus.  Chaque  cuve 
contient  de' six  à  sept  cents  peaux. 

-Au  sortir  des  fosses  de  tannage,  le  cuir  est  définitive- 
ment tanné;  Après  avoir  été  nettoyé,  il  passe  au  travail  de 
la  corroîerlê.On  le  livre  en  croûte  au  corroyeur,  c'est  à 
dire  sans  autre  préparation. 

4144 .  Nous  avons  dit  que  la  peau  de  cheval  retitrait 
dans  la  classe  des  peaux  destinées  à  donner  des  cuirs  mous; 
dépendant ,  comme  les  procédés  de  tannage  qui  lui  con- 
viennent dffièi^ent  un  peu  dé  ceux  que  nous  venons  d'indi- 
quer, nous 'allons  les  passer  rapidement  en  revue. 

La  peau  de  cheval  se  tanne  avec  une  grande  facilité.  On 
produit  des. cuirs  très  beaux  en  cinquante  jours  de  tra- 
vail. Voici  la  série  des  opérations  qui'  s'ei^éeutent  chez 
M.  Reulos  et  chez  M.  Budin,  ta^meurs  de  Paris,  qui  se 
-  livrent  plus  spécialement  à  ce  genre  d'industrie. 

Les  peaux  de  cheval  sont  mises  à  dessaïgner  pendant  une 
nuit,  puis  on  leur  fait- parcourir  successivemoit  les  trois 
pelains  à  la  chaux.  Pour  cent  quarante  peaux^  on  recharge 
le  pelaki  neuf  de  6  hectolitres  de  chaux,  it  elles  ne  diirenC 
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rester  qu'un  jour  dftna  chaque  pelain.  Le  pdaDage  doit 
donc  trois  ipurs  en  tout.  Les  peaux  retùrées  sont  lariée» 
à  foud,  deuifUM  eau  couraute;  oa  lea  soumet  alon  à 
rëpîlage  et  au:i  diverses  opëiaiioDa  du  travail  dea  chevalatst 
.  AprèB  le  dexoier  lavage»  les  p(9aux  épUëes,  échaïuto^ 
etc.,  passent  à  l>telier  des  cuYpft»  ^Ues  restent  pûf  huit  et 
même  4iii jours  m  hWer  d<Buas  ie  premier  pc|ii»0«ifait;pen* 
danl  eette  période,  ou  .les  relève  de  te«ips  en  temps,  et 
pendant  les  deux  ou  trois  premiers  joqrs  suf|o«it,  on  les 
relève  jusqu'à  huit  ou  dix  ibis*. ]Le  jus  de  ce  premier .  pfiM 
sèment  marque  6/10*  dedegrî  à  raréomètre  4e  Baïuné. 
Arrivée  dans  le  second  passement,  la  peau  est  relevée  seule^ 
ment  une  fois  par  jour  v  1^  jus  j  marque  0S9  ;  au  bout  de 
neuf  àdix  jours^  les  peaux  arrivent  au  troisième  passemeitt 
et  y  restant  &  peu  près  le  mém^  temps  dans  un  jiîs  A  V^* 
Eofin ,  on  donne  un  quatrième  passement  qui  dure  de 
douze  à  quatorze  jours,  dans  un  jus  à  2*.  Pendant  oette 
dernière  époque,  on  jette  ds^as  Qb^ue  cqve  deux  <M>r.beilr 
les  de  tan  neuf  de  35 ^^^  par  jour,*  jusqu'à  copcurreiice  de 
sept  corbeilles^  En  sortant  du  quatrième  pa&sem^t,  le 
cuir  de  cbeval  est  tanné;  on  T^tire  sur  des  tables  de 
marbre  d'abord  sur  chair,. puis «ur  fleur.  Oi^  )'essore,eo 
le  pendant  au  moyen  de  crochets,  au  plafpnd  du  #écfaair 
à  air  libre,  pour  lui  faire  perdre  l'humidité siirabondsntSt 
Il  est  alors  livréaucorroyeur,avantsonentièredeesîecatioD. 

Une  peau  de  cheval  pesant  10  kil.  en  perd  3  au  trafsil 
de  rivière  et  en  gagne  4  au  tannage.  Elle  pèse  donc  il  kiL 
étant  tannée. 

Comme  on  le  voit,  le  tannage  du  cheval  est  très  simple; 
cependant,  il  exige  pendant  toute  la  durée  des  opératioaif 
une  attention  intelligente  et  suivie;  il  diffère  du  tannage 
des  veaux  et  de^  vaches ,  en  ce  qu'on  ne  le  met  pas  ea 
fosse,  au  moins ,  dans  les  deux  fabriques  dont  vous  avons 
parlé,  et  qui  livrent  au  commerce  d'excellents  produits. 
C'est  ce  qu  on  nonjime  un  tannage  à  la  flotte,  parce  qa'eo 
effet  le  cuir  y  est  laîpné,  j^ttant  dans  les  cuves. 

'      Tàtmayedês  yro9  euirt. 

>  4149»  Les  maïupuletions  que  Ton  fait  eubir  aux  peaux 
propres  à  donner  des  cuirs /irUj  diflfireat  en  plusieeit 
poinu  de  e^ll^  que  nous  venons  d'indiquer  pour  les  caiis 
^r«^<4llMriei  1efèaodifii;a:lipae>soot  accasionodee  d'abord 
par  la  plus  grande  épaisseur  de  la  peau  et  les  difficulté 
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|i1ii8  grandes  qai  s'opposent  &  la  coipbipaison  du  tmnlp } 
ensuite,  par  la.^iffj^rence  des  usager  du  cuir. 

Ainsi,  les  cuirs  des  veaux,  moutpiis  et  Taches,  doive^^ 
gënëralement  être  souples^  doux  et  moelleux  au  manié- 
inent  ^  le^  cuirs  de  boeuf,  de  bufle^etç.^étant  destines  ^  foi^r- 
nijc  la,6emel)e  des  squliers  où  i  d'^utfss  emplois  analQguçs, 
jdpiyéJQt.  conserver  un'é  rigiditë  coayenable. 

L'jatelier  des  peUins,  celui  où  s'opèr^  la  préparation  dès 
peaiîx  Hu  nioyeu  uu^ai^  ae  cbaiix,  est  çQfpplètement  spjH 
prime;;  du  nioind  dans  ud  graod  noqribre  de  fabriques,  09 
V  Èutaiît^e  iVbourrage  â  TechauJ^e,  qui  s^obtîent  à  l'aijf 
an  ne  l  éf^ft  rè  ferm  en  t  al)  bç^  p  u  tri  de  que  Tpn  fait  subir  aiii^ 
peaux  £1] tarées 3  cette  opération,  assez  diégoûtante,  se  fait 
(îaos  dfs  cbainbres  ér  haufïëes,  et  ^QPt  lj^§  piatériaux  sont  î 
rabri  de  ia  pourriture, 

^  Il  ^t  si  diAïcUe  de  régler  les  effets  ^ç  g^^tef^jff^enXfkl^Q^^ 
f|uW  ék  ^b^iîj^r  surtout  ^P  ^,^^7  4^5$^l^f  \p^  peni^x.  4lf 
lioijt  de  pjusîpt^rs  ioqrs^  r^pîderflap  de^  \iBL  pè^p  est  fitisez 
ddsa^rejjé,  pour  qu  011  puiâseeQWyërl^pQJIJ^^Qperatiop  qu^ 
se  pratiqua  de  1^  m,^me  mauière  et^vec  lej)  mêmes  outiïf 
a^  sont  ^mplo^és  ï^iif^  ^bpprrer  lç§  pf.fl^.ilf  d^  jp^v^  çt  de 
jnouton.     -    V  ,         \  , 

'En  1858,  M.  tfelèW^  Jhabjie  taiineurdfiS^intrC^rai 
ïptrD^^lsit  uo  procède  de  dëbourrfiLged^0^.P§SÇ^  Pf^H^QM^ 
est  erppi — "  * *^  1^--*  ^ i  »fl_*i.ji. — j.  ^t^^4.i^  Ij 

bourrage 

appliqué,      _^        ,       _  __     -....,-.   .....  -^ 

ccmétf'uUe  en  mater ia  11^  iaalt^f]|)>)f;^y  etg^^i^Ç  n^^tresdiç 
Hauteur  sous  clef,  5*", 50  dj?  lopg  pt  ^  H^^^t^es  <}e  ||irge«  ]|^ 
▼apeuiresf  amende  §ou8  un  fau;ç  pls^che^  ef  (e|lé  pëç^^ 
4ansla  chambre  par  de  nQpi))re^xpjr^fipçi${n4nfiges  du^ 
le  plaqc^ejr  supérieur;  l'ejii)  çondeiisîâç  49p$  la  chaH)^ 
§;^chappe  par  ces  priàc^s.  L^oî^nciler  ipf^iriçiir  est  419- 
pç^ë  dé  manièreàefi  faciliter  Veçoii}e^ei)t;^  il  f^tenjpie^iTrfi^ 
ole^  cimentëes  ;  je  fâu|ç  plancbei:  est  en  bN(^|. 
' 'La  température  dé ^  est  fpa^ntenue  entre  âÛ 

ejSB*'  5  if  faut  ayid[iir.  sqin  .d?  bien  l.ajrégleir;  car,  ouïe 
sait',  'sôus  l'influence  de  la  chaleur  et  de  Thuinldité,  la  g^- 
la^ipe  pei)t  se  di^c|i;dre',  cet  accident  pccfisipnnerait  des 


m ,  on  Mupoudre  lé  poil  avec  du  sable  trèa  fin. 


556  MiriCAOe, 

c'est  à  un  commencement  d'altération  snperficîelle  cja'il 
faut  attribuer  la  chute  du  poil  des  peaux  qui  ont  pÀssé  i 
l'ëchauffe.  Les  peaux  de  bœuf  pesant  de  4^  à  50  kilôg., 
donnent  de  12  à  13  kîl.  de  déchet.' 

4143,  Après  rébourrage  et  dîflférenles  façons,  les  peaux 
piassent  à  Tatelier  des  cuves,  où  on  leur  fait  subir  le  travûl 
du  gonflemen  t .  Ce  gonflement  s'obtenait  autrefois  par  le  tra- 
vail à  l'orge;  il  consistait  à  préparer  au  moyen  delà  farine 
dé  cette  céréale  un  liquide  à  qui  on  faisait  éprouver  la 
fermentation  acide ,  et  dans  lequel  on  plongeait  les  pèaox; 
Les  passements  étaient  au  nom))re  de  trois ,  savoir  : 
lès  passements  neuf,  intermédiaire  et  vieux;  les.  peaux 
passaient  successivement  dans  les  trois.  Ce  mode  de  tra- 
vail, qui  aujourd'hui  est  généralement  abandonné/  avait 
de  grands  inconvénients.  Les  passements  étaient  sujet! 
à  varier  par  les  changements  de  température  et  par  les  in- 
fluences atmosphériques*,  un  temps  orageux  suffisait, 
quelquefois,  poUr  donner  de  mauvaises  qualités  au  cuir. 

Aujourd'hui,,  on  emploie  génér'àtement  le  travail  à  la 
jusée,  qui  consisté  dans  l'emploi,  de  passements  composéi 
d'un  jus  de  tannée  passé  spontanénaeht  à  Tacidîté: 

Ce  travail  se  fait  dans  un  train  de  ^  ciives  en  bois;  cha- 
cune des  cuves  contient  une  dissolution  de  tannéei  à  un 
dbgîé  de  concentration  déterminé.  On  commence  par  faire 
passer  les  peaux  suffisamment  préparées  dans  le  liquide  le 
plus  faible,  et  qui  est  à  peine  aciclulé  -,  puis  on  les  fait 
plonger  successivement  dans  les  7  autres  passements,  jus- 
qu'à celui  qui  renferme  la  liqueur  la  plus  chargée  des  prin- 
cipes de  la  tannée.  Autrefois,  chacun  des  passements  du- 
rait dé  â5  à  30  jours;  et  chaque  jour,  matin  et  soir,  on 
relevait  les  peaux,  on  les  laissait  éc^outter  pendant  3  heoiei, 
et  on  les  replaçait' dans  les  cuves.  On  a  considérablement 
abrégé  le  travail  dès  passements,  en  augmentant  Tacidité 
du  jus  de  tannée  par  raddition  d'une  quantité  d'acide  sol- 
furique  plus  ou  moins  grande ,  suivant  que  Ton  veut  aller 
plus  ou  moins  vite.  Cet  acide  sulfurique  ne  se  met  pas  dani 
le  premier  passement.  Il  n'est  ajoute,  de  peur  de  surpren- 
dre le  cuir,  que  dans  les  suivants.  C'est  un  reate  du  pro- 
cédé de  Seguin. 

L'acide  sulfurique  facilite ,  il  est  vrai,  et  abrège  singu- 
lièrement la  préparation  des  peaux,  mais,  c'est  souTcat 
aux  dépens  de  toutes  les  bonnes  qualités  du  cuir. 

Les  eaux  acides  employées  pour  le  gonflenaent  des 
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grosses  peaux»  seprëpeuçeot  donc  au  moyen  de  vieip:  tan 
place  dans  des  cayès,  et  sur  lequel  on  fait  filtrer  de  l'eau  à 
d^ux  reprises  ;  mais,  comme  le  jus  ainsi  préparé  n'est;  sou- 
yënt  pas  assez  fort ,  on  lui  ajoute,  comme  nous  venons  4e 
Ie,4ire,  de  Tacide  sulfurique»  jusqu'à  ce  qu'il  marque  10  J 
1^  au  pèse  vinaigre. 

'  .Lorsque  les  peaux  sont  suflSisamrnent  gonflées  pour  se 
pénétrer  facilement  de  tannin ,  on  les  immerge  dan^  de 
nouvelles  cuves  contenant  une  dissolution  de  tan  neuf. 
Pn  évite  de  remuer  les  cuirs  dans  cette  opération,  qui 
porte  le  nom  de  refaisage^ei  qui  sert d*întermédiaire  entre 
ie.gODiflement  et  la  mise  en  fosse.  Elle  commence  le  tan- 
nQge  à  la  surface  du  cuir.  On  a  soin  d'activer  Taotion  des 
liquides,  en  y  ajoutant  à  plusieurs  reprises  du  tan  neuf,  et 
àfiAps  relouer  pendant  2  ou  5  heures,  à  chaque  nouvelle 
inimersion. 

".41^.. Enfin,  lorsque  les  peaux  ont  pris  de.  la  couleur, 
^.itfi?  sont  propres  u  être  mises  en  contact  direct  avec  le  tan 
dans  Tés  fosses  à  ciol  ouvert.  Nous  ne  reviendrons  pas  sur 
(!ette  opération  que  nous  avons  déjà  fléçrite-,  nous  ajoute- 
rons seulement  que  la  combinaison,  qui  ne  s'achève  qu'en 
B  jàl.8  mois  pquç  les  petites  peaux,  yjirîe  pour  la  prépara- 
t|pti  des  gros  cuir»  entre  18  mojs'çt  2  ans.  Pendant  ce 
iorig  espace  de  temps,  on  relève  tes  peaux  à  plusieurs 
reprises,  pour  les  disposer  entré  des  couches  de  nouveau 
tan.  La  proportion  d'écorce  qn'ib*  exigent  varie  beaucoup. 
tes  cuïrs  de  la  boucherie  de  Paris,  qui  sortant  de  l'abattoir 
avec  cornes  et  crâne,  pèsent  50  kil.,  Une  fois  tannés  et  sè- 
ches à  fonds,  pèsent  2o,kii.  Ils  oot  consommé  de  150 
â'i75kîl.  de  tan.  Quelquefois,  il  suflEit  de  130  kil.  repartis 
jBn  quafre  poudres,  savoir:  40  kil,  pour  là  première  et 
50  Ml,  pour  chacune  des  trois  autres. 
.  *  Ejii  province,  les  cuirs  varient  beaucoup  de  poids.  A 
Bordeaux,  ils  sont  forts;  enlEEretagne,  ils  sont  faibles.  Aussi, 
trouve-t-bn  des  différences  de  18  à  27  kil.  .   . 

A\i  totale  on  ne  consomime  pas  beaucoup  moins  de 
300  kil.  d'écorce  pour  lOO  kil.  de  cuir  supposé  frais,  et 
Iç  poids  de  celiii-ci  s'élève  à  150 kiL  parle  tannage. 
. .  ^En*  France ,  on  a^breuve  peu  les  fosses;  en  Angleterre,  on 
y  ajoute  tant  d'eau,  qu'on  peut  dire  que  les  cuirs  sont 
constamment  plongés  dans  un  bain  de  tan  :  ce  dernier 
procédé  donne  de  bons  cuirs,  mais  d'une  couleur  foncée 
que  le  commerce  français  n'aime  pas.        .  \  , 
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Les  cuirs  taunës  sont  immëdiatemeiit  mont^  dans  les 
sëchoirs  à  fi(ir  libre  qui  régnent  sur  les  bâtiments  de  toutet 
tes  tanneries.  Là ,  on  les  nettoie  sur  des  tables  de  bois,  au 
moyen  de  brosses  ordinaires.  On  avait  imagine  d'obtenir  ce 
nettoyage  au  moyen  de  brosses  cylindriques  mues  mécanh 
c^uement;  mais  cette innovi^tioD  n'a  pas  encore  ëtë  adopiée. 

Après  le  nettoyage,  on  laisse  dessécher  te  cuir  pendant 
plusieurs  jours-,  buis,  comme  il  n'est  pas  destiné  au  cor- 
royage,  on  lui  fait  subir  une  dernière  opération,  le  mar- 
telage qui  lui  donne  de  la  fermeté  et  qui  en  adoucit  les 
surfaces. 

4145.  Dansla  plupart  des  tanneries,  le  martelage  s'exécnte 
encore  &  la  main»  avec  un  marteau  en  fer  ou  mieux  en 
laiton,  et  sur  des  tables  en  pierre  dure  polie  ou  enmarbi^ 
scelfées  dans  du  plâtre,  et  quelquefois  sur  des  tables  enfbnte 
parfjpiitemejnt  dressées  et  unies.  Il  ^st  clair  que  les  tables  en 
fonte  ont  Tinconvéniènt  de  noircir  le  cuir  patractîon  q|ie 
le  tannin  exerce  sur  lès  parcelles  de  fer  que  le  cuir  .èmbôrte. 

Dans  quelques  tanneries  plus  grandement  mOntleS|ie 
martelage  s'obtient  au  moyen  d'un  marteau  à  queoê,  mû 
par  une  roue  à  canies  et  analogue  aux  martinets  employés 
dans  la  fabrication  dii  fer.  Seulement,  lestoc  sur  lequd 
s'appuie  le  cuir  est  ch'f  uiETé  au  moyen  d'une  enveloppe  i^ 
nulàire  en  tôle,  dans  laquelle  on  brûle  des  mottes  de 
tan.  Ce  marteau  peut  préparer  quatre  cuirs  el  demi  par 
heure.  M-  Sterlingue  emploie  dans  sa  tannerie  un  attire 
système  de  martelage  mieux  étudié:  c'est  une  espèce  de 
pilon  formé  d'une  forte  flèche  de  bois  verticale,  année  à 
sa  partie  inférieure  d'un  disque  épais  ^e  laîtop.  Ce  pflOD, 
mu  par  sa  partie  supérieure ,  au  moyen  d'un  levier  qui  re- 
çoit lui-même  le  mouvement  d'une  roue  à  cames,  retombe 
^vec  une  assez  grande  vitesse  sur  le  cuir  que  l'on  a  placé 
sur  un  disque  en  cuivre  chaulé  à  la  vfipeur.  Un  ouvrier 
promène  sans  cesse  le  cuir,  dé  manière  à  ce  qu'il  rejoive 
Hniformément  la  percussion  du  pilon. 

Une  petite  machine  oscillante  adaptée  à  chaque  appareil 
transmet  le  niouvement  à  la  roue  à  cames. 

Les  deux  systèmes  précédents  ont  un  grand  défaut,  Cflai 
de  causer  un  ébranlement  général  dans  tout  le  bâtiment) 
ces  appareils  sont  peu  à  peu  disloqués,  et  exigent  paf^saitf 
(le  fréquentes  réparations.  On  doit  donc  appoaer  datf 
leur  construction  une  très  grande'  soliditié ,  et  les  placer 
aurez  déchaussée,  sùr'dé'boûnes fondations. 
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On  a  TQulu  remëdier  à  ces  inconyënients  en  substituant 
un  martelage  un  frottement  de  roulement  très  énergique, 
yappareilf  sauf  le*  dimensionai  çst  analogue  à  celui  qui 
eat  employa  pour  gli^^r.  l^  i^iaroquins.  Dana  quelques 
tiuDiQeries,  on  «tugme^t^  &  Yoloi^ié  la  pression  exercée  par 
Iç  rouleau  au  moyen  d'un  levier  qui  pèse  sur  le  haut  de  la 
flèche,  et  dont  l'e^trévaité  mobi)^  est  chargée  de  poids  plus 
ou  moins  considérables.  C'est  une  bonne  dispositjion.il  est 
bon  de chaù£br  le  stoc  à  la  vapeur,  ife  que  certaines  tan- 
nerie négligent  de  faire;  car  si  la  chaleur  n'est  pas  tout  à 
faUfij^dispen^blç,  comme  le  pensant  fl'babiles  ffibrlcants, 
eUe  est  dn  moins  d'une  grande  utilité  et  ai4e  singulière- 
ment la  travail. 

On  peut,  i,  l'aide  de  ces  rouleaux  Unaineurs  ^  pr^^parer 
un  cuir  em  dix  minutes,  et  la  fgrc^  qu'ils  ^;i^gei;t  s'élève  â 
fi^  près  à  un.  cheval  de  vapeuy. , 

.  Si  les  prof  édéa  que  nous  venons  dç^^n^elaifiB^t  quel* 
que  chose  à  désirer  dans  leurs  ;ré^u|tots ,  \l  n'^c^t  pas  de: 
même  du  marteau  à^  JM^j^fi^dor^  dnnt.tp^«llc^.taqnet^rfr 
reconnaissepC  les  bons  effets,  Uçppsî^  en  unlong  levier 
en  fer  tournant  autour  d'jqa  pojint  £i^.%  da^s  un. plan  ver- 
tical, 6t  appuyan^t  tout. près  du  point  dt  rotation,  sur  la 
t^€  d'un  pilon  cylmdrîque  en  for ,  qui  j  est  fixé  par  deux 
tfflde^  etqui est  gpidé  yertiealewent  diapânn  manchon  en 
fonte.  Le  pilon  est  terminé  à  sa  partie  inférieur^  par 
une  tèto.  en.bron?»  qui  vieux  presser  sur  une  enclume  de 
mémaniétal  supportée  par  une  forte  poutre  en  sapin  pou-*, 
tant  un  peu  fléchk.  L'enclume  cet  assemblée  avec  la  tige 
qui  la  supporte,  au  moyen  d'un  pas  de  vis,  qui  permet  de 
la  JGûra  monter  ou  dépendre  d'une  petite  quantité. 

,h^  lavjer  du m^teau  est  mu  par  une  bièle et  une  rnani* 
velle,  de  manière  que  sa  course  est  limitée.  Le  pilon  et 
l'enclume  sont  chauffés  intérieurement  par  la  vapeur. 

.  Le  marteaudeSA'  Berendorf  présente,sar  ceux  de  M.  Ster- 
lingue,  l'avantage  de  travailler:  sans  chocs  et  de  produire 
ux^  prestton  qu  on  peut  régler  |lvçc  la  plus  grande  fjeiciiité, 
suivant  l'^paisseï^  4^  cuiir..a(  uqn  d^gri^  4«  dessiccation 
plus  ou  moins  avancé  y  en  4l^aqt  ou  an  abaissant  l'en- 
clume aunaoyen  de  la  vis  ,4e  pression  ^  et  sans  pour  cela 
interrompre  îa  travf^iL  Civique  marteau  frappant  80  coups 
par  minutes ,  peut  battre  trois  cuirs  entiers  par  heure , 

e'^ à ^tmi^wirmy^f  «M» fS^i^ q*'ii ^i^ ^'***^ * 
deux  chevaux  et  demi  de  vapeur. 
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4146.  Les  résidus  de  tan  servent  à  préparer  les  moites  à 
brûler,  lorsqu'on  ne  lès  ènrploîe  pà*  comme  'cotnï)tistible 
dans  rétablissement.  Une  partie  de  la  taonc^c  est  ànari 
vendue  aux  jardiniers  pour  les  couches  et  les  senres 
chaudes;  elle  éprouve  une  fermentation  qui  conaervê  au- 
tour des  plantes  une  température  douce  et  conatante.  Pour 
ce  dernier  usage,  le  tombereau  de  15  à  1600  kil.  humide, 
qui  se  réduit  à  500  ou  600  kil.  de  tannée  sècUe ,  se  vend  de 
S  à  6  francs. 

Les  mottes  se  préparent  dans  un  moule  cylindrique  en 
cuivre,  de  15  à  18  centimètres  de  diamètre  sur  6  à  9  de 
hauteur;  ît  est  garni  de  deux  anses  qui  facilitent  âon  mon- 
Tement,  L'ouvrier  place  ce  moule  sur  ude  plaque  en 
marbre,  légèrement  inclinée^  et  le  remplit  dé  tannée  qirïl 
foule  avec  les  pieds  ;  un  chevalet  placé  devant  lui,  lui 
permet  de  se  sôiiténir  pendant  le  foulage.  Les  miotte8,aiiMi 
préparées,  se  posent  sur  des  planches  légères,  soutenues  par 
des  montants  en  bois,  et  elles  se  dessèchent  k'tnsi  A  air 
libre.  En  province ,  un  ouvrier  fait  envîroii  deux  miliei 
mottes  par  Jour;  mais  elles  sont  plus  grosses  et  plus  com- 
pactes qu'à  Paris,  où  un  ouvrier  en  fait  le  double. 

La  tannée  est  si  abondante  à  Paris,  et  d'ailleurs  il  est  » 
difficile  dé  la  dessécher  en  hiver,  que^  dans  la  plupart  des 
cas,  les  tanneurs  sont  obligés  de  la  donner  à  vil  prix  ;  elle 
ne  fait  pas  rentrer  S  pour  100  net  du  prix  de  Tachât  d« 
écorces. 

I^es  tanneurs  regarderaiient  certainement  '  comtne  une 
chose  très 'utile  et  très  profitable  pour  eux.  Un  procédé 
qui  leur  permettrait  de  dessécher  leur  tannée  au  fur  et  i 
mesure-  qu'elle  est  épuisée,'  et  avec  toute  Tëconomie  qac 
nécessite  le  peu  de  valeur  de  la  matière.  Oii  appréciera 
de  suite  les  difficultés  d'une  semblable  opération,  lorsqu'on 
saura  que  5,000  kil.  de  tannée  se  réduisent ,  -paft  la  dessic- 
cation, à  1,000  ou  1,200  kil. 

D'un  autre  côté,  on  peut  prévoir  les  avahtàges  qu'il  y 
aurait  à  en  retirer,  en  comparant  les  chiffres  suivant  : 

1,250  kil.  d'écorce  de  chêne,  pourraient  produire  an 
moins  1,000  kil.  de  tannée  sèche ,  et  d'après  Texpérience, 
ces  1,000  kil.  équivalent,  pour  la  puissance  calorifique, 
à  800  kil.  de  bois  ou  270  à  300  kil.  de  houille.  Or,  il  est 
des  usines  où  l'on  emploie  plus  de  10,000  kil.  de  tan  par 
jour. 

4147.  Lesjprocédés  qoi  viennent  d'être  décxits,  soit  pour 
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les  cuirs  d^  tnoUeterie,  soit  pour  les  gros  Guirs^  'présentent 
plusieurs  graves  inconvénients  que  nous  allons  signaler; 
nous  verrons  plus  loin  comment  on  a  cherché  à  les  éviter. 

La  chaux  «pendant  son  long  contact  avec  les  peaux ,  en 
altère  plus  ou  moins  le  tissu,  pénétre  dans  ses  pores,  et  y 
demeure  obstinément  à  Tétat  de  chaux  caustique,  de  car- 
bonate et  de  savon  insoluble  ^  ce  dernier  étant  formé 
par  la  combinaison  de  cette  base  avec  les  matières  grasses, 
dont  la  peau  est  toujours  imprégnée. 

Les  nombreux  lavages  à  Teau  et  les  façons  que  l'on  donne 
à  la  peau,  ne  la  débarrassent  qu'incomplètement  de  cette 
chaux  -,  qui  nuit  sensiblement  au  tannage.  Elle  s'oppose  à 
la  facile  pénétration  du  tannin  et  à  sa  combinaison  parfaite 
avec  la  peau. 

Cette  résistance  qu'oppose  la  chaux  à  toutes  les  mani- 
pulations est  si  vraie,  que  les  peaux  les  mieux  tannées  en 
conservent  toujours  une  certaine  quantité,  et  que  les  cor- 
royeurs,  et  surtout  les  fabricants  de  cuirs  vernis,  sont  obli- 
gés de  purger  les  peaux  par  un  travail  particulier,  à  l'aide 
duquel  ils  en  font  sortir  une  crasse  abondante.  Plus  loin , 
nous  verrons  comment  on  a  cherché  à  éviter  les  graves 
inconvénients  de  la  chaux,  et  à  la  remplacer  par  d'autres 
agents  plus  ou  moins  avantageux. 

Si  l'inconvénient  que  présente  la  chaux  dans  le  tannage, 
est  un  des  plus  graves,  il  n'est  malheureusement  pas  le 
seul;  le  procédé  de  débourrage  par  la  fermentation  putride 
est  au  moins  aussi  mauvais,  et  les  soins  les  plus  grands  ne 
peuvent  pas  toujours]  empêcher  qu'une  partie  des  peaux 
n'en  soit  gravement  détériorée. 

Le  travail  de  l'atelier  des  cuves  présente  au  premier 
abord,  des  vices  que  l'état  avancé  de  nos  connaissances  en 
chimie  et  en  mécanique  ne  permettent  pas  de  laisser 
subsister  longtemps,  surtout  pom*  les  fabriques  montées 
sur  un  large  pied,  où  il  est  si  important  de  diminuer  les 
fonds  de  roulement  et  d'épargner  la  main-d'œuvre. 

Il  est  évident  qu'il  convient  de  remplacer  ces  nom- 
breuses cuves,  où  l'action  des  liquides  tannants  est  si  mal 
dirigée,  où  le  travail  se  fait  pour  ainsi  dire  au  hasard,  où 
la  main-d'œuvre,  pourtant  considérable,  ne  remplit  qu'à 
demi  le  but ,  par  des  moyens  mieux  combinés  qui  per- 
mettront d'accélérer  la  combinaison  du  tannin  avec  la  peau. 

£n  supposant  que  l'on  adopte  de  nouveaux  procédés 
de  débourrage  et  de  travail  de  cuvée,  il  devra  en  résulter 
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une  très  grande  diminution  dans  la  longueur  du  traTail 
des  fosses  i  eiel  ouvert.  Ce  travail ,  qui  Autty  comme 
nous  l'avons  vu,  pendant  des  années  entières,  et  q«i  exige, 
par  conséquent,  aënormet  capitaux  de  roftiemént^  poom 
se  réduire  des  quatre  einquiinies,  et  ne  préaentttPâpluspoisr 
l'opération  du  tannage  ce9  chances  soa^eiit  dëtMlreussi, 
qui  tiennent  aux  changements  de  ooun  «fuë  peuvent  sa- 
bir les  produiu  manufacturés,  pendant  niae  ai  longae 
période  de  tempa. 

^  Un  des  graves  défauts  que  présente  euMre  la  prépani- 
tion  actuelle  des  cuirs,  provient  de  l'emploi  aouvent  im- 
modéré que  l'on  fait  de  Vacide  sulftirique  pour  activer  et 
augmenter  le  gonflement  des  peaux  de  berafii  <et  de  balle 
surtout.  Cet  acide  que  l'on  ajoute,  comme  noua  l'avons  ëi 
dans  l'atelier  des  cuves,  diminue,  il  est  vrai,  la  durée  da 
tannage-,  mata,  d'un  autre  côté,  il  nuit  à  toutes  les  boanes 
qualités  que  doivent  posséder  les  cuirs;  le  tanneur  y  ttoafe 
son  avantage ,  au  détriment  du  consommateur. 

En  résumé,  les  inconvénients  des  précédés  aetueis  de 
tannage  proviennent  principalement  : 

i^  De  l'emploi  de  la  chaux  pour  l'ébourrage  et  te  f|oa- 
fiement  des  petites  peaux. 

2*  Du  mauvais  travail  suivi  dans  l'atelier  des  cuves. 

5°  De  la  fermentation  putride  que  l'on  fait  subir  tu 
grosses  peaux  pour  préparer  Tébourrage. 

4®  De  l'emploi  des  acides. 

•4148.  M.  Félix  Boudet  s'étant  assuré  des  inconvénieDtt 
qu'occasionne  l'usage  de  la  chaux  pour  le  gonflement  etl'^ 
bourrage  des  peaux,  a  imaginé  d'y  substituer  la  soude  es»- 
tique  qui  doit  évidemment  produire  des  eflels  analogues 
sans  présenter  les  mêmes  difficultés.  La  liqueur  qu'il  em" 
ploie  se  prépare  facilement  en  décaribonatant  mie  sola- 
tion  très  étendue  de  cristaux  de  soude  au  moyen  d'an 
lait  de  chaux,  en  proportion  convenable. 

Les  peaux  plongées  dans  cette  eau  alcaline,  se  gonfent 
rapidement  à  un  très  haut  degré,  et  peuvent  être  débotf- 
rées  au  bout  de  deux  ou  trois  jours  seulement.  SounûMS 
ensuite  au  travail  des  chevalets,  elles  se  dégorgent  pta< 
facilement  que  les  peaux  ébourrées  à  la  chaux,  par  larti- 
son  que  l'agent  employé  est  soluMe  et  forme  des  «a?e»» 
solubles  ;  elles  fournissent  moins  de  crasse,  et  oflivat  ose 
fleur  extrêmement  douce.  Plongées  ensuite  dans  leBj»- 
mièstea  Ufoemi  tannantes,  elles  se  pënëtrttt  mfiéam^ 
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de  tanniD  ;  en  un  onot,  toutes  les  opërations  de  la  tan- 
nerie s'exëcutent  dans  un  espace  de  temps  trois  fois  moins 
considérable  que  si  les  peaux  avaient  été  préparées  par  le 
jfjtocédé  ordinaire. 

^  kilogrammes  de  carbonate  de  soude  dissous  dans 
8J90  litres  d'eau,  et  mélangés  de  15  kilogrammes  de  chaux 
parfaitement  éteinte,  suffisent  pour  immerger  et  épiler 
lyOOO  kilogrammes  de  peaux  fraîches. 

M.  Boudet  a  également  essayé,  comme  moyen  épilatoire 

S  pur  les  peaux,  le  sulfure  d'arsenic  ou  orpiment  employé 
epuis  longtemps  en  Angleterre ,  et  en  France  même  dans 
les  mégisseries.  La  pâte  que  Ton  Ismploie  se  compose  de 
culture  d'arsenic  et  d*une  bouillie  de  chaux;  M.  Boudet  a 
reconnu  que  dans  cette  circonstance,  Tarsénic  était  sans 
,  influence  sur  le  résultat  obtenu ,  et  que  toute  l'action  dé- 
pilatoire appartenait  au  sulfure  de  ôalcium  naissant,  formé 
par  la  réaction  de  la  chaux  sur  le  sulfure  d'arsenic. 

Il  a  réussi  en  effet  à  ébourrer  des  peaux  de  mouton, 

•en  appliquant  sur  leur  chair  une  pâte  formée  de  chaux 

el  àe  sulfure  de  sodium;  l'effet  est  tellement  prompt  qu'au 

bout  de  vingt-quatre  à  trente  six  heures  de  contact,  les 

.  pe^ux  s'épilem  parfaitement. 

.  D^ns  ces  mêmes  circonstances,  la  soude  caustique  n'a- 
Viit  encore  exercé  qu^une  action  très  peu  sensible,  et  un 
lait  de  chaux  pur  était  resté  tout  à  fait  sans  action. 

Les  peaux epilées  par  le  sulfure  de  calcium,  deviennent 
aussi  éminemment  propreis  à  se  combiner  avec  le  tannin 
en  un  temps  très  court. 

L'expérience  seule  peut  décider  si  la  qualité  du  cuir  ob- 
tenu n'en  est  pas  altérée  ;  si  le  tissu  tellement  gonflé  n'en 
reste  pas  un  peu  lâche ,  même  quand  le  tannage  est  com- 
plet; ^nfin,  SI  les  cuirs  conservent  à  l'air  toutes  leurs  pro- 
priétés. Jusquifi,  l'opinion  des  tanneurs  s'est  montrée  peu 
favorable  à  l'introduction  de  ce  procédé,  qu'on  accuse  de 
fournir  des  cuirs  gonflés  d'eau,  qui  se  perd  au  magasin,  au 
détriment  de  la  qualité  du  produit,  comme  de  son  poids. 
4149.  Un  des  tanneurs  les  plus  distingués  de  Paris, 
M.  Ogereau  a  cherché  à  abréger  le  travail  du  tannage;  ses 
recherches  se  sont  portées,  non  sur  les  moyens  d'activer  le 
tannage  en  employant  un  nouveau  procédé  d'ébourra^je , 
mais  bien  sur  les  avantages  que  Ton  pourrait  réaliser  par 
l'emploi  méthodique  de  la  matière  tannante* 
.,^  ^Dsi^  les  peaux  ayant  été  aifaenéeêf  par  uâ  moytn 
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quelconque,  à  un  élat  convenable  pour  se  combiner  avec 
le  tannin,  voici  comment  opère  M.  Ogereaû. 

Dans  une  cuve  en  bois,  à  double  fond,  on  dispose,  cou- 
cbe  par  couche,  les  peaux  préparées ,  c'est  à  dire  épilées 
et  p,onflées  -,  entre  chaque  couche,  on  a  soin  d'interposer 
du  tan,  qui ,  tout  en  cédant  son  tannin ,  doit  aussi  rendre 
la  masse  entière  perméable  à  Teau. 

La  cuve  étant  aux  trois  quarts  remplie,  on  y  fait  arriver 
pour  la  première  opération  de  leau  pure ,  et  pour  la 
suivantes  une  jusée  faible  ayant  servi  à  une  précédente 
'  opération.  Le  liquide  pénètre  peu  à  peu  la  masse,  et  vient 
se  réunir  entre  les  deux  fonds,  d'où  il  s'écoule  à  volonté 
dans  un  réservoir  inférieur.  Là,  une  pompe  le  reprend  aa 
besoin  et  le  rejette  à  la  surface  de  la  cuve. 

L'atelier  monté  en  grand  par  M.Ogereau,pour  l'essai  de 
ce  système,  se  compose  de  six  cuves,  pouvant  contenir  100 
cuirs  de  Paris  ou  120  cuirs  de  Buenos-Ayres  chacune. 
Tous  les  jours,  on  fait  couler  le  liquide  par  la  partie 
inférieure  de  la  cuve  dans  le  réservoir  inférieur,  doù,  i 
l'aide  d'une  pompe,  on  le  remonte  danslacuye.  On  établit 
ainsi  une  circulation  continue  ;  toutes  les  couches  du  li- 
quide renfermé  dans  la  cuve  ayant  dû  se  déplacer ,  il  en 
résulte  que  celles  qui  étaient  en  contact  avec  le  tan  et  qui 
étaient  saturées  de  tannin,  sont  venues  se  mettre  en  coo- 
tacl  avec  les  cuirs.  Au  contraire^  celles  qui  imbibaient 
les  peaux  s'en  sont  écoulées  après  avoir  cédé  leur  tannin, 
et  sont  par  cela  même  tout  à  fait  aptes  à  en  reprendre  une 
nouvelle  quantité  à  l'écorce  qu  elles  vont  rencontrer. 

Ainsi  conduite,  l'opération  dure  environ  un  mois;  an 
bout  de  ce  temps,  il  faut  vider  la  cuve,  renouveler  le  tan 
et  recommencer  le  même  travail.  Une  troisième  poudre 
est  indispensable  pour  terminer  le  tannage;  elle  se  donne 
comme  la  première  et  la  seconde. 

Ain^i,  on  monte  trois  fois  la  cuve  avec  du  tan  neuf.  On 
soutire  tous  les  jours  une  portion  du  liquide,  pour  le  re- 
jeter à  la  surface  des  cuves.  L'ensemble  du  travail,  ycom- 
pris  le  travail  de  rivière  et  les  passements,  ne  dépasse  guère 
quatre  mois. 

Le  cuir  obtenu  par  ce  procédé,  parait  entièrement  com- 
parable à  celui  qui  se  prépare  par  les  méthodes  ancieonef. 
lOOparties  de  peau  sèche  de  Buenos-Ayres  fournissent  150 
parties  de  cuir. 

4150.  M.  Sterlingue  a  également  essayé  de  sobstitaeraox 


a&eiênnes  mëtkodes  un  procédé  plus  écoDûmique  et  plus 
rapide.  Il  y  est  parvenu  de  la  manière  suivante. 

Laissant  toutes  les  parties  préliminaires  de  lopération 
comme  elles  étaient  autrefois^  et  portant  toute  son  atten- 
tion sur  le  tannage,  il  remplace  les  cuves  ordinaires  par 
des  cuves  enterrées  aussi  ;  mais  chacune  de  ces  cuves  est 
munie  d'un  double  fond  où  se  rend  la  liqueur  tannante.  Elle 
est  prise  là  par  un  tuyau  de  bois,  par  lequel  elle  remonte 
jusque  vers  le  sommet  de  la  cuve,  d'où  die  coule  par  une 
ouverture  latérale  dans  la  cuve  suivante.  Il  en  résulte  que 
tout  liquide  ajouté  à  la  surface  de  la  première  cuve,  obHge 
une  quantité  de  liquide  égale  provenant  du  fond  de  cette 
cuve  à  remonter  par  le  tube  et  à  s'écouler  dans  la  cuve 
suivante,  qui  en  éprouve  à  son  tour  le  même  effet»  et  ainsi 
de  suite  d'une  cuve  à  Tautre. 

li  résulte  de  cet  ensemble  de  dispositions  que  si  on 
avait  dix  cuves  contenant  chacune  les  peaux  à  tanner^  aveô 
trois  fois  leur  poids  d'éicorce,  on  pourrait  tous  le»  dix  jours 
en  évacuer  une,  et  en  recharger  une  nouvelle.  Il  faudrait 
donc  douze  cuves  pour  le  train,  dont  dix  en  travail  et 
dieux  en  vidange  ou  en  chargement.  S'il  s'agissait  d'un 
tannage  à  la  flotte,  ce  travail  serait  sans  difficulté.  £n  re- 
présentant l'ordre  des  cuves  par 

Eau  >    4     2    3  4  5  6—^ 

< 12  H  10  9  8  7<^ 

L'eau  marchant  dans  le  sens  indiqué  par  les  flèches  et 
les  peaux  marchant  dans  le  même  sens  qu'elle,  tandis  que 
les  ecorces  seraient  dirigées  en  sens  opposé,  rien  ne  serai  t  piu& 
facile  que  d'arriver  A  un  tannage  rapide  et  régulier.  Mais 
il  faudrait  s'assujettir  à  des  reoianiements  fréquents  des 
cuves,  puisqu'il  faudrait;  séparer  les  peaux  à  mesure  qu'el- 
les se  tanneraient,  des  éqorces  à  mesure  que  celks-ci  s'é- 
puiseraient.  . 

C'est  pour  parer  à  ces  inconvénients  et  pour  arriver 
d'ailleurs  à  un  tannage  plus  parfait  et  plus  rapide  surtout, 
que  M.  Sterlingue  a  été  conduit  à  introduire  dans  ce  pro- 
cédé l'emploi  des  jus  concentrés ,  en  remplacement  d'une 
partie  des  écorces  qu'il  supprime.  Mais  la  concentration 
des  JUS  est  sujette  à  de  nombreuses  difficultés,  le  tanniû| 
s'altérant  à  chaud,  au-contact  de  Tair,  d'Une  manière  pro-' 
fonde,  et  pférdant  ainrî  ses  propriétés  tannantes. 

>ii.  '  35 
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4151  •  Dans  tous  les  procédés  que  nous  venons  de  déeriie, 
les  fibres  animales  de  la  surface  de  la  peau  absorbent  promp- 
tement  le  principe  tannant»  et  obstruent  par  conséquent, 
jusqu'à  un  certain  points  son  passage  dans  les  fibres  inté- 
rieures ,  surtout  dans  les  peaux  épaisses.  Il  était  donc  im- 
portant de  trouver  un  moyen  de  vaincre  cet  obstacle  et 
de  faciliter  l'introduction  du  tan.  Spilsbary  emploie  U 
méthode  suivante  :  on  débarrasse  les  peaux  de  leur  poil, 
de  leur  chair^  à  la  manière  ordinaire;  on  examine  attenti- 
vement l'état  dans  lequel  elles  sont ,  et  si  on  y  trouve  dei 
trpusy  on  les  recoud  avec  soin,  de  manière  à  ce  qu'ellei 
soient  imperméables.  On  prépare  trois  châssis  de  bois  de 
la  même  grandeur^  dont  les  bords  sont  fixés  par  des  vii; 
on  pose  une  peau  sur  le  châssis,  et  on  Fétend  jusque  sur 
ses  bords 3  on  place  par  dessus  le  second  châssis,  de  nM" 
nièreque  les  bords  des  deux  châssis  serrent  la  peau  touti 
l'entour  et  la  tiennent  ferme  \  on  place  de  la  même  mi- 
nière une  peau  sur  la  surface  supérieure  du  second  châsiii, 
et  ^u  moyen  du  troisième  châssis ,  on  fixe  la  seconde  pesa. 
On  serre  alors  fortement  les  trois  châssb  ensemble,  aa 
moyen  de  plusieurs  écrous  qui  traversent  des  oreilles  oa 
ai^ses  placées  sur  le^  bords  externes  des  châssis,  et  qai 
fixent  la  peau  d'une  manière  convenable  pour  lui  fiJre 
subir  l'action  de  la  liqueur  tannante. 

Il  se  trouve  par  conséquent  y  avoir  entre  les  deux  peaux 
un  espace  dans  lequel,  les  châssis  étant  relevés  debout,  ou 
introduit  le  liquide  tannant  au  moyen  d'un  tuyau  (pi 
descend  d'un  réservoir  supérieur,  tandis  que  l'air  s'échappe 
par  une  soupape  qu^on  ferme  lorsque  le  sac  est  rempli.  Le 
robinet  supérieur  demeure  ouvert  pour  maintenir  «ne 
communication  avec  le  réservoir  du  liquide^  de  sorte  qae 
la  pression  de  la  colonne  liquide  introduit  de  force  la  li- 
queur à  travers  les  pores  de  la  peau  par  une  infiltratioa 
lente,  et  le  tannin  se  trouve  ainsi  en  contact  avec  toutes  les 
fibres  indistinctement.  L'efiet  de  cette  pression  se  mani- 
fesle  par  un  suintement  constant  sur  la  surface  extériears 
des  peaux. 

Lorsque  ropet'âlîopi  e^  compîète,  oh  ferme  le  robinet 
supérieur,  et  on  puvre  celui  cren  bas  pçur  laisser  écoQ' 
1er  le  liquida.  Op  détache  alprs  les  châssis  en  défaisant 
les  écrous  f  p^  enl^Vf^Jès  bords  des  peaux  qui  ont  éli 
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comprimés ,  et  on  les  fait  sécher  pour  les  finir  ensuite  i 
la  manière  ordinaire. 

4152.  William  Drake ,  tanneur,  a  apporté  une  modifi- 
catiou  à  ce  procédé;  il  plonge  les  peaux,  après  qu  elles  ont 
reçu  les  premières  préparations  habituelles ,  dans  une  li- 
queur légère  de  tan ,  et  en  les  tournant  et  les  maniant  i 
diverses  reprises ,  elles  y  reçoivent  un  premier  tannage, 
avant  d'être  soumises  à  l'infiltration  à  plat.  On  place  alor^ 
deux  peaux,  autant  que  possible  de  la  même  grandeur  et 
de  la  même  forme,  grain  contre  grain,  et  on  coud  exac- 
tement et  tout  autour  les  bords  qui  se  correspondent  avec 
du  gros  fil  ciré  de  cordonnier  j  de  inanière  à  en  former  un 
sac  assez  solide  pour  conserver  la  solution  de  tan.  On  sus- 
pend alors  ce  sac  à  des  chevilles,  au  moyen  de  cordes  cou- 
sues à  ses  côtés.  On  laisse  au  bout  supérieur  du  sac  une 
ouverture,  pour  y  introduire  un  entonnoir  au  moyen  du- 
quel on  verse  la  liqueur  de  tan  froide ,  jusqu'à  ce  que  le 
sac  en  soit  plein.  Après  un  certain  temps,  qim  varie  selon 
la  qualité  des  peaux,  la  surfiace  extérieure  devient  humide, 
et  des  gouttes  commencent  à  se  former  en  dessous  du  sac. 
On  les  reçoit  dans  un  vase  convenable,  et  lorsqu^on  a  une 
quantité  suflSsante  de  ce  liquide,  on  le  verse  de  nouveau 
dans  l'entonnoir,  de  manière  que  le  sae  reste  entièrement 
distendu. 

Lorsque  les  peaux  deviennent  dures  et  fermes,  quoique 
toutes  leurs  parties  soient  également  humides,  on  élève  la 
température  de  Tair  de  l'atelier  de  tannage,  qui  a  été 
toujours  bien  ventilé,  de  20®  jusqu'à  65*^.  On  doit  main- 
tenir cette  chaleur,  jusqu'à  ce  que  les  peaux  soient  de- 
Tenues  complètement  dures  et  fermes  sur  tous  les  points. 
Lorsqu'elles  commencent  à  noircir  dans  quelques  parties 
et  que  la  liqueur  ne  subit  que  peu  de  diminution ,  on  peut 
regarder  les  peaux  comme  étant  tannées.  On  vide  alors  le 
sac  en  coupant  au  fond  quelques  points  de  couture.  Après 
avoir  coupé  les  bords,  on  termine  les  peaux  à  la  manière 
ordinaire.  Pendant  qu'elles  sont  placées  sur  les  râteliers, 
on  incline  les  i)eaux  un  peu  de  côté  pour  empêcher  que 
les  barres  ne  forment  des  sillons,  et  pour  faciliter  l'action 
égale  de  la  liqueur. 

Par  ce  procédé,  dit  son  auteur,  une  peau  peut  être  aussi 
complètement  tannée  en  dix  jours  qu'elle  l'élait  par  la 
méthode  ancienne  en  dix  mois.  M.  Ure  a  vu  un  morceau' 
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de  semelle  de  cuir,  tanné  rapidement  de  cette  manière^  qui 
semblait  parfait ,  mais  on  n'a  pas  ëprouvé  sa  durée,  com- 
parativement à  celle  des  peaux  ordinaires. 

MM.  Knowlys  et  Dnesbury  accélèrent  rimprégnation  du 
tannin  dans  les  peaux,  en  les  suspendant  dans  un  vase 
fermé»  dont  Tair  a  élé  extrait  par  une  pompe  à  air,  et  où  on 
place  ensuite  la  liqueur  tannante.  Ils  assurent  que  de  cette 
manière  elle  pénètre  si  bien ,  que  la  peau  est  tannée  eu 
très  peu  de  temps. 

4155.  Un  tanneur  de  Paris,  M,  Yauquelin  a  imaginé  un 
procédé  qui  présenterait  quelques  avantages  : 

1^  Il  soustrait  entièrement  les  peaux  aux  altérations 
produites  par  les  agents  chimiques;  tels  que  chaux, 
soude,  acide  sulfurique,  etc.,  employés  dan^^  l'a  tannerie. 

2°  Les  peaux  préparées  par  ce  procédé  sont  aptes  à  se 
pénétrer  de  liqueur  tannante,  sans  que  pour  cela,  le  tissu 
soit   affaibli   par  le  gonflement  considérable  de^  peaux. 

5*^  La  malc-d'œuvre  est  diminuée  par  les  niachioes  eui- 
ployées  pour  la  plupart  des  opérations  ;  par  cette  raison 
même,  il  est  vrai,  on  fait  usage  d'une  machine  à  va- 
peur, ou  de  tout  autre  moteur,  et  la  puissance  mécani- 
que dépensée  compense  un  peu  la  diminution  de  main* 
d'œuvre. 

4°  Enfin ,  ce  tanneur  a  ajouté  au  tannage  un  nouveau 
procédé  de  corroyage  qu'il  exécute  à  l'aide  de  machines 
spéciales. 

Voici  la  série  des  opérations  qu'il  pratique  : 

On  commence  par  plonger  les  peaux  dans  de  l'eau  ;  oû 
les  y  laisse  pendant  vingt-quatre  ou  quarante-huit  heures, 
suivant  la  température;  on  a  soin  de  renouveler  l'eau  uae 
ou  deux  fois,  pendant  ce  laps  de  temps. 

Au  sortir  des  cuves  de  trempe,  on  place  les  peaux  dans 
une  espèce  de  foulon,  dont  la  caisse  animée  d'un  mouve- 
ment de  va  et  vient,  fait  à  chaque  instant  varier  la  placeoù 
tombent  les  coups.  Là,  elles  reçoivent,  en  effet,  pendant 
demi-heure  ou  une  heure,  l'action  de  plions  qui,  aidés  par 
un  faiblejet  de  vapeur,  les  assouplissent  beaucoup.  Ensuite, 
on  les  porte  dans  une  étuve  fermée  de  toutes  parts,  ou  on 
les  soumet,  pendant  douze  heures,  â  l'action  directe  delà 
yapeu^r  vésiculaire,  à  la  température  de  50*  environ.  Cette 
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éluve  doit  être  voûtée  et  solidement  construite  en  bons  mar 
tériaux,  parfaitement  cimentés.  On  peut  encore  se  servir 
d'une  grande  cuve  en  bois,  close  è  volonté  de  toutes  parts. 
Au  sortir  de  Tétuve,  les  peaux  sont  immergées,  pendant 
vingt-quatre  heures,  dans  de  l'eau  tiède.  Si  Teau  était  trop 
chaude,  elle  pourrait  altérer  la  peau,  et  l'on  n'obtiendrait 
plus  que  des  cuirs  de  qualité  inférieure. 

Au  sortir  de  ces  opérations  »  les  peaux  sont  disposées 
pour  rébourrage,  c'est  à  dire  que  le  poil  s'enlève  avec  faci- 
lité par  le  procédé  ordinaire  des  chevalets. 

L'ébourrage  pourrait  encore  se  faire,  comme  l'a  indiqué 
M.  Vauquelin,  dans  un  tonneau  ou  cylindre  de  2  à  3  mè- 
tres de  diamètre,  garni  intérieurement  d'un  grand  nombre 
de  chevilles  en  bois,  arrondies  à  leur  extrémité;  il  est  ren- 
fermé dans  un  cylindre  plus  grand  et  clos,  qui  reste  fixe  et 
qui  contient  l'eau  condensée.  Les  peaux,  iélënt  placées  dan$ 
le  cylindre  intérieur,  on  fait  tourner  celui-ci  pendant  à 
peu  pr^  une  heure.  Ce  cylindre  est  fermé  aux  deux  bouts, 
par  des  grillages ,  au  travers  desquels  le  poil  passe  pour  se 
rassembler  entre  les  deux  cylindres;  d'où  on  le  retire  bien 
propre  et  prêt  à  servir  aux  bourreliers. 

JLe  débourrage  étant  terminé,  on  procède  è  l'écharnagé. 
Cette  opération,  au  lieu  d'être  faite  à  la  main,  comme  cela 
se  pratique  ordinairement,  se  fait  au  moyen  d'une  ma- 
chine, sorte  de  tondeuse,  tellement  combinée,  que  toutes 
les  parties  plus  épaisses  et  superflues  de  la  peau  sont  en- 
Jevéesf  avec  une  très  grande  rapidité.  Cette  opération  rend 
plus  facile  le  travail  des  corroyeurs.  Eà  outre,  les  débris 
charnus  que  l'on  obtient  ainsi,  ont  beaucoup  plus  de  va- 
leur que  lorsque  les  peaux  ont  été  tannées  *,  ces  débris  ser- 
irênt  à  la  fabrication  de  la  colle  forte. 
.  L'écharnagé  étant  terminé,  on  lave  les  peaux ,  soit  en 
leur  donnant  une  façon,  soit  en  les  repoussant  dans  le 
grand  tonneau,  garni  4e  cheviiles,  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut. 

On  les  ramène  ensuite  dans  lé  foulon,  où  elles  sont  tra- 
vaillées ÂTeau  tiède,  pendant  une  heure.  M.  Yauquelia 
donne  la  tempéraïuçe  nécessaire  à  cette  opération ,  en  fai- 
sant arriver  un  jet  de  vapeur,  dans  la  bâche  du  foulon  ;  un 
autre  tuyau  amène  l'eau  froide. 

Au  M>rtir  du  foulon,  les  peaux  assouplies  et  gonflées, 
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sont  placées  dans  un  grand  tonneau  muni  d'un  axe  armé 
de  bras. 

On  yerse  sur  les  peaux  un  jus  de  tan ,  forme  par  le  sé- 
jour de  210  kil.  d'eau,  sur  76  kil.  de  tan.  Les  peaux  sont 
continuellement  remuées  dans  cette  liqueur,  par  les  brai 
que  Ton  fait  mouvoir  au  moyen  d'un  renvoi  de  la  ma- 
chine à  vapeur.  Ce  coudrement,  ou  mise  en  couleur  de  la 
peau,  dure  ordinairement  trois  heures. 
- .  La  coaleur  étant  donnée,  on  empile  les  peaux,  et  on 
les  soumet,  à  l'action  de  liqueurs  de  plus  en  plus  fortes.  Les 
trois  premiers  jours,  on  les  retourne  trois  fois  par  jour. 
En  outre,  chaque  jour,  elles  sont  placées  dans  la  bâche  da 
foulon,  où  elles  reçoivent  l'action  des  pilons,  pendant  une 
demi- heure  ou  une  heure.  Les  pilons,  comme  nous  ravoi» 
déjà  dit,  pétrissent  les  peaux,  les  assouplissept,  les  rendent 
plus  propres  à  recevoir  de  nouveau  tan,  en  expulsant  ce* 
lui  qui  est  contenu  dans  les  pores  de  la  peau.  Après  chaque 
foiilage,  ces  peaux  sont  placées  dans  le  tonneau  à  bras»  et 
mises  en  contact  avec  du  jus  de  tan ,  de  plus  en  plus  fort| 
au  fur  et  à  mesura  que  les  opératKHis  se  répètent. 

En  définitive,  les  pe^ux  après  le  coudremeût,  sont  altei- 
nativenient  portées  du  tonneau  à  bras  au  foulon ,  et  de 
celui-ci  au  tonneau»  Dans  l^un  des  appareils,  elles  sont 
soumises  à  l'action  du  tan;  dans  l'autre,  le  tan  est  forcé  de 
pénétrer  et  de  se  dégorger ,  par  la  pression  énergique 
que  Ton  fait  subir  aux  peaux. 

Au  bout  de  douze  à  quinze  jours  de  ce  travail,  les  pelux 
sont  à  peu  près  tannées,  il  ne  reste  plus,  pour  leur  donner 
tout  le  tannin  nécessaire,  qu'à  les  mettre  pendant  une 
dixaine  de  jours  en  contact  avec  du  tan  neuf  et  enpouère* 

Ce  dernier  travail  se  fait,  comqneà  Tordinairey  en  in- 
terposant entre  chaque  couche  de  peaux,  une  couche  de 
tan  neuf.  Cette  dernière  opération  qui  est  si  longue  par  le 
tannage  ordinaire,  se  termine  ici  avec  une  grande  rapidité. 
Ali  sortir  des  cuves,  les  peaux  sont  tannées. 

Le  procédé  de  M.  Vauqueiia  permet  de  tanner  toutes 
les  peaux ,  même  celles  qui  sont  rebutées  par  les  tan- 
neurs ordinaires.  Ainsi,  certaines  peaux  d'Aftique  telle- 
ment desséchées  qu'on  n'en  pouvait  tirer  aucun  parti, 
ft*soiiplie»  avec  W  fotilon  ,  ont  été  tannées  presque  aussi 
facilenieut  que  les  peaux  fraîches. 

Voici,  du  rtatf  9  Indurée  du  tannage  par  et  pEOciôé 
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Peaux  de  Bœufs 90  jmin. 

Vachee....     60 
Yeaux 30 

Çorroyage 

41 54.  Apcès  le  teanaf^e,  la  seule pr^aration  que  Tonfaipa 
subir  aux  cuirs  fons  destines  i  la  confeelîoD  des  semelles, 
est  le  marteia^^e  $  mais  il  of^en  est  pas  de  même  des  cuifs 
de  vaches,  de  Tea«x»  etcj,  dësiçoës  soi»  ie  ik)m  de  cuirs  de 
roolleterie,  ces  derniers  subissent  une  nouvelle  préparation^ 
le  eorroyage. 

Corroyer  un  cuir,  c'ayC  le  ipfendne  k  la  sortie  êm  tannage 
et  le  rendre  propre  i4dtts  les  usages,  pà  lebriUant,  is 
lustré ,  la  couleur  niAme  et'  surtout  la  aouplesse  sont  né*» 
cessaires. 

On  obtient  ces  résuliats  eu  délrempaat  le  cuir  dans  dis 
feau,  en  le  refoulent  et  lui  faisant  anbtt  quelques  manir« 
pidations  pour  l'assouplir,  en  le  passml  i  Tiuiile  ou  la 
mettant  an  suif,  en  le  teîgnaat,  4e  liasast,  istc. 

Le  cuir  corroyé  est  destimé  à  être  «mployé  par  les  CM* 
donniers,  les  bottiers,  les  seUiers,  les  bouneliers,  les  nof« 
fretiers,  les  geiniers,  lies  rdieuca,  ela.  - 

Pour  chacune  de  ces  appUeatîons,  le  cuir  doit  avoir  detf 
4iualités  particulières,  et  doit  par  conséquent  veceyoir  u^ 
apprêt  différent .  De  là,  «ne  foule  de  préparations  qui  cohh 
louent  lejconoyage,  etqm  en  font  «n  artàfnrt,  exercé 
îspliKSCHivient  dans  des  ail«|iieia  tout  i  lait  dùtinefts  .des 
tanneries. 

Cest  ainsi  q«e  le  oonoyeur  piépaie  les  jpwà's  ^^i^  ^^^ 
euitÊHÊséê^  les  euirt  en  huile^  en  nUf,  àfs  etns)  enfin  les 
cuirs  auxquels  on  conserve  autant  que  possible  leur 
isouleur  naturelle.  Chacun  de  ces  apprêts  demande  qtielf 
ques  modifications  daoa  ia  marcfae  du  eorroyage  vcep^i^ 
dant,  toutes  les  opérations  prélhmnaifes.leur  sont  comr 
mimes  ;  nous  allons  doue  déonre  d^abord  eseUeaci ,  pnià 
nous  indiquerons  ce  que  chaque  apprêt-  a  rde  particulieiCf 

On  commence  par  élaguer  xles  peaux  «m  eroète,  foutes 
les  parties  inutiles  et  qui  absorberaient  enrjpoDa  perle  uM 
-ppirtîe  du  travail  et  desiogrédieots  an^byés  dans  lis  emy 
rofyage  f  tele  sont  ia  queue,  le  front,  les  maraelies,  etc» 

Les  peaux  que  le  corroyeur  reçoit  siebes  et  dures,  doir 
¥ept  étne  asfoupli^  par  le  défmifaife;^^t  Imrail-conaiale  i 
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ramollir  les  cairs  avec  de  l'eau,  puis  à  les  fouler  aux  pieds 
jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  maniables  pour  être  travail- 
lés. On  leur  donne  alors  sur  le  cheyalet  diffëreotes  façons, 
qui  ont  pour  but  de  nettoyer  la  peau  du  côté  de  la  ebair, 
de  l'échainer,  de  lui  donner  partout  à  peu  près  la  même 
qpaisseur,  afin  de  l'amincir  plus  ou  moins  snivant  qu'on 
veut  lui  donner  plus  ou  moins  de  souplesse.  Ces  façons  se 
donnent  au  moyen  de  différents  couteaux.  Les  uns  dont  le 
tranchant  est  émoussé,  servent  à  nettoyer  les  parties  les 
plus  minces  ;  les  autres  servent  à  drager,  c'est  à  dire  i  en- 
lever du  côté  de  la  chair  toute  la  superficie  de  la  peau. 

Le  couteau  à  revers  que  l'on  employé  dans.ce  cas,  a  cela 
de  remarquable  que  le  fil  du  tranchant  est  rabattn,  à  an^t 
droit  avec  la  lame,  en  sorte  que  pour  s'en  servir  celle-ci 
doit  être  promenée  perpendiculairement  à  la  peau.  Bsns 
quelques  circonstances,  au  lieu  d'employer  le  couteau i 
revers,  on  employé  un  instrument  appelé  /tffi#m/ c'est  un 
couteau  de  forme  annulaire.  La  lame  a  6  ou  8  centimètres 
de  large*,  le  vide  central  sert  4  passer  la  main.  La  lame 
n'est  pas  plane,  elle  est  un  pefu  courbe,  et  c'est  le  dos  que 
Fouvrier  présente  sur  la  peau. 

La  lunette  enlève  une  pellicule  de  peau  plus  mince  que 
le  couteau  à  revers,  on  l'employé  donc  lorsqu'on  ne  vent 
pas  trop  affaiblir  le  cuir.  Pour  en  faire  usage,  la  peau  doit 
être  librement  suspendue,  et  ses  rebords  doivent  avoir  été 
dragés  préalablement.  La  lunette  ne  sert  que  pour  le  mi- 
lieu du  cuir  qui  est  toujours  plus  mince.  Toutes  les  .peaui 
en  huile  se  parent  à  la  lunette. 

Lorsque  les  peaux  ont  été  nettoyées  ou  dragées,  on  les 
tire  à  la  paumelle.  Ce  travail  a  pour  but  d'assouplir  les 
cuirs  et  de  leur  donner  le  grain,  il  a  lieu  sans  exception 
pour  tontes  les  peaux  des  corroyeurs.  La  paumdle  est  en 
bois  dur;  elle  a  environ  30  centimètres  de  long  sur  10  on 
4â  de  large,  le  dessus  est  plat  et  uni,  mais  le  dessous  est 
bombé  dans  le  sens  de  la  longueur,  de  manière  que  la  pins 
grande  épaisseur  se  trouve  au  milieu.  Cette  partie  bombée 
est  sillonnée  sur  «a  -largeur  par  des  cannelures  peu  anga* 
leuses.  Le  dessus  de  la  paumelle  est  armé  d'une  poignée  ea 
tniir,  dans  laquelle  l'ouvrier  passe  la  main.  Pour  faire  usage 
de  cet  outil,  on  plie  un  quartier  de  la  peau ,  fleur  cootit 
chair,  on  avance  la  paumelle  sur  la  fleur  et  on  la  retire  tof 
lemeBt,  en  ramenant  le  quartier  de  la  peau  qui  fioottcpar 
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soubresauts  sur  le  milieu  'de  la  peau.  On  répète  la  même 
opération  sur  les  trois  autres  quartiers  du  cuir.  En  répé- 
tant l'opération  sur  la  fleur ,  on  abat  le  grain  qu  on  vient 
de  former  ;  on  rend  la  peau  plus  lisse  et  plus  douce. 

Quelquefois,  ces  opérations  ne  se  font  qu'après  la  tein- 
ture.On  donne  uù  grain  plus  ou  moius  fin,  suivant  que  les 
cannelures  sont  aussi  plus  ou  moins  fines;  lorsqu'on  veut 
adoucir  davantage  la  peau  et  relever  légèrement  le  grain 
que  l'on  a  détruit  en  passant  la  paumelle  du  côté  de  la 
fleur ,  on  fait  usage  de  paumelles  en  liège ,  plates  et  sans 
cannelures. 

Enfin  y  UBC  dernière  opération  qui  est  commune  i  pres- 
que toutes  les  peaux,  est  ïétirage. 

Véiirage  a  pour  but  de  rendre,  autant  que  possible,  le 
cuir  uniforme  dans  toutes  ses  parties. 
*  L'étiré  est  une  plaque  en  cuivre  ou  en  fer,  suivant  que 
Toil  craint  ou  non  de  colorer  la  peau;  la  partie  qui  doit 
frotter  sur  la  peau  est  terminée  en  tranchant,  arrondi. 
L'ouvrier  tient  à  deux  mains  la  partie  opposée,  enchâssée 
dans  un  morceau  de  bois;  il  ratisse  avec  force  les  endroits 
épais,  ceux  où  il  reste  encore  de  la  chair  ou  du  tan  ;  il  re- 
jette les  parties  les  plus  épaisses  du  côté  des  plus  minces  } 
en  un  mot,  il  rend  la  peau  plus  compacte,  plus  égale,  plus 
dense  et  plus  souple. 

Cuirs  étirés.  Le  corroyeur  livre  directement  au  com- 
merce les  cuirs  qui  n'ont  subi  que  les  opérations  précé- 
dentes, et  qui  ont  été  en  dernier  lieu  fortement  étirés.  C'est 
la  préparation  la  plus  simple  du  métier;  et  on  j  employé 
ordinairement  les  cuirs  de  petit  veau  ou  de  vache,  qui  ser- 
vait alors  à  faire  les  semelles  d'escarpins,  les  premières 
semelles  de  souliers,  etc. 

4155.  Cuir»  en  suif.  On  les  prépare  avec  des  cuirs  de 
-vache  ou  de  veau.  Après  les  différentes  opérations  que 
BOUS  avons  indiquées  plus  haut,  on  fllambe  légèrement  la 
peau  à  un  feu  clair,  pour  que  la  matière  grasse  qu'on  veut 
y  introduire  ne  se  fige  pas  immédiatement  après  son  appli- 
cation ;  on  étend  la  peau  sur  une  table,  puis  on  y  applique 
le  suif  chaud,  au  moyen  d'un  gros  pinceau  formé  par  la  réo» 
Dion  de  morceaux  de  laine.  Le  suif  s'applique  des  deux 
côtés  de  la  peau,  davantage  du  côté  de  la  chair.  Le  suif 
ne  doit  être  ni  trop  chaud,  ni  trop  froid  ;  dans  le  premier 
cas,  il  brûlerait  le  cuir  3  dans  le  second^  il  k  pénétrerait 
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mal.  n  faut  avoir  soin  que  les  bordages  et  les  aines  soient 
bien  nourris.  Après  la  mise  en  suif,  on  met  tremper  le  cair 
pendant  huit  à  dix  lieures,  puis  on  le  foule  et  on  finit  par 
passer  la  paumelle  du  côte  de  la  chair,  et  par  rabattre  le 
grain,  afin  d'ëcraser  la  fleur. 

On  place  alors  la  peau,  chair  sur  table;  on  la  tendi 
force  de  bras,  puis  on  Tunit  avec  Xéùre;  on  essuyé  la  fleur 
avec  les  dëbris  de  cuir  provenant  du  dragage  ,  pour  enle- 
ver l'excès  de  graisse.  £nfin,  on  la  noircit  sur  le  champ, 
avant  même  de  la  lever;  le  noir  serait  moins  beau  si  It 
peau  était  sèche. 

La  liqueur  que  Von  emploie  pour  donner  la  couleur 
noire  n'est  pas  autre  chose  qu'une  dissolution  de  fer  dans  on 
acide  très  £âible.  On  la  prépare  en  versant  dans  un  tonneau 
rempli  de  vieilles  ferrailles,  de  la  bière  aigre,  et  en  Vj  his- 
sant séjourner  pendant  quelque  temps.  L'acide  acétique  et 
même  l'acide  sulfurique,  très  étendus,  produiraient  le  mémt 
résultat*,  et  en  effet,  on  emploie  souvent  le  noir  des  chape- 
liers, qui  est  composé  avec  de  la  gomme,  du  bois  d'Inde, de 
la  noix  de  galles  et  du  sulfate  de  fer.  Dans  ce  dernier  cas, 
le  noir  est  tout  préparé.  Dans  le  premier,  il  se  forme  parla 
réaction  de  \^  dissolution  de  fer  sur  le  tannin  contenu  dam 
la  peau.  Le  noir  à  la  bière  altère  moins  les  peaux  que  leis- 
qu'on  fait  usage  de  l'acide  sulfurique.  Gonsoiedisspl  vaut  de 
Ânt,  on  emploie  encore  le  vin  gâté,  l'eau  de  coudrement,  etc. 

Après  avoir  étendu  sur  la  peau  encore  humide,  une  pre* 
mière  couche  de  noir,  au  moyen  d'un  torchon  de  laine  oa 
avec  une  brosse  de  crin  de  cheval,  on  replie  la  peau  et  on 
laisse  pénétrer  la  couleur;  lorsqu'elle  est.  4  moitié  sèshs, 
on  donne  une  seconde  couche,  puis  une  troisième ,  qa^oa 
fait  entièrement  dessécher. 

Après  la  mise  en  couleur,  on  donne  le  grain  avec  lapaa- 
melle,  en  ayant  eu  soin  auparavant  de  donner  une  couche 
de  bière  aigre;  on  dégraisse  la  fleur, en  frottant  avec  m 
morceau  4e  vieille  couverture  ;  oa  fait  reparaître  le  graii 
avec  une  paunaelle  fine  ;  enfin,  on  lu«Ure  la  peau  avec  aoe 
décoction 'd'épioe  vinette,  que  l'on  étend  surla  fleur  avse 
'  une  étoffe  bien  unie  et  qui  ne  puisse  pas  la  ray«r;  on  ré- 
pète plusieurs  fois  ces  dernières  opérations,  jusqu'à  ce  qat 
la  peau  soit  i  l'état  convenable. 

Les  vaebes  XK)ires  eo  grain,  préparées  comme  nous  ve* 
noosdtieidice^  servent  aux  selliers,  bourreliers,  coffre- 
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tiers,  etc.;  les  plus  belles  serrent  A  recouvrir  les  vol- 
tares,  etc. 

Les  veaux  en  suif  se  {^réparent,  &  peu  près,  comme  les 
vafches;  seulement,  comme  ils  soht  plus  faibles,  on  les  mé- 
nage plus  et  on  leur  donne  moii^s  de  graisse.  Des  veaux 
pesant  19  à  20  kil.  la  douzaine ,  prennent  environ  6  â 
7  kîl.  1/2  de  suif  ou  Téquivalent,  caf  ils  se  préparent 
presque  tous  à  fhuile. 

4156.  De9  veaux  et  dêi  vackêi  en  huile.  Pour  mettre  en 
buîle,  les  corroyeurs  emploient  quelquefois  de  l'huile  de 
poisson  pure  \  mais  il  est  bien  préférable  de  ^e  servir  du 
dégras  des  chamotseurs,  qui  esl  un  mélange  4'huile  de 
poisson  et  de  la  potasse  au^P  eny)loie  pour  dégraisser  les 
{>eaux  qui  se  passent  en  chamois.  Ce  degras  est  plus  épais 
tpxt  rhûile,  et  nourrit  mieux  la  peau  ;  il  lui  donne  jplus  de 
douceur;  pour  remployer /on  le  mélange  ordiut^remeut 
avec  son  poids  d'huile. 

Uue  peau  de  vaohe  boit  3  kilagr-  de  d^gras.  Les  veaux 
en  exigen]t^  davantage  piroportioivotUement  i  leur  iM>ids, 
Une  douzaine  pesant  14  kil.  prend  wvIrpn-S  kil*  de  dégras. 
Mais,  on  observe  à  cet  égard  d'énormes  différences.  Te) 
veau  léger  de  Bretagne  ne  prend  jquo  200  gr.  ds  dégvas , 
tandis.qu*un  veau  de  P^aria  pourr^fea-exifier  jjusqu'A  8  kilf 

Pour  rappliquer,  il  faut  que  la  peau  soit  encore  un. peu 
humide,  ann  que  l'huile  ne  pénètre  que  peu  à  peu,  et  à 
mesure  que  le  cuir  sèdiei 

Lorsque  les  (leaux  sont  sèches,  on  les  ééerasae,  en  les 
fiwlant.  On  las  recharge  ensoise^  oaais  avec  plus  ^'huile 
que  de  dégras,  et  «a  les  fouk  de  nouveau.  Enfin,  pour  dé- 
caisser la  fleur  on  frotte  la  peau  avec  mie  brosse  trempée 
dans  une  l^re  eai^  de  potasse,  et  on  la  met  en  noir  de 
suite.  Après  te  preHÛer  noir, 'On  passe  la  pauDielle  en  tra- 
vers, on  donne  un  oeoond  noir  qui  termine  la  teinture^ 
puis  on  fait  desséctMerà  froid.  QumkI  elles  sont  sèches,  on 
les  foule,  on  les  passe  A  la  pAumelLe 4e  boisson  les  déborde, 
Ml  les  pai^  à  ia  lunette»  on  les  pasae  à. la  paumelle  dis 
Uègef  enfin  oa  leur  donnie  iwe  lef^  leoutshe  d'huile  sur 
la  flenr  ^ui  rebaisse  la  «ot|le«r  noine.   : 

Qneifucfeis,  m  veut  «onserver  huX  cuirs  de  veau  et  de 
rF«che  leur  oovriievr  «sturelle,  même  après  to  mise  en  suif 
ou  en  huile }  daw  ee  »ca^  il  Arot  )^r««iâf«  beaMaup  dt 
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précautioDs  dans  tontes  les  opérations,  et  choisir  pour  ce 
travail  les  peaux  les  plus  belles  et  exemptes  de  taches. 
Lorsqu'on  les  a  mises  en  suif  ou  en  huile,  on  se  contente 
quelquefois  de  les  lisser  avec  Tëtire^  notais,  le  plus  souvent, 
on  passe  rapidement  sur  la  fleur,  une  couche  légère,  d'une 
couleur  préparée  avec  de  la  graine  d'Avignon  et  du  sa- 
fran infusés  dans  de  la  bière. 

Pour  éclaircir  cette  couleur,  lorsqu'elle  est  sèche,  on 
frotte  la  peau  avec  du  linge  blanc. 

Les  peaux  de  chèvre  et  de  mouton  se  .préparent  à  peu 
près,  comme  les  précédentes  ;  seulement,  elles  demandent 
en  même  temps  plus  de  travail  et  de  ménagementa. 

On  les  met  également  en  suif^  en  huile  et  en  noir. 

Les  méthodes  de  tannage  que  nous  avons  indiquées  jus- 
qu'ici, ne  sont  pas  les  seules  qui  soient  mises  en  usage  pour 
conserver  les  peaux.  Ces  méthodes  varient ,  non  seule- 
ment suivant  les  pays,  mais  encore  suivant  les  usages  aux*- 
quels  sont  destinées  les  peaux  ;  c'est  ainsi  que  le  cuir  de 
Bussie  reçoit  des  préparations  très  différentes  de  celles 
que  nous  venons  d'indiquer;  il  en  est  de  même  pour  les 
peaux  destinées  à  la  confection  des  gants ,  des  bufflète- 
ries,  etc.,  etc. 

Nous  passerons  donc  successivement  en  revue  :  la  pré- 
paration des  cuirs  de  Russie ,  la  hongroyerie  9  la  mégis- 
serie. 

Cuir  de  Ruêtie. 

4157.  Les  Russes  possèdent  depuis  longtemps  un  procéda 
pour  faire  un  cuir  particulier,  qu'ils  nomment  Jueienj 
coloré  en  rouge  par  du  bois  aromatique.  Gc  cuir  est  très 
recherché,  parce  qu'il  n'est  pas  sujet  à  se  moisir  à  ITimni- 
dilé,  qu'il  est  à  l'épreuve  des  insectes,  «t  qu'il  les  éloigne 
même  de  son  voisinage  à  cause  de  son  odeur.  Pour  l'ob- 
tenir, les  peaux  sont  dépouillées  de  leurs  poils,  en  les  di- 
sant tremper  dans  une  lessive  trop  faible  pour  agir  sur  les 
fibres  animales;  on  les  rince  ensuite,  on  les  foule  plus  ou 
moins  selon  leur  natufe,  et  on  les  fait  fermenter  dans  vu 
bain  convenable  après  les  avoir  lavées  dans  de  l'eau  chaude. 
On  les  retire  au  bout  de  huit  jours;  mais  il  est  quelquefois 
nécessaire  de  les  faire  tremper  une  seconde  fois  pour  ou- 
vrir leurs  pores.  On  les  nettoie  ensuite  en  les  travaillant  as 
chevalet  du  côte  de  la  chair  et  du  côté  du  grain. 
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On  compose  ensuite  une  pâte  de  58  livres  de  farine  de 
seigle  pour  âOO  peaux ,  et  on  la  met  fermenter  avec  du 
levain  ;  on  délaye  cette  pâte  aigrie  avec  une  quantité  suffi- 
sante d'eau,  et  on  en  forme  un  bain  pour  les  peaux],  dans 
lequel  elles  restent  quarante-huit  heures.  On  les  met  alors 
dans  de  petites  cuves  de  passement,  où  elles  restent  pendant 
quinze  jours*,  après  quoi  on  les  lave  à  la  rivière. 

On  plonge  ensuite  les  peaux  dans  une  cuve  pleine  d'une 
décoction  d'écorce  de  saule («o/ûr  cinerea  et  $ali»  eaprea) 
à  une  température  assez  basse  pour  qu  elle  ne  détruise  pas 
les  fibres  animales,  et  on  les  manie  et  on  les  presse  pendant 
une  demi- heure.  On  répète  cette  manipulation  deux  fois 
par  jour,  pendant  une  semaine.  On  renouvelle  alors  Tiiifu- 
sion,  et  on  s'en  sert  pendant  une  seconde  semaine  pour  les 
mêmes  peaux.  Ensuite,  on  les  expose  à  l'air  pour  les  sé- 
cher, et  elles  sont  prêtes  à  teindre  et  à  corroyer  avec  Thuile 
empyreumatiqued'écorcede  bouleau,  substance  à  laquelle 
le  cuir  de  Russie  doit  ses  qualités  parliculières. 

Voici  la  méthode  qu  on  emploie  pour  Tobtenir.  On 
introduit  l'épkierme  blanc  et  membraneux  du  bouleau , 
dépouillé  de  toute  partie  ligneuse ,  dans  une  chau- 
dière de  fer  qu'on  ferme ,  lorsqu'elle  est  complètement 
pleine»  avec  un  couvercle  de  fer  bombé,  ayant  au  centre 
un  tuyau.  Au  dessus  de  cette  chaudière ,  on  en  place  une 
seconde  dans  laquelle  ce  tuyau  passe  sans  aller  jusqu'au 
fond.  Lorsque  les  deux  chaudières  sont  réunies  par  ce 
moyen,  on  les  retourne  de  manière  à  ce  que  celle  de  dessus 
contienne  l'écorce  de  bouleau.  On  enfonce  l'autre  moitié 
de  cet  appareil  dans  la  terre,  et  on  revêt  la  surface  de  la 
chaudière  supérieure  d'un  lut  d'argile^  on  l'entoure  alors 
d'un  feu  de  bois,  et  on  chauffe  au  rou^e,  jusqu'à  ce  que  ia 
distillation  soit  complète.  Cette  opération,  quoique  gros- 
sière en  apparence  et  usant  beaucoup  de  bois,  remplit  son 
but. 

Lorsque  les  chaudières  sont  délutées ,  on  trouye  dans  la 
supérieure  une  poudre  fine  de  charbon,  et  dans  l'inférieure 
qui  a  servi  de  récipient,  il  y  a  une  huile  empyreumatique, 
a  une  odeur  très  forte ,  qui  est  mêlée  avec  le  goudron ,  et 
qui  flotte  sur  une  petite  quantité  de  vinaigre.  C'est  ceite 
huile  qu'on  emploie  pour  imprégner  les  peaux ,  en  les 
travaillant  du  côté  de  la  chair  avec  les  outils  du  corroyeur. 
U  eat  difficile  de  Caire  pénétrer  cette  huile  également,  et 
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les  Russes  n'y  réussissent  pas  toujours,  car  ik  enToient 
beaucoup  de  peaux  tachëes.  On  obtient  actuellement  celte 
bulle  en  France,  en  distillant  l'ëcorce  de  bouleau  dans  des 
alambics  de  cuivre,  et  en  condensant  le  prodoit  au  moyen 
d'un  tuyau  qui  plonge  dans  Peau  froide.  On  en  extrait  aioii 
environ  60  pour  cent  du  poids  de  l'ëcorce. 

Les  peaux  s'imbibent  plus  également  de  cette  buQs 
quand  elles  ne  sont  pas  tout  k  fait  sèches.  On  doit  avoir  soin 
de  ne  pas  en  mettre  trop,  de  peur  qu'elle  ne  passe i 
travers  la  peau  et  qu'elle  ne  tache  le  côté  du  grain. 

GUIES   HOnGEOTis. 

4158.  Dans  leur  préparation,  on  remplace  le  tan,  comms 
moyen  préservateur  :  1**  par  du  chlorure  d'aluminiom 
obtenu  par  la  double  déromposition  dusel  marin  etderalao, 
2°  par  une  quanti  té  suffisante  de  suif  dont  on  imbibe  le  cuir. 

Le  chlorure  d'aluminium  conserve  la  matière  animale 
sacs  altérer  la  force  du  tissu;  le  suif  empêche  la  dessioca* 
tion  du  cuir  et  lui  donne  la  souplesse  et  l'onctuosité  qui  le 
rendent  propre  aux  ouvrages  des  selliers  et  des  bourrsUars. 

Le  cuir  de  Hongrie  se  prépare  avec  une  grande  fapi- 
dité  :  deux  mois  suffisent  pour  l'amener  à  la  perfectioo. 
Toutes  les  peaux  peuvent  être  hongroyées;  mais  en  Franee 
ce  travail  ne  s'exécute  que  sur  les  cuirs  forts  et  épais;  les 
bœufs  du  Limousin  passent  pour  donner  ea  ce  genrs 
d'excellents  produits. 

Les  premières  opérations  du  hongroyage  sont  analoguei 
à  celle  de  la  tannerie  :  seulement,  on  remplace  presque 
toujours  l'épilage  à  la  chaux,  qui  affaiblit  le  cuir,  par  on 
rasage  soigné.  Un  ouvrier  ne  peut  guère  raser  plus  de 
douze  à  quioze  cuirs  dans  un  jour.  Lorsque  les  peaux  ont 
été  lavées  j  coupées  par  moitié ,  rasées  et  mises  à  tremper 
pendant  vingt- quatre  heures  dans  la  rivière,  on  les  pasie 
dans  un  premier  bain,  composé,  pour  chaque  peau  pesant 
35  à  40  kilogrammes,  de  2  1/2  à  3  kilogrammes  d'alun  et 
1  1/2  à  2  kiiog.  de  sel  marin  dissous  dans  l'eau. 

Il  parait  que  le  chlorure  d'aluminium  qai  se  forme  pif 
double  décomposition,  est  beaucoup  plus  favorable  i  b 
conservation  du  cuir  que  Talun  seul  ;  il  lui  maîntleat  uae 
grande  souplesse,  qui  est  très  favorable  aux  divers  emplob 
des  cuirs  hougroyés.  L'immersion  des  cuirs  dans  eetls 
di^olutiion  se  fait  à  ebaud ,  dans  des  caves  qui  peuvent 
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contenir  six  demi-cuirs;  pour  mieux  faire  agir  cette  disso- 
lution, et  pour  assouplir  en  même  temps  les  peaux,  un 
ouvrier  les  piétine,  en  parcourant  à  plusieurs  reprises 
l'auge  d'un  bout  à  l'autre.  On  les  transporte  ensuite  dans 
une  autre  auge  contenant  de  Teau  chaude,  où  on  les  pié- 
tine également.  Les  mêmes  opérations  sont  répétées  une 
seconde  fois  pour  que  la  peau  soit  bien  imprégnée  des  sels. 
Les  cuirs  sont  ensuite  mis  à  ti*emper,  pendant  huit  jours, 
dans  de  leau  alunée;  on  les  fait  enfin  sécher ,  soit  à  l'air, 
soit  dans  une  étuve;  mais  avant  qu'ils  aient  perdu  toute 
leur  humidité,  on  les  plie  en  deux,  en  les  étendant  bien 
pour  efifacer  les  plis^  et  on  les  met  en  piles.  Lorsqu'ils  sont 
suffisamment  secs,  on  les  piétine  pour  les  rendre  plus  sou- 
ples, après  quoi  on  les  blanchit  en  les  «exposant  au  soleil. 

Les  peaux  sont  alors  prêtes  à  être  mises  au  suif.  Le  suif 
que  Ton  emploie  est  de  qualité  inférieure  :  on  l'applique 
fondu  et  assez  chaud,  pour  qu'il  pénètre  bien  les  cuirs  ;  le 
graissage  a  lieu  dans  une  étuve  où  l'on  conserve  une 
haute  température ,  afin  que  le  suif  conserve  assez  long^ 
temps  sa  fluidité ,  et  que  Thumidité  retenue  par  les  sels 
soit  plus  facilement  expulsée.  Chaque  moitié  de  cuir  doit 
consommer  au  moins  1  kilog.  1/2  de  graisse,  ce  qui  fait 
3  kilpg.  pour  un  cuir  entier. 

Lorsque  les  peaux  qui  sont  en  opération  sont  graissées, 
deux  ouvriers  les  prennent  successivement  et  les  tiennent 
pendant  une  minute  au  plus  à  quelque  distance  d*una 
grille  couverte  de  charbons  ardents^  la  chair  doit  être 
tournée  du  côté  du  feu. 

Les  peaux  flambées  sont  déposées  successivement  sur 
une  table  rapprochée  du  feu  ;  on  les  recouvre  d'un  linge, 
enfin  on  les  suspend  dans  un  étendoir  où  on  les  laissa 
pendant  quelque  temps  pour  obtenir  le  durcissement  de  la 
graisse. 

La  fabrication  du  cuir  de  Hongrie,  telle  que  nous  ve* 
nons  de  Tindiqùer,  se  fait  ordinairement  eu  été  environ  en 
quinze  jours;  il  faut  trois  semaines  à  uu  mois  en  hiver,  et 
quelquefois  plus  si  la  dessiccation  n'est  pas  obtenue  dans 
une  étuve  à  air  chaud. 

Le  cuir  de  Hongrie  se  travaillant  tout  frais  et  sans  fin* 
tervention  d'acide  ou  d'alcali  libres,  conserve  toute  sa  té- 
nacité, sa  force,  et  une  grande  souplesse;  il  résiste  mieux 
quç  tout  autre  i  k  traction ,  et  pai(  cette  raison,  il  est  très 
estimé  des  bourreliers  et  des  selliers. 
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4159.  L^art  du  luëgissier  s'exerce,  à  Paris,  sur  les  peaox 
de  mouton  y  et  à  ÂDOonay,  sur  les  peaux  d'agneaux  et  de 
chevreaux 9  destinées  à  la  ganterie;  il  s'exerce  aussi  sur  les 
peaux  qui  doivent  conserver  leurs  poils ,  telles  que  les 
housses,  les  fourrures ,  etc. 

Le  chlorure  d'aluminium  est  ici,  comme  dans  le  hon- 
groyage,  la  base  de  la  conservation  des  peaux. 

Les  premières  opérations  de  la  mégisserie  ont  beaucoup 
d'analogie  avec  celles  de  la  tannerie  et  de  la  maroquinerie; 
nous  les  passerons  donc  rapidement  en  revue. 

On  commence  par  faire  dessaigner  les  peaux  ;  on  les 
lave ,  puis  on  barbouille  du  côté  de  la  chair  d'une  bouil- 
lie de  chaux  et  d'orpiment,  qu'on  étale  avec  un  gros  pin- 
ceau •  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  le  poil  tombe  de  lai- 
même  avec  une  extrême  facilité,  et  la  laine  peut  être  uti- 
lisée. On  pèle  les  peaux  sur  le  chevalet  ;  on  les  immerge  de 
nouveau,  puis  on  leur  donne  diverses  façons  pour  enlever 
l'excès  de  chair,  pour  les  rogner  dans  les  parties  trop 
épaisses,  et  pour  enlever  la  couleur  verte  due  au  sulfure. 

Les  peaux  ou  cuirets  sont  ensuile  immerges  dans  un 
eonfil^  qui  n'est  autre  chose  que  du  son  délayé  dans  l'eau; 
6  pots  d'eau,  20  kilog.  de  son ,  suffisent  pour  100  peaux 
de  mouton.  L'immersion  dure  trois  semaines  en  hiver,  i 
cause  de  la  basse  température,  et  seulement  deux  à  Urois 
jours  en  été.  La  fermentation,  qui  ne  tarde  pas  à  s'établir 
au  sein  du  liquide,  donne  naissance  à  de  l'acide  lactique , 
qui  gonfle  les  peaux. 

Au  sortir  du  confit,  les  peaux  sont  immergées  dans  la 
dissolution  du  mélange  d'alun  et  de  sel  de  cuisine.  Pour 
cent  peaux,  il  faut,  suivant  leur  grandeur,  de  6  à  9  kilog. 
d'alun,  et  seulement  1  kilog.  1/2  à  2  kilog.  de  sel  maria; 
il  faut  un  peu  plus  de  ce  dernier  en  été  qu'en  hiver;  le 
passage  dans  le  bain  salin  se  fait  à  chaud. 

Les  peaux  destinées  à  être  passées  en  blanc ,  sont  alors 
mises  en  pâte-,  pour  cela,  on  prend,  pour  100  peaox , 
6  à  7  kilog.  de  farine  et  50  jaunes  d'œufs,  on  y  ajoute 
la  liqueur  saline  tiède  qui  a  servi  plus  haut,  et  on  pétrit 
le  tout  à  force  de  bras,  jusqu'à  consistance  uniforme  de 
miel.  Les  peaux  sont  mises  à  tremper  dans  ce  bain  peu* 
dant  une  nuit  entière.  Le  lendemain  ,  on  lés  relève  pour 
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ie&  suspendre  aux  perches  d'un  séchoir,  dans  lequel  on  les 
laisse  huit  à  quinze  jours,  suivant  la  saison  y  mais  où  l'on 
pousse  la  dessiccation  le  plus  vite  possible.  La  pâte  blan<v 
chit  la  peau»  et  remplace-  ainsi  Thuile  ou  la  graisse  que 
l'on  employé  dans  la  corroyerie  et  la  hongroyerie;  elle 
adoucit  la  peau  et  l'empêche  de  devenir  dure  et  cassante 
par  la  dessication. 

Les  peaux  sont  ensuite  étirées  au  moyen  du  palisson; 
leur  longueur  reste  la  même,  mais  elles  augmentent  de  plus 
d'un  tiers  dans  le  sens  de  la  largeur;  pour  que  ce  travail 
te  fasse  bien ,  les  peaux  doivent  être  humides  ;  pour  les 
avoir  dans  cet  état,  on  les  ploùge  pendant  quelques  instants 
dans  un  baquet  d'eau.  Après. l'étirage,  les  peaux  sontdes-^ 
sëchées,  et  le  travail  du  mégiasier  est  alors  terminé. 

Les  peaux  qui  doivent  conserver  leur  laine  sont  tra- 
y aillées  i  peu  près  comme  les  précédentes;  seulement,  on 
supprime  toutes  les  opérations  qui  ont  pour  but-d^enlevet 
le  poil,  et  on  ménage  autant  que  possible  ce  dernier. 

CHAJIOISBIIU. 

4M0.  Les  opérations  préliminaires  du  chamoiseur  sont 
absolument  les  mêmes  que  celles  du  niégissier;  nous  n'y 
leviendrons  dx)ncpas  -,  il  employé  aussi  les  mêmes  péaux| 
seulement ,  il  choisit  les  pluf  belles  et  les  plus  fortes. 

Le  moyen  que  le  chamoi^ur  employé  pour  conserver 
les  peaux,  diffère  essentiellement,  au  contraire,  de  tous 
ceux  que  nous  avons  indiqués  jusqu'à  présent  ;  il  consiste 
dans  1  emploi  unique  de  Thuile  de  poisson,  dont  il  force  la 
peau  i  s'imprégner^  par  des  foulages  répétés.  - 

Au  sortir  du  confit  de  son,  les  peaux  attendries  et  suffi- 
samment assouplies ,  reçoivent  la  première  huilé.  Pour 
cela,  on  les  étend  sur  une  table;  un  ouvrier  trempe  les 
doigts  dans  l'huile  et  secoue  celle-ci  sur  l'a  fleur,  jusqu'à 
ce  qu'il  y  en  ait  une  quantité  suffisante  pour  humecter 
toute  la  surface  de  la  peau.  Les  peaux  sont  ensuite  pioyées 
en  quatre;  on  en  fait  des  pelottes  que  l'on  jette  dans  l'auge 
du  moulin  à  pilon.  Cette  auge  est  creusée  obliquement' 
dans  une  forte  pièce  de  bois;  le  pilon  ne  se  meut  pas  per-' 
pendiculairement;  mais  dans  sa  course,  il  décrit  un  arc  de 
cencle^  et  vient  frapper  dans  l'auge  sous  un  angle  d'à 
peu  près  45^.  Il  se  meut  autour  d'un  axe  qui  est  rappro-^ 
cbë  de  Uex^rémité  qui  reçoit  Faction  des  itMUMa.  La  tète 
viî,  3« 


fi6s  ■▲AOQUUI. 

da  pilon  est  Uillëe  en  redante ,  de  manière  à  «voir  ptait 
d'action  aur  les  peaux. 

Les  peaux  reçoirent  les  chocs  du  pilon ,  pendant  une 
heure  et  demie,  deux  heures  et  même  trois  heures,  suiTant 
qu'elles  ont  été  plus  ou  moins  bien  nrëparées,  qu'ettet 
sont  plus  on  moins  faciles  i  pénétrer  d  huile. 

On  repasse  les  peaux  plusieurs  fois,  dans  le  moulin,  en 
ayant  soin  de  les  hoiler  tontes  les  fois  que  cela  est  nëoes- 
aaire,  et  en  les  éventant  après  chaque  pilage. 

Le  foulage  ne  suffit  pas  encore  pour  bien  pénélw 
les  peaux  d'huile;  il  dut,  pour  obtenir  ce  résultat,  ki 
passer  dans  une  étuve  où  ron  entretient  toujours  vm 
température  suffisante,  pour  rendre  l'huile  plue  fluide,  sam 
cependant  altérer  la  farce  de  la  peau. 

Après  l'échauffé,  les  peaux  reçoivent  aur  le  cheTafet, 
une  façon  qui  a  pour  but  d'enlever,  au  mojen  d'oaeoa- 
teau  à  tranchant  émoussé,  le  reste  de  la  fleur  ou  de  l'épi- 
derme  que  les  opérations  préllBiinaires  ont  laiaaë» 

Enfin 9  les  peaux  doivent  être  dégraissées,  c'est  à  dire 
qu'on  leur  enlève  l'huilé  en  excès,  qu'on  leur  avait  don- 
née pqur  s'assurer  que  les  pwUes  les  plus  iatérieoNs  en 
auraient  assez. 

Ce  dégraissage  s'<^tient  avec  une  lessive  préparé*  aves 
des  cendres,  ou  avec  de  la  potasse  elle-même  en  disio» 
lution,  marqmant  deux  degrés  à  l'aréomètre  de  Baume. 

On  fait  tiédir  cette  lessive,  on  y  jette  les  peaux,  oars^ 
mue  fortement,  on  Jaisse  tremper  le  tout  pendant  wm 
heure.  Puis  on  retire  les  peaux  et  on  les  tord. 

La  liqueur  savonneuse  se  nomme  dégraa  ;  elle  reçoit  dsi 
applications  dans  d'autres  branches  du  travail  des  peaax. 

Les  peaux  desséchées  et  dégraissées  se  trouvent  ujs  pea 
dures  et  raccornies*,  on  leur  rend  toute  leur  soupkssesa 
les  ouvrant  au  palisson. 

FABEICATIOir    DU    MABOQUIll. 

41 61  •  Avantls  dix-buitième  siècle,  le  maroquin  noua  ani- 
vaît  exclusivement  du  Levant*  Les  premières  notions  pa* 
bliées  en  France  sur  safabrication  sout  dues  i  Graniper,  ekn 
rur|;i^n  de  la  marine  royale,  qui,  chargé  vers  le  eooiBaeiee^ 
ment  du  dix-huLtième  siècle  d'une  missioa  scientifi^asy 
pubUa  &  son  ceioor  en  France  entre  autres  objeta^la  àst 
cription  complète  éè  l'art  du  maroquinier,  tel  qu'il  favsit 


m  pratiquer  en  Orient.  Cette  publication  date  de  l'ati- 

La  première  iMtoquIneHe  fût  établie  en  France  rets  le 
tililieu  da  dIx-huitièMe  siècle,  et  il  est  probable  qu*elle 
dtit  son  existence  ans  renseigneoients  publiés  par  Gratiget  2 
elle  ftait  située  dans  lé  fatdioùrg^-Saint'^Antoine.  Quelques 
•nnëes  plus  tard,  un  fabricant  nommé  Barois  en  fit  con- 
atraire  une  seconde,  dont  le  sotiVenir  est  resté ,  grâce  aux 
lettres^patentès,  qui,  en  1765,  la  plaçaient  au  rang  dès 
iaMnilfiietures  tôytAt»^  Depuis  cette  époque,  l'art  qui  nous 
occu]^  a  pris^  en  France  des  développements  de  plus  en 
pttlè  considérables,  et'Pon  compte  aujourd'hui  plusicurÂ 
fkbrlqvies  importantes',  parmi  lesquelles  il  faut  ranger  en 
première  ligne  là  belle  manufacture  de  MM.  Fauler  i 
Choisy-le-Roy. 

Les  peaux  que  l'oti  préfère  pour  préparer  le  maroquin 
sont  celles  de  chèvre,  qui  donnent  un  produit  beaucoiïp 
plus  souple,  plus  brillant  et  plus  durable,  que  les  peaux  dé 
mouton  ;  cependant,  on  emploie  souvent  ces  dernières  à 
eauae  de  leur  prix  qtii  est  bien  inféi^ieur.  Les  peaux  de 
chèrre  les  plus  recherèhées  sont  fournies  par  l'Auvergpëi 
le  Poitou,  le  Dauphib^.'  La  Suisse V  la' Savoie  et  surtout 
l'Espagne,  en  exportent  en  France  des  quantités  assëé 
considérables. 

•Les  peaux  d'Espilgoît;  s6nf  rechèrôbées  i  cause  de  leur 
tùtct  et  de  leur  li^titié  riittire  ;  celles  des  provinces  fran- 
çaises que  nous  atoha  blté&i  plus  haut  sont  plus  estimééi 
sous  le  rapport  delà  fitfèsife.'  '  . 
-  4162.  Les  prencdètreBOpératiômitjiie'lHin  fait  subir  âtut 
Maux' ressemblent  l)eàuooup' à  Celles  qui  sontéxécdtéei 
dans  U  tannerie  :.  nditi  lei^  pfl(éserons'dmie  rapidement  en 
revue.  ■   •  .    /■  •  ;   r-  ?;■ 

1^  On  fait  revenir  les]^aux  sèches  (car  (/est  à  cet  eut  que 
lé  fabrîéfint  les  reçoit  presquettmjôùrs) pendant  deux,  trots 
et  quatre  jours,  suivant  la  tempéi^ture  extérieure V.d^ 
tme  eau  fêrinetitescibl^,  oui  a  déjà  servi  à  une  précédent^ 
imniisi^iQn^  it  faut  surveiller  avec  un  soin  tout  particuiièt 
cette  opération,  pour  éviter  d'altérer  la'nature  et  la  résl- 
^ncè  des  produits.  L'ôTsque  les  pëaut  sont  arrivées  au  der 
gré  d'amollissement  convenable,  ce  tjue  l'expérience  aéulé 
pfetÉtfafre  juger,'  on  les  retire  du  bafin  et'0<\  lèot  dbfcne 
îtiie  préÂièire  fa^  pour  enlever  Att' 'liit^^  *  dli  eonteHà 
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rood  la  graisse  et  la  chair  qui  nuiraient  à  T^pilage^et 
pour  faire  disparaître  les  plis.  Après  cette  opëratioa ,  Itt 
peaux  sont  immergées  dans  un  bain  d'eau  pure. 

On  procède  alors  au  pelanage,  qujl  sVxécute  de  la  même 
manière  que  dans  les  tanneriea,  cVst  à  dire  au  mojen  de  pli^ 
sieurs  lails  de  chaux  de  moins  en  moins  épuisés*  Uébom^ 
rage  et  les  différentes  façons  qui  raccompagnent  s'exécutent 
aussi  à  peu  près  de  la  même  manière;  seulemieat,  comme 
la  préseoce  de  la  chaux  est  encore  plus  nuisible  dansla  pré>> 
paralion  des  maroquins  que  dans  celle  des  cuirSy  on  prend 
toutes  les  précautions  imaginables  pour  expulser  entiè- 
rement cette  base^  qui  altérerait  d'une  manière  très  semi- 
bie  la  nuance  des  couleurs.  C'est  par  cette  raison  cpi'entre 
chaque  façon,  on  fait  dégorger  les  peaux  dans  un  cylindre 
en  bois,  mobile  sur  un  axe,  à  moitié  plein  d>au  pure  et 
garni  à  son  pourtopr  intérieur  d'un.grand  nombre  de  che- 
villes de  bois  arrondies  à  leur  extrémité.  Dans  quelques 
usines,  pour  mieu;x  se  débarrasser  de  cette  chaux,  on  fidt 
usage  du  bain  confit^  que  l'on  prépare  aujourd'hui  en 
délayant  du  son  dans  de  l'eau.  Les  peaux  sont  inuneigées 

Îepdant  une  nuit  et  un  jour  dans  ce  bain^  qui  ne  tarde  pas 
,.de7enir acide  par  suite  delà  production  de  Tacidelaeti- 

Chez  MM.  Fauler,  pour  mieux  dégorger  les  peaux,  on 
fait  usage  d'un  très  grand  tambour,  mu  au  moyen  d'une 
machine  à  vapeur,  destinée  à  transmettre  le  mouvement  i 
tous  les  appareils  de  la  fabrique.  Ce  tambour  est  tout  à  fait 
analogue  aux  daschvi^ells  qui  servent  dans  les  blanchis- 
series, pour  rincer:  les  étoffes.  L'eau  pure  est  introduite  psr 
les  tourillons ,  et  Teau  de  lavage  sort  par  le  pourtour  do 
tan^bour.  Les  peaux  restent  dans  c^t  appareil,  jusqu'à  ce 
qu^on  juge  qu'elles  sont  parfaitement  lavées. 

Arrivées  à  ce  p^oint  de  la  fabrication,  les  peaux  se  divi- 
sent en  deux  classes  parfaitement  distinctes;  les  plus  belles, 
celles  qui  présentent  le  moins  de  défauts ,  celles  enfin  qui 
paraissent  à  l'œil  exercé  de  l'ouvrier,  capables  de  prendxe 
la  plus  belle  nuance  en  couleur^  sont  destinées  à  la  teintme 
en  rouge;  toutes  les  autres  sont  conservées  pour  les  autrci 
couleurs,  et  reçoivent  un  traitement  différent ,  que  ncMH 
indiquerons  plus  loin. 

Ce  qui  distingue  essentiellement  le  travail  du  maroquio 
rouge  de  celui,  dv  miUN)quin  desfjLçé  à  recevoir  lea  autrd 
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couleurs,  c'est  que  dans  le  premier  cas ,  on  commence  par 
teindre ,  puis  on  tanne ,  tandis  que  le  contraire  a  lieu  pour 
le  second  travail.  Il  est  de  toute  nécessite  de  teindre  avant' 
le  tannage,  si  Ton  veut  obtenir  un  beau  rouge,  bien  solide. 

4163.  Du  maroquinrauff0.  Après  avoir  choisi  les  peaux* 
entièrement  exemptes  de  défauts,  on  les  plie  en  deux,  chair 
contre  chair,  et  on  en  coud  les  bords  assez  exactement 
pour  que,  étant  gonflées,  elles  gardent  Tair  insufflé.  Pré- 
parées de  cette  manière,  on  les  passe  dans  le  mordant  qui 
doit  fixer  la  couleur;  celui  qui  relève  le  plus  l'éclat  de  la 
nuance  est  le  chlorure  d'étain.  Quelquefois,  cependant,  on 
emploie  l'alun  dans  la  proportion  de  6  kilogrammes  pour 
huit  douzaines  de  peaux.  Le  mordant,  suffisamment  étendu 
d*eau,  doit  être  tiède,  on  y  plonge  les  peaux  pendant  quel- 
ques instants;  on  les  fait  Cutter;  on  les  tord  et  on  leur 
donne  une  façon  au  chevalet,  pour  faire  disparaître  les  plis 
et  pour  expulser  encore  l'excès  du  mordant. 

Les  peaux  sont  prêtes  alors  à  recevoir  la  teinture. 

Le  rouge  s'obtenait  autrefois  au  moyen  du  kermès  ht 
de  la  laque  en  bâton  ;  aujourd'hui  on  emploie  exclusive- 
ment la  cochenille,  qui  donne  un  brillant  coloris  lors- 
qu'elle est  bien  appliquée  et  que  les  peaux  sont  choisies 
avec  soin. 

Par  douzaine  de  peaux,  on  emploie  3  i  400  grammes  de 
cochenille  concassée;  on  délaye  celle-ci  dans  de  l'eau  à 
laquelle  on  a  ajouté  un  peu  d'alun  ou  de  crème  de  tartre. 
On  soumet  le  tout  i  une  ébuUition  de  quelques  minutes 
dans  une  chaudière  en  cuivre,  puis  on  passe  cette  décoc- 
tion dans  un  linge  fin  ;  le  bain  est  ensuite  divisé  en  deux 
portions  égales,  pour  donner  deux  couches  successives.  La 
teinture  s'applique  sur  les  peaux  cousues  et  placées  dans  un 
tonneau  en  bois,  que  l'on  agite  pendant  i  peuprès  une  demi- 
heure;  au  bout  de  ce  temps,  on  renouvelle  lebain  de  couleur 
et  on  imprime  de  nouveau  le  mouvement  au  tonneau  pen- 
dant une  demi-heure.  Les  peaux,  teintes  et  rincées,  passent 
aux  opérations  du  tannage. 

Dans  le  cas  qui  noua  occupe,  le  tannage  se  donne  d'une  ' 
manière  tout  ^  fait  spéciale  ;  on  découd  une  partie  de  la 
peau.de  manière  à  pouvoir  y  introduire  la  quantité  de  su- 
naae  nécessaire  au  tannage  ;  on  la  gonfle  en  y  insufflantde 
l'air,  puis  on  ferme  vivement  rorifice  au  moyen  d'une  fi- 
celle. 
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Les  peaax  ainsi  balonnëes  sont  plaoëes  dans  une  grande 
cuve  remplie  d'une  dissolution  faible  de  sumac.  Plusieurs 
ouvriers  les  agitent  sans  cesse^  en  tous  sens,  pendant  quatre 
beutes.  Après  les  aroir  relevées  deux  fois  dans  l'^spaoe  de 
▼ingt-quatre  heures,  le  tannage  eit  dfectuë,  ai  le  aumac  est 
de  bonœqualité.  On  découd  id(H*s  les  peaux  ;  on  lea  Tidejon 
les  rinœ  à  Teau  fraîche,  puis  on  leur  donne  une  façon  po« 
les  assouplir  et  en  effacer  les  moindres  plis.  Elles  passeat 
ensuite  au  séchoir,  et  subissent  les  mêmes  opérations  que 
les  peaux  qui  ont  reçu  les  autres  teintures. 

Quelquefois,  on  avive  la  couleur  en  passant  avec  uae 
éponge  sur  les  peaux  à  demi-sèches  une  légère  couehe  de 
carmin  dissous  dans  l'ammoniaque.  Dans  quelques  ftbri- 
ques,  on  les  mouille  avec  une  décoction  de  safran,  pov 
leur  donner  une  nuance  se  rapprochant  davantage  de  Pé* 
carlate. 

4164.  Du  maro^um  ieini  d'une  autre  eûuleurfuêh 
rouge.  Les  peaux  destinées  à  cetteapplicatioD  subissent  une 
manipulation  toute  fait  différente  de  oMe  qui  yientd'Atre 
décrite;  Après  le  lavage  dans  lea  espèces  de  daschwsBs, 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  les'pfaux  sont  immédiate- 
ment tannées. 

Le  tannage  se  fait  au  sumac  dans  de  grands  grands  tour 
neaux  en  bois  dont  l'axe  estamé.de  nembieux:  bras  agi- 
tateurs. On  commence  par  eeaployer  du  8«inae  i  dmi 
épuisé  par  une  opération  précédenleft  on  le  délaye  dans  de 
l'eau  de  manière  a  former  une  pAte  épaisse  j  ensuite,  on  le 
fait  tourner  avec  les  peaux  dans  le  tonneau  mu  par  un  ren- 
voi de  la  machine  à  vapeur.  On  termine  le  tannage  eo  met- 
tant les  peaux  en  contact  avec  du  sumac  neuf,  et  en  sgi* 
tant  de  nouveau  le.tout  ensemble.  Par  ce  prooédé,  le  tan- 
nage est  extrèDatenoent  rapide  et  ne  dore  souvent  que 
viugt^quatf e  heurea.  On  donne  alors  aux  peaux  une  £ifOB 
pour  les  nettoyer  du  sumao  ;  puis  on  les  porte  aux  étea- 
doirs ,  pour  les  dessécher ,  les  enainagasiner  et  s'en  ser* 
vir  au  fur  et  à  mesure  des  besoins*  Cette  manière  de  tnn 
veiller  est  beaucoup,  plus  convenable  que  eelle  qui  coa* 
sisteè  mettre  de  suite  ks  peaux  en  travail.  On  peut,ea 
effet,  ayant  un  grand  nombre  de  peaux  tannéea  d'avanei) 
choisir  celles  qui  eitovienneflit  mieux  é  tel  travail,  eu  i 
telle  couleur,  et  assortir  las  peaux  destinées  à  une  ipte^ 
partie  d'une  manière  plus  çiue* 


Les  maroquiniers  ne  tannent  pas  tentes  les  peanx  qm 
lenr  serrent  à  préparer  le  maroquin  ^  la  plus  grande  par** 
tie  même,  leur  arive  toute  tannëe^  celles  qui  viennent 
ainsi  de  Marseille  ont  une  réputation  mëritëe.  Dans  cette 
Tille,  le  tannage  s'obtient  également  au  moyen  du  sumac  ^ 
seulement,  le  brassage  des  peaux  se  fait  à  bras  d'homme , 
dans  de  grandes  cuves  en  bois,  et  l'opération  dure  d« 
deux  à  trois  jours  au  moins. 

4165.  Seconde  partie  du  travail.  Lorsqu'on  veut  mettra 
en  travail  les  peaux  tannées  et  desséchées,  la  première  opé^ 
ration  qu'on  leur  fait  subir  consiste  à  les  faire  revenir  en  les 
plongeant  dans  un  bain  d'eau,  puis  en  les  soumettante 
un  foulonnage  énergique.  Le  foulon  que  l'on  emploie  est 
en  tout  semblable  à  ceux  qui  servent  dans  la  bufBèterie, 
seulement  au  lieu  de  malaxer  les  peaux  dans  de  l'huile  ^ 
on  le  fait  simplement  avec  de  l'eau  tiède  portée  à  une  tem- 
pérature de  près  de  30^;  si  l*on  dépassaft  cette  tempéra- 
ture, la  peau  serait  énervée;  â  un  degré  plus  bas,  ell^ 
n'aurait  pas  toute  la  souplesse  désirable.  Après  le  foulon- 
nage  ,  on  donne  plusieurs  façons ,  tant  du  côté  de  la  chair 
que  du  côté  du  poiI,pour  expulser  l'excès  du  sumac  et 
approprier  les  peaux.  Une  de  ces  façons  conriste  à  battn; 
la  peau  sur  une  table  garnie  de  chevilles  de  bois  arrondies 
i  leur  extrémité;  cette  opération  a  pour  but  de  rompre 
de  petites  fibres  qui,  venant  à  se  rompre  plus  t«rd| 
distendraient  le  cuir  et  permettraient  aux  cbaussures  de  M 
déformer. 

Enfin ,  une  dernière  façon  consiste  i  plier  les  peaux  en 
deux ,  cbanr  contre  chair,  et  à  faire  adhérer  autant  que 
possible  les  deux  parties,  au  moyen  d'un  couteau  rond 
émoussé.  Les  peaux  sont  alors  propres  à  recevoir  la  tein- 
tore;  elles  doivent  être  d'une  belle  nuance  jaune  orangé 
tendre,  uniforme. 

Pour  appliquer  tontes  les  couleurs  satrf  le  ncnr  et  le 
bleu«  on  prend,  par  exemple,  1  litre  d'une  décoction  de 
bois  de  caropècbe,  aussi  chaude  que  l'ouvrier  peut  le  sup- 
porter à  la  main ,  on  la  verse  dans  une  auge  rectangu* 
Mrt.  L'ouvrier  prend  la  peau,  la  treckipe  daîrs  la  décM^ 
tkm,  et  la  retourne  à  plusieurs  reprises,  eq  évitant  avec 
soin  d'en  «lécoller  les  deux  moitiés,  afin  que  le  côté  de 
la  chair  ne  prenne  pas  la  couleur. 

Celte  opératÎOTi  exige  beaucoup  d'habileté  et  demande 
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des  ouTriers  expérimentes;  on  la  répète,  du  reste,  en 
prenant  de  nouvelles  quantités  de  couleur^  jusquà  ce  que 
la  teinte  soit  montée  au  degré  convenable. 

Le  noir  se  donne  à  la  brosse ,  il  suffit  pour  obtenir  la 
couleur  d'imprégner  la  fleur  de  la  peau  avec  une  dissolu- 
tion d'acétate  de  fer,  que  l'on  obtient  ordinairement  en  M- 
sant  digérer  de  la  ferraille  avec  de  la  bière  aigrie. 

Le  bleu  se  teint  à  la  cuve  à  froid  ;  pour  former  la  cave, 
on  emploie,  comme  à  l'ordinaire,  l'indigo ,  le  sulfate  de 
fer  et  la  chaux.  On  fait  aussi  usage  de  la  teinture  en  bien 
de  Prusse. 

Pour  obtenir  les  violets  et  les  pensées  ,  on  donne  i  la 
peau  une  ou  deux  couches  de  bleu ,  puis  on  l'achève  en  la 
passant  dans  un  bain  de  cochenille,  plus  ou  moins  chargé, 
suivant  la  nuance  que  Ton  veut  obtenir. 

Le  jaune  et  toutes  les  nuances  qui  en  dérivant ,  se  don- 
nent au  moyen  d'une  décoction  de  racine  d'épine  vinette. 
Le  jaune  qu'on  obtient  est  très  brillant ,  facile  i  fixer 
et  d'une  grande  solidité.  Pour  l'obtenir,  on  traite  la  ra- 
cine comme  le  bois  de  campèche ,  c'est  à  dire  que  ron 
commence  par  réduire  la  racine  en  copeaux ,  puis  on  en 
fait  une  décoction. 

On  comprend  qu'avec  les  couleurs  que  nous  venons  de 
désigner,  on  peut  varier  les  nuances  à  l'infini ,  et  c'est  par 
là  que  se  distingue  la  fabrication  du  maroquin  telle  qu'elle 
s'exécute  à  Paris-,  elle  sait  produire  à  volonté,  et  sur 
échantillon,  toutes  les  nuances  qui  s'obtiennent  sur  laine, 
soie  ou  co^on,  par  les  procédés  de  teinture  les  plus  dé- 
licats. 

Lorsque  la  teinture  est  donnée,  on  place  les  peaux 
d'une  même  couleur  sur  le  plateau  d'une  presse  hydrauli- 
que ,  puis  on  les  comprime  fortement  pour  en  chasser 
l'eau  surabondante  ainsi  que  la  couleur  qu'elle  entraîne. 

Ensuite ,  on  donne  aux  peaux  une  façon  qui  doit  en 
effacer  jusqu'aux  moindres  plis  ;  enfin  ,  on  les  soumet  i 
la  dessiccation,  d'abord  dans  un  séchoir  à  air  libre,  puis 
dans  un  séchoir  à  courant  d'air  chaud.  On  a  soin ,  cepen- 
dant>  dt*  ne  pas  pousser  la  dessiccation  à  ses  dernières 
limites  ;  il  faut  que  la  peau  soit  un  peu  humide  pour 
recevoir  efficacement  les  dernières  façons  qu'on  lui  donne. 

Le  dernier  travail  est  le  corroyage^  il  consiste  i  amincir 
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les  peaux ,  au  moyen  du  couteau  droit  à  fil  relève ,  sem-. 
biable  à  ceux  qui  sont  employés  pour  les  peaux  tannées; 
puis  à  les  lustrer  et  à  leur  donner  le  grain. 

Les  peaux  destinées  à  la  confection  des  portefeuilles,  à 
la  gaiuerie,  etc,  soot  lissées,  à  deux  ou  trois  reprises  dif- 
férentes, au  moyen  de  cylindres  en  cristal  de  roche  que 
l'ouvrier  promène  sur  la  peau,  et  qu'un  mécanisme  ap- 
puie fortement  sur  cette  dernière.  Avant  chaque  cylin- 
drage,  on  humecte  la  peau ,  et  entre  chaque  cylindrage  on 
la  porte  à  l'étuve  pour  en  chasser  l'excès  d'eau  et  pour 
mieux  fixer  le  lustre. 

Les  peaux  destioées  à  la  cordonnerie ,  à  la  sellerie ,  à  la 
reliure,  etc.,  après  avoir  été  amincies,  sont  lissées  par  le 
cylindre  en  cristal  ;  ensuite,  on  forme  le  grain  du  côté  de 
la  chair  avec  la  paumelle,  dont  la  surface  inférieure  est 
courbe  et  dentelée*,  après  cette  opération,  on  les  lisse  une 
seconde  fois,  puis  on  fait  reparaître  le  grain  en  le  relevant 
légèrement  du  côté  de  la  chair  avec  une  plaque  en  liège 
fixée  sous  une  paumelle  en  bois.  Enfin ,  pour  obtenir  un 
grain  imitant  de  petits  losanges,  après  avoir  lustré  la  peau, 
on  la  cylindre  au  moyen  d'un  cylindre  en  poirier  dentelé 
comme  ime  vis;  en  passant  à  deux  reprises  le  cylindre 
sur  la  peau ,  on  forme  sur  celle-ci  des  lignes  creuses  qui, 
en  se  coupant,  forment  des  losanges ,  etc. 

CHAPITRE  XVIII. 

PRÉPARATION   DES  SELS   AMMONIACAUX. 

4166.  Les  sels  ammoniacaux  ont  déjà  une  assez  grande 
importance  dans  Tindustrie  *,  mais  il  est  fort  probable 
qu'ils  sont  destioés  à  jouer  un  rôle  plus  remarquable,  dans 
un  temps  qui  n'est  peut-être  pas  bien  éloigné  de  nous. 

Maintenant ,  ils  servent  à  faciliter  l'étamage  du  fer ,  du 
cuivre,  du  laiton  et  des  ustensiles  de  ménage.  On  les  em- 
ploie à  l'extraction  du  platine.  En  médecine,  l'un  d'eux 
est  employé  comme  stimulant,  fondant  :  cVst  le  sel  am- 
moniac. Le  sulfate  est  appliqué  à. la  préparation  de  l'alun 
à  base  d'ammoniaque ,  qui  remplace  avec  avaatage  Talun 
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à  base  de  potaMe  dans  plusieurs  circonstances  ;  pour  cette 
seule  application,  il  se  feit  une  consommation  considé- 
rable de  sulfate  d'ammoniaque.  Ce  dernier  sel  sert  main- 
tenant à  préparer  l'ammoniaque  caustique,  le  carbonate 
d'ammoniaque,  etc. 

Un  débouché  beaucoup  plus  étendu  résulterait  de  Tem- 
ploi  du  sulfate  d'ammoniaque  comme  engrais  dans  l'agri- 
culture. Des  expériences  en  grand  sont  faites  en  ce  mo- 
ment même  dans  plusieurs  pays,  et  il  est  presque  certain 
qu'elles  donneront  de  très  bons  résultats  pour  quelque 
culture  de  haute  importance. 

Les  principaux  sels  ammoniacaux  qui  sont  préparés  en 
grand,  sont  : 

4^  Le  sulfate  d'ammoniaque. 

2*  Le  chlorhydrate  d'ammoniaque  ou  sel  ammoniac. 

3*  Le  carbonate  d'ammoniaque. 

A  ces  trois  produits,  le  fabricant  joint  presque  tonjoun 
la  préparation  de  l'ammoniaque  caustique  appelée  dans 
le  commerce  alcali  yolatil. 

Toutes  ces  fabrications  se  touchent  intimement  ;  il  existe 
même  un  procédé  qui  permet  d'obtenir  à  volonté,  tantêt 
le  sulfate  d'ammoniaque ,  tantôt  le  sel  ammoniac ,  tantôt 
l'alcali  rolatil. 

Les  matières  premières  qui  fournissent  arec  arantage 
l'ammoniaque,  base  de  tous  les  autres  produits,  sont  toutes 
d'origine  animale,  savoir  : 

V  Matières  animales  provenant  des  cadavres  de  diyen 
animaux  ; 

2*  Urines  et  fientes  des  chameaux; 

3*  Urines  provenant  des  fosses  d'aisance  ; 

4®  Eaux  ammoniacales  provenant  de  la  fabrication  du 
gaz  d'éclairage. 

5*  Résidus  provenant  de  l'épuration  du  gaz,  par  des 
dissolutions  métalliques. 

Toutes  \€B  matières  premières  que  nous  venons  de  citsr 
peuvent  servir  avec  plus  orl  moins  d'avantage  à  la  fabri- 
cation des  sels  ammoniacaux  ;  nous  allons  successivement 
les  passer  en  revue. 

Les  divers  débris  des  animaux  développent  pendant 
lenr  fermentation  spontanée,  ou  durant  leur  dëcomposi' 
tfon  par  la  chaleur,  une  grande  quantité  d'ammoniaqnc 
Hbre  eu  combinée  avec  les  acides  carbonique,  acétique, 
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bydrosulfiiriqiie;  on  a  tire  parti  de  cette  propriëtë  pour 
la  fabrication  des  sels  ammoniacaux. 

En  général,  ce  sont  les  oe  qu'on  emploie  le  plus  souvent; 
on  les  calcine,  comme  nousravons  déjà  vu,  dans  des  cornues 
ea  fonte  ;  on  obtient  pour  résidu  du  noir  animal,  et  les  pro< 
duits  condensés  servent  à  obtenir  les  sels  ci-'dessiis.  D'au- 
tres produits  animaux,  tels  que  ehair  musculaire ,  poils , 
cfaifions  de  laine,  corne,  etc.^  etc.,  produiraient  également 
le  même  efiet*,  cependant,  on  ne  les  emploie  pas  avec  le 
même  avantage  que  les  os,  soit  parée  qu'on  peut  en  tirer 
un  profit  plus  considérable,  soit  aussi  parce  qu'ils  donnent 
pour  résidu  des  ekarbons  brillants  qui  ne  eonriennent 
nullement  à  la  décoloration  des  sucres. 

L'hydrocblorate  d'ammoniaque  se  trouve  tout  formé 
dans  plusieurs  résidus  de  décomposition  des  substances 
animales  $  la  fiente  et  Turine  des  diameanx,  en  particulier, 
en  oontiennoit  ou  en  produisent  d'assex  fortes  propor^ 
tions.  Autrefois,  on  le  retirait  ea  Egypte  de  la  suie  recueil- 
lie dans  les  cheminées  où  l'on  avait  brûlé  cette  fiente,  et 
on  le  livrait  fgmmfo»  exolosivemint  au  coaimeree  de  l'Eu- 
rope. 

Aujourd'hui,  ce  commerce  n'existe  plus,  et  si  les  Egyp- 
tiens préparent  encore,  comme  nous  le  dirons  plus  loin,  le 
set  ammoniac,  ils  le  consomment  eux-mêmes  *,  ou  du  moins 
ils  ne  fexpédîent  plus  en  Europe. 

L^irine  provenaiàt  des  fosses  d'aisance  renferme  beau- 
coup de  sel  anmioniac^  résultat  de  la  décomposition  spon- 
tanée de  l'urée. 

Cette  OMitlère  pre^iière  q^ni  e^t  la  plus  généralement  em- 
ployée aujourd'hui  ,/$ert  presque  exclusivement  àoroduire 
du  sulfate  d^anmipniaque  y  pour  la  ipabrication  de  lalun,  et 
celle  de  l'aloali  voli^tiU 

L'urine  donne,  il  est  vrai,  peu  d'ammoniaque;  mais, 
copiioe  eUfi  e«t.  4^  pc^u  de  valeur,  et  qu'elle  se  traite  ftici- 
lei^nt  par  d^^pvo^^a  très  simplest  elle  permet  délivres 
les  sels  amnoon^acau;;!^  î .  de»  prix  %H^  ha». 

Qfk  sait  €pie  dsiia  toutes  les  Mbriquaa  qui  préparent  le 
gaa  d'édaîrage  an  jnHyyeiv  de  la  ho«iHa,  on  obtient  pour 
produits  de  la  distiUation ,  d'aberd  le  gaa  light ,  puis  uii 
liquide  eonteianf  dn*  caid|pKHlate  et  du  sukfbjdrate  dam** 
nii#aiacfue,tfwit«oi.^duitadag»a  Ipùbia  imporCanoet,  eiifi». 
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du  goudron  et  quelques  autres  subslanoes  que  l'on  sépare 
facilement  par  simple  dëcaùtation. 

Ces  eaux  d'une  odeur  et  d'une  saveur  fortement  uri- 
neuses,  d'une  couleur  jaunâtre,  servent  à  préparer  les  diffé- 
rents sels  ammoniacaux ,  et  même  directement  TammcH 
niaque  caustique. 

Les  eaux  ammoniacales  ont  une  richesse  qui  varie 
beaucoup,  suivant  la  nature  du  charbon  distillé,  la 
quantité  d'eau  interposée  que  ce  dernier  contient,  le 
système  de  condensation  que  les  fabricants  de  gaz  em- 
ployent,  etc. 

£n  général,  elles  marquent  à  l'aréomètre  de  Baomë, 
rarement  au  dessous  de  i^^très  souvent  entre  2  et  3,  et  ja- 
mais au  delà  de  5  ou  6  au  plus. 

Le  degré  indiqué  par  l'aréomètre ,  ne  peut  repràenter 
exactement  la  richesse  des  eaux;  en  effet,  ces  demièra 
renferment  toujours  plus  ou  moins  d'ammoniaque  libre, 
et  des  carbonates  et  suif  hydrates  de  cette  base»  etc.  Or,  ces 
derniers  tendent  à  élever  le  degré  de  l'aréomètre,  puisque 
leur  densité  est  plus  grande  que  celle  de  l'eau  ;  tandn  que 
l'alcali  libre,  au  contraire,  tend  à  l'abaisser. 

Il  se  pourrait  donc  fort  bien,  à  la  rigueur,  que  les  eaux 
eussent  un  faible  degré,  tout  en  étant  très  riches  ;  cepext' 
dant,  nous  devons  le  dire ,  ce  dernier  cas  est  rare;  gé- 
néralement ,  les  eaux  sont  d'autant  plus  riches ,  qu'elles 
marquent  un  degré  plus  élevé,  surtout  lorsqu'elles  sont 
vieilles  de  quelques  jours,  et  que  la  chaleur  ou  l'agitation 
en  ont  chassé  la  plus  grande  portion  de  l'ammoniaque 
libre. 

Depuis  quelque  temps,  un  nouveau  procédé  d'épuration 
du  gaz  y^'proposié  et  déjà  appliqué  dans  plusieurs  usines, 
tant  par  M.  Houzeau-Muiron  que  par  M.  lM(allet,  professeur 
de  chimie ,  a  ouvert  un  nouveau  mode  de  production  des 
seJs  ammoniacaux. 

Ce  procédé,  nous  n'en  doutons  pas,  permettra  deki 
livrer  à  des  prix  tellement  modérés ,  qu'on  pourra  les  em- 
ployer avec  beaucoup  d'avantage  en  agriculture. 

Le  procédé  de  M.  Mallet  consiste  à  fiedre  passer  le  gis 
dans  des  dissolutions  métalliques  à  bas  prix  et  capables  de 
produire  des  doubles  décompositions,  avec  les  seU  anmio* 
niacaux  qui  se  trouvent  dans  le  gaz.  Ilemploye,  par  exon- 
ple,  le  chlorure  de  manganèse  ou  le  sainte  de  fier  ;  dansk 


Hfih9  '  AlfflI05lACAUk.  57 S 

premier  casr,  il  se  fôrme  un  précipite,  compose  priocipa- 
îement  de  carbonate  et  de  sulfare  de  manganèse  ;  dans  le 
second  cas ,  de  carbonate  et  de  sulfare  de  fer.  La  liqueur 
retient  en  dissolntibn  le  chlorhydrate  d*amoioniaque,  ou 
le  sulfate  delà  même  base;  une  simple  ëvaporation  suffit 
pour  extraire  ces  sels.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  cette 
opération. 

'  ;4167.  Sulfate  d^ammaniaque.Le  sulfate  d'ammoniaque 
8é  prépare  maintenant  en  quantité  considérable  pour  les 
fabricants  d'aluA.  ' 

Plusieurs  modes  de  travail  et  divers  appareils  sont  ap- 
pliqués à  cette  préparation,  suivant  (jue  ron  emploie  telle 
ott  telle  matière  première. 

■  S'agit-il  de  la  calcination  des  os  6u  autres  matières  ani- 
maleis ,  on  se  sert  de  l'appareil  dont  nous  avons  déjà  parlé 
pùnt  lafabrication  au  noir  animal.  Les  eaux  condeni^ées  con- 
sistent principalement  en  huile  animale  et  en  eau  tenant 
en  dissolution  du  carbonate  d'ammoniaque  ;  l'huile,  plus 
légère,  surnage  :  on  l'enlève  avec  des  siphons.  La  liqueur 
iqfoî  reste  sert  à  préparer  le  sulfete  d'ammoniaque.  ' 

Pour  cela ,  on  fait  passer  la  liqueur  ammoniacale  trois 
ou  quatre  fois  sur  un  lit  de  sulfate  de  chaux  brut  et 
iréduit  en  poudre.  Pour  obtenir  de  bons  résultats,  il  est 
Àéciéssuire  de  prendre  les  précautions  que  nous  allons  in- 
dliquer: 

Lejiltre  est  formé  d'une  caisse  en  bois  rectangulaire  de 
S  à  5  trois  mètres  de  longueur  sur  une  hauteur  de  parois 
dé  93  centimètres  à  peu  près;  le  fond  est  incliné,  la  partie 
supérieure  est  ouverte.  A  quelques  centimètres  du  fond, 
dn  établit  une  grillé  en*  barreaux  de  bois  rapprochés  les 
uns  des  autres.  Une  toile  humide  est  tendue  sur  cette  grille  ; 
on  la  recouvre  d'une  couche  régulière  de  sulfate  de  chaux 
puWérisé  d'un  décimètre  d'épaisseur. 
'  'L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  fait  arriver  un  filet 
ftem  ammoniacale  sur  une  toile  de  50  centim.  carrés, 
éfètadue  ati  niilieu  du  filtre,  afin  d'éviter  que  la  couche  de 
plâtre  ne  soit  dérangée;  il  faut  éviter  aussi  avec  soin  les 
fSrasses  voies  qui  pouvaient  se  former  dans  quelques  parties 
de  Itt  surface  êefr  filtres.  L'eau  ammoniacale  traverse  len- 
tement la  couche  de  sulfate  de  chaux ,  se  transforme  en 
tiilfate  â'«mmoniftque,et  forme  d'un  autre  côté  du  carbo* 
fth|e  deekam;. 
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On  répète  trois  fois  ce  mode  de  filtntion  pour  obtemr 
une  plus  complète  transformation,  et  on  a  soin  d'opérer 
méthodiquement,  c'est  à  dire  de  faire  passer  les  eaux  sus 
du  plâtre  de  plus  en  plus  neuf.  La  décomposition  des  eaiii 
ammoniacales  n'est  cependant  jamais  complète  ;  on  est 
obligé  de  terminer  la  saturation  au  mojtod'on  peu  d'acijs 
sulfuriqùe. 

Ce  procédé,  du  c6té  de  l'acide  y  est,  très  ëconomiquèi 
puisque  la  plus  grande  partie  de  la  saturation  aè  fiait  ayae  d« 
plâtre  dont  le  prix  est  bien  inférieur  i  celai  de  l'acidesol* 
furique-,  mais  d'un  autre  côté,  il  présente,  nous  le  croyons, 
des  inconvénients  qui  doivent  en  limiter  l'emploi  et  contre- 
balancer en  grande  partie  le  bon  marché  résultant  du  modi 
de  saturation.  La  fabrication  du  sulfate  est  liée  i  celle  da 
noir  animal ,  et  la  production  de  Tammoniaque  n'est  éco* 
nomique  qu'autant  que  le  noir  animal  se  vend  bien;  «r, 
le  noir  provenant  de  cette  source  n'est  pas  aussi  estiflié 
que  celui  des  fours. 

Les  produits  volatils,  qui  se  dégagent  pendant  la  fibri- 
cation,  ont  une  odeur  excessivement  infecte  ;  on  est  obligé 
d'employer  des  procédés  de  condensation  énergiques  et 
dispendieux,  pour  ne  pas  incommoder  tout  la  voisinage* 


préparer  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  ou  sel  ammoniac, 
ou  bien  encore  l'alcali  volatil. 

Enfin ,  malgré  toutes  les  précautions ,  il  est  imposai- 
ble  de  ne  pas  perdre  une  partie  des  produits  ammcnia- 
caux,  pendant  leur  passage  lent  à  travers  les  couches  de 
plâtre  ;  il  s'en  volatilise  toujours  une  partie  notable. 

Quoi  qu'il  eo  «oit,  la  dissolution  étendue  de  sulfate  d'aiDr 
moniaque  qui  provient  de  ce  travail  doit  être  évaporée  t 
jusqu'au  degré  de  cristallisation,  dans  .des  chaudières  es 
plomb.  Le  sulfate  qui  résulte  de  la  cristallisation  étatt 
sali  par  des  matières  animales ,  sert  à  préparer  le  sel  am* 
moniac. 

On  a  esjMyé  de  convertir  les  eaux  ammoniacalet  du  gtf 
d'éclairage  en  une  solution  de  sulfate  d'ammoniaque  parto 
même  procédé  de  filtratioo  sur  le  sulfate  de  chaux  ;  maisoa 
y  a  bientôt  r^oncé.  En  effet,  i'hydrosulfate  d'ammoniaqai 
contenu  dans  ces  eaux  n'est  pas  du  tout  décomposé  park 
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plâtre  ;  il  payait  donc  sur  les  filtres  en  pure  perte,  et  se  per« 
dait  en  grande  partie  par  Tëvaporation.  Un  procède  que 
l'on  préférerai  ty  et  qui  peut-être  est  encore  en  usape,  consiste 
à  saturer  simplement  les  eaux  par  de  l'acide  sulfurique  et  à 
les  évaporer  dans  des  chaudières  en  plomb.  Ce  mode  de  tra- 
vail donne  de  très  beau  sel,  qui  peut  être  employé  directe- 
ment à  la  fabrication  de  l'alun  ;  mais  sous  un  autre  rapport , 
malgré  son  extrême  simplicité  et  le  peu  de  matériel  qu'il 
exige^  il  doit  être  tout  à  fait  abandonné ,  au  moins  si  l'on 
yrat  soutenir  la  concurrence  avec  d'autres  procédés. 

h9  grave  iocoovénient  qu'il  présente,  c'est  d'exiger  pour 
l^évaporatioQ  des  eaux  saturées  une  grande  quantité  da 
combustible  \  en  effet,  les  eaux  ammoniacales  ne  donuent 
par  hectolitre  que  3  à  7  kilogrammes  de  sulfate  :  il  faut 
donc  évaporer  près  de  90  pour  100  d'eau  pour  obtenir  le 
sel  cristallisé. 

Le  même  ijaconvénient  se  renouvellerait  avec  plus  de 
gravité  encore,  si  on  voulait  obtenir  du  sulfate  en  traitant 
l'urine  putréfiée  par  l'acide  sulfurique;  cette  matière  pre- 
mière ne  donne  qiie2  à  5  kilogrammes  au  plus  de  sulfate 
d'ammoniaque.  De  plus,  ce  procédé  a  l'inconvénient  de  dé- 
velopper et  de  répandre  au  loin  une  odeur  fétide  insup- 
portable. 

La  plus  grande  partie  du  sulfate  d'ammoniaque  que  l'on 
fabrique  maintenant  à  Paris,  se  produit  néanmoins  à  Mont- 
faucon  avec  les  urines  de  vidange.  Le  procédé  que  l'on 
emploie,  avait  été  indiqué  par  M.  Chevallier,  pour  une 
autre  fabrication. 

Les  urines  en  partie  putréfiées  sont  placées  dans  une 
grande  chaudière  cylindrique  en  tôle  chauffée  à  la  vapeur; 
on  y  introduit  une  quantité  convenable  de  chaux  grasse  de 
bonne  qualité  et  parfaitement  éteinte;  cet  alcali  met  en  U-' 
berté  l'ammoniaque i  l'aide  de  la  chaleur  et  de  l'agitation^ 
on  recueille  directement  le  gaz  dans  de  l'acide  sulfurique 
i  52^.  La  dissolution  du  sulfate  d'ammoniaque  produite  est 
évaporée  dans  des  chaudières  en  plomb^  jusqu  au  degré  4e 
la  cristalllsationi  c'est  i  dire  jusqu'à  34^,  à  peu  près,  de  l'a- 
réomètre de  Baume.  Le  sel  qu'on  obtient  par  ce  procédiSetfc 
d'une  asses  belle  qualité^  cependant,  il  serait  possible  dia 
l'obtenir  avec  une  plus  grande  économie  encore. 

Ijm  eaux  ammoniacftlfs  peavvm  être  traitées  avee  aitent 
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d'avantage  que  les  urines  par  le  procëdë  que  nous  venons 
d'indiquer. 

On  a  essaye  de  remplacer  l'acide  sulfnrique  par  dessek 
moins  chers  que  lui ,  pour  préparer  le  sulfate  d'ammonia- 
que; mais  nous  pensons  que  les  essais  tentes  dans  cette  direc- 
tion n'auraient  pas  grand  succès,  parce  que  pour  préci- 
piter entièrement  la  base  métallique,  qui,  dans  ce  cas,  est 
unie  à  l'acide  sulfurique,  les  eaux  ammoniacales  doivent 
contenir  une  quantité  suffisante  d'acide  solfhydriqae  i 
l'état  de  sulfhydrate;  sans  cela,  il  se  forme  des  sels  doubles 
qui  restent  dans  les  dissolutions,  et  qui  rendent  le  snlbte 
très  impur  :  on  est  obligé,  en  outre,  de  prendre  plasieim 
précautions,  qui  compliquent  singulièrement  la  fabriei* 
tion.  Le  sulfate  qui  présenterait  le  plus  d'économie  serait 
évidemment  celui  de  fer. 

4168.  Chlorhydrate  S  ammoniaque.  Le  sel  ammoniac 
nous  venait  autrefois  de  l'Egypte  :  on  le  retirait  de  la  fiente 
des  chameaux. 

On  dessèche  ces  fientes  au  soleil  ;  on  les  brûle  ensuite 
dans  des  cheminées  disposées  pour  recueillir  la  saie.  Cette 
suie,  soumise  à  l'action  de  la  chaleur  dans  des  ballons  en 
verre,  laisse  dégager  le  sel  qui  vient  s'attacher  à  la  partie 
supérieure  des  vases. 

Le  sel  extrait  par  ce  procédé  est  terne,  spongieux  et  gri- 
sâtre *,  il  revient  à  un  prix  beaucoup  plus  élevé  que  celui 
que  Ton  prépare  aujourd'hui  en  Europe  par  des  procéda 
tout  à  fait  difiérents,  au  moyen  des  difiérentes  matièces 
premières  dont  nous  avons  fait  mention. 

Baume  est  le  premier  qui  ait  tenté  de  fabriquer  ce  sel:  il 
recueillait  le  produit  de  la  distillation  des  matières  ani- 
males dans  du  chlorure  de  magnésium  provenant  de  la 
préparation  du  sel  marin  ;  il  se  formait  du  carbonate  de 
magnésie  et  du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  qui,  évaporé, 
cristallisé  et  sublimé,  remplissait  le  même  but  que  le  sel 
ammoniac  égyptien. 

Plus  tard,  MM.  Leblanc  et  Dizé  imaginèrent  de  faire 
arriver  la  base  et  Tacide  à  l'état  pur  et  gazeux  dans  une 
chambre  en  plomb,  où  la  combinaison  s'opérait  ;  le  sel 
déposé  sur  le  fond  de  la  chambre  et  sur  les  parois,  était 
repris  et  sublimé  \  nous  croyons  que  ce  procédé  présesile- 
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raît  des  avantages  dans  quelques  circonstances  ;  il  permet* 
trait  d'obtenir  le  sel  aussi  pur  que  possible  et  exempt  sur- 
tout du  fet,  qui  lui  nuit  beaucoup  à  la  Tente. 

Ces  procédés,  imparfaits  alors,  furent  bientôt  remplacés 
par  celui  de  MM.  Pa;fen  et  Pluvinet,  qui  est  encore  très 
employé  marintenànU 

Ce  procédé  consiste  à.  préparer  d'abord  le  sulfate  d'am« 
moniaque,  en  ^stillaiht  les  matières  «nimalea;  puia,  à 
transformer  ce  sulfote  en  bydrochlorate. 

On  faitbouiUir  la  dissolution  de  aulhte  d'ammoniaqut 
avec  du  sel  marin,  et  »on  évapore  jusqu'à  19  ou  20^  de 
B^umé^  on  ajoojte  à  la  dissolution  un  équivalent  de  ael 
marin  pour  chaque  «  équivalent  de  sulfate  d'ammoniaque; 
Ily  a  double  décomposition;  il  se  forme  de  ThydrocblO^ 
rate  d'ammoniaque  et*  du  sulfate  de  sonde  anhydre  qui 
cristallise  à  mesure  que  la  liqueur  se  concentre  par  une 
évaporation  convenable.  On  enlëvei  k  sulfate  de  soude  au 
fqr  et  à  mesure  qu'il  cristallise,  afin  de  Tempécher  de  se 
déposer,  ce  qui  exposerait  à  fondre  la  chaudière. 
,  Ce  procédé  de  fabrication  parsh,  an  premier  abord, 
simple  et  peu  coÀteux,  puisque  rien  n*est  perdu  et  que 
l'acide  sulfurique  sert  à  former  du  sulfate  de  soude;  mais, 
le  sulfate  de  soude  que  l'on  obtient  est  assez  impur,  ce 
qui  lui  fait  perdre  une  partie  dé  sa  valeur. 

Tel  qu'il  est,  cependant,  ce  procédé  donne  de  bons  ré- 
•  anltats,  et  il  a  surtout  l'avantage  de  fournir  un  hydrochio- 
rate  d'ammoniaque  tout  à  fait  exempt  de  fer,  ce  qui  peut 
bien  rarement  s'obtenir  par  d'autres  procéda,  et  surtout 
lorsqu'on  emploie  Facide  hydrochlorique  préparé  dàna 
des  cylindres  en  fonte. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  eaux  ammoniacales 
du  gaz  ne  pouvaient  être  traitées  par  le  plâtre,  puisqu'elles  : 
contiennent  en  grande  quantité  de  l'hydrosulfate  d'ammo- 
niaque. Lorsqu'on  veut  les  transformer  en  sel  ammoniac^ 
on  les  sature  quelquefois  par  de  l'acide  hydrochlorique,  et 
on  les  évapore  dans  descbaudièresen plomb,  jusqu'au  deg[ré 
de  cristallisation.  Mais*  il  vaut  beaucoup  mieux  les  distiller 
avec  de  la  chaux  dans  un  alambic  en  tôle  et  recevoir  les 
vapeurs  dans  l'acide  hydrochlorique  ;  la  dépense  de  com- 
bustible est  bien  inoins  considérable,  et  on  obtient  de  suite 
une  £ssolution  à  15  ou  i8/degrés  de  l'aréomètre  de 
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Bauméy  qu'il  suffit  d'ëvaporer  quelque  p^u  pour  l'amenei 
au  degré  de  crÎ8t9lli8ation. 

Le  sel  ammoniac  que  Ton  pbUent  p^r  !•  vriatulliiation 
àfis  eaux  obtenues  par  ce  procédé,  ^\  d'^ne  tx^  belle  qua- 
lité et  très  blanc  i  malbeureuAemeqti  quand  on  Tient  i  lui 
donner  la  forme  commerciale,  il  prend  uoe  teinte  dem^to 
qui  provient  de  la  faib)e  quantité  de  fer  qi^e  CQotient  toa- 
joan  l'acide  cblorhydrique  du  commerce^ 

On  s'est  encore  servi  poqr  saturer  les  ea'^^z  ammpOMCikl 
provenant  soit  de  la  distillation  de  Ipt'  I)Quille|  toit  de 
la  (UttiUatioo  des  maliëree  animales  en  vases  clos,  da  ré- 
^du  de  ramoUissemenf  des  os  psr  l'açidé  hj-drochlorique 
qbtenu  dans  là  préparation  é»  la  gélatine;  tna|8,  Tabondant 
pràsipllë  de  ea'rbonate  et  de  phosphaté  de  chaax  qui  w 
fiom^f  ainsi  que  la  présence  de  la  gélatine  dissoute  dans 
l'acide  qui  rend  les  cristallisaitloniB  difflcileSs,  Atent  à  ce  pro- 
cédé quelques  uns  de  ses  avantages.  Nous  ferons  les  m£nei 
réflexions,  quant  àreraploi  du  chlorure  de  manganëie  dsm 
de  «emblablçs  circonstances;  il  se  forme  des  sels  doublet 
qu'il  est  très  difficile  de  détruire,  et  d'i^illeurs  pour  qne  la 
double  décomposition  ait  iieuy  dans  ce  dernier  eas^  fl  est 
iadispensable  que  les  eaux  eontiennent  du  suUhydzate 
d'ammoniaque.  Les  urines  qui  servent  merntenaBt  à  Miri- 
quer  le  sulfote,  ont  servi  et  pourraient  encore  servir  i 
produire  l'hydrocblorate;  il  suffirait  de  les  traiter  par  l'im 
des  procédés  que  nous  venons  d'indiquer ,  ou,  mieux  en- 
core, de  transformer  le  aulfate  eu  bjrdroehiorate  au  moyea 
du  sel  marin. 

Quel  que  soit  le  procédé  que  Ton  emploie  pour  ok- 
tenir  l'hydrochloraie  d'ammoniaque,  on  hit  subir  à 
celui-ci  une  dernière  préparation  qui  permet  de  le  li** 
vrer  au  commerce  avec  un  cachet  de  pureté*  Il  semit 
facile,  en  effet,  de  f|:auder  le  sel  en  poudre  cristaUittBf 
par  beaucoup  d'autres  substances,  moifis  chères  ^  et  d'ail** 
leurs  sous  cette  forme^  rbumidité  pépèire  facilement  entre 
les  interstices  des  cristaux,  et  rend  le  sel  bif^p  moias  propre 
à  servir  dans  l'opération  de  fétamage,  etc. 

4168.  L'opération  qui  permet  de  ^lonoer  au  sel  anunOr 
niac  une  forme  plus  convenable  s^ux  intérêts  ^es  consom* 
mateurs,  consiste  en  une  véritable  sublimation. 

jVous  avons  donné,  planches  131,  l'^'i  et  133,  tous  les  dé- 
tails de  construction  rektifii  auK  appa^eiils  à^iYàftçtmfUxa  Ct 


de  gublimjitipa  du  nfA  ammoniac;  nous  m  donnetens ici 
que  ce  qui  eft  relatif  aux  manipulalionf. 

Il  est  tout  à  fait  p^!»saire  de  dessécher  d'abord  le  sel 
aussi  parfaitisme^t  que  possible;  on  Tiolroduit  ensuite 
dans  djes  pots  ep  terre.  Ces  pots,  contenant  diacun  SO  kîi« 
dfi  sel  brut,  sont  disposés  au  nonibre  de  «13,  IS  ou  34)  <lans 
UQ  foiiir  i  galère.  On  le^  chauffe  d'abord  avec  beaucoup  de 
précaution,  p^ia  on  porte  graduellement  la  tempfirature 
jusqu'au  rouge  sombre;  on  a  soiq  de  dégorger,  de  temps 
ep  temps,  leur  col  ayec  un  instrument  semblable  à  un  vile* 
hrequin,  dont  la  mèche  a  été  trempée  dans  l'huile  ;  cettq 
huile  tombe  en  partie  dans'le  pot,  se  réduit  en  noir  de  fu- 
mée et  contribue  à  donner  au  pain  de  seLune  teinte  brunt^ 
eaUnaée  dans  h  commerce.  Cette  préférence  vient  de  ce 
qi^e  le  s^)  égyptien  possédait  la  même  couleur* brune  :  elle 
esf:.  donc  basée  sur  un  préjugé,  puisque  le  sel  est  d-autant 
p)us  impur  qq'il  est  plus  brun. 

Au  bout  de  2  à  3  jours  de  sublimation,  l'opération  est 
terminée,  c'est  à  dire  que  la  plus  grande  partie  du  sel  est 
Yfsnue  se  déposer  sur  le  col  du  vase  en  terre;  le  résidu  qui 
r^i^te  au  fond  de  l'appareil  contient  encore  du  sel  ammo- 
niap  mélangé  avec  les  matières  fixes;  on  le  r^uit  en 
poudre  et  on  le  mâe  avec  d'autre  sel  prêt  i  être  siiblimf  . 

Lorsque  le  fourneau  est  suffisamment  refroidi,  on  en- 
lève les  pots,  on  les  casse  avec  précaution,  et  l'on  en  détache 
le  pain  de  sel  sublimé  qui  est  prêt  alors  à  être  livré  ao 
commerce. 

La  sublin^ation  du  sel  ammoniac  augme]r^te  nécessaire- 
99ent  beaucoup  son  prix;  on  compte  généralement  que  le 
prix  en  est  doublé ,  ce  qui  est  beaucoup,  eu  égard  at)  ré^ 
sulfiat  obtenu.  Aussi,  toutes  les  industnea  qui  n'exigent 
pas  iiLéressairement  l'emploi  du  sel  en  masse,  doivent-elles 
employi^r  le  sel  ammoniac  à  l'état  brut. 

4169.  iU)rsq.u'on  emploie  pour  l'épuration  du  gas,  du 
chlorure  de  manganèse,  on  obtient  pour  résidu  do  chlorhy- 
drate d'ammoniaque,  du  carbonate  et  du  sulfure  de  man- 
ganèse ,  etc.  Le  sel  ammoniac  est  en  dissolution,  on  laisse 
reposer  avec  soîn,on  soutire  la  liqueur  parfaitement  claire 
et  qui  ne  doit  plus  précipiter  par  l'hydrosulfate  d'ammo- 
niaque. Cette  liqueur  est  évaporée  jusqu'à  32  ou  34  degrés 
Baume,  dans  des  chaudières  en  plomb,  puis  ou  la  vide  au 
moyen  d'un  siphon  dans  des  cristalUsoiis  plats  également 
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'doubles  de  plomb.  Le  sel  ammoniac  cristallise  et  pent 
servir  alors  aux  diffërents  emplois  de  rindustrie. 

L'emploi  du  sulfete  de  fer  présente  encore  plas  d'avan- 
tage que  celui  du  chlorure  de  manganèse  ;  le  dëpôt  de  sul- 
fure et  de  carbonate  de  fer  se  fait  plus  difficilement  et 
engorge  moins  les  différentes  parties  de  l'appareil  d'ëpura- 
tion.  D ailleurs,  la  dissolution  limpide  de  sulfate  d am- 
moniaque est  évaporée  dans  les  chaudières  en  plcrmb,  jus- 
qu'à 30®  àh  l'aréomètre,  puis  on  la  reçoit  également  dans 
des  cristallisoirs.  Le  sulfate  obtenu  par  ce  procédé,  peat 
parfaitement  servir  à  la  fabrication  de  l'alun.  En  outre,  il 
deviendrait  d'une  très  grande  utilité  dans  le  cas  où  on  l'ap- 
pliquerait lui-même  directement  à  l'agriculture. 

4170.  Ammoniaque  caustique.  La  préparation  de  l'am- 
moniaque caustique  au  moyen  de  ce  sulfate  est  extrê- 
mement simple  ;  on  met  en  présence  du  sulfate  d'am- 
moniaque  et  de  la  chaux;  il  se  forme  du  sulfate  de 
chaux  et  l'ammoniaque  se  dégage.  L'attaque  se  fait  dans 
un  vase  en  tôle  ou  en  fonte;  on  recueille  le  produit  gazeux 
dans  un  appareil  de  Woulf,  composé  de  vases  en  plomb 
d'une  capacité  de  50  à  i 00  litres;  lorsque  la  dissolation 
d'ammoniaque  marque  le  degré  commercial,  c'est  à  direSî* 
à  23^  on  la  soutire  dans  des  touries  en  grès  que  Ton  expé- 
die au  consommateur.  Il  faut  prendre  quelques  précau- 
tions dans  cette  mise  en  bouteille;  l'ouverture  de  celle-ci 
doit  être  fermée  avec  un  bouchon  de  liège  enveloppé  d*an 
parchemin;  au  dessus  de  ce  bouchon,  on  applique  un  bomr- 
relet  de  terre  glaiae;  enfin,  on  enveloppe  ce  dernier  d'an 
second  parchemin  qui  retient  l'humidité  de  la  glaise  et 
l'empêche  de  se  fendîiler. 

L'ammoniaque  préparée  avec  le  sulfate  d'ammoniaque 
doit  supporter  tous  les  frais  préalables  delà  fabrication  du 
sulfate  :  on  a  essayé  de  la  produire  directement,  eo  distil- 
lant les  eaux  ammoniacales  du  gaz  sur  de  la  chaux. 
'  M.  Mallet  emploie  >  à  cet  effet,  un  appareil  qui  peut  i 
volonté  produire  l'ammoniaque  caustique,  le  sulfate  d'am- 
moniaque ou  le  chlorhydrate  d'ammoniaque.  Il  se  com- 
pose : 

l"*  D'une  chaudière  en  tôle  à  fond  bombé  intérieure- 
ment, placée  directement  au  dessus  d'un  foyer  àchaiboa 
de  terre; 

S""  D'une  seconde  chaudière  plus  élevée  que  la  piemièrey 
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et  qui  se  vide  à  volonté  dans  celle-ci.  Ces  deux  chaudières 
sont  en  tout  semblables;  elles  sont  munies  chacune  d'un 
agitateur  qui  affleure  le  fond  bombé; 

3®  D'un  grand  tonneau  en  tôle  renfermant  un  serpentin 
condensateur  en  plomb  ; 

4®  D'une  chaudière  de  lavage  intermédiaire  entre  la  se-> 
'  conde  chaudière  et  le  serpentin  condensateur; 

5®  D'un  éporateur  à  la  chaux  dont  nous  parlerons  plus 
loin; 

6®  D'un  réfrigérant; 

7^  D^un  appareil  de  Woulf ,  dans  lequel  on  opère  la 
dissolution  de  l'ammoniaque  caustique  ; 

8*  D'un  vase  en  plomb,  dans  lequel  on  peut  produire 
directement  le  sulfate  ou  le  sel  ammoniac,  en  faisant  arriver 
l'ammoniaque  dans  de  l'acide  sulfurique  ou  hydrochlo* 
rique  ; 

go  £qSo^  d'un  rase  jaugé  fournissant  les  eaux  ammonia- 
cales à  l'appareil ,  et  placé  par  conséquent  dans  un  lieu 
plus  élevé  que  lui.  Ce  vase  est  alimenté  par  une  pompe 
ordinaire,  qui  va  puiser  les  eaux  dans  une  citerne. 

On  comprendra  facilement  la  marche  de  cet  appareil. 
Disons  d'abord  le  chemin  que  suivent  les  eaux  ammonia- 
cales que  l'on  doit  épuiser.  Elles  se  rendent  directement  du 
Tase  jaugé  dans  le  tonneau  en  tôle  qui  renferme  le  serpen- 
tin ;  on  a  soin  de  les  faire  arriver  dans  le  fond  de  ce  ton- 
neau. Après  avoir  cheminé  en  sens  contraire  des  vapeurs 
qui  se  trouvent  dans  le  serpentin,  elles  sortent  par  la  par- 
tie supérieure,  et  se  rendent  dans  la  grande  chaudière  en 
tôle,  la  plus  élevée;  puis,  on  les  fait  passer  dans  la  chau- 
dière suivante,  où  elles  restent  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
épuisées  :  on  les  soutire  alors,  et  on  les  fait  écouler  au  de- 
hors de  la  fabrique. 

Chaque  opération  duie  quatre  heures.  A  chaque  opéi^an 
tion,  il  faut  avoir  soin  d'ajouter  à  l'eau  ammoniacale  une 
quantité  de  chaux  suffisante  pour  rendre  l'ammoniaque 
caustique  ;  cette  précaution  n'est  indispensable  que  dans 
le  cas  où  l'on  veut  fabriquer  directement  l'alcali  volatil. 

Voici  maintenant  la  marche  des  vapeurs.  Celles  qui  se 
dégagent  de  la  première  chaudière  se  rendent  au  moyen 
d'un  tube  en  plomb  dans  le  fond  de  la  chaudière  supé- 
rieure, et  servent  à  élever  la  température  du  liquide  quelle 
x^ntient>  et  qui  doit  passer  daii^  la  première  i  l'opération 
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tuivante.  Les  tapétirs  produites  dans  cette  seconde  ehath 
diète  se  rendent  dans  un  vase  laveur  en  tôle^  muni  d'on 
agitateur,  et  contenant  un  lait  de  chaux  que  l'on  renouYdle 
à  chaque  opération. 

Au  sortir  du  laveur,  les  vapeurs  pdsseût  dans  rëpurateor, 
qui  se  compose  de  couches  de  chaux,  étendues  sut  des 
tamis  superposés*,  enfin,  l'ammoniaque  Caustique, suffisam- 
ment dépouillée  d'eau  et  épurée,  se  rend  dans  le  serpebtlD 
condensateur,  é(  haufïe  l'eau  qui  TeLitoure,  puis  arrive  daos 
le  réfrigérant ,  et  de  là  passe  dans  rappàrèil  de  Woulf, 
otù  elle  se  dissout  complëtemeot. 

Cet  apparf^il,  imité  des  appareils  employés  pour  la  éis- 
tillation  des  liquides  alcooliques,  consomme  une  quaalité 
de  combustible  extrêmement  faible. 

CHAPITRE  XIX. 

QOMBINAISOHS   DfU    GTAKOQÀlfE   XT    tfE   S£S    ISOMÈaSS. 

4t71.  Dahs  leprehiief  voliimë  de  ce  traité,  DonsaFoss 
d^à  parlé  dti  cOmfposé  d'azote  et  de  cïlrbobe  aucpiel  M.  Gay- 
htfssaè  A  donné  le  n6m  de  C^ànogèniB.  Lé  rôte  de  radical 
qui  appartient  &  ce  composé  justifié  cotte  dénomlnatioB* 
Totis  les  chînhiistes  ôtit  adopté  lés  vues  que  M.  Gay-Lossaè 
â  enlises  à  ce  stifjet ,  et  qui  s'appuient  sûr  l'histoire  appro- 
fdùdie  des  propriétés  chimiques  du  cyanogène.  Tous  s'ae- 
è^rt-dent  à  considérer  cette  déc'ouverte  comnoe  l'une  des 
plus  belles  et  des  plus  fécondes  de  la  chimie  moderne. 

Dans  ce  chapitre,  nous  nous  propiDsons  d'aborder 
i'étude  d'un  assee  gi'snbd  nombre  de  composé?  qui  pa- 
tslièsent  se  lier  intimtement  à  Phî^toire  du  cyanogène. 
14  constitution  de  ces  corps  nouÀ  paraît  susceptible 
d'être  envisagée  d'iriie  manière  simple  et  rationnelle, 
en  admettant  rexistètrce  de  deux  raâ?eatfx  isoÉrtéii^ 
SveMe  cyanogène,  mais  ofirànt  des  itlolé^ules  pluscon- 
delasées.  Ces  radicaux  hypothétiques  sei^aietit  le  Fmtmmf' 
fçiiiBei  \e  PrUêëianogène.  Le  fulminogène  offrira K  dans  sa 
éléitt^nts  u'tie  condefni^-ation  double  de  celle  cjue  nous  ôfte 
ié  c^HtipgèÉle')  dtfna  k  prmsiànogèfic^  où  ànfait  use  ( 
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deUMitldii  triple.  Nous  atirons  ainsi  Irois  sëries  parallèle» 
({ni  ùotisprësenteroQtde  frappaDtesanalogies.NouscroyoDà 
lAilè  de  les  knettre  en  regard  dans  le  tableau  que  l'on  trou-^ 
fera  plus  bas,  et  qui  offire  eu  quelque  sorte  le  rësumë  des 
opiniOuÀ  que  nous  avons  professées  au  sujet  des  combinai- 
sons cyaniques. 

Les  travaux  remarquables  de  H.  Liebig  sur  les  acide» 
(Syanique,  fulminique  et  cyanurique,  nous  fourniront  des 
arguments  essentiels  en  faveur  de  ces  "opinions.  Au  point 
Ae  vue  de  la  chimie  g^néra1e^  les  rapprochements  que  nous 
oAfent  ces  trois  sâries  sont  dé  la  plus  haute  importance  « 
Nous  voyons  en  eÔet  s^accomplir  sous  nos  yeux ,  dans  le 
cercle  de  cette  triple  série,  par  des  expériences  de  labo' 
tàtoire  et  en  dehors  des  influences  de  la  vie  végétale  où- 
animale,  des  phénomènes  inverses  de  ceux  que  nous  dé- 
términûûs  habituellement  sous  Tinâueuce  des  agents  phy- 
siques et  chimiques.  Car,  la  molécule  du  cyanogène , 
èâk  libre,  soit  Combinée,  peut  se  condenser,  ei  eeltè 
eottdensatîon  devenant  double  ou  triple^  on  voit  k  sub^ 
slance  originaire  passer  a  un  autre  état,  où  la  molécule  esi 
de  plus  en  plus  complexe. 

C'est  ainsi  que  nous  voyons  s'eieciuar  sous  nos  yeux  la 
transformaiion  de  f acide  cyaniqueen  ses  isomères  l'acide 
prussianique  et  là  'cyamétide.  C'est  encore  âitisi  qile  le 
chlorure  de  cyanogène  ^«acenx  de  M.  6a}r-*ltiSsaé ,  qui 
correspond  &  l'acide  oyanhydri^M^  t^  ttttfisforme  par 
une  mokliftcâtion  isomérique  en  cbrkifufe  de  cvanogène 
solide  de  Sécalias,  qui,  pM  Pélat  de  eondénsatiou  de  ses  élé- 
metita,  echrréspond  à  la  série  d«f  prusbtanogène. 

La  théorie  du  prussianogèiieest  dueâM.  Grafbam  ;  liôus 
l'avons  adoptée  comme  représentant  de  la  inaùière  la  plus 
rationnelle  la  constitution  des  cyanures  doubles  de 
M.  BerséUas.  Cette  thémië  fâït  feûtref  I5e3*  composés  dans 
la  même  série  que  l'acide  cyanurique. 

La  théorie  du  phisstanogène  nous  parait  aussij^référable  à 
celle  qui  a  été  proposée  M'atiôrd  par  M.  Gay  Lussaç,  et  qui 
à'Àé  adoptée  par  M.  Liebig.  Celte  théorie  consiste  à  ad- 
mettre dan^  llBs  ferrocyati^fi^es  QiC'nouvéiiQ  radical  composé 
bypotbéti%u»,  le  Ferrocyanogène-ovL  GyisoMfem^de  M.  ûay- 
Lussac,  qiii  serait  représenté  par  la  triple  molécule  du 
cjanogèâ»^' lunie  à  une  molécule  d#-.fev' 3€}f^  ^  Fe«  Le 
ferrocj^fiogène,  en  s'unissaut  à  deux  équivalents  d'bydrû* 
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gène,  constituerait  l'acide  ferroejanhydrique*  Cet  acide, 
en  ërhangeant  ses  deux  ëquivalents  d'hydrogène  contre 
deux  ëquivalent»  de  métal,  formerait  les  ferrocyanures.  Le 
ferrocyanure  jaune  de  potassium  serait  fomiulé  par  Fy,  2K 
(en  représentant  par  Fy  le  ferrocyanogène).  Ce  qui  a  dé« 
cidë  M.  Liebig  à  donner  la  préférence  â  ce  point  de  ^ue 
sur  celui  de  Graham ,  c'est  l'impossibilité  où  Ton  est  jus- 
qu'à présent  de  remplacer  le  fer  des  ferrocyanures  par  un 
autre  métal. 

En  adoptant  la  théorie  du  ferrocyanogène,  on  est  coudait 
à  admettre  un  second  radical  hypothétique,  le  Ferricyawh 
gène  qui  figurerait  dans  le  ferrocyanide  rouge  de  potassium 
de  M.  Gmelin. 

M.  Liebig  admet,  en  outre,  Texistence  de  radicaux  parti- 
culiers pour  exprimer  rationnellement  les  composés  cya- 
nures de  M.  Gmelin  et  de  M.  Dœbereiner,  lesquels  contien- 
nent respectivement  du  cobalt,  du  chrome,  du  platine. 

4172.  Nous  croyons  que  ces  radicaux  ne  sont  pas  in- 
dispensables et  que  tous  ces  composés ,  sans  exception, 
peuvent  rentrer  dans  l'une  des  trois  séries  inscrites  au  ta- 
bleau suivant  : 

PREMiÂ&B  sÉER*  —  Cyonoginô. 

Cyanogène C^Az*=Cy* 

Acide  cyanhydrique Cy*  H* 

—  chlorocyanique. Cy^  Ch* 

— -    iodocyanique Cy*  V 

—  Cyaniquesupposéauhydre.  •  Cy*  0 

—  cyanique  hydraté. , Cy*  0,  H'  0 

Cyanates Cy*  0,  MO 

Cyanures ,  Cy*  R 

DBuxiÂMB  staiz^ -^  FulnUnogène  (  hypothétique }• 

Fulminogène ,  C*Az*^  Cy^ 

Acide  fulminiq^erééi Cy^  0* 

Fulminates Gy^  0^,2110 

Fulrainures  (  hypothétiques  ) . . .  Cy^,  2  M 

IPt 

tPt 
M 
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TROisiÂHE  SÉRIE  —  Prussianogèue  (hypothétique). 

Prussianogène C/^H*=Cy^ 

Acide  chloroprussiaoiq.  (chlorure 

solide  de  cyanogène.) Cy*  W 

Acide  iodoprussianique Cy*  P 

Acide  prussianique  ou  cyanuri- 

que,  hydraté Ct®0^3H'0 

Prussîaoates  ou  cyanurates Cy*  0^, 5 MO 

Prussiaoures  (hypothétiques)...  Cy*M^ 

Prussiate  jaune  de  potasse Cy^  p 

[Pb' 


* —         de  plomb Cy^  !  p 

Bleu  de  Prusse Cy«  Fe^+aCy'Fe* 

Prussiate  rouge  de  potasse Cy^  K^-j-Cy^Fe^ 

Bleu  de  Prusse  correspondant. . .  Cy^  Fe'+Cy^Fe* 

Cobaltocyanures Cy*K^+Cy®Co' 

Chrômocyanures Cy*  K^+Cy*  Cr* 

Acide  sulfoprussianique  ou  sul- 

focyanhydrique Cy*  S^  +  5  H^S 

Sulfocyanures Cy^  S^  +  5MS 

Acide  hypersulfocyanique Cy*  S^  +  5  H^S 

Hypersulfocyanures Cy^  S*  +  3MS 

SÉRIE    DU    CTAIIOGÈNB. 

'  Cyanogène. 

WOEHLER. 

Pblocze  et  R1GHA.RDSON,  Comptesrendw  de  C Académie, 
t.  VI,  p.  187. 

4173.  Le  cyanogène  a  pour  formule  C*  Az^  =  Cy^.  Son 
équivalent  représente  2  volumes,  comme  celui  du  chloré* 
(520.) 

Lorsqu'on  abandonne  à  elle-même  une  dissolution  de 
cyanogène  dans  Teau,  elle  se  colore  rapidemeot  en  brun 
sous  Tinfluence  de  la  lumière.  Dans  l'obscurité,  la  colora- 
tion est  plus  lente,  mais  elle  se  produit  .également  ^  il  se 
forme  des  flocons  bruns  insolubles;  d'après  M.  Wœhler, 
la  liqueur  retient  en  dissolution  de  Tacide  cyanhydrique, 
de  Purée  et  de.roxalate  d'ammoniaque. 
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MM.  Peloùze  et  Richardson  oat  repris  l'examen  des  pro- 
duits de  cette  dëcotnposrtioo  et  ont  analysé  la  substance 
brune  insoluble ,  qui  serait  représentée  par  la  fommle 

C»  Az*  H»  0, 

c'est  â  dire  par  une  combinaison  de  deux  équiTaleals  de 
cyanogène  et  d'un  équivalent  d'eau. 

Gftte  substance  est  soluble  dans  les  alcalis  et  forme  avec 
les  oxydes  métalliques  des  composés  insolubles.  Soumise 
à  l'action  du  feu ,  elle  fournit  un  résidu  de  paracyanogètu, 

La  formation  des  autres  produits  dont  Mi  Wœhler  a  con- 
staté la  présence,  s'explique  par  la  réafition  suivante: 

C*  Az^  +4  H^  0  =  C*0^  Az^  H%  H»0. 

Ainsi,  2  atomes  de  cyanogène,  plus  4  atomes  d'eau  re- 
présentent 1  atome  d'oxalatè  d'ammoniaque. 

D'ailleurs,  i  atomes  de  cyanogène,  plus  un  atome  d'eau 
contiennent  les  éléments  de  1  atome  d'acide  cyaniqae  et 
de  1  atome  d'acide  cyanhydriqùe. 

2  (G*  Az»)  +  H^  0  ^CUz'O  +  G»  A«*H». 

La  production  de  l'urée  s'explique  pat*  6à  dérltation 
connue  du  cyauate  d'ammoniaque;  quant  à  Tacide  car- 
bonique et  à  Tammoniaque,  ils  dérivent  de  la  difcoknposi- 
tion  de  l'acide  cyanique  au  contact  de  l'eàti. 

Le  cyanogène  et  l'ammoniaque  liquide  réagissent  Fan 
sur  l'autre  ;  il  se  sépare  une  matière  Brune  et  il  se  forme 
plusieurs  produits  solubles;  ceux-ci  sont  les  mêmes  que 
ceux  qui  résultent  de  l'action  de  l'eau  sur  le  cyanogène. 
La  matière  brune  contient  de  l'ammoniaque  et  sa  foftMle 
eèt>  d'après  M.  Jobnston 

C"Az«0+Az^  H«  +  3H^0. 

Elle  serait  donc  représentée  par  de  raûimoDiatpiie,  de 
l'eau  et  un  acide  moins  oxygéné  queTadidé  cyanurique. 

Ce  corps  brun  soumis  à  la  calcination  laisse  un  résîda 
de  paracyanogène. 

Paracyanogenè. 

JOHNSTON. 

Baown,  Phil.  Transaction  ofthe  R.  S.  of  Edinh, 
BaETT  ET  Denham  Smith.  PhiL  Mcigasiny  t.  xxix^p.  295. 

HAaALD  T&AVhow^  Mùpfmt  mmBiel  ée  S^rsëiras,  t&Mr 


4174.  Nous  dirons  ici  quelques  mots  d'an  composé  d'à* 
zote  et  de  carbone  découvert  par  M.  Johnston  ^  et  qui 
possède  en  centièmes  la  niéme  composition  que  le  cyano- 
gène. 

La  formule  qui  lui  a  été  attribuée  est  là  stôvante  ; 

Cette  substance  se  présente  sous  la  forme  d'tlne  poudl^ 
d'un  brun  foncé.  Elle  se  dissout  dans  Tacide  sulfurique) 
l'acide  nitipique  dissout  aussi  le  paracyanogène  et  donne 
naissance  à  uoe  matière  jaune  qui  se  précipite  par  l'action 
de  Teau  et  qui  a  été  nommée  acide  paracyanique  par 
M.  Johnston.  L'analyse  de  cette  matière  il'a  pas  été 
faite. 

On  obtient  le  paracyanogène  en  petite  quantité  comme 
résidu  de  la  calcination  du  cyanure  de  mercure.  Comme 
nous  l'avons  vu  plus  baut,  on  l'obtient  encore  en  sou- 
mettant à  Taction  de  ia  chaleur  là  matière  brune  in- 
soluble provenant  de  la  réaction  nlutuelle  de  l'ean  et  du 
cyanogène. 

M.  Brown  avait  annoncé  que  le  paracyanogène ,  à  une 
température  élevée,  pouvait  se  tranformer  en  silicium.  Ce 
résultat  extraordinaire,  sur  lequel  l'auteur  appelait  l'at- 
tention des  chimistes,  n'a  pas  été  confirmé  par  les  expé- 
riences répétées  en  Allemagne  et  en  Angleteil'e;  ces 
6X|)ériences  n'ont  fourni  que  des  conclusions  négatives. 

M.  Thaulow  s'eèt  livré  tout  récemment  à  desexpérienct^t 
qui  offrent  beaucoup  d'iotéréi  et  qui  peuvent  mettre  sur 
la  voie  de  découvertes  nouvelles  et  importantes  pour  la 
théorie. 

Suivant  M.  Thaulow,  le  cyanure  d'argent  ehanflSi  donné 
naissance,  en  se  décomposant,  à  un  dégagement  de  lumière 
analogue  à  celui  qui  se  produit ,  quand  ou  calcine  certains 
oxydes  métalliques,  ou  bîfed  encore  quand  on  chaufle  le 
bleu  de  Prusse  ou  le  prussiaure  de  fer  ammoniacal.  Il  y  a 
dégagement  abondant  de  gaz,  et  l'on  obtient  pour  résidu 
une  matière  gris  clair  qui  est\^  d'après  M.  Thaulow,  dU 
•paracyanuri  a  argent,  et  non  du  càiî>ure  d'argent,  comme 
l'avaient  cru  MM.  Liebig  et  Kedtehbaeher. 

Ce  dégagement  de  lumière;  que  l'dn  observé  ordinaire^ 
ment  dans  les  transformatious  isomérique^  de  la  chimi^é 
minérale  {allotropies  de  M.  finsiéliàà)^  pat«ttdO(^*présfdêÉ 
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ëgalemeDt  à  la  transformation  du  cyanogène  en  paraeya- 
nogène. 
.  Pour  extraire  le  paracyanogène  du  pai:acyanure  d'ar- 
gent,on  traitecelui-ciparracidenîtriqneétendu,quî  dissout 
la  presque  totalité  de  l'argent  et  qui  laisse  une  poudre  d'un 
brun  noirâtre  renfermant  encore  de  l'argent^  pour  en  retirer 
le  paracyanogène  pur,  il  faut  traiter  cette  poudre,  la?ée 
et  dessëchëe,  par  l'acide  sulfurique  en  excès  qui  la  dissout; 
cette  dissolution ,  traitée  par  l'eau ,  fournit  un  précipité 
qui  est  le  paracyanogène  pur;  l'argent  reste^en  dissolution. 

Lavée  et  desséchée,  cette  poudre  brune  possède  les 
propriétés  du  paracyanogène  de  Johnston  ;  elle  est  inso- 
luble dans  l'eau  et  dans  Talcool ,  soluble  dans  les  acides  et 
les  alcalis;  les  dissolutions  sont  brunes. 

Le  résidu  de  lacalcination  des  prussianures  contiendrait 
également  du  paracyanogène  en  combinaist>n ,  suivant 
M.  Thaulow. 

Le  gaz  qui  se  dégage  pendant  la  décomposition  du 
cyanure  d'argent  a  été  examiné  par  M*  Thaulow  ^  ce  gâz 
posséderait  la  même  composition  et  la  même  densité  que 
le  cyanogène  ;  mais  il  en  diffère  par  l'odeur  et  par  les 
propriétés.  MéJé  à  l'air,  même  à  faible  dose  «  il  provoque 
des  vomissements  ;  il  est  liquéfiable  â  —  4^  à  la  pression 
ordinaire  ;  l'eau  en  dissout  quatre  fois  son  volume  à  15^ 
La  dissolution  ne  tarde  pas  à  déposer  du  paracyanogène. 
La  dissolution  de  ce  gaz  dans  la  potasse  ne  fournit  pas  les 
réactions  caractéristiques  du  cyanure  de  potassium.  D'a- 
près cela ,  M.  Thaulow  conclut  que  le  gaz  obtenu  par  la 
calcination  du  cyanure  d'argent  n^est  pas  du  cyanogène, 
mais  bien  une  modification  isomérique  de  ce  corps.  On  ob- 
tiendrait le  même  produit  gazeux  dans  la  décomposition 
des  prussianures  par  la  chaleur. 

Acide  cyanhydrique. 

PfiLOuzE,  Annales  de  chimie  et  de  physique  ^  t.  xLvm, 
p.  575. 

4175.  Sa' formule  est  C^  Az*  H^  =  Cf  H*  et  représente 
4  volumes  de  vapeur.  L'histoire  de  l'acide  cyanhydrique 
a  déjà  été  tracée  (524)  ,  nous  ne  ferons  donc  mention  ici 
que  des  observations  pleines  d'intérêt,  faites  dans  ces  der- 
nières années  par  M.  Pelouze. 
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Lorsqu'on  met  ea  contact  de  l'acide  cyanhydrique  an- 
hydre ayec  son  volume  diacide  hydrochlorique  fumant , 
la  liqueur  se  prend  au,  bout  de  4â  5  minutes^  en  une  masse 
cristalline,  en  produisant  un  dégagement  de  chaleur  très 
sensible.  Cette  masse  donne  à  la  distillation  des  acides 
cyànhydrique,  chlorhydrique,  formique  et  enfin  du  chlor- 
hydrate d'ammoniaque.  L'acide  eulfurique  détermine 
une  réaction  semblable  à  celle  que  produit  Tacide  chlor-* 
hydrique^  seulement, elle  s  opère  plus  difficiletoent  et  avec 
plus  de  lenteur. 

Des  réactions  analogues  s'opèrent,  quand  on  décompose 
le  cyanure  de  mercure  ou  le  cyanure  de  potassium  par  un 
es^cès  d'acide  chlorbydrique.  La  production  de  l'acide  for* 
mique  se  conçoit  aisément,  en  jetant  les  yeux  sur  la  formule 
suivante  : 

On  voit  qu'un  équivalent  d'acide  cyanhydrique  dissous 
dans  quatre  équivalents  d*eau ,  représente  les  éléments  de 
un  équivalent  de  formiate  d'ammoniaque.  Nous  avons  vu 
que  le  formiate  d'ammoniaque,  chauffé  à  180°,  se  décom- 
pose en  acide  cyanhydrique  et  en  eau.  Ces  actions  in- 
verses, par  lesquelles  on  peut  passer  du  formiate  d'am- 
moniaque à  1  acide  cyanhydrique,  et  revenir  de  ce  derniei: 
acide  à  l'acide  formique ,  nous  offrent  sans  contredit  des 
exemples  de  transformation  d'un  très  grand  intérêt. 

L'éther  de  l'acide  cyanhydrique  a  été  obtenu  par  M.  Pe- 
louze.  Nous  l'avons  décrit  (3211). 

^Chlorure  de  cyanogène. 

Bi5EAu ,  annales  de  chimie  et  de  physique ,  t.  lxyii  , 
page  236. 
Pbrsoz. 

4176.  Ce  composé  a  pour  formule  C*Az2Cl*=Cy^CP. 
Il  est  gazeux  dans  les  circonstances  ordinaires. 

Ses  propriétés  ont  été  étudiées  par  M.  Gay-Lussac  et  par 
Sérullas.  (530.) 

M.  Persoz  a  fait,  dans  ces  dernières  années,  quelques  ob- 
servations intéressantes  sur  cette  substance.  Ay^nt  enfermé 
dans  un  tube  scellé  à  la  lampe  du  chlorure  de  cyanogène 
liquéfié  9  M.  Persoz  a  vu  se  développer  au  sein  du  liquide 
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de  larges  cirifitaui^  JDCjolores^quin'ëtaienl  autre  chose  que  le 
chlorure  de  cyaaoyèfie  solide  de  Sërullas^  isomërîque  avec 
le  chloriire  gazeux,  et  qui  présente  à  l'ëtat  de  vapeur  une 
deosité  triple  de  celle  qui  appartient  au  chlorure  de  cya- 
po^rèoe  ga^eui:,  ainsi  que  M.  Biueau  l'a  démontre. 
.  Chlororyanatê  d'ammoniaque.  Le  chlorure  de  cyanogène 
gazeux  et  rammoniaque  également  à  l'état  gazeux  se  con^- 
binent  seDsîhlemept  à  volumes  égaux,  avec  un  faible  déga- 
gement de  chaleur-  Le  composé  se  dépose  eu  grains  bUn^ 
crislallins.  M.  Bineau  a  donné  à  cette  combinaison  le 
qom  de  chlorocyftpfite  d'ammoniaque^  il  lui  attribue  la 
formule  ^^^vante  : 

te  chlorocyanale  d'ammoniaque  n'a  point  d'odeur;!} 
ne  parait  point  s'altérer  à  l'air.  Lorsqu'on  le  dissout  dans 
Teau,  il  communique  A  relle-ci  la  propriété  de  troubler  le 
nitrate  d'argent;  il  se  forme  peut-être  alors  du  cyan^ieet 
du  chlorhydrate  d'anrunoniaque.  Chauffé,  il  foud,  dégage 
de  l'ammoniaque,  donne  un  sublimé  de  chlorhydrate 
d'ammoniaque,  et  un  résidu  qui  résiste  à  up.e  chaleur 
rouge  sans  se  décomposer,  et  qui  parait  être  dumellou. 

En  se  laissant  guider  par  l'analogie ,  il  sepnblerait  que 
CPC^Az^  devrait  représenter  l'équivalent  du  chlorure  de 
cyanogène.  M.  Bineau  fait  remarquer  que  la  synthèse  du 
chlorocyanate  d'ammoniaque  ne  satisfait  pas  à  cette  hypo- 
thèse. Il  nous  paraîtrait  asse?  rationne)  d'envisager  le 
composé  de  M.  Bineau  comme  une  coinhinaison  dpyble 
où  figureraient  le  chlorhydrate  d'ammoniaque  ou  chlo- 
rure d'ammonium  fit  ijjû  amidure  de  ryaqpgène.  On  aurait 
alors  la  formule  : 

C*AzSAzni^+CP,Az2H«., 

Eiher  chlorocyanique.  Il  s'obiiont,  suivant  M.Aiin^y 
en  faisant  arriver  un  courant  de  chlore  sec  dans  ('alcool 
absolu  contenant  du  cyanure  de  mercure,  et  recueillant  le 
produit  dans  un  tube  en  U  refroidi.  On  obtient  un  liquide 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'alcool  et  l'étber,  brû- 
lant avec  une  flamme  pourpre,  et  bouillant  au  dessous 
de  f^>0°.  Ce  liquide  aurait  pour  composition  : 
CMz^Ch%2(C«H»,H^0). 

Chlorocyanate  de  méthylè'ne.  Ce  composé  ae  piodait 
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4aDc  des  circoostances  semblables  aux  pf^cëdentes,  «n  rem- 
plaçant Talcool  pair  de  l'esprit  de  bois.  Sa  formule  serait  t 

C*Az*aS2(C*H*,H*0). 
)1  y  a  «an^  dm  te  là  quelque  diffiôuUë  à  ëclairoir. 

Bromure  de  cyanogène. 
BiNSAU  {annales  dephyiique  etie  chimie  ^  t.  lxyiii. 

Suivant  M.  Bineau^  le  bromure  de  cyanogène  de  Se- 
mitas,  au  lieu  de  se  gazéifier  à  -)-  l^^y  reste  encore  solide 

'■  Pour  fixier  le  inode  de  condensation  de  ses  ëlëinents^ 
M.  Bineau  a  cherche  le  rapport  du  volume  de  sa  vapeur  ail 
volume  du  gaz  carbonique  résultant  de  sa  combustion.  l\ 
a  conclu  de  ses  expërieimçe^  le.AOnoibJ^  5,607  pour  la  den- 
sité de  vapeur  du  bromure  dé  cyanogène.  Ce  nombre  cor- 
respim4  à  4  Yolumç»,  eapajrjtajnt  de  U  formule  C^A^^Br'. 
Le  mode  de  èondensation  de  ce  composé  est  donc  le  mépe 
que  celui  du  chlorure  de  cyauogène. 

lodurs  de  cyanogène» 

'  BôBAU  [Annàiee  de  chimie  et  de  physique  ^  t.  iiXVii. 
P-234). 

4177*  La  densité  de  vapeur  de  l'iodiire  de  cyanogène  n'a 
pi|  être  déterminée,  ni  par  le  procédé  de  M.  Gay-Lussac,  ni 
pfUC  le  fnî/en,  par^  qu'il  y  a  toujours  de  llode  rais  à  nu* 

Jodoeyanate  d'ammoniaque.  L'^odure  de  cyanogène 
peut  absorber  le  gaz  ammoniac.  M.  Bineau  a  conclu  If» 
o^>i|iposition  de  riodoeyanata  d'ammoniaque  delà  propor- 
tipnd^  gaz  ammoniac  absorbé  par  un  poids  donné  d'iodure 
d^  çyanogènCi.  Lorsque  Tammoniaque  cesse  d'être  ab- 
sorbée, le  composé  se  présente  sous  la  forme  d'un  liquide 
aywt  ordinairement  uae  teinte  d'un  jaune  rougeàtre,  ce 
qMÎ  n'aurait  pas  Ueu  sans  doute,  si  le  contact  de  l'air  était 
évité  d  une  manière  absolue.  Le  composé  parait  èite  re- 
présenté par  la  formule 

C^Az'P,  3Az^H«. 

Abandonné  à  Vaiir,  ce  corps  perd  rapidement  de  Tam- 
lOi^l^i^i^  çt  s^  ^hwwf  eu  fonUUs  oristalliœs.  Chauffé  au 
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])aiD-marie,  il  entre  en  ëbullition  à  50<^,  dégage  beaucoup 
^'ammoniaque,  et  se  concrète.  La  quantité  d'ammoniaque 
perdue  est  de  16  p.  100.  Le  rësidu  se  trouve  donc  repré- 
senté par  la  formule  C*Azn%  Az^H». 

La  décomposition  de  l'iodocyanate  d'ammonUque  par 
la  chaleur  fournit  du  mellon. 

Sulfure  de  cyanogène.    .      -, 

On  ne  connaît  pas  le  sulfure  de  cyanogène  Cjr^S,  coms- 
poiidant  au  chlorure  gazeux  de  cyanogène.     ; 

Le  bisulfure  de  cyanogène  Cy'S^,  appelé  [^r  M.  Lid)ij 
sulfocyanogène  (534),  n'existe  pas  non  plus.  Le  corpsob- 
tenu  au- moyen  du  sulfocyanure  de  potassiun^possèieen 
effet  une  tout  autre  composition  comme  on  I,e  verra  ploi 
loin.  ^  • 

Acide  Cyanlque.  . 

WosHLER  et  LiEBiG ,  jéfiualei  de  chimie  et  de  physique  f 
t.  XLVi,  p.  25. 

4178.  L'acide  cyanique  a  été  découvert  par  M.  Wœhler. 

Nous  ajouterons  quelques  détails  à  son  liistoire,  que 
nous  avons  dé]k  tracée  dans  le  premier  volume  de  ce 
traité  (528). 

L'acide  cyaoique  n'avait  d'abord  été  étudié  qu'en  com- 
binaison avec  les  bases,  et  n'avait  pu  être  obtenu  isolé. 
■  Dans  un  travail  remarquable,  MM.  Wœhler  et  Ltebig 
ont  prouvé  que  l'acide  cyanique  pouvait  être  obtenu  à 
l'état  d'hydrate }  mais,  à  cet  état  il  n'a  qu'une  existence 
éphémère. 

La  réaction  qui  fournit  l'acide  cyanique  hydraté  est 
une  des  plus  curieuses  de  la  chimie;  elle  est  fondée  sur  un 
dédoublement  de  la  molécule  de  l'acide  cyanurique  ou 
prussianique. 

Lorsqu'on  chauffe,  en  effet,  l'acide  prussianique  dans  une 
cornue,  et  qu'on  recueille  les  produits  de  la  distillation 
dans  un  récipient  entouré  de  glace ,  il  se  condense  un  li- 
quide limpide  d'une  jurande  volatilité.  Son  odeur  est  pi- 
quante et  rappell(î  celle  de  l'acide  formique  très  concentré. 
Au  contact  de  la  peau ,  il  fait  naître  une  ampoule  blanche 
et  oi'casionne  une  vive  douleur.  L'acide  cyanique  est  m»- 
cible  à  l'eau  ;  la  dissolution  rougit  le  tournesol  et  ae  dé- 
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compose  rapidement  en  bicarbonate  d'ammoniaqae  y  ea 
vertu  de  la  réaction  suivante  : 

€♦  Az'O,  H*0  +  2  ffO  =  C*OS  Az»  HS 

Lorsqu'on  retire  l'acide  concentre  du  rëcipient,  où  il  s'est 
condense,  il  se  modifie  au  bout  de  quelques  minutes,  à 
la  température  ordinaire.  La  liqueur  devient  laiteuse ,  s'é- 
paissit de  plus  en  plus,  en  s'échauffant  spontanément,  et  finit 
par  se  solidifier  en  se  projetant  vivement  de  tous  côtés.  Le 
produit  qui  prend  naissance  est  la  cyamélide  ou  acide  cya- 
nurique"  insoluble. 

Le  passage  de  l'acide  cyanurique  à  l'état  d'acide  cyani- 
que,  et  la  transformation  spontanée  de  ce  dernier  en  cya- 
mélide, s'opère  en  vertu  d'un  simple  jeu  d'isomérie  *,  en 
effet,  ces  trois  substances  possèdent  exactement  là  même 
composition  en  centièmes. 

D'ailleurs ,  cette  dernière  transformation  parait  aussi 
due  à  l'action  de  la  chaleur  ;  car,  tant  que  l'acide  cyanique' 
est  soumis  à  l'influence  d'une  température  basse,  il  se 
maintient,  et  dès  qu'il  arrive  à  la  température  ordinaire, 
il  se  convertit  en  cyamélide. 

L'acide  cyanique,  tel  qu'il  existe  dans  le  cyanàte  d'ar^ 
gent,  est  représenté  par  la  formule  C*  Az^  0  =  Cy^  0. 

L'acide  cyanique  hydraté  a  pour  composition  : 

2  atomes  de  cyanogène 321,91  60,25 

1  atome  d'oxygène. 100,00  18,71 

1  atome  d'eau 112,48  21,06 

1  atome  d'acide  cyaniq.  bydr.  .534,39        100,00 

Cet  acide  n'exige  qu'un  atome  de  base  pour  constituer 
des  sels  neutres.  Ainsi ,  suivant  M.  Liebig ,  les  cyanates 
sont  représentés  par  la  formule  générale  Cy*0,  MO. 

Lorsqu'on  fait  passer  de  la  vapeur  d'acide  cyanique 
hydfaié  dans  de  l'alcool  absolu,  elle  est  absorbée;  la  masse 
s'échauffe,  mais  sans  dégager  de  gaz.  Bientôt,  il  se  fait  un 
abondant  précipité  blanc  et  cristallin.  Ce  précipité ,  pu- 
rifié par  des  lavages  à  Talcool,  n'est  pas  l'éther  cyanique. 
Le  corps  dont  il  s'agit ,  correspond  à  une  combinaison 
ëthérée  de  l'acide  prussianique ,  comme  nous  le  verrons 
plus  bas. 

TH.  3ë 
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4179.  Les  çyanates  alcalins  sont  très  stables  et  résistent 
â  une  chaleur  rotlgé^  ils  fté  produis^tit  Taelletnent  en  calci- 
nant i  une  chaleur  modérëe  un  cyanure  alcalin  avec  da 
bioxjde  de  manganèse. 

Les  cyanàtes  de  potasse^  de  soude^  d'ammoniaque  et  de 
baryte  sont  solubles^  ceux  demercurei  d'argent»  de  plomb 
et  de  cuitre  sont  insolubles.  Lorsqu'on  essaie  de  s^pinr 
l'acide  eyaniqile  d'un  cyanate  par  un  acide  poissant  ^  il 
éprouve  une  décomposition  analogue  i  Celle  qne  Tadde 
cyanique  étendu  éprouve  lui-même  î  il  se  forme  unieli 
base  d'ammoniaque  I  et  il  se  diSgagede  l'acide  carboniqas. 

Cyanmie  d'amnioniafue.  Lorsqu'on  mélatige  dans  uoe 
éprouvette  sur  le  mercure  de  la  vapeur  d'acide  cyaniqoset 
de  Tammoniaque  sèche  9  il  y  a  réaction  et  il  se  produit  one 
combinaison  blanche  et  cristalline  qui  n^est  autre  dioee 
qu'un  cyanate  basique  d'ammoniaque  soluble  dans  l'cin 
(rôide.  On  peut  l'obtenir  encore  en  traitant  à  froid  le  cya- 
nate de  plomb  par  l'ammoiiteque. 

Lorsqu'on  chauffe  du  cyanate  d'ammoniaque  ste  àitifte 
douce  chaleur^  ou  bien  lorsqu'on  fait  concentrer  la  dino* 
lutioQ  ammoniacale 4'excès  a  ammoniaque  se  dégage^etle 
cyanate  neutre  d'ammoniaque  se  transforme  parunemodi- 
fication  isomérique  en  urée^  c'est  à  dire  en  une  substSDce 
qui  Se  produit  habituellement  sous  l'influence  des  foicei 
de  l'organisme.  La  belle  découverte  de  la  prodwBtian  8^ 
tificielle  de  l'urée  est  due  â  M.  Wœhler» 

Le  cyanate  neutre  d'ammoniaque  C*  Aa*  0,  H*  Ai*  0 
renferme  en  effet  les  éléments  de  rurée  C*  Ai*  fl*0*. 

Il  n  est  nullement  improbable  que  la  production  defii- 
rée  dans  l'économie  soit  précédée  par  ceUe  du  cyasirte 
d'ammoniaque* 

Cyanate  de  èmfyie^  Pour  le  préparer,  00  fait  arriva  da 
cyanogène  dans  de  l'hydrate  de  baryte  délayé  dans  l'eei} 
il  se  forme  à  la  fois  du  cyanate  de  baryte  et  du  cjaave 
de  baryum  ^  que  Ton  dÀ^ompose  ensiltte  par  un  OMiait 
de  gaz  acide  carbonique.  On  filtre  la  liqueur  pour  ea  sé- 
parer le  carbonate  de  baryte  ;  on  la  concentre  par  l'évapo- 
ratiou  et  on  y  ajoute  de  l'alcool ,  qui  précipite  le  cjêmk 
sous  la  forme  de  petits  cristaux  prismatiques.  La  dkiolalta 


de  ce  sel  serait  décomposée»  par  l'ëTaporatioQ ,  en  carbo- 
nate de  baryte  et  ammoniaque» 

Cyanatê  de  potoête.  On  1  obtient ,  d'après  M<  Wœbl^, 
en  mêlant  exactement  partie»  égales  de  prussiate  jaune  de 
potasse  séohéet  de  peroxyde  de  manganèse,  et  chauffant  le 
mélange  jusqu'au  rouge  naissant.  ^«  Liebig  conseille  de 
former  avec  ce  mélange  un  cône  qu'on  allume  par  le  som- 
met; la  combustion  se  propage  alors  dans  toute  la  masse  ^ 
et  l'on  obtient  du  cyanatede  potasse.  On  pulvérise  la  masse 
refroidie,  et  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'alcool  à  0«86)  qui 
dissout  le  sel;  celui-ci  cristallise  par  le  refroidissement 
de  la  liqueur. 

Plus  récemment,  M.  Liebig  a  indiqué  un  procédé  qui 
fournit  facilement  du  cyanate  de  potasse  lorsqu'on  a  du 
cyanure  de  potassium  à  sa  disposition.  Ce  procédé  consiste 
à  fondre  le  cyanure  de  potassium  dans  un  creuset  deHesse, 
et  à  y  ajouter  de  la  litbarge,  jusqu'à  ce  que  celle-ci  cesse 
d'être  réduite;  on  donne  un  coup  de  feu  suffisant  pour 
réunir  le  jplomb  en  un  culot;  on  coule  la  masse  saline;  on 
la  pulvérise  et  on  la  fait  bouillir  avec  de  l'alcool  qui  dis- 
août  le  cyanate  de  potasse  et  qui  l'abandonne  par  l'évapo- 
rAtion. 

Lorsqu'on  fond  le  cyanatede  potasse  avec  du  potassium, 
le  sel  se  convertit  tranquillement  en  un  mélange  de  potasse 
et  de  cyanure  de  potassium.  En  le  faisant  fondre  avec  du 
aoufre,  on  obtient  un  mélange  de  sulfate  de  potasse,  de  sid- 
focyanure  et  de  sulfure  de  potassium. 

Cyanate  de  plomba  On  l'obtient  en  précipitant  un  sel 
de  plomb  soluble  par  le  cyanate  de  potasse»  Le  précipité 
,  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  composée  d  aiguilles 
déliées,  et  se  dissout  en  petite  quantité  dans  Teau  bouil* 
lante.  En  versant  de  la  potasse  caustique  sur  ce  sel,  on  ob- 
tient une  poudre  jaune  rougeâtre,  qui,  chauffée  en  vase  clos, 
entre  en  fusion,  devient  rouge,  et  donne  après  le  refroidis- 
aement,  une  poudre  verte  qui  n'a  pas  été  étudiée. 

Cyanate  aargenu^  Quand  on  mêle  du  cyanate  de  po- 
tasse avec  du  nitrate  d'argent ,  le  cvanate  d'argent  ae 
précipite  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche,  légèrement 
aolubîe  dans  l'eau  bouillante.  Chauffé  jusqu'au  rouge,  ce 
sel  devient  noir,  entre  en  fusion,  s'enflamme,  même  k  l'abri 
du  contact  de  rair,^t  brûle  avec  bruit.  Nous  avons  vu  que 
le  résultat  de  cette  calcination  peut  constUuei^u  jwai^y»-. 
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nure  d'argent  sî  la  température  n'a  pas  été  trop  élevée.  Le 
cyanure  d'argent  se  dissout  aisément  dans  l'ammoniaque, 
et,  pendant  l'évaporation  de  celle-ci,  il  se  dépose  de  grands 
cristaux  lamelleux,  demi-transparents ,  contenant  beau- 
coup d'ammoniaque  ;  mis  en  contact  avec  Tair ,  ou  avec 
l'eau,  les  cristaux  perdent  bientôt  de  l'ammoniaque  et  de- 
viennent opaques. 

GTANURES    MÉTAIXIQUES* 

4180.  Dans  ces  composés,  le  cyanogène  joue  absolument 
le  même  rôle  que  le  brome,  l'iode  et  le  fluor  :  leur  constita- 
tion  est  analogue  à  celle  des  chlorures ,  bromures  et  iûda 
res;  deux  volumes  de  cyanogène  C*  Az^  remplacent  doix 
volumes  de  chlore,  de  brome  ou  d'iode. 

Les  cyanures  des  métaux  dont  les  oxydes  sont  réduc- 
tibles par  la  chaleur  seule,  abandonnent'  le  cyanogène 
lorsqu'on  les  chauffe ,  et  on  obtient  pour  résidu  le  métal 
et  une  petite  quantité  d'une  matière  charbonneuse  azotée, 
qui  constitue  le  paracyanogène,  substance  isomérique  a?ec 
le  cyanogène. 

Les  cyanures  alcalins  secs  résistent,  au  contraire,  i  une 
température  rouge  sans  se  décomposer;  ils  entrent  en  fu- 
sion, et  se  solidifient  par  le  refroidissement. 

Les  oxydes  des  métaux  des  dernières  sections,  mis  en 
contact  avec  l'acide  cyanhydrîque  forment  de  l'eau  et  un 
cyaQure,  Tels  sont  les  oxydes  de  mercure ,  d'argent  et  de 
palladium. 

La  plupart  des  cyanures  sont  décomposés  par  l'acide 
chlorhydrique  *,  il  se  forme  ordinairement  un  chlorure, 
et  de  l'acide  cyanhydrîque  qui  se  dégage.  Lorsque  l'acide 
chlorhydrique  est  en  excès,  on  peut  obtenir  les  produits 
qui  résultent  de  la  décomposition  de  l'acide  cyanhydrîque 
sous  son  influence,  c'est  à  dire  de  l'acide  formiqueetde 
l'ammoniaque. 

Les  cyanures  d'argent,  de  mercure,  et  en  général  ceux 
des  métaux  des  dernières  sections ,  résistent  à  l'action  des 
oxacides  étendus;  les  hydracidesau  contraire  les  décom- 
posent aisément. 

Presque  tous  les  cyanures  peuvent  se  combiner  avec  le 
proloeyanure  de  fer  et  donner  des  combinaisons  qui  sont 
souvent  représentées  par  des  cyanures  doubles,  mais  que 
notts  envisagerons  comme  des  composés  renfermant  un  ra* 
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dical  isomérîque  avec  le  cyanogène ,  ainsi  qu'on  le  yerra 
plus  bas. 

4181.  Cyanure  de  potassium.  Le  cyanure  de  potassium 
peutse  former  directement  comme  lecblorure  depotassium* 
L'expérience  peut  s'exëcuter  en  chauffant  dupotaasium  dai^a 
un  excès  de  cyanogène  gazeux  contenu  dans  une  cloche 
courbe.  L'absorption  s'opère  avec  dégagement  de  lumière. 

Un  grand  nombre  de  matières  animales  azotées  peuvent 
fournir  du  cyanure  de  potassium,  lorsqu'on  les  chaqffe 
avec  de  la  potasse  ou  du  carbonate  de  potasse,  à  une  cha- 
leur rouge  ;  mais,  ce  procédé  n'est  pas  avantageux  pour 
l'obtenir  à  letat  de  pureté.  La  meilleure  manière  de  le 
préparer  consiste  à  Textraire  du  prussiate  de  potasse  du 
commerce.  Après  avoir  privé  ce  sel  de  son  eau  de  cris- 
tallisation, on  l'introduit  dans  une  cornue  de  porcelaine, 
ou  dans  un  creuset  de  fer,  et  oo  le  calcine,  jusqu'à  ce  qu'il 
ne  se  dégage  plus  d'azote.  On  obtient  pour  résidu  du  cya- 
nure de  potassium  mêlé  avec  du  quadricarbure  de  fer.  On 
sépare  le  cyanure  du  quadricarbure,  en  dissolvant  le  pre- 
mier dans  la  plus  petite  quantité  d'eau  possible,  ou  mieux 
dans  Valcool  bouillant,  puis  on  évapore  la  dissolution  à 
siccité.  On  obtient  ainsi  une  masse  cristalline,  qui  se  con- 
serve assez  bien  sous  forme  sèche,  qui  entre  en  fusion  sans 
se  décomposer,  et  qui  n'éprouve  même  qu'une  décompo- 
sition incomplète,  quand  on  la  fait  fondre  au  contact  de 
l'air. 

Suivant  M.  Liebig,  lorsqu'on  porte  dans  un  creuset  de 
Hesse,  chauffé  au  rouge  cerise,  un  mélange  de  8  parties 
de  prussiate  jaune  de  potasse  desséché  et  de  3  parties  de 
earbooate  de  potasse  sec,  il  se  forme  du  cyanure  de  potas- 
sium et  du  cyanate  de  potasse  *,  le  fer  reste  à  l'état  de  car- 
bure-, le  cyanure  de  potassium  est  prédominant  par  rap- 
port au  cyanate. 

Lorsque  la  température  a  été  convenablement  soutenue, 
on  a  dans  le  creuset  une  masse  saline  incolore,  en  fusion 
tranquille^  qui  surnage  le  carbure  de  fer.  On  coule  alors. 
Le  produit  obtenu  peut  être  employé  dans  tous  les  cas  où 
la  présence  du  cyanate  de  potasse  n'est  pas  nuisible. 

Le  cyanure  de  potassium  est  incolore,  quand  il  est  bien 

pur  -,  souvent,  il  est  jaunâtre  :  il  cristallise  dans  le  système 

1  régulier  ;  sa  saveur  est  acre  et  alcaline;  il  est  fusible.  Une 

-  tempécatme  ïouge  ne  Valtèxe  pas^  quand  il  est  abrité  du 
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Motâct  dt  Pair)  s'il  y  a  eontâot  de  l'air,  il  se  imDÊÎcamt 
en  cyanate  de  potasse ,  en  absorbant  de  l'oxygœe*  Les 
«ristaux  de  cyanure  de  potassium  sont  déliquescents-,  la 
dissolution  se  décompose  à  l'air  sous  llnfluence  de  l'aeids 
carbonique  »,  elle  exhale  l'odeur  de  l'acide  oyanhydrique. 

La  dissolution  aqueuse  de  cyanure  de  potassium  ne  is 
conserve  pas  sans  altération  ;  il  s'y  dëTeloppe  de  l'aride 
lormique  et  de  l'ammoniaque,  produits  de  la  destrucdon 
de  l'acide  cyanfaydrique.  Le  cyanure  de  potassium  est  un 
compose  tënëneux.  On  a  commence  à  l'employer  en  mé- 
decine à  faible  dose. 

M.  Liebig  a  signale  récemment  le  cyanure  de  potasdam 
comme  l'un  des  agents  de  réduction  les  plus  puissants  dsk 
chimie» 

Lorsqu'on  projette  des  oxydes  métalliques^  eomme  ds 
l'oxyde  de  fer  ou  de  cuivre  par  exemple,  dans  du  cysnius 
de  potassium  fondu,  le  métal  se  réduit  et  il  se  formées 
cyanate  de  potasse.  Les  oxydes  d'étain  ou  d'antimoine  fiwr- 
niêst'Ut,  A  la  chaleur  du  rouge  naissant,  un  oulot  d'étain oa 
d'antimoine  renfermant  la  totalité  du  métal  de  l'oxyde. 

On  voit  par  là  que  le  cyanure  de  potassium  devient  en 
réactif  précieux  dans  les  esssis  parla  voie  sèche.  - 

Tous  les  cyanures  insolubles  se  dissolvent  dans  un  eieii 
de  cyanure  de  potassium.  Cette  propriété  a  été  mise  i 
profit  par  l'industrie  pour  déposer ,  par  la  voie  éleotro* 
chimique,  un  métal  à  la  surface  d'un  autre  Ynétal. 

On  a  récemment  démontré  la  possibilité  de  former  da 
cyanogène  sous  l'influence  des  alcalis,  sans  faire  interveoir 
la  présence  d'une  matière  SEOtée.  Le  cyanogène,  dansceosi) 
semble  prendre  naissance  aux  dépens  de  Tsaote  de  Tsir. 
M.  Thomson  ayant  chauffé  au  rouge,  dans  un  vase  ouvert, 
S  parties  de  carbonate  de  potasse  du  commeroe  avec  2  ps^ 
ties  de  coke  ou  de  houille  et  1  partie  de  limaille  de  fiàr,  s 
observé  une  absorption  considérable  d'acote.  Lorsque  le 
mélange  offre  une  grande  surface,  il  se  produit  une  telle 
quantité  de  cyanogène,  et  par  suite  de  cyanure,  que  l'opé- 
ration serait,  suivant  M.  Thomson,  plus  productive  qse 
celle  qui  consiste  dans  l'emploi  du  charbon  et  des  matiàDts 
animales.  L'opération  ne  réussit  pas  avec  du  chariiOD  de 
boisj  il  est  trop  combustible. 

M.  Fownes  a  repris  cette  expérience  depuis,  et  a  voula 
lui  donner  «ne  plup  grande  aetuti  en  emidoyant  im  mi- 
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lange  de  charbon  de  suere  et  de  carbonate  de  potasse 
pars^  le  mëlange  a  été  soumis  à  un  courant  d'azote  dans 
un  tube  chauffe  au  rouge.  Après  l'opëration ,  Ta  masse 
contenait  du  cyanure  de  potassium  dont  la  proportion  re- 
présentait les  ^  du  charbon  employé.  Du  reste,  ce  fait 
avait  déjà  été  signalé  par  M.  Desfosses. 

Ces  résultats  expliquent  la  présence  du  cyanure  de  pQ<r 
tassium  constatée  récemment  dans  le  haut  fourneau  de 
Mœgdesprung.  Dans  Tintérieur  de  ce  haut  fourneau  éteint^ 
on  a  trouvé  du  cyanure  de  potassium  mêlé  de  charbon.  Le 
produit  a  été  examiné  par  M.  firomeis,  qui  a  mis  hors  de 
doute  la  présence  du  cyanogène. 

Il  y  a  quelques  années  une  observation  analogue  avait 
été  faite  dans  un  haut  fourneau  en  Angleterre. 

Il  semblerait  résulter  des  faits  qui  précèdent,  que  le 
diarbon  peut  absorber  l'azote  de  Tair  sous  l'influence  des 
alcalis  et  former  du  cyaoogène)  mais  cette  explication  est 
contredite  par  les  expériences  qui  vont  suivre. 

MM.  Erdmann  et  Marchand,  ayant  voulu  répéter  l'ex- 
périence de  M.  Fowues  en  faisant  passer  de  Tazote  parfai- 
tement sec  sur  un  mélange  de  charbon  et  de  carbonate  de 
potasse  également  bien  secs,  n'ont  pas  pu  constater  la  for^ 
mation  du  cyanure  de  potasrîum. 

Celte  observation  vient  d'être  confirmée  par  M.  Wœhler, 
cpii  a  reconnu  que  la  présence  de  Teau  était  indispensable  à 
la  production  du  phénomène.  Si  i'azote^  humide,  ou  bien 
si,  l'azote  étant  sec,  on  emploie  de  l'hydrate  de  potasse  au  lieu 
de  carbonate ,  il  se  fait  toujours  du  cyanure  de  potassium, 

D'aprèe  ces  faits,  on  serait  conduit  à  admettre  que  l'azote 
de  l'air  passe  d'abord  à  Veut  d^mmoniaque  dans  l'expé? 
rience  en  question.  Ce  point  une  fois  admis,  la  production 
du  cyanogène  en  présence  de  l'ammoniaque  et  des  ehar« 
bons  rouges  est  un  résultat  nécessaire,  d'après  lea  obeerva^- 
tions  de  M.  Lan^ois,  que  Ton  trouvera  plus  bas. 

Le  cyanure  de  potassium  contient  : 

2  atomes  de  cyanogène..     3^,91         40,24 
1  atonie  depotassium.  • ,     489,92        59,76 

«19,«3      100,00 
41i82.  Cyanure  d'ummumiiiméuê^tmli^dimtê  dfmmmo- 
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Ce  composé  peut  être  obtenu  directement  en  saturant 
Tacide  cyaohydrique  par  ramnioniaque.  Il  se  forme  ausd, 
pendant  la  distillation  des  prussianures  ammoniacaux. 

Le  cyanbydrate  d'ammoniaque  peut  affecter  Pétat  so- 
lide ;  il  crisiallise  dans  le  système  régulier;  sa  yolalilité 
est  très  grande  et  presque  égale  à  celle  de  l'acide  cyao- 
hydrique lui-même.  La  chaleur  le  décompose  aisément; 
il  reste  un  charbon  azoté. 

M.  Langlois  a  constaté  récemment  que  le  cyanbydrate 
d'ammoniaque  se  forme  en  abondance ,  en  faisant  paaser 
un  courant  de  gaz  ammoniac  sur  des  charbons  portés  aa 
rouge;  il  se  dégage  de  l'hydrogène  pur  pendant  cette  réac- 
tion remarquable  par  sa  netteté  et  dont  l'industrie  tirera 
parti.  Scbéele  avait  déjà  constaté  que  le  chlorhydrate 
d'ammoniaque  mêlé  à  du  charbon  de  bois  et  à  de  la  potasse 
donne  naissance  à  du  cyanure  de  potassium ,  lorsqu'on 
porte  la  température  au  rouge. 

La  formule  du  cyanbydrate  d'ammoniaque  est  :  Cy'  H^, 
Az^  H«  ou  CyS  Az^  H». 

Cyanure  de  magnésium.  Cy^Mg.  Il  se  forme  par  la  disso- 
lution de  l'hydrate  de  magnésie  dans  l'acide  cyanhydri- 
que.  Il  est  inconnu  sous  forme  solide.  Pendant  Tévapo- 
ralion  la  chaleur  et  l'acide  carbonique  de  l'air  le  déconi- 
posent. 

,  Cyanure  de  calcium.  Cy^  Ca.  S'obtient  en  saturant  Ta- 
cîde  cyanhydrique  par  l'hydrate  de  chaux.  Par  l'évapora- 
tion,  il  se  décompose  en  carbonate  de  chaux  et  ammonia- 
que. Inconnu  sous  forme  solide. 

Cyanure  de  baryum.  On  le  prépare,  soit  en  calcinant  du 
prussianure  de  fer  et  de  baryum  dans  une  cornue;  soit  en  sa- 
turant l'acide  cyanhydrique  par  la  baryte.  Ce  sel  est  peu 
soluble  dans  l'eau  ;■  il  réagit  à  la  manière  des  alcalis,  et 
la  dissolution  se  couvre  d'une  pellicule  de  carbonate  de 
baryte  résultant  de  la  décomposition  qu'il  éprouve  par 
l'acide  carbonique  de  lair. 

Cyanure  deëodium.  On  le  prépare  de  la  même  manière 
que  le  cyanure  de  potassium,  dont  il  partage  les  propriétés, 
li  est  très  soluble  dans  l'eau,  moins  soluble  dans  l'alcool, 
et  très  difficile  à  obtenir  en  cristaux  réguliers,  parce 
que  la  liqueur  évaporée  se  prend  ordinairement  en  masse. 

Cyanure  de  manganèse,  Cy^  Mo.  Ou  l'obtient  en  pré- 
cipitant un  sel  de  protoxyde  de  manganèse  par  le  cya- 
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nore  de  potassium.  Le  précipité  est  d^un  jaune  grisâtre, 
insoluble  daus  Teau,  soluble  dans  un  excès  de  cyanure  de 
potassium,  et  décomposable  par  les  acides ,  avec  dégage- 
ment d'acide  cyanbydrique. 

Cyanure  de  zinc,  Cy^  Zn.  Blanc  et  insoluble;  séché  et 
distillé,  il  donne  un  résidu  noir  de  carbure  de  zinc. 

4183.  Cyanure  de  fer.  Cf  Fe.  Pour  l'obtenir  à  Tétat  de 
pureté,  on  verse  de  Teau  saturée  d'hydrogène  sulfuré  sur  du 
bleu  de  Prusse,  qui  vient  d'être  précipité  et  qui  a  été  bien 
lavé,  et  on  conserve  le  mélange  pendant  quelques  jours 
dans  un  flacon  bien  bouché. 

On  obtient  une  masse  blanche,  et  la  liqueur  contient  de 
l'acide  cyanbydrique. 

On  obtient  également  du  cyanure  de  fer,  en  chauffant 
doucement  du  prussiannre  de  fer  ammoniacal,  dans  une 
cornue,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  sublime  plus  de  cyanhy- 
drate  d'ammoniaque.  Le  cyanure  de  fer  reste  dans  la  cornue 
sous  forme  d'une  poudre  gris-jaunâtre ,  un  peu  verdâtre 
quand  l'air  n'a  pas  été  parfaitement  exclu.  Le  cyanure  de 
fer  préparé  par  ce  moyen,  se  conserve  sans  se  transformer 
en  bleu  de  Prusse. 

Percyanure  de  fer.  Jusqu'à  présent,  ce  composé  n'avait 
été  obtenu  qu'en  dissolution.  On  l'obtenait  en  versant  dans 
une  dissolution  de  prussiate  rouge  de  potasse  une  dissolu- 
tion d'acide  fluorique  silice,  jusqu'à  ce  que  tout  le  potassium 
fût  précipité  à  l'état  de  fluosilicate  de  potasse.  Le  percya- 
nure de  fer  reste  sous  forme  d'un  liquide  brun-jaunâtre 
foncé,  dont  la  saveur  est  astringente,  et  qui  se  concentre 
peu  à  peu,  quand  on  l'abandonne  à  l'évaporatîon  sponta- 
née, mais  qui  devient  bleu  par  la  dessiccation,  et  qui  se 
transforme  presque  tout  entier  en  bleu  de  Prusse.  Le  per- 
cyanure de  fer  ne  peut  donc  être  obtenu  à  l'état  de  pureté 
par  ce  moyen. 

Suivant  M.  Posselt,  on  peut  obtenir  le  percyanure  de 
fer  en  combinaison  avec  l'eau  par  le  procédé  suivant  :  on 
porte  à  l'ébullition  une  dissolution  d'acide  sesquiprussia- 
noferrhydrique  H*  Cy^,  Y^^Gy^  {cyanure  ferrico-hydriguede 
M.  Berzélius).  Il  se  dégage  de  l'acide  cyanbydrique,  et  il 
se  dépose  une  poudre  légère  d'un  vert  foncé  et  si  fine 
qu'elle  traverse  facilement  les  filtres. 

Ce  composé  ne  s'altère  pas  par  la  dessiccation  à  une 
température  de  SOO^^  mais  à  une  température  un  peu 
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supérieure,  il  perd  du  cyanogène  et  se  change  en  bleu  de 
Prusse. 
Ce  percyanure  de  fer  a  pour  formule  : 

Fe'Cy«  +  31P0. 

Le  composé  ainsi  obtenu  est  sans  doute  une  modification 
isomërique  du  percyanure  de  fer  soluble  obtenu  par  la 
méthode  précédente.  . 

Cyanure  de  fer  salin.  Ce  nouveau  cyanure  a  été  décoa** 
'  vert  par  M.  Pelouze.  11  a  pour  formule  : 

Cy«Fe'  +  Cy*Fe  +  4ffO. 

Il  correspond  à  l'oxyde  de  fer  magnétique. 

Pour  l'obtenir,  on  fait  passer  un  excès  de  chlore  dans 
une  dissolution  de  prussiate  jaune  ou  de  prussiate  rouge 
de  potasse;  la  liqueur  se  colore  en  rouge  vineux  et  acquiert 
une  odeur  pénétrante  qui,  indépendamment  du  chlore, 
révèle  la  présence  du  chlorure  de  cyanogène  et  de  l'acide 
eyanbydrique. 

La  liqueur  étant  portée  à  Tébullition,  dépose  une  pondre 
verte  qui  contient  le  nouveau  cyanure  hydraté  mélë 
d'oxyde  de  fer  en  quantités  variables  ;  exposée  à  l'air,  cette 
poudre  verte  bleuit,  peu  à  peu,  et  se  change  en  bleu  de 
Prusse;  à  180^,  elle  perd  du  cyanogène  et  devient  d'un 
beau  bleu  pourpré. 

Pour  purifier  le  précipité  obtenu  par  l'ébuUition  de  la 
liqueur,  on  le  fait  bouillir  avec  dix  fois  son  poids  d'acide 
hydrochlorique  concentré  qui  dissout  l'oxyde  de  fer  et 
détruit  le  bleu  de  Prusse. 

Le  résidu  vert,  lavé  et  desséché,  constitue  le  nouveau 
cyanure  hydraté.  Ce  cyanure  est  plus  stable  que  le  bleu 
de  Prusse;  Tacide  chlorbydrique  et  le  chlore  ne  l'attaquent 
qu'avec  une  difl&ciilté  extrême. 

Cyanure  de  cuivre,  Cy^  Ca^.  Se  forme  quand  on  traite  le 
chlorure  de  cuivre  par  Tacide  hydrocyanique.  Il  ast  Uane 
et  donne  avec  l'ammoniaque  une  dissolution  incolore. 

Bicyanure  de  cuivre.  C]^  Cu .  On  l'obtient  en  versant  de  l'a* 
cide  hydrocyanique  sur  de  l'hydrate  de  cuivre.  Lecarb(mate 
de  cuivre  est  également  décomposé  par  l'acide  hydro^ani* 
que.  La  combinaison  est  pulvérulente,  d'un  jaune  intense, 
insoluble  dans  l'eau,  soluble  dans  l'acide  hydrochlorique  ; 
elle  est  précipitée  par  Teau  de  cette  tU»olutiom 
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Le  ojranuïe  de  cuivre  se  combine  avec  le  cyanure  de 
potassium  et  donne  une  dissolution  éminemment  propre  à 
fournir  sur  le  fer,  à  l'aide  d'une  action  galvanique  conve- 
nablB)  un  dëpôt  de  cuivre  métallique  brillant  et  solide. 

Le  nitrate  de  Cuivre  mélë  avec  du  cyanure  d'ammo« 
nium^  dégage  du  cyanogène ,  et  forme  un  précipité  d'un 
vert  jaunâtre  vif,  qui  ne  change  pas  de  couleur,  quand  on 
kt  sèche  avec  précaution»  mais  qui  par  l'ébullition,  même 
dans  l'eau,  quelques  instants  aprèis  la  précipitation,  devient 
d'un  jaune  Isabelle* 

Cyanure  de  plomb  *Cy^  Pb.  Il  se  précipite  sous  forme  d'une 
poudre  insoluble»  Soumis  à  la  distillation,  il  donnedu  gaz 
axote  et  laisse  du  carbure  de  plomb  pyrophorique. 

4184»  Cjyanure  de  mtrcare*  Cy^  Hg.  Quand  on  verse  de 
l'acide  hydrocyanique  sur  du  bioxyde  de  mercure ,  il  se 
forme  du  bicyanure  de  mercure,  et  il  se  sépare  du  mercure 
à  l'état  métallique* 

Si  on  emploie  au  contraire  du  bioxyde  de  mercure  et  de 
iWde  hydrocyanique,  il  y  a  dégagement  de  chaleur,  pro«* 
ductioo  d'eau  et  formation  de  bicyanure  de  mercure  pur» 
Ce  corps  est  fréquemment  employé  par  les  chimistes 
comme  source  de  cyanogène. 

On  le  prépare  «a  faisant  bouillir  deux  parties  de  bleu  de 
Prusse  de  bonne  qualité,  réduit  en  pondre  fine,  avec  une 
partie  d'oxyde  rouge  de  mercure  et  huit  parties  d'eau,  et  on 
«'arrête,  quand  le  mélange  est  d'un  brun  clair.  On  le  filtre 
alors,  et  on  évq^re  la  liqueur  jusqu'au  point  convenable 
à  la  cristallisation.  Dans  cette  circonstance,  le  mercure  et 
le  fer  échangent  eotre  euxle  cyanogène  et  l'oxygène;  le  fer 
s'oxyde  aux  dépens  du  bioxyde  de  mercure  et  lui  cède 
le  cyanogène*  La  liqueur  filtrée,  qui  contient  le  cyanure 
de  mercure,  n'est  pas  entièrement  exempte  de  fer.  On  est 
obligé  de  la  faire  digérer  avec  un  peu  d'oxyde  de  mer- 
cure,  qui  précipite  l'oxyde  de  fer  restant ,  mais  en  se  dis- 
solvant lui-même.  On  filtre  ensuite  la  liqueur  ;  x)n  y  fait 
passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré,  enagitant  le  liquide, 
jusqu'à  ce  qu'il  commence  à  répandre  l'odeur  de  l'acide 
hydrocyanique ,  et  que  cette  odeur  ne  di^araisse  plus 
par  l'agitation;  on  filtre  et  on  fait  cristalliser» 

M*  Winkler  mêle  15  parties  de  prussiate  de  potasse 
|aune,réduit  en  poudre,  avec  15  parties  d'acide  sulfurique 
cooctiitfii  et  100  parties  d'^U)  il  diaCiUe  ce  mélange  ju^ 
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qu'à  sîccîtë,  après  avoir  mis  50  parties  d^eau  dans  le  réci- 
pient. Il  met  à  part  une  portion  de  l'acide  hydrocyanique 
distille;  il  mêle  le  reste  avec  16  parties  d'oxyde  de  mer- 
cure en  poudre  fine,  et  il  remue  jusqu'à  ce  que  l'odeur  de 
l'acide  hydrocyanique  ait  entièrement  disparu.  Après  dé- 
cantation 9  on  verse  dans  la  liqueur  la  portion  d'acide  qai 
avait  ëtë  conservée  ;  de  cette  manière,  l'oxyryanure  qui  a 
pu  se  former,  se  trouve  entièrement  détruit.Cette  opération 
donne  12  parties  de  cyanure  de  mercure,  et  en  traitant 
par  l'eau  le  résidu  qu'on  trouve  dans  la  cornue ,  on  en 
retire  encore  5  parties  de  bleu  de  Prusse  pur. 

On  peut  encore  obtenir  le  cyanure  de  mercure  d'une 
manière  très  simple ,  en  dissolvant  2  parties  de  prussiate 
jaune  de  potasse  dans  15  parties  d'eau  bouillante,  et  y 
ajoutant  3  parties  de  sulfate  de  deutoxyde  de  mercure  sec; 
on  fait  bouillir  et  on  filtre  la  liqueur  bouillante;  le  cya- 
nure de  mercure  cristallise  par  le  refroidissement. 

Dans  cette  réaction,  les  2  atomes  du  cyanure  de  potas- 
sium, du  prussiate  jaune,  en  présence  de  2  atomes  de  sul- 
fate de  mercure,  se  décomposent  en  cyanure  de  mercure  et 
sulfate  de  potasse  •,  le  cyanure  de  fer  demeure  libre. 

Le  cyanure  de  mercure  cristallise  en  prismes  à  base 
carrée,  qui  sont  tantôt  transparents,  tantôt  opaques,  et 
qui  ne  renferment  point  d'eau  de  cristallisation.  Décom- 
posé par  une  douce  chaleur,,  il  donne ,  quand  il  est  bien 
sec,  du  cyanogène  et  du  mercure.  Il  est  peu  soluble  dans 
l'alcool,  mais  il  se  dissout  facilement  dans  l'eau,  surtout 
quand  elle  est  bouillante.  Il  a  tout  à  fait  la  saveur  qui  ca- 
ractérise les  sels  mercuriels;  pris  à  l'intérieur,  il  produit 
les  mêmes  effets  vénéneux. 

Si  on  remplit  une  cloche,  sur  du  mercure,  de  vapeur 
hydrocyanique  qu'on  a  préalablement  mêlée  avec  un  autre 
gaz,  pour  éviter  que  l'action  ne  devienne  trop  violente, 
et  si  l'on  introduit  ensuite  un  peu  d'oxyde  de  mercure 
dans  la  cloche,  le  mercure  se  convertit  de  suite  en  cyanure, 
et  il  se  forme  de  l'eau  qui  ruisselle  sUr  les  parois  de  la 
cloche. 

L'affinité  du  cyanogène  pour  le  mercure  est  si  forte,  que 
l'oxyde  de  mercure  décompose  tous  les  cyanures,  même 
celui  de  potassium,  et  qu'il  met  en  liberté  de  la  potasse  caus- 
tique. A  l'exception  de  l'hydrogène  sulfuré  et  des  acides 
faydriodique  et  bydrochlorique ,  aucun  acide  ne  dicoor 
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pose  le  cjraDure  de  mercure*  L'acide  nitrique  le  dissout 
sans  le  décomposer.  Si  on  verse  de  Tacide  sulfurique  con- 
centre sur  ce  corpsy  il  se  gonfle  et  se  transforme  en  une  masse 
semblable  à  de  la  colle  d'amidon,  qui  répand  une  faible 
odeur  d'acide  hydrocyanique ,  et  qui  forme ,  quand  on  la 
cbaufiTe,  du  sulfate  de  bioxyde  de  mercure;  le  cyanogène 
est  décomposé  aux  dépens  de  l'acide,  avec  production 
d'ammoniaque,  d'acide  sulfureux  et  de  gaz  carbonique. 

Le  cyanure  de  mercure  dissout,  à  la  faveur  de  Teau 
bouillante,  une  grande  quantité  d*oxyde  de  mercure,  et  se 
transforme  ainsi  en  oxycyanure.  Ce  corps  se  dissout  mieux 
dans  Teau  que  le  cyanure,  cristallise  plus  difficilement,  et 
forme  de  petits  cristaux  aciculaires.  Par  la  distillation ,  il 
donne  de  l'acide  hydrocyanique,  de  l'eau,  du  cyanure 
d'ammonium  et  du  gaz  carbonique. 

Suivant  M.  Kane,  ce  composé  a  pour  formule  Gy^  Hg  -f- 
5HgO.  D'après  M.  Johaston,  on  peut  obtenir  une  autre 
combinaison  ayant  pour  formule  Cy^  Hg  +  Hg  0.  Cette 
combinaison  se  forme  â  froid  et  détonne  par  la  chaleur; 
elle  est  beaucoup  moins  soluble  que  le  cyanure  de  mercure* 

41 85.  Cyanure  (Varient.  Cy^  Ag.On  l'obtient  en  versant  de 
l'acide  hydrocyanique  dans  une  dissolution  de  nitrate  d'ar- 
gent. Le  cyanure  d'argent  se  précipite  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche.  Il  est  insoluble  dans  l'eau  et  ne  se  dissout 
même  dans  les  acides  nitrique  et  sulfurique  qu'autant  qu'ils 
sont  concentrés  et  très  chauds.  L'acide  hydrochlorique  le 
décompose  facilement,  ainsi  que  l'hydrogène  sulfuré  et  les 
hydrosulfates.  Les  alcalis  ne  le  décomposent  pas*,  mais  il 
se  dissout  facilement  dans  l'ammoniaque.  Il  est  décomposé 
par  une  chaleur  rouge,  et  donne,  quand  il  a  été  bien  sé- 
ché, de  l'argent  et  du  cyanogène  ;  mais,  lorsqu'il  contient 
de  Teau»  il  dégage  de  l'acide  hydrocyanique  et  du  cyano* 
gène,  et  laisse  de  l'argent  mêlé  de  charbon.  D'après 
M.  Thaulow,  le  résidu  de  la  calcination  du  cyanure  d'ar- 
gent sec  est  du  paraeyanure  d'argent. 

Quand  on  verse  de  l'acide  hydrocyanique  sur  de  l'oxyde 
d'argent^  il  se  forme,  tout  à  coup,  du  cyanure  d'argent  et 
de  Teau  ;  la  production  de  chaleur  est  telle  que  la  masse 
rougit  et  que  l'acide  hydrocyanique  en  excès  s'enflamme. 

Le  cyanure  d'argent,  traité  par  les  cyanures  alcalins, 
forme  avec  eux  des  dissolutions  incolores,  inodores,  et 
d'une  sayeur  très  désagréable.  Elles  ne  sont  précipitées  ni 
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^r  1«8  chloniTet  solubles,  ni  par  les  aloalia  cautrïqiiei; 
mais  les  acides  qui  décomposent  le  prussiate  jaune ,  les 
prëcipitent.  Elles  sont  insoluliles  dans  l'alcool ,  qui  les  pré- 
cipite de  leur  dissolution  dans  l'eau.  L'acide  carbonique  de 
Tair  ne  les  altère  pas.  Le  cyanure  d'argent  et  de  potassium 
donne  des  cristaux  plumeux^  incolores  et  transparents.  C« 
cristaux  ont  pour  formule  Cy' Ag  +  Gy^  K.«  Si  on  mêle  les 
dissolutions  de  ce  sel  avec  des  dissolutions  neutres  de  sds 
fnëtalliques,  le  cyanure  d'argent  se  {Nrëcipite  en  com- 
binaison avec  le  cyanure  du  métal  ajouté.  Ainsi  »  a?ec 
l'acétate  de  plomb,  le  précipité  obtenu  a  pour  formok 
Cy^Ag  +  Cy^.Pb. 

Dans  ces  derniers  temps,  cette  dissolution  est  deveuiie 
entre  les  mains  de  MM.  de  Ruolz  et  Elkington,  la  base 
d'un  art  tout  nouveau.  Elle  sert  à  déposer  galyaniquemeot 
de  l'argent  sur  tous  les  métaux  que  le  commerce  désire 
argenter. 

Cyanure  de  palladium.  Le  palladium  est  précipité  par  le 
cyanure  de  mercure  de  ses  dissolutions  neutres  9  ce  qui 
fournit  un  moyen  certain  de  le  séparer  des  autres  corps. 
On  obtient  même  du  cyanure  de  palladium  en  faisant 
bouillir  l'oxyde  de  palladium  avec  le  cyanure  de  mercure. 
Néanmoins,  si  Ton  opère  sur  une  dissolution  de  palla- 
dium, qui  ne  contienne  pas  beaucoup  de  ce  métal,  la  li- 
queur ne  se  trouble  qu'avec  lenteur,  et  donne  un  précipité 
clair,  qui  devient  grisâtre  après  la  dessiccation*.  Chauffé 
jusqu'au  rouge,  le  cyanure  de  palladium  est  décomposé^et 
laisse  un  résidu  de  palladium. 

Quand  la  dissolution  du  sel  de  palladium  est  acide, 
on  n'obtient  aucun  précipité.  Quand  elle  contient  da 
cuivre,  le  précipité  dessécbé  est  verdâtre,  e(  il  n'est  pas 
possible  de  débarrasser  le  palladium  du  cuirre. 

On  obtieot,  en  versant  une  dissolution  de  cyanure  de 
mercure  sur  du  ctilorure  palladico-potassique  en  poudre 
très  fioe,  et  remuant  le  mélange,  un  autre  cyanure  de 
palladium  Hiuge  pâle.  Mais  celui-ci  se  décompose  bientôt, 
.et  devient  d'un  blanc  pur,  tandis  que  la  liqueur  prend  une 
odeur  d'acide  hydrocyanique. 

Cyanures  d'or.  On  obtient  du  cyanure  d'or  en  préci- 
pitant ie  chlorure  d'or  par  le  cyanure  de  potassium.  U 
cyanure  d'or  obtenu  se  dissout  dans  les  dissolutions  d^ 
cyanures  alcalins,  «t  fome  ayec  eusdeso/Muisci  doiibks 
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qui  ont  ëtë  mis  à  profit  par  MM.  de  Ruolz  et  Elkiûgton 
pour  la  dorure  galvanique. 

Les  combinaisons  de  l'w  areç  le  cyanogène ,  et  celles 
des  cyanures  d'or  avec  les  cyanures  alcalins,  ont  été  ré- 
cemment étudiées  par  M.  Himiy,  qui  a  publié  des  re- 
cherches intéressantes  sur  ce  8ujet«^ 

Protocyanure  (Car.  Cy' Au*.  On  l'obtient  en  traitant  une 
dissolution  de  cyanure  double  d'oretdepolassiumKCy^-{- 
Au^Cy^,  dont  nous  décrirons  plus  bas  la  préparation^  par 
l'acide  chlorhydrique  y  on  évapore  au  bain-marie  :  bientôt 
il  se  dépose  des  grains  cristallins  d'un  beau  jaune.  On 
pousse  révaporation  jusqu'à  siccité;  il  se  dégage  alors  de 
l'acide  cyanhydrique,  et  il  reste  un  mélange  de  proto- 
cyanure d  or  et  de  chlorure  de  potassium;  ce  mélange, 
épuisé  par  l'eau,  fournit  le  protocyanure  d'or  pur.  Ce 
composé  est  une  poudre  jaune  cristalline,  insoluble  dans 
l'eau,  l'alcool  etl'éther;  l'acide  chlorhydrique  ne  l'attaque 
pas  ;  la  potasse  ne  l'altère  pas  à  froid;  i'hydrosulfated'am'- 
moniaque  le  dissout. 

La  combinaison  double  de  protocyanure  d'or  et  de  cya- 
nure de  potassium  a  été  obtenue  par  M.  Himly,  en  trai- 
tant l'or  fulminant  par  une  dissolution  de  cyanure  de  po- 
tassium chaude.  Pour  7  parties  d'or  dissoutes  dans  l'eau 
régale,  pour  la  préparation  de  l'or  fulminant  employé,  il 
faut  6  parties  de  cyanure  de  potassium.  L'or  fulminant 
fournit  alors  une  dissolution  incolore ,  en  dégageant  de 
l'ammoniaque.  La  combinaison  double  cristallise  par  le 
refroidissement;  on  la  purifie  par  de  nouvelles  cristalli- 
sations. La  formule  de  ce  composé  est 

Cy^Au^4.Cy*K. 

Ses^weyanwn  d''&r.  On  l'obtient  en  traitant  le  cyanure 
double  d  ot  et  d'argent  par  l'acide  chlorhydrique  étendu 
1^  non  en  excès',  le  cyanure  d'argent  est  transformé  en 
chlorure.  On  évapore  dans  le  vide  sur  de  la  chaux  vive;  le 
résidu,  traité  par  l'atcool  aqueux ,  donne  une  liqueur  qui , 
filtréC)  abandonne  par  révaporation  du  percyanure  d'or  à 
l'ëtat  de  cristaux  tabulaires  incolores,  et  contenant  16,2 
pour  100  d'eau.  Ces  cristaux  ont  pour  formule  : 

Cy«Au*  +  6ffO. 
Us  i%«oovefit  k  foîM  aqueuse  â  50^ 
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La  coDibinaison  du  percyaDure  d'or  avec  le  cjraiiiiie  de 
potassium  s'obtient  en  verset,  goutte  à  goutte,  une  disso- 
lution concentrée  de  perchlortire  d'or  dans  une  dissolution 
concentrée  et  chaude  de  cyanure  de  potassium.  Si  ks 
proportions  sont  convenables,  la  liqueur  se  décolore,  et 
on  obtient  par  le  refroidissement  de  grandes  tables  blan- 
ches que  Ton  purifie  par  cristallisation. 

Ces  cristaux  contiennent  de  Veau  et  s'eflELeurissent  dans 
le  vide  sec,  ils  ont  pour  formule  : 

2(KCy^  +  Au'Cy»)  +  3H*0. 

La  combinaison  de  percyanure  d'or  et  de  cyanure  d'ar- 
gent s'obtient,  quand  on  a  précipité  la  dissolution  du  cya- 
nure double  d'or  et  de  potassium  précédent  par  le  nitrate 
d'argent  neutre.  Le  précipité  est  jaunâtre,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'acide  nitrique.  Son  analyse  n'a  pas  été  faite. 

Cyanure  de  platine.  Le  cyanure  simple  de  platine ,  au 
contact  du  cyanure  de  potassium,  ne  parait  pas  donner 
naissance  à  un  cyanure  double  analogue  aux  composa 
précc'dents.  Il  est  probable  qu'il  se  forme  dans  ce  cas  une 
combinaison  analogue  au  prussiate  jaune  de  potasse, la- 
quelle renfermerait  du  platine  au  lieu  de  fer. 

418G.  Les  cyanures  simples  jouissent  de  la  propriété  de 
former  des  combinaisons  variées  et  nombreuses  avec  les 
chlorures,  les  bromures  et  les  iodures  métalliques.  Us 
s'unissent  également  bien  aux  hydrobrômates  des  alcalis 
organiques^  enfin,  ils  contractent  des  combinaisons  ana- 
logues avec  les  sels  formés  par  les  oxacides  proprement 
dits.  Une  élude  approfondie  de  ces  composés,  sous  le 
double  rapport  des  formules  et  des  formes  cristallogra 
phiques,  aurait  pour  résultat  de  mettre  en  évidence  des 
rapports  essentiels  à  constater  entre  les  combinaisons  bi- 
naires et  les  sels,  et  fournirait  des  arguments  précieux â 
la  discussion  relative  à  la  théorie  des  sels  qui  préoccupe  les 
chimistes  à  si  juste  titre ,  et  qui  laisse  leur  opinion  en 
suspens  entre  la  théorie  de  Lavoisier  et  celle  de  Davy.  On 
trouve  dans  ces  composés  divers  moyens  d'éprouver  si  un 
chlorure  peut,  ou  non,  élre  remplacé  par  un  sel  propre- 
ment dit. 

Cyano'bromure  de  mercure  et  depoiasnum.  Si,  dans 
une  dissolution  de  cyanure  de  mercure ,  on  verse  du  bro- 
mure de  potassium,  lui  -même  en  dissolution^  il  s'y  fonne,  i 
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nnstant,  une  foule  de  petits  cristaux  en  paillettes  blanches. 
Ce  sel  est  soluble  dansFeaa  et  dansT^cool,  plus  à  chaud 
qu'à  froid*,  il  contient  8,74  pour  100  d'eau  de  cristallisa-* 
tion  ;  sa  saveur  est  mercurielle. 

Dissous  dans  Teau,  et  traite  par  les  sels  formés  par  les 
alcalis  organiques ,  il  donne  des  précipites^  qui  contiennent 
un  hydrobromate  de  ces  mêmes  alcalis  et  du  cyanure  de 
mercure. 

L'hydrosulfate  de  potasse  et  les  protosels  de  mercure  le 
décomposent  en  sulfure  et  en  bromure  de  ce  métal. 

L'acide  nitrique,  étendu  d'eau,  le  transforme  en  nitrate 
de  potasse,  bibromure  de  mercure,  et  en  acide  hydny- 
cyanique  qui  se  dégage. 

Soumis  i  l'action  du  feu ,  il  se  décompose  en  exbalault 
différents  gaz^  parmi  lesquels  on  diétingue  le  cyanogène;  il 
reste  du  bromure  et  du  cyanure  da  potassium,  il  est  repré* 
sente  par  la  formule 

HgCyJ+KBr'. 
Cyanp-hrômure  de  mercure  et  de  sodium.  On  Tobtient 
en  faisant  dissoudre  dans  Teau  un  atome  de  cyanure  de  mer- 
cure et  un  atome  de  bromure  de  sodium.  Ce  sel  cristallise 
en  longues  aiguilles  lamelleuses  d'un  blanc  d'argent  tr^ 
éclatant.  Il  est  inaltérable  à.  l'air  humide  ;  exposé  pendant 
quelques  jours  à  l'air  sec ,  il  finit  par  perdre  un  peu  de 
son  ^fat  en  abandonnant  de  son  eau  de  cristallisation.^ 
il  est  très  soluble  dans  l'eau  et  dans  l^lcool;  il  est  décom- 
posé par  les  acides.  Il  précipite  les  sels  formés  par  les  al- 
calis organiques.  Sa  composition  est  exprimée  par  la  forr 
mule 

HgCy'+NaBr^-hfSIPO  [ 

CyanO'brôp9ure  de  mercure  et  de  baryum.  Ce  sel  s'ob- 
tient sous  forme  de  paillettes  minces,  carrées,  très  brillantes; 
il  est  soluble  dans  leau  et  dans  l'alcool,  plus  i  chaud  qu'à 
froid  f  exposé  pendant  quelques  jours  à  1  air  sec ,  il  y  perd 
un  peu  de  son  éclat-,  si  on  le  soumet  à  l'actiou  d'une  chaleur 
voisine  de  celle  à  laquelle  il  se  décompose,  il  abandoDi;ie 
11,80  d'eau  de  cristallisation  pour  100;  sa  dissolution  pré* 
cipite  par  les  sulfates,  les  hydrosulfates  et  les  carbonajlti 
alcalins. 

Sa  cçmposition  à  l'élat  d'hydrate  est  exprimée  par 
HgCyJnJ-BaBje.  +  6ffO 
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CjfWffl-lrdmure  de  mereure  H  dé  stroniium.  Il  m%* 
tallise  en  lames  rhomboïdales  incolores;  il  eat  aolubledaos 
Teau  et  dansFalcool  \  il  s'e£Eleurit  à  l'air  sans  perdre  sa  forme 
cristalline  *,  soumis  à  une  température  voisine  de  celle  la- 
quelle il  se  dëcompose,  il  abandonne  toute  son  eau  de  eris- 
tallisation  *,  dissous  dans  Teau,  il  précipite  par  les  carbo- 
nates alcalins,  et  laisse  dégager  de  l'acide  hydroojuniqoe 
sous  l'influence  des  acides.  Il  est  composé  de 

Hg  Cf  +SrBr*  +  6H»0. 

*.  ri^^  cyanure  de  mercure  forpcie  également  dee  aels  doa- 
Jl>)eB  arec  les  bromures  de  calcium  y  de  magnésium,  et  les 
liydrobrômates  d'ammoniaque ,  de  quinine  et  de  cincho- 
Aine. 

i  De  tous  ces  sels,  celui  de  cinchonine  est  le  seul  qui  ait 
été  examiné.  Il  est  incristallis^ble ,  inaltériible  i  l'air, 
peu  soluble  dans  l'eau  et  dans  l'alcool;  aa  saveur  rappelle 
celle  des  sels  de  mereure  et  des  sels  de  cinchonine;  soumis 
à  une  température  un  peu  supérieure  à  100°,  il  fond  en  une 
lîiasse  jaunâtre  ayant  l'aspect  d'un  vernis  transparent; 
mais  si  l'on  élève  la  température ,  il  se  boarsouffle ,  et  se 
<Iécompose  en  dégageant  d'abondantes  vapeurs  empyrsu- 
rbatiques. 

^;  (A/anure  de  mercure  et  iodure  de  potassium.  En  mêlant 
Àhs  dissolutions  saturées  de  ces  deux  corps,  on  obtient  tout 
A  coup,  lin  composé  peu  soluble  dans  Teau,  qui  se  précipite 
^tî  paillettes  brillantes,  d'uii  éclat  semblable  à  celui  de 
Targent  poli.  Ce  corps  se  dissout  dans  16  parties  d*eâo 
froide^  et  dans  96  parties  d'alcool  froid.  Lés  acides»  même 
étendus,  en  précipitent  l'iodure  de  mercure  et  en  dégagent 
<ljB  l'acide  hydrocyani(}Qe. 

*  ^  Cyanure  éewiercure  et  ckrSmàte  depotensê.  des  deux 
tcfbrps  se  combinent  j  par  le  simple  mélange ,  pour  dotificr 
iiaissance  à  des  dristaux  lamelleux ,  jaune»,  inaltérables  i 
Tair ,  et  très  solubles  dans  l'eau.  Ghauffés ,  as  prennent  fen 
et  brûlent.  Les  acides  forts  en  dé^gent  de  l'acide  hydrt>- 
"Cyanique.  Ce  produit  n^est  pas  décomposé  par  les  alcalis. 
"^  Cyanure  de  mercure  etformiaie  depotaege.  On  obtient 
ïftie  combinaison  de  ces  deux  corp.-^,  en  dissolvant  dànsl'eaa 
deux  parties  de  formiaie  de  potasse ,  et  trois  parties  de 
cyanure  de  mercure.  En  évàpbrlimt  la  dlsaofottôn  à  une 
douce  cbaleur,  le  oomposéàe  dép^f  ea  paillettes  d'un  éclaC 
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titiMx^  fi  mt  1res  bolubte  dbas  Iheau ,  et  ftetlo  à  rëduirt 
en  poudi6i 

?  4187i  NoiÉR  dJngBQrons  sous  le  nom  de  fUtai^ogèiiô  un 
radical  liypothëtiqà&  doqt  la.  moléeQle  renfèrmëraU  lès 
■miioeé  ëlënanentB  (|ue  le  ^yandgènt,  tùaU.  deux  fois  fMs 
eond^nsës^  I^as  combinaiéODadeMtte^éne^  qoi  offre  «tfc- 
dore  de  tiombreuset  laonoes,  lorsqu'on  la  coilipafc^  A  oelle 
éfÊ  cyanofièlie^  sant  bibasiqaeé. 

jicide  fulminûi'ue^ 

Cet  acide  ne  peut  pas  être  obtenH'  à  L'état  libre;  on  ne 
connaît  que  ses  combinaisotii  avec  les  bases;  à  cet  état, 
il  est  représenté  par  la  foirmule 

'_"■'» 
^  Dans  un  ipémoûrQ  important  sur  la  constitution  4es 
acides  ofgaqiqM^Sy. M».  J^iebig  a  proposé  d'envisager  dé- 
cide fulminique  commç^  un  acide  .bibasiqae,  de  sorte  que 
le|i  fulminates  se  trouTeotC  représentés  par  U  foirmuli^gé* 
nérale 

Les  fulÀiitiaiéèfëùlérttièiil,  tântéft  2  Atébiésdé  bàél!  fiië  et 
ito  sont  alors  tieù^éë  M  pëpiéé.  iUki^t  1  MotM  de  hà^  fixe 
et  un  àtblne  d'eau;  diM  ce  d^alëf  eâs,  flM  jiMéëdènt  titie 
réaction  acide.  Il  y  a  des  falrftiMtefc  qtii  étHitiëiinéilt  dHix 
bases  différentes^  ^turtiut?  t-étomé  d'Mitlë'ifothlhitque 
réel  Cj*  0^;  tel  est  le  fulf^inate  de  cuivre  et  d'argent. 

La  préparation  des  pdiicij^iix  fulminates  et  leurs  pro- 
priétés ont  déjà  été  décrites.  Nous  ppus  ji)ornerons  4  in- 
"Sèrirèidleuifé  fôitoules.  '  .      .  i 

Fulminate  d'argent. . .  «i^  •  • .  « .  •  Cy*  0*,  2  Ag  0 

Fulminate  de  mercure»  4 .;. .-: . .  Cy^  0*,  2  Hg*  0 

Fuln^nate  de  cuivre • . .  Çy*  0*^  2  Cu  0 

''    f  Mmlnâte  de  zîhc. . .  ; Cy^  0*,t2  Zn  0. 

Fulminate  de  baryte  et  de  zinc. .  Cy^  0^,  Zn  6^  Ëa  0 

Fulminate  aGide^  de  une. . . .  a  .  Cy^  D^  Zn  0,  H'  0 

Fulminate  de  cuivre  et  d'argent .  Cy*  0',  Cu  0,  Zn  0 

4188«  Mousplaceronsiei quelques  composés  qfui»  par  lear 
.kiJtiwà»^  paraissent  reAtasr  dans  la  séde  du  fnlminojiènay 
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bien  que  ces  corps  ne  possèdent  pas  les  propriétés  fidmh 
nantes  que  Ton  retrouye  dans  les  sels  prëeédentB, 

Acide  pUainofulmini^ue. 

Nous  dësigiierons,  sous  ce  nom^  l'aoide  découvert  par 
M.  Dœbereineret  que  M^Liebig  appelle  acide  .platiuocyan- 
bydrique,  en  admettant  l'existence  d'un  radical  parti- 
culier à  une  nouvelle  série,  le  platino-cyanogèneX?  Âz*  Pt. 

L'acide  platinofulminique  se  présente  sous  la  forme  de 
cristaux  qui  se  déposent  à  l'état  de  masse  confuse*  ils  pié- 
sentent  un  reflet  métallique  cuivré;  ils  sont  déliquesceots 
à  Pair  humide,  solubles  dans  l'alcool.  Leur  dissolution 
rougit  fortement  le  tournesol. 

La  plus  belle  cristallisation  s'obtient  en  opérant  sur  la 
dissolution  alcoolique  ^  cette  dissolution  concentrée  dé- 
pose en  efiet  des  aiguilles  jaune-d'or  qui  ne  s'altèrent  pas 
à  Tair,  et  qui  peuvent  supporter  une  température  de  100* 
sans  se  décomposer.  Chauffées  à  une  température  plus 
élevée»  elles  se  décomposent  en  produisant  du  cyanure  de 
platine  et  de  l'acide  cyanhydrique. 
-  Cet  acide  forme  avec  les  ox^éts  métalliques  les  platino- 
fulminures. 

On  obtient  Tacide  platinofulminique  en  décomposant, 
par  Tacide  su^fhydriq^,  le  pla,tinofulminure  de  mereure 
en  suspension  dans  Vpjàg^.  On  filtre  pour  sépar^  le  sul- 
fure de  mercure  formée  la  liqueur  évaporée  fournit  lo 
cristaux  d'acid^.platiQofjajUvLinique. 

L  acide  plal^oCulmj^jique  a  pour  formule 

.■/•■■/■         c^l?. 

Il  est  par  tonséquent  analogue  à,  l'acide  ferroçyui-' 
hydrique 

"    ■  ':       9f[%  : 

ou  prussianuredéfer  et  d'hydrogène  de  la  sérié  du  pros- 

siandgène. 

Ptatinofulminure  d^  potassium»  -, 

M.  Gmelin  obtient  ce  composé  en  portant  à  la  temp&a- 
ture  du  rquge  naissant  parties  égales  d'épongé  de  platiDe 
et  dfi  prustïiàte  jaime  de  potasse  préalablement  de^aécb&fD 
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traitant  pai  Veau  la  masse  calcinëe ,  on  obtient  en  dissolu^ 
tîoD  un  mëlange  de  platinofalminure  et  de  pruasiate  jaune 
non  décompose  \  celui-ci  cristallise  le  premier  par  l'évapo* 
ration;  les  eaux-mères  fournissent  le  platinofulminure  qui, 
pour  être  pur,  exige  une  nouvelle  cristallisation. 

Les  cristaux  se  présentent  sous  la  forme  de  prismes  al- 
longes ,  termines  par  un  pointeraent  à  quatre  faces  d'une 
couleur  jaune  par  transmission,  et  blancs  par  réflexion.  Ils 
s'effleurissent  à  l'air  en  devenant  opaques  et  en  prenant  une 
couleur  rose.  En  chauffant  ces  cristaux  effleuris  à  une  tem- 
pérature assez  élevée ,  ils  perdent  12,5  pour  100  d'eau  et 
deviennent  blancs.  Chauffés  davantage ,  ils  se  colorent  et 
fondent  en  se  décomposant  • 

Le  platinofulminure  de  potassium  est  soluble  dans  Teau^ 
plus  à  chaud  qu'à  froid;  la  dissolution  précipite  presque 
tous  les  sels  métalliques ,  mais  ne  trouble  pas  l'azotate  de 
plomb. 

Platinofulminure  de  mercure* 

Ce  composé  s'obtient  en  versant  du  nitrate  de  pro- 
toxyde  de  mercure  dans  une  dissolution  de  platinofulmi- 
nure de  potassium.  Le  précipité  que  l'on  obtient  d'abord 
est  bleu  de  cobalt;  mais  en  le  traitant  par  l'eau  bouillante, 
il  devient  blanc,  et  l'eau  se  charge  d'azotate  de  protoxyde 
de  mercure  à  l'état  de  pureté.  Chauffée,  cette  combinaison 
dégage  du  cyanogène  et  du  mercure >  et  il  reste,  suivant 
M.  Dœbereiner,  du  cyanure  de  platine  pur. 


On  voit  que,  dans  la  classe  de  combinaisons  que  nous 
venons  de  passer  en  revue,  le  platine  entre  comme  élé- 
ment constant;  c'est  par  ce  motif  que  M.  Liebig  a  admis 
le  radical  platinocyanogène  PtCy^,  conmie  figurant  dans 
leur  constitution  ;  nous  avons  préféré  ne  pas  multiplier  les 
radicaux  hypothétiques.  Les  composés  en  question  pour- 
raient encore  être  formulés  d'une  troisiènde  manière  :  il 
suffirait  d'admettre  que  Tacide  platinofulminique  est  un 
composé  de  cyanure  de  platine  et  d'acide  cyanhydrique 
Pt  Cy^  +  Cy^  ff ,  analogue  aux  chlorhydrates  de  chlorure 
de  quelques  métaux  de  la  dernière  section. 

Les  platinofulminures  seraient  analogues  aux  chlorures 
doubles  contenant  du  platine ,  tel  que  le  composé  Pt  CP+ 


•M 

K  CW  Qq  poura  admettre  à  votoeté  Vvtae  cm  Vmian  mt* 
Bière  de  jfturmiiler. 

4189.  Ainsi  que  bous  l'avoBs  anBOneë,  le  jmiisiaDogèira 
est  le  radical  liypothétique  auqoel  nous  faisons  jouer, 
daoH  les  prnssiates  et  dans  l'acide  ryanurique,  le  même 
FÀIe  que  le  cysBOgène  joue  dans  les  cyaBores  siipplet  et 
dans  Tacide  cyanique. 

Le  prussianogène  est  représente  Bar  Cy^  %  c^est  la  moM- 
eule  du  cyanogène  triplée.  M.  Graham,  auquel  on  doit  ee 
nouveau  point  de  vue,  donne  à  oe  radical  hypothétique  le 
nom  de  prusnite. 

Chlorure  de  prtusitmÊgine. 

Sérlllas,  Annaleê  de  chimie  etphyetgue,  t.  38,  p.  S70. 
Bi?!EAu,  id.  t.  68,  p.  416,  et  t,  70,  p.  251. 

PbR80Z, 

4i80.  NeuadéttigneroBs  souscenom  te  cblw^ve^de  ^a- 
QQfènesûlidQdéeaiiverl  parSérMUa^et  do«rt  tt  a?alt4o«aé 
une  très  bonne  anajya»  dam  u^»  ipéaiQue  veaê^  inédit  G» 
oompoié  eat  en  etk\  ûomërique^  avee  le  ohloyuve  de  eys« 
nogèoe  geaeux  de  M.  QsyrLmas/e)  naai^  Wa  élémeatsy 
soBl  trois  Ibis  plus  ç^ikdeiiiéB  que^d|iBi,l6ehlQrufe  gaieax. 

La  densité  de  Tapeur  du  ehlorure  de  pirosoNmogène,  dé- 
terminée par  M*  fiÎBeau,  e^t  égale  à  6^^.  La  forBauie  Cf  Ct 
représente  donc  4  volume.9  de  Y9.pe.ur. 

Ce  çojDç.cristamse  en  aiguilles  d'une  blancheur  nartsite 
%\d\\nfi  densité  de  ;1,32  Hyét^X  solide.  Il  fond  i  ^Ô,  et 
entre  ei\  ét^uïtition  k  190®.  Son  odeur  rappelle  celle  des 
spuriç.  Lprsqu'on  i^çspire  m  y^^pejxu  elle  excite  le  lar^ 
n^jemeat.^  Sa  çayç^r  est  piquante.,  €ette  substance  est 
Tén.^netise  ;  e^  ^ssQJullq^  g[ap>  Taiçool  et  à  la  dose.  4e  S 
çeptigramnpiç^,^  çjlle  çeut  ^pnivçr  U  n(V>çt  ^  un  lapin. 

L'eau  r«itf^H^  i^  pw^,  «mi  si  1^  contact  e&t  prQloBfé, 
la  ^i^aolutÎQH  s'opè^  ;  dan^s  ce  ça%t  A  Ji  ^  déçompositWi  et 
ii^iVff^jUo^  di'afide  Gyanuri9Mf,ÇyO%.3ipa,  et  d'aci* 
chlorhydriqu^, . 

■    L'alcool  el  l^élbep  dissolvent  le  chlorure  de  pruniaDO- 
fènesanati^^Wmr» 
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.    An  contact  d'une  lessive  dé  potasa»,  il  se.  change  en 
chlorure  de  potassium  et  cyanurale  de  potasse. 

Le  chlorure  de  prussianogène  s'unit  à  Tammouiaqûe 
gazeuse  ;  il  forme  un  composé  représenté  par  la  formule  : 

Cy«a«  +  3Az'H«.      • 

Ce  composé,  chauffé  à  la  lampe  à  alcool ,  se  détruit , 
donne  de  Tacide  chlorhydrique ,  du  sel  ammoniac ,  uoè 
matière  blanche  fusible^  qui  se  décompose  bientôt  e^Ue- 
méme,  en  dégageant  de  famraoniaque.  Le  résida  obtenu 
est  jaune,  et  possède  les  caractères  du  mellon. 

SéruUas  a  obtenu  le  chlorure  de  prussianogène, en  ver- 
sant dans  un  flacon  de  chlore  de  l'acide  cyanhydrique. 
La  dose  employée  était  de  0^,082  par  litre  de  chlore.  Le 
gaz  se  décolore,  au  fur  et  à  mesure  que  l'acide  se  vaporise^ 
et  il  se  condense  un  liquide  qui  s'épaissit,  peu  à  peu ,  et' 
qui  finit  par  se  transformer  fomplètepient  en  une  ma- 
tière blanche  cristalline.  Néanmoins^  il  reste  toujourS|  même 
après  un  contact  prolongé  du  chlore,  un  peu  du  liquide  qui 
commence  par  se  former.  Ce  liquide  est  probablement  une 
nouvelle  îsomérie  du  chlornre  de  cyanogène.  Il  serait  in- 
téressant d'examiner  ce  produit  de  plus  près. 

Paur  le  purifier,  on  lave  rapidement  les  croûtes  cristal- 
lines avec  de  reau„ On  les  distille  dans  une  cornue,  et  le 
«ubltmé  est  séché  eiftlre  des  doùtdes;  de  papier }oaepb. 

On  peut  obtenir  ce  même  composé  avec  plus  de  iaci* 
Mlé,  en  soumettant  le  sulfoeyanme  de  potassium  à  un  4M)u- 
rant  de  ehlore  sec,  et  a^aidant  d'une  douce  ehalent.  Le 
chlorure  ae  sublinie  à  la  fin  de  l'opération. 

Ainsi  que  nous  afvena  eu  oecaston  de  le  dire,  le  chlorure 
de  prussianogène  petit  être  obtenu  ett  rerttr  d'une  modifi- 
cation spontanée  du  chlorure  de  cyanogèue  liquéfié  dans 
des  tubes  fermés,  ainsi  que  ^.  Pérspz  Ta  observé. 

Acide  f^mékamqM  ou  tyànurique. 

Gu^aluvAkv  L4i48iiiGii«,  An.  de  eh^  et  de^ph..  UiS^p^i  â5. 
SâAvuâs,  Ann^îd^  çh'm.  it  dA  /Mb/^.,  t.  3S»,  p^  3*79. 
WosHLVA  KT  LiBBiG,  AutiaUidà  ^huÊUê  €t  d#  pkyêijtie , 

U4tZ.        ,..:..  -Vvv    --J-:.-      ,-   ^J.     ;.■  ■         ■  i 
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KsCAP»)  Annales  de  chimie  et  de  phjraiquôj  t.  64;  p.  237. 
LiEBiG,  Annales  de  chimie  et  de  physique  p  U  68,  p.  S. 

4191.  L'acide  cyanurique  a  ëté  découvert  par  Schéele 
dans  les  produits  de  la  distillation  de  l'acide  urique.  C'est 
à  cette  circonstance  de  sa  préparation  qu'il  doit  le  nom 
d'acide  pyro-urique,  sous  lequel  il  a  d'abordété  étudié  par 
plusieurs  chimistes. 

Le  nom  d'acide  cyanurique ,  aujourd'hui  adopté,  lui 
a  été  donné  par  MM.  Wœhler  et  Liebig,  pour  rappeler  i 
la  fois,  l'identité  de  sa  composition  avec  l'acide  cyanique 
hydraté  et  sa  présence  dans  les  produits  de  la  distillation 
de  l'urée.  Nous  proposons  de  substituer  à  ce  nom  celui 
d'acide  prussianique. 

La  composition  de  l'acide  cyanurique  est  représentée 
par  la  formule 

C"  Az^O*,  5  H'O  =  Cf  0%  3  H*0. 
Cette  formule  donne  : 

6  atomes  de  cyanogène 989,7 

3  at.  d'oxygène .    300,0 

3  at.  d'eau 337,4 

1  at.  d'acide  cyanurique  hydraté.» . . .      1627,1 

L'acide  cristallisé  dans  l'eau  contient  en  outre  4  atomes 
d'eau  de  cristallisation. 

L'acide  cyanurique  est  donc  isomérique  avec  l'adde 
cyanique  hydraté  ;  mais  sa  molécule  est  trois  fois  plus 
condensée:  tandis  que  Tacide  cyanique  est  monobasique, 
l'acide  cyanurique  est  tribasique  et  les  cyanurates  soot 
composés  d  après  la  formule  générale 

Cy«0»,3M0. 

L'acide  cyanurique  peut  se  former  dans  un  grand  nom- 
bre de  circonstances.  Ainsi,  il  se  produit  par  la  décompo- 
sition du  chlorure  de  cyanogène  Cy^Cl*  au  contact  de  l'eau, 
comme  on  l'a  vu.  Il  se  forme  encore,  lorsqu'on  décompose 
les  oyanatcs,  par  les  acides  étendus.  Il preùd  naissance  dans 
la  distillation  de  l'afeide  urique  ou  de  l'urée  5  <BnfiD,par 
l'action  des  acides  et  des  bases  surle  mélam,  l'ammélide, 
la  Aiéiamine  et  l'amméline. 

L'acide  eyantirique  se  présente  tous  la  forme  d'un  corps 
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solide 9 blanc,  dépourvu  de  saveur  et  d'odeur;' il  est  fai- 
blement acide  au  papier.  Il  se  dissout  dans  Teau  froide  ; 
mais  l'eau  bouillante  le  dissout  beaucoup  mieux.  Par  le 
refroidissement,  il  se  sëpare  en  prismes  rhomboïdaux  obli- 
ques, qui  contiennent  21,5  pour  100  d'eau  de  cristallisa- 
tion. Ces  cristaux  s'eflELeurissent  à  l'air.  Pour  l'obtenir  en 
cristaux  privés  d'eau  de  cristallisation,  il  faut  le  dissoudre 
dans  l'acide  azotique  ou  chlorhydrique  ;  il  se  sépare  alors 
par  le  refroidissement.  Si  on  le  faisait  bouillir  pendant  quel- 
que temps  avec  ces  acides ,  il  serait  décomposé  en  acide 
carbonique  et  ammoniaque. 

Dans  les  laboratoires,  on  peut  recourir  avec  avantage 
aux  procédés  suivants  pour  préparer  l'acide  cyanurique  : 
1®  A  la  distillation  sèche  de  Turée-,  2°  A  la  réaction  de  l'a- 
cide nitrique  sur  le  produit  de  la  calcination  du  sulfocya- 
nure  d'ammonium.  Ce  produit,  que  M.  Liebig  a  désigné 
sous  le  nom  de  mélam  ,  ne  serait  autre  chose ,  suivant 
M.  Gerhardt,  qu^un  mélange  de  mellon  et  de  mélamine. 

Lorsqu'on  chauffe  de  l'urée  dans  une  cornue  de  verre, 
on  la  voit  entrer  en  fusion  à  t20°  environ  ;  à  une  tempé- 
rature de  très  peu  supérieure  à  celle-ci,  la  décomposition 
commence  avec  bouillonnement,  et  le  col  de  la  cornue  se 
tapisse  d'une  croûte  blanche  cristalline,  qui  consiste  prin- 
cipalement en  carbonate  d'ammoniaque. 

On  obtient  dans  la  cornue^  comme  résidu  de  celte  opéra- 
tion, une  substance  pulvérulente  d'un  blanc  jaunâtre,  qui 
est  l'acide  cyanurique  brut. 

Dans  les  produits  distillés,  on  trouve  de  l'urée  provenant 
de  la  métamorphose  connue  des  éléments  de  l'acide  cya- 
nique  et,  de  l'ammoniaque,  et  de  plus  de  l'acide  cyanuri- 
que insoluble  ou  cyamélide,  qui  provient  de  la  transfor- 
mation isomérique  de  l'acide  cyanique  hydraté,  produit 
pendant  la  distillation. 

Le  passage  de  l'acide  cyanurique  à  l'état  d'urée,  s'exé- 
cute en  vertu  d'un  jeu  de  formule  très  simple  •,  en  effet, 
l'acide  cyanurique  est  isomérique  avec  l'acide  cyanique 
hydraté;  en  outre,  l'urée  renferme  les  élémens  de  1  atome 
de  cyanate  d'ammoniaque,  et  de  l  atome  d'eau.  Par  con- 
séquent, l'urée,  en  perdant  de  l'ammoniaque,  peut  fournir 
les  éléments  de  l'acide  cyanurique. 

On  s'expliquera  la  nature  des  produits  distillés,  en  re- 
marquant que  l'acide  cyanurique  lui-même  peut  dégager 
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de  Pàcide  cyanique  et  de  l'ammoDiaque  par  la  chaknr. 
Comme  le  cyanate  d'ammoniaque  qui  se  forme,  est  conYeiti 
par  la  chaleur  en  urëe^  on  voit  que  Turée  peut  se  trotrrer 
parmi  les  produits  de  la  distillation,  bien  que  cette  sub- 
stance ne  soit  pas  volatile  sans  décomposition. 

Pour  purifier  Tacide  oyanurique^  obtenu  comme  rësida 
dans  la  panse  de  la  cornue ,  on  le  dissout  dans  l'acide  sul- 
furlque  concentré,  et  on  ajoute,  goutte  à  goutte,  de  l'acide 
nitrique  jusqu'à  décoloration  complète;  cela  fait,  on  étend 
la  liqueur  d^un  volume  d'eau  égal  au  sien,  et  00  l'aban- 
donne au  refroidissement.  Il  se  dépose  bientôt  des  cristaux 
d'acide  cyanurique  pur. 

Pour  préparer  l'acide  cyanurique  au  moyen  du  roé- 
lam  de  AI.  Liebig ,  on  prend  ce  produit  desséché  et  on  le 
traite  par  l'acide  sulfurique  concentré ,  en  favorisant  Tac- 
tion  par  une  chaleur  modérée  ;  on  transforme  ainsi  le 
mélame  en  ammélide. 

L'ammélide,  ainsi  formée,  peut  fournir  l'acide  cyanu- 
rique.  Pour  cela,  on  ajoute  de  l'eau  à  la  liqueur  sulforiqae 
provenant  du  traitement  du  mélame,  dt  on  maintient  cette 
liqueur,  pendant  longtemps,  à  une  température  voisine  de 
l'ébuUition.  On  reconnaît  que  la  transformation  est  com- 
plète, lorsque  la  liqueur  saturée  par  l'ammoniaque,  ne  fbiff" 
nit  plus  de  précipité. 

En  se  changeant  en  acide  cyanurique,  Vamnoiélide  fixe 
de  l'eau  et  perd  de  l'hydrogène  et  de  l'azote,  sousfoime 
d'ammoniaque, 

Prussianates. 
4192.  M.  Liebig  a  démontré  que  l'acide  cyanurique 
devait  être  envisagé  comme  un  acide  tribasique.  Lee  eya- 
nurates  ou  prussianates  forment  trois  classes  de  sels. 

Les  trois  formules  générales  suivantes  correspondent  i 
ces  trois  classes  : 

(MO. 
ISH'O, 

Cy  O'  +  JH^o. 
Cy»0*+3M0. 

Profanâtes  de  potasse^  L'acid«  cyanurique  ffirme  avec 
la  potasse  deux  aeis  différeaU. 


Cy^O^  +  |! 


6ï9 

Le  ptemiep  contient  un  seul  atoniiQ  de  potasse  pour 
1  atome  d  acide  rëel  et  2  atomes  d'eau  ;  c'est  à  dire  : 

Cest  le  cyamirate,  comm^pémept  nomme  cjanurate 
acide  de  potasse. 

On  obtient  ce  sel  en  faisait  dissoudre,  jusqu'à  saturation^ 
de  l'acide  cyanurique  dan»  Veau  bouillante,  et  en  ajoutant 
à  la  liqueur  une  quantité  de  potasçe  insuffisante  pour  la 
neutralisation.  Dans  ce  cas,  la  potasse  n'élimine  qu  un  seul 
atome  d'eau,  et  il  ae  fonoe  ^u  précipité  criataUin,  possë-^ 
dant  la  composition  représentée  par  la  formule  ci-dessus. 
Le  sel  se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  cubiques ,  in-* 
colores  et  qui  8»Qnt  pou  açAubles  dans  Tean.  Leur  dissolu^ 
tioB  rougit  le  tournesol. 

La  seconde  combinaison  d'aeide  cyanurique  et  de  po^ 
Usae,  est  représeiitée  par  1«  formule  i 

Qn  l'obtient  en  vertu  d*une  séactiop  très  curieuse,  Lora^ 
qu'on  décompose,,  en  effets  avec  précaution  le  cyanate  de 
potasse  par  l'acide  acétique  ou  par  l'acide  nittrique,  en 
ajoutant  lacide  par  petites  portions  à  la  dissolution  con* 
centrée  de  cyanate  de  potasse,  l'acide  eyanique  qui  est  mil 
à  nu,  s^unissant  au  cyanate  de  potasse  non  décomposé^ 
triple  sa  propre  molécule  et  coPAtitue  poià  plu$  du  eyanate 
«lais  d^  çy^nwc^te  de  potasse. 

Le  nouveau  sel  se  précipite  à  l'état  de  bouillie  épaidse. 
On  dissout  ce  précipité  dans  la  potasse  eaustique,  puis  on 
ajoute  de  l'alcool  à  la  liqueur.  Le  précipité  qui  prend  nais- 
sance est  le  cyanurate  de  potasse,  à  deux  atomes  de  potasse 
et  un^tome  d'eau.  On  peut  l'obtenir  cristallisé,  éoua  forme 
d'aigttilles  blanches.  La  dissolution  de  ee  sel  est  alcaline  an 
papier.  Lorsqu^on  l'évaporé,  il  se  sépare  de  Fa  potasse,  et  11 
ae  forme  le  cyaaiurate  de  potasse  â  ub  atome  de  base  fixe. 

Le  oy^nmrate-  de  potasse  i  deux  atomes  de  èette  base, 
4lant  aouniis  à  l'action  de  la  chaleur,  fournit  del'adde 
Gyaai<}ue9  q«i  passe  â  la  dislillailon  et  se  transforme  pres- 
que aussitôt  en  acide  cyanurique  insoluble. 

/VumanoMs  d'anfgejfit.  LVm  des  s^  émargent  fermé  par 
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l'acide  cyanurique^  possède  la  composition  assignée  par  la 
formule: 

On  obtient  ce  sel  en  versant  du  nitrate  d'argent  dans 
une  dissolution  de  cyanurate  de  potasse.  Il  se  forme  ainsi 
un  précipité  blanc  qui  est  le  cyanurate  à  deux  atomes 
d'oxyde  d'argent  et  un  atome  d'eau. 

Le  cyanurate  d'argent  possédant  la  formule  : 

Cy«0^,3AgO 

s'obtient  en  traitant  une  dissolution  de  cyanurate  d'am- 
moniaque avec  excès  d'ammoniaque ,  par  le  nitrate  d'ar- 
gent. Il  se  forme  un  précipité  blanc,  que  l'on  fait  bouillir 
dans  la  dissolution  alcaline  pendant  un  quart  d'heure.  On 
obtient  ainsi  un  sel  à  composition  constante  et  ne  renfer- 
mant pas  d'eau  dans  sa  constitution.  Si  l'on  traitait  par  le 
nitrate  d'argent,  l'acide  cyanurique,  exactement  neutralisé 
par  l'ammoniaque ,  on  n'obtiendrait  pas  un  précipité  â 
composition  constante. 

Le  cyanurate  d'argent,  obtenu  avec  les  précautions  qae 
nous  venons  d'indiquer,  est  blanc ^  insoluble  dans  l'eau, 
peu  soluble  dans  les  acides  étendus  -,  il  noircit  à  la  lumière; 
il  peut  supporter  une  température  de  SOO**,  sans  se  décom- 
poser. Chauffé,  il  ne  donne  pas  d'acide  cyanîque,  mais  de 
l'acide  carbonique  et  de  l'azote.  Le  résidu  constitue  un  sous- 
cyanure  d'argent  Agf  Cy^. 

Ether  prassianique.  Ce  composé,  dont  la  découverte  est 
due  à  MM.  Wœhler  etLiebig,  est  un  éthejc  acide  possédant 
la  formule  : 

2Cy«0»,  3C^ff^O  +  6H*0. 

On  obtient  ce  corps,  en  faisant  passer  l'acide  cyanique 
en  vapeur  dans  un  mélange  d'alcool  et  d'éther,  jusqu'à 
refus.  Au  bout  de  quelque  temps  de  repos,  la  liqueur  dé- 
pose une  matière  cristalline  ;  cette  matière  est  mélangée 
de  cyamélide  *,  en  traitant  par  l'alcool  bouillant  et  taisant 
cristalliser,  on  obtient  la  combinaison  éthérée  pure.  Les 
cristaux  se  présentent  sous  la  forme  de  prismes  aiguillés 
incolores;  ils  sont  insolubles  dans  l'eau  fcoide,  solubles 
dans  Teau  et  l'alcool  bouillants;  Téiher  ne  les  dissout  pas. 
Cette  matière  est  fusible  et  volatile  ^  a  la  distiUation  sèche, 
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elle  donne  de  Teau,  de  l'alcool ,  et  les  prodaits  de  dëcom- 
positioD  de  l'acide  cyanurique.  Les  alcalis  la  décomposent 
en  cyanaté,  cyanurate  de  potasse  et  alcool. 

Acide  cyanilique. 

LiEBiG,  Ann.  de  chim.  etdephys.^  t.  56,  p.  40. 

4193.  Sous  ce  nom,  M.  Liebig  désigne  Tacide  qui'se 
f(Hrme  lorsqu'on  fait  bouillir  le  mellon  avec  l'acide  nitri- 
ijne.  La  liqueur  laisse  déposer,,  par  le  refroidissement,  des 
cristaux  incolores  et  transparents,  sous  forme  d'pctaèdres 
à  base  carrée. 

L'analyse  de  cet  acide  conduit  exactement  aux  mêmes 
nombres  qui  résulteraient  de  l'analyse  de  l'acide  cyanuri- 
que lui-même  ;  l'acide  cyanilique  contient  la  même  quan- 
tité d'eau  de  cristallisation  que  l'acide  cyanurique.  Lors- 
qu'on sature  l'acide  cyanilique  par  la  potasse  et  qu'on 
précipite  la  dissolution  par  du  nitrate  d'argent,  on  obtient 
un  sel  insoluble  qui  possède  les  caractères  et  la  couiposi- 
:tioh  du  cyaBurate  d'argent.  Les  cyanilates  alcalins  four- 
nissent à  la  distillation  de  l'acide  cyanlque^  comme  le 
feraient  les  cyànurates  correspondants.  L'acide  cyanilique 
libre  se  comporte  d'ailleurs  exactement  à  la  distillation 
,comme  l'acide  cyanurique. 

L'acide  cyanilique  est-il  réellement  un  acide  distinct  de 
l'acide  cyanurique?  C'est  une  question  que  M.  Liebig 
laisse  indécise.  Comme  la  description  donnée  par  iV}.  Liebig 
ne  signale  d'autre  difiérence  entre  ces  deux  acides  que 
celle  de  la  solubilité  et  de  la  forme,  il  faut  pour  le  moment 
.voir  dans  l'acide  cyanilique  une  simple  modification  par 
dimorpbisme  de  Tacide  cyanurique.  Il  est  facile,  d'ail- 
leurs, de  transformer  les  cristaux  d'acide  cyanilique  ep 
acide  cyanurique  ;  il  suffit  de  les  dissoudre  dans  l'apide  sul- 
furique  concentré;  en  ajoutant  de  l'eau,  on  obtient  un 
précipité  qui ^  dissous  de  nouveau  dans  l'eau,  peut  être 
obtenu  en  cristaux  identiques  en  tous  points  à  ceux  de 
l'acide  cyanurique. 

La  réaction  qui  donne  l'acide  cyanilique  ou  cyanuri- 
que en  partant  du  mellon  est  curieuse. 

En  effet ,  elle  résulte  de  l'action  de  6  atomes  d'eau  sur 
1  atonie  à»  mellon,  sous  l'influence  de  l'acide  nitrique. 


6%$  cTAniLiun. 

Voici  rëquation  de  ctttte  réaction  t 

Mellon.  EaQ.  CyanlUte  d'ammoniaqii«. 

Cyamélide. 
WoEHLER  et  LiEBiG.^/tA.  dechim,  et  dephys. ,  t.  46,p.  49. 

4164.  Cette  substance^  appelée  aussi  acide  {cyanurique 
insoluble  ou  acide  paracjanuriauej  a  été  découverte  par 
MM.  Wœbler  et  Liebig.  Elle  s^obtient  dans  la  distillatioo 
de  Taciae  cyaDurique;  cW  la  substance  Blanche,  dure 
et  opaque,  qui  se  produit,  au  bout  de  neu  de  temps,  lors- 
que l*«icide  cyanique  qui  a  passé  à  la  diàtillatioki  est  &t»n- 
donné  à  lui-même. 

Cette  substaiice ,  qui  ressemble  â  la  porcelaine  par  s4:m 
àspeôt ,  e«t  Itisoluble  dans  Téau,  danï»  les  acideé  ëtendos, 
daûs  Tatcoôl  et  dans  Téther* 

'  L'acide  sulfuriqtie  conceùtté  a|];it  stit*  la  àyàtûéWië, 
comme  11  le  ferait  sur  IWde  cyaoique  lui^tnêmé  ;  à  Taide 
d^une  douce  chaleur,  il  se  produit  de  l'atâmonia^^e,  oiii 
teste  en  combinaison  avec  l'acide  sulfurique,  et  il  se  a4- 
gage  de  l'acide  carboni(ïue. 

La  cyamélide  est  sotuble  daiis  la  potatôé  •  par  TéTaporâ- 
tion,  on  extrait  de  la  liqueur  du  cyanutate,  du  cyanaté  et 
du  carbonate  alcalin;  éû  même  iemp^i  il  se  dégage  de 
l'ammoniaque. 

Soumise  à  la  distillation  sèche ,  la  cyamélide  A^ltiiit  de 
Tacide  cyanique  hydraté,  qui  bientôt  régénère  la  CJi^tf lélidié. 

On  toit  que  l'ensemble  des  réactions  de  cette  Substance 
ne  doit  pas  porter  k  la  tobsidérer  comme  un  iictde.  Le 
nom  de  cyamélide,  qui  lu!  â  été  assigné  récemment  par 
M.  Liebig,.  lui  conTient  demc  taoïieux  que  celai  d'acide 
jkiraeyanuffqiie. 

La  cyamélide  est  formée  des  mêmes  éléiheAts  que  l'acide 
cyânique  hydraté  et  dans  les  mêmes  proportions;  quelle 
formule  rationnelle  faut-il  lui  attribuer  ?  C'est  ce  qtt'il  ejl 
difficile  d'établir  pour  le  moment  d'une  manière  posi- 
tive* M.  Liebig  propose  la  formule  :  G^  0%  As'  H'. 

11  est  évident  qae  l'acide  cyanique  se  convertit  ea  eya- 
mélide  par  les  mêmes  causes  qui  dannènt  lieu  à  la  conve^ 
sion  du  ohoral  ordinaire  en  ohoral  îittoliibkk  U  salûfi 
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même  une  analogie  singulière  dan»  les  propriétés  exté- 
rieures des  deux  composés  ainsi  modifiés. 

Mélam. 
LiEBiG.  Afin,  de  chim.  et  dephys.^  t.  36,  p.  16. 
.  419â«  Lorsqu'on  soumet  à  la  distillation  sèche  soit  du 
.-aulfocyanhydrate  d'ammoniaque,  soit  un  mélange  desulfo* 
cyanure  de  potassium  et  de  sel  ammoniac,  il  se  dégage  un 
mélange  d'ammoniaque,  d'acide  aulfhydrique  et  de  sulfure 
de  carbone  et  on  trouve  dans  la  cornue  soit  du  mélam  seul, 
soit  un  mélange  de  ce  corps  et  de  chlottire  de  potaèsium, 
dont  on  peut  facilement  le  débarrasser  par  dea  kvâges  à 
ïeau  pure. 

Le  mélam,  qui  d'après  AL  Liebîg  serait  un  compote 
particulier,  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  griie 
amorphe, insoluble  dans  l'eau,  l'alcool  et  l'étheré  Par  une 
ébuUition  prolongée  avec  une  dissolution  concentrée  de 
•  potasse,  il  se  détruit  complètement.  Les  acides  sulfuriqiie 
et  nitrique  concentrés  le  dissolvent.  L'alcool,  ajouté  à  ces 
dissolutions,  détermine  la  séparation  d'une  substance  que 
nous  décrirons  plut  loin  sous  le  nom  à^ammélide.  Si 
Volï  maintient  les  matières  en  ébuUition ,  pendant  plu- 
sieurs heures,  en  ajoutant  de  l'eau,  à  mesure 'qu'elle 
t'évapore,  le  mélam  se  transforme  entièrement  en  acide 
cyanurique  et  ammoniaque*  Par  une  ébuUition  soutenue 
'aveo  les  acides  chlorhydrique  et  nitrique  étendus,  ou  bien 
avec  de  la  potasse  caustique,  le  mélam  se  transforme  en 
ammélineetinélamine.  Fondu  avec  de  Thydrate  de  potasse, 
--il  donne  de  l'ammoniaque  et  du  cyànate  de  potasse.  Ëa- 
fin,  la  chaleur  le  décompose  en  mellon  et  ammoniaque. 
D'après  M.  Liebig,  le  mélam  renferme  s 

C'* 900,0  30,42 

H*» 112,ë  3,«8 

Ab«......     1947,0  65,70 

2959,5        100,00 

I      Suivant  M.  Liebig  la  formation  du  mélam  au  moyen  du 
.^ulfocyanhydrate  d'ammoniaque  serait  représentée  par 
;  i'équation  suivante  : 

Solfocyanhydr.  d'ammon.  nélam. 

8  (C*  Aa»  S»,  *»  fl,*)= 5  V  H»  +  8S  +  4C*  S»+C«  H»  Az». 
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La  réaction  s'explique  absolument  delà  même  manière^ 
dans  le  cas  où  Ton  fait  usage  d'un  mëlànge  de  sel  ammo- 
niac et  de  sulfocyanure  de  potassium;  seulement,  lemé- 
lam  est  accompagné  d'une  certaine  quantité  de  chlorare 
de  potassium.  Mais,  d'après  de  nouvelles  recherches  de 
M.Gerhardt^  le  mëlam  ne  serait  qu'un  simple  mélange  de 
mellon  et  de  mélamine,  et  devrait  être  rayé  de  la  liste  dis 
espèces  chimiques. 

lUélamine. 

LiBBiG.  Ann.  de  chim.  et  de  phys.y  t.  46,  p.  23. 
r  .  4196«Cette  substance  8  obtient,  par  la  réaction  des  alcalis 
et  des  acides  étendus  sur  le  mélam*  Pour  là  préparert  oo 
traite  une  partie  de  méiam  par  une  partie  d'hydrate  de 
potasse  dissous  dans  20  parties  d'eau,  et  on  maintient  le 
mélange  en  ébullition,  jusqu'à  ce  que  la  liqueur,  d'abord 
trouble,  se  soit  complètement  éclaircie.  Par  l'évapon- 
tion  du  liquide,  il  se  dépose  des  lamelles  brillantes  qa'OD 
purifie  au  moyen  de  plusieurs  cristallisations. 

A  l'état  de  pureté,  cette  substance  se  présente  soas  la 
forme  d'octaèdres  rhomboïdaux,  incolores  et  anhydres. 
£Ue  ^t  peu  soluble  dans  l'eau  froide,  se  dissout  mieux 
dans  l'eau  bouillante,  mais  néanmoins  avec  beaucoup  de 
lenteur.  L'alcool  et  Téther  ne  la  dissolvent  point.  Elle 
.  ne  s'altère  pas  à  l'air. 

La  dissolution  aqueuse  est  légèrement  amère,  elle 
n'exerce  aucune  action  sur  les  couleurs  végétales. 

Soumise  à  la  distillation  sèche,  la.  mélamine  se  sabliffl^ 
presque  entièrement  sans  décomposition  ;  la  portion  dé- 
composée donne  du  mellon  et  de  l'ammoniaque. 

La  mélamine  possède  la  composition  suivante  : 

C" 450  28,42 

ff* 75  4,73 

Az*^ 1062  66,92 

1587         100,00 

Elle    se    décompose    sous    l'inâuence  des   alcalis  oa 

des  acides  conceûirës ,  et  de  la  chaleur,  en  ammèUni^ 

'  amm^oniaque,  et  par  suite  en  acide  cyanurique  et  ammo* 

niaque.  La  décomposition  en  amméline  s'explique,  d'aprè< 

Al.  Gerhardt,  de  la  nianière  suivante  : 

C*2 1112  ^^12  ^  2  H^  0  ==  Ai^  H«  +  C^  H^<>  Az"*0*. 
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La  TnëlamiDe,  mise  en  présence  des  adiiies  étendas,  s'y 
combide,  en  donnant  naissance  à  des  sels  cris tallisables , 
qui  tous  présentent  une  réaction  acide. 

Les  sels  qu'elle  forme  avec  les  bydracides  sont  tous  an^ 
hydres;  ceux  qui  résultent  de  son  union  avec  les  oxacides 
contiennent  un  équivalent  d'eau.  La  mélamine  se  comporté 
donc  à  la  manière  de  l'ammoniaque. 

Ammiline. 

4197.  Nous  avons  vu  précédemment  que  cette  substance 
ae  forme  en  même  temps  que  la  mélamine  danç  la  décom- 
position du  mélam,  par  une  dissolution  étendue  de  po- 
tasse caustique.  Lorsque  la  mélamine  s'est  déposée,  on 
peut  précipiter  ramméline,en  saturant  par  l'acide  acétique 
la  liqueur  alcaline  qui  la  retenait  en  dissolution  ;  cette 
substance  se  dépose  alors  sous  la  forme  d'un  précipi|ë 
blano  gélatineux.  Celui-ci,  lavé  à  l'eau  pure,  e«t  ensuite 
dissous  dans  l'acide  nitrique.  Le  nitrate  d'amméline, 
purifié  à  l'aide  de  quelques  cristallisations,  étant  redissous 
dans  l'eau  e(  précipité  par  du  carbonate  d'ammoniaque, 
donne  de  l'amméline  très  pure. 

Ainsi  préparée,  cette  substance  est  d'^n  blanc  éclatant 
et  se  présente  sous  la  forme  de  fines  aiguilles  SFoyeuses  et 
brillantes.  Elle  est  insoluble  dans  l'eau  ,  l'alcool  et  Tétherj 
elle  se  dissout  bien,  au  contraire,  dans  la  potasse  caustique 
étendue.  Soumise  à  la  distillation  sèche,  elle  donne  un 
sublimé  cristallin,  de  l'ammoniaque  et  laisse  pour  résidu 
du  mellon. 

Les  acides  et  les  alcalis  étendus  et  bouillants  finissent 
par  transformer  cette  substance  en  ammoniaque  et  am- 
mélide. 

Fondue  avec  de  Thydrate  de  potasse,  elle  laisse  dégager 
de  l'ammoniaque  et  donne  du  cyanate  de  potasse. 

L'amméline  possède  la  composition  suivante  : 

O^ 430,0  28,2 

H** 62,5  3,9 

Az*« 883,2  53,2 

0^ 200,0  12,7 

1597,7 .  lÔfl^Ô" 

*  I/amm'étine  est  une  base  faible  qui  ne  ae  combine  qu'a* 


viscjes  aride»  éoorgîquet*  Oo  ne  connaît  juaqa^à  présent 
aucune  combinaison  d'ainmëline  ayeo  un  acide  organique« 
Les  sels  solubles  d'amaiëline,  mélangés  avec  les  sels  de 
quelques  métaux  donnent  des  précipita  cristallins,  fonnés 
da  1  équivalent  d'acide^  1  équivalent  d'ammëline  et  1  équi^ 
valent  d'oxyde  métallique.  Ce  sont  donc  dea  sels  doubles 
basiques. 

Ammélide. 

4198.  Nous  avons  vu  que  par  l'action  des  acides  étendos 
et  bouillant  sur  la  mélamine,  cette  substance  se  transfo»» 
mait  en  ammoniaque  et  ammélide.  On  peut  encore  Tobt*' 
uir,  en  dissolvant  le  mélam,  la  mélamine  ou  ranamélinc 
dans  Tacide  sulfurique.  concentré,  et  traitant  la  dissolutioa 

Ear  l'alcool,  qui  détermine  la  formation  d'un  précipité 
lanc  d'ammélide. 

Ce  dernier^  dissous  dans  l'acide  nitrique  et  précipité  psr 
le  carbonate  d'ammoniaque,  fournit  de  Tammélide  parfiii- 
tement  pure. 

C'est  une  poudre  blanche,  amorphe,  insoluble  dans  l'eau, 
l'alrooi  et  1  éther.  Elle  se  dissout  dans  les  alcalis  et  les 
acides  puissants.  Elle  formé  avec  l'acide  nitrique  une  com- 
binaison cristalline  que  l'eau  décompose.  Les  acides  sul- 
furique et  nitrique  la  transforment,  à  l'aide  d'une  ébullition 
prolongée,  en  ammoniaque  et  acide  çyanurique. 

L'ammélide  possède,  suivant  M.  Liebig,  la  formule  : 

C^H«Az"0\ 

Mais  M.  Gerhardt  attribue  à  l'ammélide  une  antre  CQV* 
position  et  une  autre  formule,  savoir  : 

C"HUz«0*. 

D'après  M.  Gerhardt ,  l'amméline  se  convertit  en  am- 
méiide  et  en  acide  çyanurique,  en  vertu  des  formules  sui- 
vantes, qui  comprennent  en  outre  la  conversion  de  la 
mëlamine  en  amméline. 

C"  ÏV  Az*2  mélamine. 

C'^  IV  A2«2  +211^  0  -    Az*H*+  C"H^*  Az»^  CH  amméline. 
O'  W  Az'^  +  4H«  0  =  2Az^  H«  +  C'^  H«  Az«  0^  ammélide. 
C"ll«  Az"  +  6H^O  =  3Az2H»  +  C"H«  Az«  O^ap.  cyai^ur. 


Aeidê  prusêianhydn\ftte,'      -   ' 

.  Cet  acide  .bypo|liéii<)UiB  jc^frespoodrait  à  T^cidi^  <:jii^- 

hydrique,  dans  la  série  du  pri^SBi^pg^*  Le^  aoalpgies 

pçymçtt^t.  de  prévoir^ jusqu'à  un  cert^o  piwnt,  sa  d&ou- 

verte.  •       '\    H 

Pri4ssian$if0s. 

4199.  Les  prussianures  seraient  les  combinaisons  de  1  a- 
cidc  prussianbydrique  Cy*H*,  dans  lesquelles  les  6  alomes 
d'hydrogène  seraient  rerapUcés  par  5  atomes  de  mëtal. 
Les  prussianures  Cy*  3  M  correspond.rijient  .aux- cyanures 
Cy*  M,  (Comme  lescyanurates  Cy*  0,  3iVJ  0,  correspondent 
aux  cyanates  Cy' 0,  M  0. 

On  ne  connaijt  pas  pl^s  les  prussianures  de  la  forme 
Cy^  5  W,  que  yof^  ne  connaît  l'acide  prussianhydrique 
Cy^H^9  mais   pu  connaît   l'acide   prussianoferrhydrîque 

Cy^  )  r   «l  des  prosbiaDures  tribasiquea  i  2  ou  â3  mélaax 

.di^ërents  et  comj^ri^  ^an»  les  formules  semblables  aux 
suivantes  : 

I2M 

M' 

M 

Mf 

M" 

M,  M%  M*'  étant  des  métaux.  Ces  fornmles  sont  ceUes 
d'un  grand  nombre  de  prussiates.  Ces  combinaisons  pré- 
sentent une  particularité  qui  sera  plus  bas  Tobjet  d'une 
dkcussicm  de  notre  part,  c'est  que  Tun  des  métaux  M'  est 
ifiKrariablemeat  Le  fer ,  et  ne  peul;  être  remplacé  par  un 
autre  métal^  sans  ^ue  la  constitution  du  pomposé  n'en  soit 
changée. 

Acide  pruuiam^érrtgrdrùfM  (pniBtiantti^  de  fer  eiy 
d'hydrogène.)  •  /    . 

^Po&RteT  Ann.  deekim.  etiephy.  t.  xii,  p.  378. 
RoBigurr.  id.  t.  xvii,p.  1^. 

'     Bbèsélius.  id.  t.XT,p.i44el;23&: 

4AT-L6fl8A€;  .  id.  t.  xatiij  p.  aaO. 


Cy* 
Cy« 
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d'abord  design^  tous  |le  nom  d'acide  chyazique  ferrtxrè; 
d'autres  chimistes  lui  ont  donné  le  nom  d'acide  hyaroferro- 
tyanique^  d'acide  hydrocyanoferriqne^  d'acide  hydrocyani- 
^ue  ferrure,  de  cyanure  ferreux  acide. 

Nous  le  décrivons  ici  sous  le  nom  d'acide  prussiano- 
fenrhydrique. 

La  composition  de  cet  acide  peut  être  représentée  par  la 
formule  suivante  : 

C'est  à  dire  par  une  combinaison  de  prussianogène  uûi 
à  1  atome  de  fer  et  à  4  atomes  d'hydrogène*  Il  contient  en 
outre  1  atome  dVau  de  cristallisation. 

M.  Porrett  se  procurait  cet  acide,  soit  en  précipitant  le 
prussiate  de  baryte  par  l'acide  sulfurique ,  soit  en  décom- 
'  j^osant  le  prussiate  jaune  de  potasse  ou  prussianure  de  fer 
,  et  de  potassiuniy  par  une  dissolution  d'acide  tartrique  dans 
l'alcool.  Il  se  forme  du  bitartrate  de  potasse ,  et  l'acide 
prussianoferrhydrique,  dissous  dans  l'alcool,  cristallise,  par 
l'évaporation,  en  cubes  jaunâtres. 

Robiquet  indique  la  préparation  suivante  :  on  traite,  à 
froid,le  bleu  de  Prusse  qui  est  un  prussianure  de  fer,  par  envi- 
ron dix  fois  son  volume  d'acide  chlorhydrique  concentré; 
la  couleur  bleue  disparaît  bientôt  ^  on  lave  alors  avec  de 
l'acide  chlorhydrique  le  résidu  insoluble  qui  est  brun  oa 
jaunâtre.  On  dessèche  ce  résidu  dans  un  air  sec,  puis  on 
dissout  la  masse  sèche  dans  l'alcool,  et  on  abandonne  la 
liqueur  à  l'évaporation  spontanée. 

Suivant  M.  Berzélius,  le  meilleur  procédé  pour  obtenir 
l'acide  prussianoferrhydrique  consiste  â  délayer  dansl'eaa 

du  prussianure  de  plomb  CyV  g^.  ou  du  prussianure  de 

tF«» 
2  Cu  ®^^^^®  humides,  et  à  faire  arriver  dans  le 

liquide  un  courant  de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Il  se  forme 
du  sulfure  de  plomb  ou  de  cuivre  et  de  l'acide  prussiano* 
ferrhydrique.  On  précipite  par  le  cyanure  de  plomb  la 
plus  grande  partie  de  Thydrogène  sulfuré  excédant  $  on 
filtre  promptement  la  liqueur  et  on  l'évaporé  dans  le  vide, 
sur  de  i'acidei  sulfurique.  On  obtient  .ainsi  une  mane 
blanche;  aniorphe/ soluble  sans  altération  dans  dèlVaQ 


tiède  ei  purgée  d'air.  La  dissolution  est  sans  couleur  et  sans 
odeur;  sa  saveur  est  franche,  d'une  acidité  agréable,  avec 
un  faible  arrière-go&t  astringent.  Elle  rougit  le  papier  de 
tournesol,  dissout  arec  effervescence  les  carbonates ,  et 
forme  avec  eux  des  prussianures,  en  échangeant  4  atomes 
d'hydrogène  contre  2  atomes  de  métal.  La  dissolution  de 
Tacide  dans  l'eau,  étant  abandonnée  à  Tévaporation  spon- 
tanée, fournit  des  cristaux  en  grains  ou.en  petites  aiguilles 
confuses. 

Ces  cristaux  sont  d'abord  incolores  et  transparents;  mais , 
peu  à  peu,  ils  prennent,  au  contact  de  Tair,  une  couleur 
bleuâtre  due  à  la  formation  d'un  peu  de  bleu  de  I^russe» 

L'acide  prussianoferrbydrique  se  dissout  dansl'eau  et  dans, 
l'alcool  ;  la  dissolution  aqueuse  a  une  saveur  franchement^ 
acide;,  elle  ne  rappelle  en  rien  celle  de  l'acide  cyanhydri- 
que  ordinaire;  cette  dissolution,  versée  sur  du  peroxyde  de, 
fer,  donne  immédiatement  dii  bleu  de  Prusse  ;  on  obtient 
le  même  résultat,  en  mettant  la  dissolution  de  l'acide  an 
contact  d'un  sel  de  peroxyde  de  fer.  Lorsqu'on  fait  bouillir 
la  dissolution  de  l'acide,  elle  se  décompose,  dégage  de 
Tacide  cyanhydrique  et  donne  naissance  à  un  précipite 
blanc  qui  bleuit  à  l'air.  A  froid,  le  même  effet  se  produit^^ 
n)^i3  plus  lentement. 

L'acide  prussianoferrbydrique  sec  à  Tétat  solide,  étant 
soumis  à  l'action  de  la  chaleur,  se  décompose  facilement 
en  dégageant  de  l'acide  cyanhydrique,  puis  du  carbonate 
d'ammoniaque.  On  obtient  comme  résidu  un  carbure  de  fer. 

Théories  sur  la  constitution  de  C acide  p/russiarioferr hydrique^ 
et  des  prussianures» 
4200.  M.  Berzélius  représente  la  constitution  de  l'acide 
prussianoferrbydrique  par  la  formule  suivante  : 

2H*Cy2  +  FeCy^ 
Il  le  jiomme  cyanure  ferreux  acide. 
Au  contact  des  protoxydes  métalliques,  l'acide  cyanhy- 
drique que  M.  Berzélius  suppose  tout  formé  dans  cette 
combinaison,  élimine  de  l'eau  en  perdant  de  Thydrogëne 
qui  s'empare  de  l'oxygène  de  l'oxyde. 

,  En  représentant  par  M  un  métal  quelconque ,  il  se  fait 
des  combinaisons  de  la  forme  : 

2(MCy')+FeCy^ 


63o  F&UStlANVBM^ 

Les  prnssianures  dërivés  de  l'acide  prussianofarrhy- 
driqoe  oa  obtenus  par  double  dëf  onipbaition^  au  moyen 
do  prussianore  de  potassium  et  de  f^  ou  prussiate  jtone 
de  potasse  et  des  sfls  de  protox jde,  sont  donc  pour  M.  Ber- 
zëlîus  des  cyanures  doubles,  oh  figure  constamment  1  atome 
de  protoryanure  de  fer,  mii  à  S  atomes  d'un  protocyaoure 
métallique  quelronque. 

Toutefois,  la  formule  admise  par  M.  BersëHos,  nW 
pas  en  harmonie  avec  l'ensemble  dej^^  propriétés  de  l'acide 
prossianoferrhydrique ,  acide  bieiipitisénefgîqtte  que  l'a- 
cide cyanhydrique  lui-même.  En  cintre  j  îl  est  impossible 
de  ne  pas  établir  une  distinction  trancliée  entre  les  combi- 
naisons désignées  âbtrefoîs  sous  le  nom  de  prtissîates  et  de 
véritables  cyanures  doubles. 

En  effet,  c(?s  prùssiates  letifermeraient  des  Cyanures  de 
fer,  de  cobalt  ou  de  chrome,  et  ne  manifesteraient  pour- 
tant ni  les  réactions  des  combinaisons  du  cyanogène  ou  de 
l'aride  i*yanbydrique ,  ni  celles  du  fer,  du  cobalt  ou  da 
chrome.  En  outre,  les  combinaison^  connues  sous  le  nom 
dé  prùssiates  ne  sont  nullement  Vénéneuses,  même  lors- 
qu'elles sont  solûblès,  tsndiâ  que  tous  lès  cyanures  sdlu- 
bles  sont  de  violents  poisoiis.  Les  oxacides  n'en  d^agent 
pas  d'acide  cyanhydrique ,  mais  meltetit  &  ritt  l'acide  par 
ticulFer  doùt  l'histoire  nous  occupe  éh  ce  moment,  acide 
qui  ne  saurait  contenir  d'acide  cyanhydrltiUe  tout  formé, 
cohime  nous  l'avons  dit  plus  haut. 

tleçle  â  discuter,  maintenant,  une  opinion  qui  mérite  â 
tous  égards  d'éti^  prise  en  considération.  Dire  que  cette 
opinion  a  reçu  l'appui  du  nom  de  M*  Gay-Lussac,  c'est 
dire  quelle  peut  être  soutenue  par  des  arguments  sérieux 
et  positifs.  Cette  opinion  coosiste  à  envisager  lacide prot- 
sianoferrhydrique  comme  un  hydraci^e  à  radical  ternaire. 

Porrett,  auteur  de  la  découverte  de  l'acide  prussiano- 
ferrhydrique,  l'avait  déjà  considéré  comme  formé  unique- 
ment de  carbone,  de  fer,  d'azote  et  dtiydrogène. 

Robiquet  avait  aussi  admis  l'absence  de  Toxygènedans 
cet  acide  d'après  l'exameo  des  produits  de  sa  distillatioa 
sèche  :  ce  chimiste  avait  même  fait  remarquer,  le  premier, 
qu'on  pouriail  voir  dans  cet  acide  dn  radical  uni  â  de 
Thydrogène.  M.  Berzéiius,  en  confirmant  les  coïicIusioDS 
de  Robiquet,  relativement  â  l'absehce  de  l'oxygène  y  avait 
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fliit  de  ce  corps,  non  pas  un  hydracide  particulier^  mais 
un  sel  acide,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut. 

M.  Gay-Lussac  a  con(^lu,  de  la  natuiae  du  précipité  ob^ 
tenu  en  versant  cet  acide  dans  les  dissolutions  métalliques, 
qu'il  doit  être  compose  lui-même  de 

4  atomes  d^hjrdrogène. 

1  atome  de  fer.  ' 

3  atomes  de  cyanogène. 

Au  lieu  d'y  voir,  comme  M*  Berzélius,  une  combinaison 
de  2  atomes  d'acide  cyaiihydrique  et  de  1  atome  de  cya- 
nure de  fer,  M.  Gay-Lussac  en  fait  un  véritable  hydracide, 
dont  le  radical  serait  formé  de  i  atome  de  fer  et  de  3  alomes 
de  cyanogène.  Voici,  au  surplus,  les  termes  dans  lesquels 
M.  Gay-Lussac  s'exprime  à  ce  sujet  :  ^ 

«  Cet  acide,  en  présence  d'un  oxyde  métallique,  ne 
<c  donne  pas  un  pru^iate,  mais  un  cyanoferrure  ;  récipro- 
«  quement,  quand  On  décompose  un  cyanoferrure  par  un 
4(  hydracide,  Tacide  hydrosulfariqiie  par  exemple,  l'hy* 
«  drogène  de  l'hydrecide  se  combine  avec  le  tyanoferre  et 
a  produit  l'acide  bydrocyanoferrique.  Au  reste,  la  théorie 
«  des  cyanoferrures  et  des  hydrocyaooferrates  serait 
4C  exactement  la  même  que  celle  ie%  çulfures  et  des  bydro- 
u  sulfates,  des  chlorures  et  des  hydrochlorates. 

«  Il  est  sans  doute  prématuré  de  donner  un  nom ,  celui 
«  de  cyanofertê  y  ,k  un  être  encore  hypothétique  >  ou  au 
<K  moins  qu'on  n'a  pas  obtenu  isolé;  mais,  d'une  part ^  je 
«  regarde  son  existence  comme  très  probable,  et  de  lautre 
«  la  dénomination  que  j'ai  employée  exprime  nettement 
«  la  manière  dont  je  conçob  la  nature  des  prussiates 
.  «  triples.  » 

On  voit  que  le  radical  désigné  par  M.  Uebig  sous  le  nom 
de  ferrocyanogènc,  n'est  autre  que  Xe^anoferre  de  M.  Cay- 
Lussac;  c'est  donc  à  tort  que  quelques  chimistes,  et  no- 
tamment M.  Graham,  ont  attribué  cette  hypothèse  à 
M.  Liebig. 

L'opinion  qui  consiste  i  admettre  que  le  fer  est  une 
partie  intégrante  du  radical  négatif  dans  les  ferrocyannres 
acquiert  encore  plus  de  probabilité,  lorsqu'on  remarque 
que  le  fer  qui  existe  dans  cet  acide  et  dans  ses  combinai- 
sons ne  peut  être  découvert,  ni  par  les  alcalis,  ni  par 
r«Giée  ÉUlfhydr^qiie^  en  uft  «km,  par  awHik ties léictift  qui 
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servent  habituellemeDt  à  dëcéler  la  présence  du  fer  dans 
une  dissolution.  En  outre  ^  dans  les  ferrocyanures ,  le  fei 
ne  peut  pas  être  r«roplacë  par  un  autre  métal. 

Ces  considérations  ont  eu  assez  de  yaleur  aux  yeux  de 
M.  Graham  pour  le  décider  à  abandonner  la  théorie  qui 
attribuait  aux  prussiates  des  formules  conformes  à  celles 
que  nous  avons  adoptées,  en  faisant  figurer  le  fer  en  de- 
hors du  radical. 

Nous  reconnaissons  nous-mêmes  la  yalidité  des  objec- 
tions qu  on  peut  adresser  à  la  théorie  du  prussianogène 
appliquée  aux  prussiates  ;  mais  nous  avons  cru  néanmoins 
pouvoir  la  conserver,  en  considérant  que  si  Ton  admet  le 
ferrocyanogène ,  il  faut  admettre  aussi  un  nouveau  radi- 
cal particulier,  le  ferricyanogène^  figurant  dans  le  pnissiate 
rouge  de  potasse ,  et  en  outre  au  moins  deux  autres  radi- 
caux analogues  à  ce  dernier,  et  renfermant  du  cobalt  on 
du  chrome  au  lieu  de  fer.  Dans  notre  conviction ,  les  rap- 
prochements que  nous  avons  présentés  entre  les  termes  de 
trois  séries  parallèles  partant  chacune  de  la  molécule  da 
cyanogèife  plus  ou  moins  condensée,  ne  sauraient  être  per- 
dus pour  la  philosophie  de  la  science.  TJn  grand  nombre 
des  termes  de  la  première  série  du  cyanogène  présentent 
déjà  leurs  correspondants  dans  celle  du  prussianogène  :  nui 
doute  que  des  efforts  persévérants  ne  parviennent  à  com- 
bler les  lacunes  qui  existent  encore  dans  ces  séries.  Il  y  a 
là  un  champ  de  recherches  pleines  d'intérêt. 

Prussianures. 

4201 .  Ces  composés  ont  porté  successivement  le  nom  de 
chyazates  ferrures ,  de  prussiates ,  A'hydrocyanates  ferru" 
gmés ,  de  cyanpferrures,  de  ferrocyanures  et  ferrocyanides. 

Nous  distinguerons  deux  classes  principales  parmi  cet 
composés,  ayant  pour  caractère  cpmmun  de  renfermer  aa 
moins  deux  métaux  différents,  en  combinaison  avec  les 
éléments  du  cyanogène. 

La  première  classe  sera  celle  des  prussiano  ferrures  y 
compris  dans  la  formule 

La  seconde  classe  nous  offcira  une  conatitutioD  plus  Gom* 
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pliquëe.  Le  prussiate  rouge  de  potasse ,  servant  de  type  à 
ces  composés,  recevra  la  formule 

Nous  nommerons  prussianoferrides  les  composes  de  celle 
classe, 

Prussianoferrures  proprement  dits. 

42()2.Ce8  combinaisons  peuvent  êlre  produites  en  mettant 
l'acîde  prussianoferrh jdrique  en  contact  avec lesprotoxydes 
métalliques^  il  se  forme  de  l'eau  et  un  composé  de  la  forme 


<^A'^. 


Les  prussianoferrures  alcalins  peuvent  être  produils  par 
d'autres  moyens.  Le  prussianoferrure  de  potassium  est 
fabriqué  en  grand  dans  les  arts,  où  il  est  connu  sous  le  nom 
de  prussiate  jaune  de  potasse. 

Les  prussianoferrures  solubles  peuvent  encore  être  ob- 
tenus en  faisant  bouillir  une  dissolution  du  cyanure  soluble 
avec  de  la  tournure  de  fer  5  il  se  dégage  de  Thydrogène  et 
il  se  forme  du  prussianoferrure  de  potassium  ;  le  tiers  du 
métal  alcalin  s'oxyde  et  se  dissout. 

Tous  les  prussianoferrures  y  chauffés  en  vase  clos,  se 
décomposent  ;  les  prussianoferrures  alcalins  fournissent 
un  résidu  composé  de  cyanure  alcalin  et  de  quadricarbure 
de  fer*,  il  se  dégage  de  Tazote. 

Les  prussianoferrures  de  la  quatrième  et  de  la  cin- 
quième section  se  décomposent  en  azote  et  quadùcarbure 
double. 

Ceux  des  dernières  sections  dégagent  du  cyandgène  et  le 
métal  reste  mêlé  avec  le  quadriccurbure  de  fer* 

Dans  tous  ces  prussianoferrures ,  la  prince  du  fer  ne 
peut  être  démontrée  que  par  les  réactifs  qui  détruisent  le 
prussianoferrure  en  oxydant  les  bases. 

'  Lea  prussianoferrures  des  métaux  alcalins  et  ceux  dés 
métaux  des  terres  alcalines ,  se  dissolvent  dans  l'eau*  Ces 
composés  renferment  ordinairement  une  certaine  quantité 
d'eau  de  cristallisation  qu'ils  peuvent  perdre  par  la  cha- 
leur ou  par  la  dessiccation  à  froid  dans  le  vide. 

Les  prussianoferrures  formés  par  les  radicaux  des  terres 
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et  par  leè  mëtaux  proprement  dits,  sont  pour  la  plupitt 
insolubles  et  n'abandonnent  pas  toute  leur  eau»  ayant 
d'être  décomposes  par  la  cbaleur. 

Ces  prussianoferrures  insolubles  peuvent  être  obtenus  fei- 
cilement,  en  versant  un  prussianoferrure  soluble,  celui  de 
potassium  par  exemple,  dans  un  sel  de  prôtoxyde  soluble. 

On  obtient  alors  un  prussianoferrure  mëtallique  Cy^L^ 

Plusieurs  de  ces  précipités  offrent  des  couleurs  tran- 
chées et  oui  sont  propres,  dans  les  recherches  de  l'analyse, 
A  caractériser  les  métaux  contenus  dans  la  dissolutioD^ 
qu'on  essaye. 

Suivant  M.  Bunsen,  les  prussianoferrures  de  zinc,  de 
cuivre  et  de  mercure  se  combinent  avec  l'ammoniaque,  et 
donnent  naissance  à  des  combinaisons  doubles  qui  sont  en 
général  crîstaliisables. 

Les  acides  énergiques  forment,  à  la  température  ordi- 
naire, avec  les  prussianoferrures  solubles,  de  l'acide  pru»' 
sianoferrhydrique  et  un  nouveau  sel  alcalin.  On  produit 
une  réaction  analogue  en  traitant  le  prussianoferrure  de 
plomb  par  l'acide  cblorhydrique  ou  par  l'acide  aulfliydrl^ 
que  ;  il  se  fait  du  chlorure  ou  du  sulfure  de  plomb  et  de 
l'acide  prussianoferrhydrique.  Lorsque  le  traitement  a  listt 
A  chaud,  il  se  fait  un  précipité  blanc  de  protocyanure  de 
fer  qui  bleuit  A  l'air  »  et  il  se  dégage  de  l'acide  eyanhy- 
drique. 

Au  contact  de  l'acide  sulfurique  coneentrë,  lesprol- 
aîaDoferrures,  réduits  en  poudre,  peuvent  contracter  avec 
cet  acide  des  combinaisons  remarquables.  Quelques  antie 
dissolvent,  le  prussianoferrure  de  potassium  par  exemple. 
La  dissolution,  quand  elle  a  lieu,  donne  une  liqueur  inco- 
lore; si  on  abandonne  celle'Hïi  A  l'air,  il  se  dépose aneCoiD' 
binaison  cristailine,  à  mesure  que  l'acide  s^ëtend;  Cette 
combinaison  renferme  le  prussianoferrure  uni  A  l'aoide  sd- 
furique.  Le  prussianoferrure  joue  dans  cette  conàbinainD 
le  rôle  de  base,  comme  le  chlorure  de  potassium  jova  \t 
rôle  de  base  A  l'égard  de  l'acide  chrômique  dans  le  sel  de 
M.  Péligot.  Lorsqu'on  étend  la  dissolution  d'una  tnp 
-grande  quantité  d'eau ,  le  prussianoferrure  se  préeipils,  s*il 
est  insoluble;  s'il  est  soluble,  il  se  dëeompoae  en  acide 
pmaaiatioCerrbydrîqae  e|  en  un  nouveau  tel. 
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Lesprassianoferrures  qui  ce  se  dissolvent  pas  ancoDtaet 
de  Tacide  sulfurique,  s'y  unissent  cependant  encore  en  per- 
dant leur  couleur  et  en  se  gonflant  cooune  de  la  coUe  d'à-* 
midon. 

Prîusianofsrrure  de  potassium, 

4203«Ce  compose  est  désigné  souvent  sous  le  nom  deprus- 
siate  jaune  dépotasse,  hydrocyanate  ferruginé  de  potasse, 
ferrocjranure  ou  cyanoferrurt  JB^une  de  potassium.  On  le  pré- 
pare en  grand 9  en  mêlant  des  substances  animales,  c'est  à 
dire  azotées,  telles  que  du  sang  des^écbé,  de  la  corne,  etc., 
avec  de  la*potasse,  et  calcinant  le  mélange.  La  masse  cal- 
cinée étant  dissoute  dans  l'eau ,  on  ajoute  i  la  dissolution 
du  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  jusqu'à  ce  que  le  cyanure 
de  potassium  soit  transformé  en  prussianoferrure  de  po- 
tassium ,  ce  que  l'on  reconnaît  à  ce  que  le  bleu  de  Prusse 
qui  se  forme  alors,  n'est  plus  décomposé.  On.  évapore  la 
liqueur,  jusqu'au  point  de  cristallisation^  on  sépare  le  sul- 
fate de  potasse  qui  cristallisé  le  premier,  et  l'on  continue  à 
évaporer  la  dissolution.  Le  prussianoferrure  cristallise 
alors ,  mais  il  a  besoin  d'être  débarrassé  par  plusieurs  cri^ 
stallisations  du  sulfate  de  potasse  qui  s'y  treuve  mêlé. 

L'opération  s'exécute,  ordinairement,  en  grand  dans  des 
vases  en  fer  ou  dans  des  fours  à  réverbère,  dont  la  sole  est 
en  fonte  ;  quand  la  masse  est  devenue  liquide  par  la  calci-> 
nation,  on  la  laissa  refroidir  pour  la  reprendra  ensuite  par 
l'eau  bouillante.  La  liqueur  filtrée  fournit  aisément  des 
cristaux  de  prussianoferrure  par  le  refroidissement. 

M.  Liebig  a  cherché  récemment  à  éclaircir  la  théorie 
des  réactions  qui  se  passent  pendant  la  préparation  du 
prussianoferrure  de  potassium. 

Il  fait  remarquer  d'abord  que  la  température  à  laquelle 
on  expoçe  le  mélange  de  carbonate  de  potasse  et  de  ma- 
tière animale ,  est  de  beaucoup  supérieure  à  celle  qui  dé-» 
termine  la  décomposition  du  prussianoferrure  de  poias* 
siuni.  Aussi,» le  mélange  fondu  avec  du  fer,  ne  conlient-il 
pas  de  prussianoferrure,  mais  bien  du  cyanure  de.  potas-* 
sium,  mêlé  d'une  grande  quantité  de  fer  et  de  carbure  df 
fer^  à  l'état  de  poudre  divbée.  Si  Ion  traitait  la  masse  par 
l'eau- froide,  la  liqueur,  filtrée  immédiatement,  ne  four^r 
nirait  pas  de  prussianoferrure  de  potassium;  mais,  ai 
on  chauSe  la  liqueur  au  coqtact  de  1  air  pendant  qu#lquef 
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heures,  il  y  a  absorption  très  vive  d'oxygène  et  coloratioa 
de  cette  liqueur  en  jaune.  Il  se  forme  beaucoup  de  prussia* 
noferrure  de  potassium ,  qui  ne  préexistait  pas  d'abord. 
Dans  cette  réaction ,  une  partie  du  potassium  apparte- 
nant au  cyanure  passe  à  l'état  de  potasse  en  absorbant 
l'oxygène.  Le  cyanogène  rendu  libre  se  trouvant  en  pré- 
sence du  (eT  et  du  cyanure  de  potassium  constitue  dupras- 
sianoferrure. 

Si  au  lieu  de  chauffer  au  contact  de  Tair  la  liqueur  qui 
contient  le  cyanure  de  potassium  et  le  fer  métallique,  on 
opère  à  Tabri  du  contact  de  l'air ,  la  formation  du  pnis- 
sianoferrure  n'en  a  pas  moins  lieu  5  mais  elle  est  déter- 
minée par  la  décomposition  de  l'eau;  il  se  dégage  de  l'hy- 
drogène, et  le  tiers  du  potassium  s'empare  de  l'oxygène  de 
l'eau  décomposée  en  passant  à  l'état  de  potasse. 

Lorsqu'on  met  en  contact  avec  l'eau,  du  cyanure  de 
potassium  et  du  sulfure  de  fer ,  il  se  forme  encore  du  prus- 
sianoferrure  et  du  sulfure  de  potassium^  dans  ce  cas,  il 
n'y  a  pas  de  dégagement  d'hydrogène. 

Il  est  bien  facile  de  constater  que  dans  la  préparation 
en  grand,  le  prussîanoferrure  de  potassium  n'existe  pas 
dans  la  masse  calcinée;  car  si  on  la  traite  par  l'alcool  à 
40  centièmes,  on  dissout  tout  le  cyanure  de  potassium  et 
l'eau  n'extrait  pas  de  prussîanoferrure  de  la  massé  épaisëe 
par  l'alcool. 

Dans  les  laboratoires ,  et  lorsqu'on  veut  préparer  en 
petit  le  prussianoferrure  de  potassium,  on  a  recours  au  bleu 
de  Prusse  du  commerce.  On  commence  par  purifier  celui- 
ci  des  matières  étrangères,  telles  que  l'alumine  et  le  proto- 
cyanure de  fer,  en  le  traitant  par  l'acide  sulfurîque  étendu, 
puis  on  le  lave  à  grande  eau.  Le  bleu  de  Prusse,  ainsi  pu- 
Wfié ,  est  traité  par  une  dissolution  étendue  et  bouillante 
de  potasse;  on  ajoute  du  bleu  de  Prusse  à  la  liqueur  alcflt- 
line,  tant  que  la  décoloration  du  bleu  s'opère.  Dans  cette 
réaction  la  potasse  perd  son  oxygène  qui  se  porte  sur  une 
partie  du  fer  du  bleu  de  Prusse,  et  le  potassium  prend 
la  plaça  du  fer  qui  s'est  oxydé.  Les  3/5  du  fer  du  bleu  de 
Prusse  se  trouvent  ainsi  oxydés. 

Le  prussianoferrure  de  potassium  cristallise  en  prisooei 
à  quatre  pans,  raccourcis,  tronqués  sur  les  arêtes  et  lo 
angles  de  la  base.  Il  est  d'une  couleur  jaune  citron; 
sa  densité  eét  l^SS;  sa  saveur  est  à  peine  amëre;  il  nat 
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pas  veDëoeux,  mais  sealeroent  purgatif,  à  la  manière  des 
sels  alcalins.  Chauffe  â  100®^  il  perd  12,8  pour  100  d'eau, 
ce  qui  équivaut  à  3  atomes.  A  froid,  il  faut  4  parties  d'eau 
pour  le  dissoudre*  A  la  température  de  f  ébullition,  il  est 
aoluble  dans  2  parties  d'eau.  11  est  insoluble  dans  l'alcool, 
qui  le  précipite  de  sa  dissolution  aqueuse. 

Chauffé  â  la  chaleur  rouge,  le  prussianoferrure  potas- 
sium se  décompose ,  il  reste  un  mélange  de  quadricarbure 
de  fer  et  de  cyanure  de  potassium,  ou  bien  de  cyanate  de 
potasse,  si  l'on  opère  au  contact  de  l'air* 

L'acide  sulfurique  concentré  s'unit  à  ce  sel  et  peut  for- 
mer un  composé  cristallin. 

L'acide  azotique  et  le  chlore  transforment  le  prus- 
sianoferrure de  potassium  en  prusiianoferride  Cy^  K^  -f" 
Cy*  Fe'  oaprusêiate  rouge  de  potaste, 

E'oxyde  rouge  de  mercure,  au  contact  de  l'eau,  décom- 
pose le  prussianoferrure  de  potassium,  à  l'aide  d^une  douce 
chaleur;  il  se  fait  du  cyanure  de  mercure,  de  la  potasse  et 
de  l'oxyde  de  fer;  toutefois  une  petite  quantité  de  fer  reste 
obstinément  à  l'état  de  cyaoure. 

Suivant  M.  Preuss,  Tiode,  à  l'aide  de  la  chaleur,  se  dis- 
sout abondamment  dans  le  prussianoferrure  jaune  de  potas- 
sium; la  liqueur  peut  devenir  noire*  Si  l'on  n'ajoute  que 
la  quantité  d'iode  nécessaire  pour  communiquer  une  cou- 
leur olive  à  la  dissolution  concentrée  et  chaude  de  prus- 
sianoferrure^ on  obtient  par  le  refroidissement  des  cristaux 
jaunes  soyeux  que  M.  Preuss  croit  formés  de  1  atome  d*io- 
dure  de  potassium  uni  à  1  atome  de  prussianoferride  de 
potassium. 

KP  +  (Fe»CySK^Cy^). 

Le  prussianoferrure  de  potassium  peut  se  combiner 
avec  le  cyaàure  de  merciure  et  donner  un  composé  cristalr 
lin*  Ce  sel  s'obtient,  suivant  M.  Kané,  en  évaporant  une 
dissolution  qui  contient  deux  parties  de  cyanure  de  mer- 
cure et  1  partie  de  prussianoferrure  jaune*  Les  cristaux 
qui  se  déposent,  pendant  l'évaporation,  ressemblent  à  ceux 
du  prussianoferrure  jaune.  Ces  cristaux  contiennent  de 
l'eau  qu'ils  peuvent  perdre  par  la  chaleur.  Ils  ont  pour 
formule  : 


C,«[^|  +  3Cy»Hg. 
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Dans  la  préparation  du  cyanure  de  mercure,  aumoyan 
du  sulfate  de  mercure  et  du  prussiate  jaune,  ce  composé 
peut  prendre  naissance,  si  ou  emploie  uo  excès  de  pms- 
sianoferrure. 

Le  prussianoferrure  jaune  détermine  daii§  leaaekdeprot- 
oxyde  de  fer ,  un  prëcipiuS  blanc  verdltre  ;  ce  précipité 
traité  par  le  cUore  ou  Tacide  nitriqur  se  convertit  en  blea 
de  Prusse.  JSxposé  à  l'air,  le  pirëcîpilé  blanc  verdàtre  d^ 
vient  bleu  en  absorbant  de  Tozygène.  Le  précipité  biaiM 
obtenu  d'abord,  est  un  prussianure  de  fer  et  de  potaisiwi 
contenant  plus  de  fer  et  moins  de  potassium  que  le  pms- 
sianure  jaune  employé. 

Versé  dans  les  sels  de  peroxyde  de  fer,  le  pruasianofemne 
de  potassium  détermine  immédiatement  la  formation  d*QD 
beau  précipité  bleu,  qiû  (sst  le  bleu  de  Pruuê,  AuMi,ie 
prussianoferrure  de  potassium  est-il  employé  pouj^  riloD- 
naître  la  présence  du  fer  en  dissolution.Cependant,  son  em- 
ploi exige  quelques  précautions  ;  si  la  liqueur  contient  de 
l'alcali  libre,  le  pmssiauoferrure  de  potassium  ne  forme  pis 
de  précipité  de  bleu  de  Prusse*  D'autre  part,  si  l'onesiploie 
une  liqueur  très  acide,  le  prussianoferrure  jaune  est  lui- 
même  décomposé  et  peut  fournir  un  précipité  et  unecohm- 
tion  qui  pourraient  faire  admettre,  à  tort>  la  présence  dafo. 
£n  effet,  l'acide  prussianôferrhydrique  devenant  libre  le 
décompose  au  contact  de  l'air  et  donne  du  bleu  de  Prune. 

Lorsqu'on  verse  du  prussianoferrure  de  potassium  dans 
un  sel  métallique  de  protoxyde  autre  qu'un  ael  de  fa) 
On  obtient  en  général  un  précipité  de  pnMsianofemve 
double,  dans  lequel  les  2  atonies  du  métal  alcalia  seatrem- 
placés  par  2.atoir>^s  du  niétal  dont  on  a  employé  la  disso- 
lution -,  à  cela  près,  la  constitution  du  précipité  ne  diffère 
pas  du  prussianoferrure  soluble;  Ainsi ,  avec  une  solutioa  d'à* 
cétate  de  plomb,  par  exemple,  le  prussiaooferrér e  de  potM* 
aium  fournira  im  précipité  possâànt  la  formule  suifanH: 

A  la  place  du  plpmb,  peuvent  figurer  un  grand  aôm)>re'B 
métaux.  Laiconstitutipa  dupréjçipité  sera  toujours  la  m^jDoe. 
La  formule  du  prussianoferrure  jaune  de  potas^iW^ 
stalliséest 

jFe  +5H»0. 
2K 


cy|i 
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Cette  formule  donne. 

!  atome  prussianogène .  •       989,73  37,27 

1  au  fer 339,21  12,80 

2  at.  potassium 9T9,83  37,il 

1  at.  prussianoferr.  sec.     2308,77  87,18 

3  at.  d'eau 337,44  12,82 

1  at.  sel  cristallisa 2646,21         100,00 

4204.  Il  ne  parait  pas  que  les  prussianoferrures  aient  été 
soumis  d'une  manière  suivie  à  l'action  des  réactifs  oxydants 
faibles.  Il  y  aurait  cependant  un  grand  intérêt  à  pouvoir 
transformer  les  prussianures  en  cyanurates^  ce  résultat 
expérimental  serait  même  le  seul  qui  permettrait  de  coa^- 
clure  avec  rigueur  que  la  théorie  du  cyano/erre  ou/efr 
roeyanogène  doit  être  rejeté^. 

Pour  terminer  ce  qui  est  relatif  à  l'histoire  du  prussia- 
noferrure  jaune  de  potaiSSÎu^l,  ppusdQppçfOps  ici  le  tableau 
des  précipités  formés  par  ce  composé  dans  les  dissolutions 
salines. 

Métaux  alcalins Pas  de  précipité. 

Magnésium,  glucinium,  alu- 
minium     '  Id. 

Yttrium Précipité  blanc,  pas  de  préci- 

.  pité  avec  l'acétate. 

Cérium Précipité  blanc. 

Thorinium k).    '  blanc 

Zirconium Blanc  ou  jaune  serin,  soluble 

*  dans  un  excès  de  réactif. 

Manganèse Hanc,  devient  bientôt  couteiir 

de  fleurs  de  pécher. 

Protoxydede  fet Blanc  abondant,  bleuit  à  l'ait. 

Peroxyde  de  fer Bleu  foncé  abondant. 

JStain. filane. 

Zinc Id. 

Cadmium.  •..••....•.  ••      Id. 

Cobalt..,'. Vertd'herbe,  i 

Nickel. Vert  pomme  pâle^ 

Chrome »  « Vert  gris. 

Molybdène.  •;.•.*•;  .^  . .  ^run  foncé. 

Vanadium.  • . . ....  •• ...  «'JaimdeitxontiniBliarj»  vert.' 
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Antimoine Blanc. 

Titane Rouge  brun,  soluble  dans  un 

excès  de  réactif. 

Urane Couleur  de  sang. 

Bismuth Blanc. 

Protoxyde  de  cuivre Id. 

Bioxyde  de  cuivre Cramoisi. 

Plomb Blanc  tirant  sur  le  jaune. 

Bioxyde  de  mercure Blanc,  se  décompose  rapide- 
ment en  bicyanure  de  mer- 
cure soluble,  et  protocya- 
nure de  fer  qui  bleuit  à  Tair. 

Argent • .  Blanc^  bleuit  à  l'air. 

Palladium Olive. 

Rhodium 

Platine 

Or, Blanc. 

Prussianoferrure  d'ammonium. 

4205.  Ce  corps  possède  une  composition  exactement 
semblable  à  celle  du  précédent*,  il  renferme  la  luéme  quan- 
tité d'eau  de  cristallisation.  Les  cristaux  de  prussianofer- 
rure d'ammonium  sont  isomorphes  avec  ceux  du  prussia- 
noferrure de  potassium. 

Sa  formule  est 

Fe 


Cyl^Az^ff  +  ^ffO. 


On  obtient  ce  composé,  en  chauffant  un  mélange  depnU' 
sianoferrure  de  plomb  et  de  carbonate  d'anmoioniaque  :  Use 
forme  du  carbonate  de  plomb  ;  en  filtrant  et  évaporant  la 
liqueur,  le  .prussianoferrure  de  fer  d'ammonium  cristallise. 

Les  cristaux  obtenus  sont  à  peu  près  de  la  couleur  du 
prussianoferrure  de  potassium;  ils  ne  s'altèrent  pas  à  l'air, 
se  dissolvent  dans  l'eau,  mais  non  dans  l'alcool. 

L'eau  bouillante  en  opère  la  décomposition;  ilseCaitdo 
cyanhydrate  d'ammoniaque  et  du  cyanure  de  fer. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  parties  égales  de  prussianofer- 
rure de  potassium  et  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  arec 
6  parties  d'eau,  et  qu'on  sépare  par  le  filtre  le  précipité 
ioimë,  on  obtient  en  évaporant  la  liqueur  filtrée  des  cris- 
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taux  dont  la  composition  est  reprësentëe,  suivant  M«  Bonr 
sen,  par  la  formule  suivante  : 

Prussianoferrure  de  sodium.  Il  cristallise  en  prismes  étroits 
i  4  pans  termines  par  un  biseau;  il  s'efiEleurit  à  l'air  en 
perdant  59  pour  0/0  d^eau  qui  reprësentenl  12  atomes 
d'eau  de  cristallisation.  Il  est  insoluble,  dans  ralcool;80- 
luble  dans  4  parties  1/2  d'eau  froide. 

Pour  le  préparer,  on  fait  bouillir  le  bleu  de  Prusse  avec 
du  carbonate  de  soude. 

Prussianoferrure  de  baryum.  On  peut  l'obtenir  en  trai- 
tant le  bleu  de  Prusse  par  l'eau  de  barjle,  pu  bien  en- 
core en  mêlant  une  dissolution  bouillante  dé  prussianofer- 
rure de  potassium  avec  une  dissolution  également  bwiil- 
laDtedecbloruredcbaryum.  Le  prussianoferrure  de  baryum 
qui  est  fort  peu  soluble,  surtout  à  froid,  se  dépose  par  le 
refroidissement  en  petits  prismes  rhomboïdaux  de  couleur 
jaune.  Cescristaux  exigent  environ  100 parties  d'eau  bouil- 
lante et  1900  parties  d'eau  froide  pour  se  dissoudre;  ils 
perdent  16,58  d'eau  â  40%  et  18  pour  0/0  ou  6  atomes  à 
une  température  plus  élevée.  Leur  formule  est  : 

Prussianoferrure  de  strontium.  On  le  prépare  en  trai- 
tant le  bleu  de  Prusse  par  une  dissolution  bouillante  de 
strontiane  dans  l'eau;  ce  composé  se  dissout  dans  4  parties 
d'eau  froide.  Il  cristallise  en  cristaux  jaunes  qaioutélé 
peu  examinés. 

Prussianoferrure  de  calcium.  On  le  prépare  comme  le 
prussianoferrure  précédent.  Il  est  très  solubleet  a  tel  point 
qu'il  faut  amener  sa  dissolution  à  Tétat  sirupeux,  pour 
qu'elle  dépose,  au  bout  de  quelques  jours,  des  cristaux 
jaune-pâle,  qui  sont  des  prismes  obliques  à  4  pans  offrant 
souvent  un  assez  grand  volume.  Ces  cristaux  contiennent 
41,3  pour  0/0  d'eau  de  cristallisation  et  ont  pour  formule 

Prussianoferrure  de  fer .  Le  composé,  qui  aurait  pour  for* 
mule  Cy*,  3Fe,  ne  paraît  pas  exister;  le  précipité  blanc  que 

VII.  '  4i 
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V6n  bbtlétttéù  Veîsànt  dû  prtisslàiioférrare  jàuàe  dé  ^otà$- 
siam  dans  une  dissolution  d'un  del  dé  ptt)tdxyde  de  fer 
contient  du  potassium  9  suivant  M.  Berzélius;  il  attribue 
à  ce  précipita  une  composition  telle ,  que  d'aj^yès  notre 
notfitiony  la  foimule  à  adopter  serait 


Cy'j^|'+Cy«,3Fe. 


L'analyse  du  précipite  blanc  doit  néanmoins  présenter 
desdi£Bcultés  si  grandes^  qu'il  peut  y  avoir  incetûtudesur 
sa  véritable  formule. 

Ce  fait  curieux  9  que  le  composé  Cy^,  3Fe  ne  prend  pas 
naissance  dans  la  cit^bnstÀnce  que  l'on  peut  regarder 
comme  la  plus  favorable  à  sa  formation,  constitue  une 
objection  à  la  théorie  du  prussianogène  appliquée  aux  cya- 
noferrures* 

Prusslanoferrure  de  zinc.  Lorsqu'on  verse  du  prussiano- 
ferrure  jaune  de  potassium  dans  un'^el  de  zinc,  le  précipité 
Jbianc  qui  se  forme  n'a  pas  non  plus  pour  formule 

"  .       ''Ail 

Il  contient  dit  potassium.  Pôuk*  obtenir  le  cofps  inso- 
luble possédant  la  composition  ci-dessus,  il  faut  verser  de 
l'acide  prussianoferrhydrique  dans  une  dissolution  d'acé- 
tate de  zinc.  On  obtient  ainsi  le  prusslanoferrure  de  zinc 
qui  est  blanc. 

Prussianoferrure  de  cuivre.  Les  selssolubles  de  bioxyde 
de  cuivre,  traités  par  le  prussianoferrure  jaune  de  potas- 
sium^ donnent  un  précipité  rouge  brun  de  prussianoferrure 
de  cuivre  : 

Ce  précipité  est  insoluble  dans  les  acides.  Une  liqtieur 
tae  contenant  que  1/60000  d'oxyde  de  cuivre  fournit  en- 
core un  précipité  sensible  par  le  prussianoferrure  jaune.  Ce 
réactif  est  donc  éminemment  propre  à  déceler  la  présence 
du  cuivre. 

4206.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  i  tracer  l'histoire  des 
aud:es  prussianoferrures  mélalliques  proprement  dits.  La 
composition  de  ces  prussianoferrures  obtenus  par  double 
décomposition  eu  versant  du  prussianoferrure  jaune  de  fer 


et  de  ^oia^siùm  dàb^  un  ^\  thëtallique  dont  la  base  ne 
renferme  qu'un  alome  d'oxygène,  est  totijours  rieprésen- 
tée  par  : 

Fe 


cy*>{2M, 


M  ëtant  le  métal  dont  on  emploie  la  dissolution,  et  poil'- 
vant  représenter  du  zinc,  du  cuivre,  du  mercure,  de  l'ar- 
gent, dubismûtb,  du  manganèse,  du  cobalt,  du  nickel. 

Les  mémeé  précipiti^s  s^obtiehnëht  aussi,  dans  le  plus 
grand  nomb):ë  de  cas,  avec  l'acide  prussianoferrhydrique 
libre. 

Il  serait  inutile  de  8*arréter  ici  sur  Thistoire  jparticulière 
de  chacun  de  ces  précipités.  Leur  couleur  est  mdiquée  au 
tableau  que  nous  avons  présenté  plus  haut. 

4207.  Le  ^russianogène  peut  former  des  prussianofet- 
rures  difiérents  de  ceux  que  nous  avons  examinés,  en  ce 
que  des  deux  atomes  de  potassium^  un  seul  est  déplacé  et 
rettiplacé  par  un  nouveau  métal.  On  obtient  ainsi  une  nou- 
velle catégorie  de  composés  compris  dans  la  formule 

Cy^Fe,  K>M)s 

M  peut  té^tésëntët  du  bàryunl,  dil  àtrontitlttl,  dû  thagbè- 
éiUtti,  du  ttiéhgatiê»è,  dtt  cUlvifè,  etc. 

M.  BetiKéliuii  ëiivléagë  cé^  comblhàisôâs  tibttith^  réétii- 
tant  dé  ranlotl  de  détint  c^ailUfës  dt)Ubléë.  Létlt  ^ûl^maié 
géhéràlë  i^tiVt  \ 

(SKCy^+FeCy^)  +(2MCy*  +  FeCy^). 

Une  troisième  tnànière  d'envisagëf  la  dt}ti6titilttoti  de  eës 
dompDSéi  cdUâisterait  à  led  représenter  ^^^t  U  fdrtliiile 


^•U1+<:^I»S1 


On  ^â  ferait  ainsi  un  compdsé  salin  é 

Plusieurs  des  composés  dont  il  s'agit  Mnlieiitietlt  de 
FeAu  de  etistallisatibu. 

On  les  obtietit,  en  général^  eh  Versant  dés  diésollitlbfite 
copeentrëes  et  ehaudes  de  sels  de  baryte^  de  chaux,  dehia* 
^nésiei  ete*|  éaaa  une  dissolution  égaletnent  cimcmitrée 
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et  chaude  de  prussianoferrure  de  potassium.  lise  forme  des 
prëripités  blancs  cristallins. 

Prussianoferrure  de  potassium  et  de  calcium.  Oq  peut  l'ob- 
tenir en  mêlant  une  dissolution  de  chlorure  de  calcium 
concentrée  à  une  dissolution  ép,alementconcenlrëe  de  prus- 
sianoferrure de  potassium.  L'équationsuiyanterendcompte 
delà  réaction: 

CPCa+Cy%i  Fe=CPK  +  Cy«iK 
(2K  (Ca 

Ce  composé  se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre 
blanche  cristalline,  qui  ne  renferme  point  d'eau  de  consti- 
tution; elle  exige  795  parties  d'eau  froide  et  145  parties 
d'eau  bouillante  pour  se  dissoudre. 

Un  lavage  prolongédécompose  ce  prussianoferrure,  et  le 
sel  se  colore  en  rouge  à  la  surface.  L'acide  hydrochlorique 
étendu  dissout  ce  sel^  mais  l'addition  du  même  acide  con- 
centré peut  le  précipiter  de  nouveau;  la  dissolution  daiis 
cçt  acide  peut  déposer  une  combinaison  d'hydrate  de  po- 
tasse et  de  chaux. 

En  saturant  par  ce  sel  une  dissolution  d'acide  nitrique 
à  i,2  de  densité,  on  obtient  une  liqueur  transparente 
d'un  brun  foncé,  qui  prend  une  couleur  rouge  brun, 
lorsqu'on  l'étend  d'eau  ;  il  ne  se  dégage  aucun  gaz,  pendant 
cette  réaction;  la  liqueur,  traitée  par  l'ammoniaque,  ne 
fournit  pas  de  précipité,  mais  le  prussianoferrure  jaune  de 
potassium  la  précipite  en  bleu.  La  composition  de  cette 
liqueur  brune  n'est  pas  connue. 

Prussianoferrure  de  potassium  et  de  baryum.  Ce  composé 
peut  se  préparer  comme  le  précédent.  On  peut  l'obtenir 
même  en  mêlant  directement  du  prussianoferrure  jaune  de 
potassium  avec  du  prussianoferrure  de  baryum,  en  em- 
ployant les  deux  liqueurs  chaudes  et  concentrées.  Le  sel 
qui  cristallise  par  le  refroidissement  avait  été  pendant 
longtemps  regardé  comme  du  prussianoferrure  de  baryum. 
Sa  véritable  constitution  a  été  mise  en  évidîence,  tant  par 
M.  Mosander  que  par  M.  Duflos.  Il  offre  des  cristaux  d'un 
jaune  citrin.  Il  contient  11,19  pour  cent  d'eau. 

La  forme  cristalline  de  ce  corps  serait  intéressante  i 
connaître,  car  si  les  cristaux  étaient  isomorphes  avec  ceux 
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du  prussianoferrure  jaune  de  potassium»  il  est  évident  que 
toute  autre  formule  que  la  suivante 


. 


Fe 


I 


Cy«     K  V+3ffO 
f  Ca) 

ne  saurait  leur  être  appliquée. 

La  formule  de  M.  Berzëlius  exigerait  6  atomes  d'eau. 

Pi* ussiano ferrure  de  potassium  et  de  manganèse,  Ooiob- 
tient  cette  combinaisoD^  en  versant,  goutte  à  goutte,  la 
dissolution  d'un  sel  de  protoxyde  de  manganèse  dans  du 
prussianoferrurejaunede  potassium*,  il  se  forme  un  précipité 
blanc-grisâtre,  dont  la  composition  est  représenitée  par 
la  formule  ^ 

Cy«(Fe,  K,Mn). 

Ce  précipité  prend  une  teinte  bleue  pendant  le  lavage, 
en' éprouvant  un  commencement  de  décomposition;  après 
la  dessiccation ,  la  matière  est  d'un  bleu  gris.  Lorsqu'on 
verse  le  prussianoferrure  jaune  de  potassium,  goutte  à 
goutte,  dans  une  dissolution  de  protoxyde  de  manganèse , 
on  obtient  un  précipité  couleur  fleur  de  pêcher,  mais  qui  n'est 
constitué  ni  comme  le  sel  précédent,  ni  conformément  à  la 

ÎFe 
2M     ^^^^^^^  ^*  Mosander,  il  retient  encore 

i  Fe 
3  p.  100  de  potassium;  de  sorte  que  le  corps  Cy^jaiyi    ne 

parait  pas  plus  exister  que  le  composé  Gy^  3Fe. 

L'acide  prussianoferrhydrique  le  produirait  peut-être, 
mais  le  précipité  qu'il  forme  dans  les  sels  de  protoxyde  de 
manganèse  n  a  pas  été  examiné. 

Prussianoferrure  de  potassium  et  de  zine.  Suivant  M.  Mo- 
sander ,  le  précipité  qu'on  obtient  en  ajoutant  un  sel 
de  zioc  à  du   prussianoferrure   de   potassium,   n'est  pas 

du  prussianoferrure  de  zinc  pur  Cy®  |o7  ?  ^^^^y  ce  serait 

une  combinaison  double,  contenant  1  atome  de  prussianure 
de  potassium,  5  atomes  de  prussianure  de  zinc,  et  12 
aiomes  d'eau.  Sa  formule  serait  donc  : 
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noferrîde  de  potassium  lai-Tnéme  (pm^îale    rouge  de 
potasse). 

Les  prussianoferrides  alcalins  sont  solubles  ;  les  aotrei 
sont  insolubles  et  peuvent  s'obtenir  par  doiÂle  décom- 
position. 

Prussianoferride  de  potassium. 

4â09.  Ce  sel  est  \eprussiate  rouge  de  potasse^  ou  cyanwrt 
rougô  de  potassium  et  de  fevj  ou  ferrocyanide  de  potassium. 

AI.  L,  Gmelin  j  qui  a  découvert  ce  sel ,  l'a  obtenu  en 
faisant  passer  un  courant  de  chlore  dans  une  dissolution 
de  prussianoferrurede  potassium. On  essaiede  tempsà autre 
Ialiqueur,etou  arrête  le  courant  lorsque  cette  liqueur  cesse 
de  précipiter  les  sels  de  peroxyde  de  fer.  Il  est  facile  de 
reconnaître  si  l'opération  est  terniinée ,  en  regardant  It 
flammed'une  bougie  à  travers  le  liquide.  Celui-ci,  quiapassé 
d'abord  à  la  teinte  verdâtre,  devient  rouge,  quaodractioQ 
est  complète.  Il  faut  pour  s'en  apercevoir  que  la  liqueur 
soit  suffisamment  étendue,  sans  quoi  elle  n'est  pas  trans- 
parente. On  évapore  la  liqueur  filtrée  dans  un  vase  à 
parois  verticales,  jusqu'à  ce  qu'il  se  dépose  des  cristaux  : 
ceux-ci  offirent  un  éclat  presque  métallique  et  une 
couleur  jaune  rougeâtre.  Eu  les  dissolvant  dans  l'eau, 
on  obtient,  par  l'évaporation  de  la  liqueur,  de  volomineax 
cristaux  transparents  et  d'un  beau  rouge  de  rubis,  qui  sont 
des  prismes  droits  rhômboïdaux. 

Suivant  Kramer,  on  peut  obtenir  ces  mêmea  cristaux  eo 
faisant  digérer  du  bleu  de  Prusse  avec  du  chlorure  de  chaux. 

Les  cristaux  de  prussianoferride  de  potassium  ne  con- 
tiennent point  d'eau  decristallisation.  Ils  ont  pour  formule: 

Cy^K^+Cy«Fe*. 

Ce  sel  exige  38  parties  d'eau  froide  pour  se  dissoodie; 
il  est  â  peu  près  insoluble  dans  l'alcool.  Il  offre  on  réactif 
précieux  pour  découvrir  la  présence  du  fer  engagé  à  l'é- 
tat de  protoxyde  dans  une  combinaison  :  la  moindre  trace 
de  ce  métal  est  accusée  par  une  coloration  verte ,  et  Ion- 
que  la  quantité  de  sel  de  fc?r  est  sensible,  il  se  précipite 
du  bleu  de  Prusse.  Les  dissolutions  de  sesquioxyde  de 
fer,  au  contraire,  ne  sont  nullement  troublées.  Lon- 
qu'on  chauffe  ce. sel  à  la  flamme  d'une  bougie,  il  se  dé- 
compose en  faisant  jaillir  dés  étincelles;  chauffé  en  vase 
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clos  9  il  dégage  du  cyanogène  et  de  Tazote;  on  obtient,  en 
même  temps,  un  résidu  de  cyanure  de  potassium  et  du  car- 
bure de  fer. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'acide  sulfhydrique 
dans  une  dissolution  de  prussianoferride  rouge  de  potas- 
sium ,  il  se  précipite  du  soufre  et  du  cyanure  de  fer,  et  en 
même  temps,  il  se  forme  de  Tacide  cyanbydrique  et  du 
prussianoferrure  de  potassium. 

Suivant  M.  Gmelin ,  il  existe  des  prussianoferrides  de 
sodium,  ammonium,  baryum,  calcium,  analogues  par  leur 
constitution  au  composé  précédent  ;  ils  sont  rouges  et  so« 
lubles  dansFeau, 

Lorsqu'on  verse  du  prussianoferride  rouge  de  potas- 
sium dans  les  sels  métalliques,  on  obtient,  suivant  M.  Gme- 
lin, d'abondants  précipités  qui  présentent  les  couleurs 
suivantes  : 

Titane Jaune  brunâtre. 

Urane. ...  * Brun  rougeâtre. 

Manganèse Gris  brunâtre. 

Cobalt Brun  rougeâtre  foncé. 

Nickel Brun  jaunâtre. 

Cuivre Brun  jaunâtre  sale. 

Argent Jaune  orangé. 

Mercure Jaune. 

Etain Blanc. 

Zinc Jaune  orangé. 

Bismuth Brun  jaunâtre. 

Prusslano  platinide  de  potassium. 

4210.  Suivant  M.  Knop,  on  obtient  une  très  belle  com- 
binaison cristalline,  en  faisant  passer  un  courant  de  chlore 
dans  une  dissolution  de  cyanure  de  platine  et  de  potassium, 
Pour  obtenir  cette  combinaison,  M.  Knop  forme  d'abord 
une  dissolution  saturée  de  cyanure  de  platine  et  de  potas- 
sium, puis  il  fait  arriver  dans  cette  dissolution  un  courant 
de  chlore  gazeux.  Bientôt,  il  se  développe  des  aiguilles  fines 
d'un  rouge  de  cuivre;  la  quantité  de  ces  cristaux  va,  sans 
cesse,  en  augmentant,  et  bientôt  la  liqueur  se  prend  en 
masse;  on  arrête  alors  le  courant  de  chlore;  on  exprime 
les  cristaux  et  on  les  purifie  par  des  cristallisations  répé- 
tées^ en  les  dissolvant  dans  la  plus  petite  quantité  pos- 


aible  d'eau  chaude  aiguisée  d'^aoïda  ehlorhydiique.  Cei 
cristaux  sont  très  solubles  daoB  l'eau;  îb  précipitent  les  sels 
de  cuivre  en  blanc  verdâtre ,  les  sels  d'argent  et  de  deut- 
oxyde  de  mercure  en  bUno,  lea  sel»  de  protoxy de  de  mer- 
cure en  bleu  fonoët 

Dans  le  vide  see,  leaorislaun  perdent  de  l'eau;  soumis  à 
l'action  de  la  chaleur ,  ils  se  décomposent  facilement  en 
dégageant  du  cyanogène, 

M.  Knop  attribue  à  ces  cristaux  la  formule  ; 
2KCy«  +  Pt*(y+SAq, 

Mais  ses  analyses  accusent  un  excès  de  cyanogène.  II 
nous  paraîtrait  intéressant  de  vérifier  la  composition  de 
ces  criataux,  afin  de  reconnaître  si  leur  véritable  consti- 
tution ne  se]:ait  pas  représentée  par 
Cy«5K+Cy«Pt*, 

ce  qui  en  ferait  un  composé  analogue  au  prussianoferrlde 
rouge  de  potassium 

Cy«K*  +  Cy«FeS 

dont  le  fer'*serait  remplacé  par  du  platine. 

Il  y  aurait  intérêt  du  moins ,  dans  le  cas  où  la  formate 
de  AI.  Knop  serait  exacte,  à  vérifier  si  le  cyanure  double 
de  platine  et  de  potassium  correspond  réellement  aux  cya- 
nures doubles  de  la  formule 

Cy^K+Cy^M, 

ou  si  cette  combinaison  ne  correspond  pas  plutôt  au  pras- 
siauoferrure  jaune  de  potassium 

iFe 

[2K, 

dans  lequel  le  platine  remplacerait  le  fer. 

Prussianocobaltides  métalliques. 

4211.  Ces  combinaisons,  qui  ont  été  découvertes p«r 
li*  Gnielin ,  possèdent  une  composition  jtcUe  qu'on  peut  les 
assimiler  aux  combinaisons  qui  appartiennent  à  la  méine 
classe  que  le  prussianoferride  rouge  de  potassium.  Elles  en 
diffèrent  seulement  en  ee  que  le  fer  de  ces  dernières  com^ 
binaisoos  se  trouve  remplace  par  une  quantité  équivalents 
de  cobalt. 

Pour  représenter  la  cw^îMitioii  4e  «a  composés» 
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M.  Liebîg  admet  va  radicul,  le  codaLt^ewmgéne.qm  cor- 
respond  au  ferricyaDOgèoe,  dans  lequel  les  2  atomes  de 
fet  auraient  étë  remplaces  par  2  atomes  de  cobalt.  Ou  au- 
rait, d'après  cette  manière  de  formuler,  pour  les  divers  oom* 
pose*  de  cette  classe  : 

Cy"  Co'=  Co,  —  cobaltocyanopène, 

Ce,  H*  acide  prussiauocobalthydrîque. 

Ce,  K^  cobaUocyanîde  de  potassium, 

Ce,  Pb*  cobaltoeyauîde  de  plomb. 

Ce,  Ag^  cobaltocyanide  d'argent. 

4312.  ^cide  prusmnocobalthjdrique.  Cet  acide  s'obtient 
en  décomposant  le  prussianocobaltide  de  plomb ,  par  l'a*» 
cide  sulfbydrique.  L'acide  prussianocobaltbydrique  cri- 
stallise par  Tévaporation  ;  sa  saveur  est  franchement  acide] 
il  est  soluble  dans  Teau-,  à  l'air  humide  il  est  déUquescentt 
Dissous  dans  l'eau ,  il  décompose  les  carbonates. 

Chauffés  à  une  température  peu  élevée ,  les  cristaux  de 
cet  acide  perdent  de  l'eau,  puis  de  l'acide  cyanhydrique  ; 
on  obtient  un  résidu  bleu  qui,  chauffé  au  rouge,  laisse  de 
l'oxyde  de  cobalt. 

La  formule  de  l'acide  prusçianoçQbalthydrique  est  ana- 
logue à  celle  de  l'acide  çesquipruasianoferrhydrique;  elle 
peut  être  représentée  p^r 

Cy*  H%  Cy^  Co^ 

«  4213.  Prussianocobattide  de  potassium.  On  l'obtient,  sui- 
vant M.  Gmelin,  en  chauffant  légèrement  du  carbonate 
ou  de  l'oxyde  de  cobalt  avec  du  cyanure  de  potassium  sur- 
saturé d'acide  cyanhydrique j  la  dissolution  s'opère;  en 
évaporant,  on  obtient  ^s  Criataux  d'un  Jaune  rougeâtre 
que  Ton  purifie  par  de  nouvelles  cristalliaations. 

Les  cristaux  sont  isomorphes  avec  ceux  du  prussianofer- 
riderougede  potassium;  iUsontunpeujaunâtres,[necontien- 
nent  pas  d'eau  de  cristallisation,  leur  dissolution  ne  pré- 
cipite pas  les  sels  de  peroxvde  de  fer  et  précipite  en  rose 
les  dissolutions  deprotoxyde  de  cobalt.  Ils  renferment  : 
Cy«K^  +  Cy«Co^ 

Prussianocobaltide  d^argent.  On  l'obtient  par  la  voie  des 
doubles  décompositions  en  versant  du  prussianocobaltide 
de  potassium  dans  du  nitrate  d'argent^  on  obtient  ainsi  un 
précipité  bkuc  cpriala^itt;  soluble  dans  )'aaiiaoniaque« 
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Acide  prusslanockrômhydrique. 

4214.  La  découverte  de  cet  acide  et  celle  des  prussia- 
nochrômides,  est  due  à  M.  ficeckinaïui. 

L'acide  dont  il  s'agit  s'obtient  en  dëcomposant  le  pras- 
sianochrômide  d'argent  par  l'acide  sulfhydriquew  La  disso- 
lution évaporée  cristallise.  Cet  acide ,  dissous  dsTns  l'eaa, 
rougit  fortement  le  tournesol  et  décompose  les  carbonates. 

Prussianochrômide  de  potassium.  Il  s^obtient,  suivant 
M*  Bœckmann,  en  évaporant  un  mélange  d'hydrate  de 
potasse  et  d'hydrate  d'oxyde  de  chrome,  auquel  on  a  préa- 
lablement ajouté  un  excès  d'acide  cyanhydrique  ^  il  se 
dépose  des  cristaux  jaunes  qui,  purifiés,  présentent  les 
mêmes  formes  que  les  cristaux  de  prussianoferride  rouge 
de  potassium  et  de  prussianochrômide  de  potassium.  La 
formule  de  ces  cristaux  est  : 

Cy«K^+Cy«Co^ 

BLBU   DE    PEUSSB. 

WooowARD,  Transactions  philosophiques. 

Macquer,  Dictionnaire  de  chimie. 

ScHEÈLE,  Mémoires  y  Z^  partie,  ps^*  141. 

Proust,  Annales  de  chim.  et  dephys. ,  t.  60,  p.  185. 

PoRRET,  id.  t.  12,  p.  372. 

RoBiQUET,  id.  1. 12,  p.  277,  et  t.  44,  p.  279. 

BERzÉLitTs,  id.  1. 15,  p.  144^  et  t.  51,  p.  357. 

Gat-Lussac,  t,  8,  p.  440,  et  t.  46,  p.  73. 

4215.  Le  bleu  de  Prusse,  appelé  aussi  cyanure  double 
de  fer  proto-cyanuré  et  de  fer  sesquicyanuré ,  a  été  décou- 
vert en  1710  par  Diesbach,  fabricant  de  couleurs  à  Berlin. 

Mais  ce  ne  fut  qu'en  1724  que  la  description  du  pro- 
cédé fut  publiée  à  Londres  par  Woodward. 

Le  bleu  de  Prusse  est  aujourd'hui  employé  en  grand 
comme  vnatière  colorante.  Plusieurs  prussianures  de  fer  qoi 
possèdent  une  couleur  bleue  sont  désignés  sous  le  nom  gé- 
nérique de  bleu  de  Prusse.  Ces  précipités  ne  possèdent 
pourtant  pas  tous  la  même  composition. 

Le  bleu  de  Prusse  doofaîl  va  d'abord  être  question  est  le 
bleu  de  Prusse  pi:oprenient  dit,  qui  possède  la  composi- 
tion la  mieux  définie  :  il  s'obtient  en  précipitant  du  seaqtti- 
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chlorure  de  fer,  ou  un  sel  quelconque  de  sesquiàxyde  de 
fer  par  le  prussianure  jaune  de  potassium,  en  ayant  soin 
de  maintenir  le  sel  de  fer  en  grand  excès. 

Ce  précipité,  quand  il  a  ëtë  formé  en  versant  goutte  à 
goutte  le  prussianoferrure  dans  le  sel  de  peroxyde  de  fer,  est 
d'un  très  beau  bleu  foncé.  Pendant  le  lavage,  il  s'agglomère 
fortement,  et  pour  cette  raison,  il  est  très  difficile  de  l'obte- 
nir bien  pur^  il  peut  souvent  retenir  un  peu  de  potasse 
qu'on  découvre  quand  on  brille  le  bleu  de  Prusse. 

Le  plus  beau  bleu  s'obtient,  suivant  Raymond,  en  em- 
ployant du  nitrate  de  sesquioxyde  de  fer. 

Suivant  M.  Hochstetter,  on  obtient  encore  un  précipité 
d'un  très  beau  bleu  en  mêlant  6  parties  de  sulfate  de  prot* 
oxyde  de  fer  (  vitriol  vert),  et  6  de  prussiate  jaune  du  com- 
merce. On  dissout  chaque  sel  séparément  dans  4  5  parties 
d'eau,  et  on  ajoute  au  mélange,  en  ayant  soin  de  l'agiter 
constamment,  1  partie  d'acide  sulfurique  concentré  et  24 
parties  d'acide  chlorhydrique  fumant.  Après  quelques  heu- 
res, on  y  verse  une  dissolution  clarifiée  de  1  partie  de  chlo- 
rure de  chaux  dissoute  dans  80  parties  d'eau.  On  verse  cette 
dissolution  dans  le  mélange  par  petites  portions  à  la  fois  et 
avec  la  précaution  de  s'arrêter  aussitôt  que  le  dégagement 
du  chlore  commence  ;  on  laisse  reposer,  on  lave  et  on  des- 
sèche-, la  couleur  se  fonce  et  devient  plus  belle  en  chauf- 
fant le  précipité  avec  de  l'acide  nitrique  étendu. 

Nous  représentons  la  composition  du  bleu  de  Prusse  par 
la  formule 

Cy«Fe'  +  2Cy«Fe^ 

M.  Liebîg  en  fait  un  composé  de  5  atomes  de  ferrocya- 
nogène  uni  à  4  atomes  de  fer. 

Le  bleu  de  Prusse,  desséché  à  froid,  se  présente  sous  la 
forme  d'une  masse  légère  et  poreuse  d'un  bleu  foncé; 
séché  à  une  température  plus  élevée,  il  offre  des  masses 
d'un  rouge  cuivré,  dont  la  poutisière  est  bleue.  Cette  sub- 
stance est  dépourvue  de  saveur,  insoluble  dans  l'eau  et 
dans  les  acides  étendus.  Elle  n'est  pas  vénéneuse. 

Le  bleu  de  Prusse  peut  supporter  une  température  de 
150®  environ,  sans  se  décomposer*,  chauffé  à  une  tempéra- 
ture supérieure,  il  donne  à  la  distillation  d'abord  de  l'eau, 
puis  du  cyanbydrate  d'ammoniaque,  enfin  un^  grande 
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quantité  de  carbonate  d'ammoniaque  ;  il  almiiddniie  un  ré- 
sidu que  l'on  a  ooàaidër^  oomme  un  tdcariiure  de  frr. 

Lorsqu'on  touche  du  bleu  de  Prusse  avec  iin  corps  ta 
combustion^  il  s'allume  A  l'ai^  et  côntifiiie  à  brûkr  eoteme 
de  l'alnàdou^  en  se  Iransfofrmatit  en  pélroxyde  de  fèr. 

Mi  Gfaevreal  a  tilit  voir  que  lorsqu'on  expose  du  bléa 
de  Prusse  où  une  ëtoffe  teinte  en  bleu  dd  Prasse  à  la 
lumière  solaire^  la  décoloration  ou  raffaiblissemëftt  de 
teinte  quon  obfeerre  dans  ces  corps^  tieni  à  un  dégage- 
ment  de  cyanogène)  la  substance  blanchie  repasse  aa 
bleu  dans  i'obscutiié,  fen  absorbant  de  Toxygèné)  mais, 
dans  ce  cas,  le  bleu  de  Prusse,  en  redeyefiftnl  bleu  passe  i 
Tëtat  de  bleu  de  Prusse  basique. 

Mis  en  contact  avec  le  chlore,  le  bleu  de  Prusse  dévient 
d*abord  vert,  (puis  jaune.  Les  corps  désoxygénants  le  font 
tout  de  suite  revenir  au  bleu.  Les  lessives  alcalines  bontl- 
lantes  attaquent  le  bleu  de  Prusse  en  le  décolorant  ^  quand 
on  emploie  une  lessive  de  potasse,  onfotme  ainsi  du  prin- 
siûuoferrure  jailoe  de  potassium. 

Le  bioxyde  de  mercure  décompose  le  bleu  de  Prusse^  il 
se  fotme  du  cyanure  de  mercure* 

Suivant  M^  Robiquet^  le  bleu  de  Prusse  traité  par  l'acide 
chlorhydrique  concentré  fournit  l'acide  sesquiprussiabofar- 
hydrique. 

L^acide  sulfurique  concentré  dissout  le  bleu  de  ftMè) 
il  se  fait  une  combinaison  blanche  ayant  l'aspect  de  la  Colle 
d'amidon;  en  ajoutant  de  l'eau  à  la  dissolution,  le  bleàde 
Prusse  reparaît  avec  ses  caractères. 

Le  bleu  de  Prusse  en  s'unissaot  au  prussianoferrure 
jaune  de  potassium  peut  former  des  combinaisons  solubles 
où  insolubles  suivant  la  proportion  de  ce  dernier  seL 

Bleu  de  Prusse  basiquCé 

4216.  On  obtient  ce  composé  en  versatit»  golitte  à  goutte, 
une  dissolution  d'un  sel  de  protoxyde  de  fer  dané  une  dî^ 
solution  de  prussianoferrure  jaune  de  potassium^  en  ayant 
soin  de  ne  pas  décomposer  en  entier  le  sel  alcalin. 

Le  précipité  blanc  qui  se  forme  d'abord  a  pour  com- 
position 

Eu  abUidôunant  ce  précipité  à  Tair  d&bs  ttb  T^e  )^i, 
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il  (?evtmt  bieù;  traité  [^ar  le  chlore,  tl  dobtè  dû  bien  dé 
Prusse. 

Le  produit  qui  prend  nàièsanoe,  quand  Ou  ezpOae  ainsi 
le  précipité  blanc  à  l'air,  est  le  bleu  de  Prusse  basique. 

Débarrassé  de  sels  étrangers ,  sa  composition ,  d'après 
M.  Berzélius,  est  telle  que  nous  pouvons  lui  attribuer  la 
formule 

Cy»Fe»  +  2Fe*Cy*+Fe^0^ 

Le  bleu  de  Prusse  du  commerce,  d'après  son  mode  de 
formation,  doit  contenir  le  plus  souvent  cette  combioai<- 
son,  mais  elle  y  est  souillée  de  matières  étrangères. 

Bleu  de  Prusse  soluble  et  produits  insolubles  qui  en  dérivent. 

4217.  Nous  avons  vu  que  lorsqu'on  verse,*goutle  à  goutte^ 
du  prussianoferrure  jaune  de  potassium  dans  un  sel  de  fer 
sesquioxydé,  en  ayant  soin  de  maintenir  le  sel  de  fer  en 
excès,  il  se  forme  un  précipité  bleu  qui  parait  bien  défini 
chimiquement^  il  exige  seulement  des  lavages  prolongés  à 
l'eau  bouillie  pour  être  purifié.  Ce  bleu  de  Prusse  est  tout 
à  fait  insoluble  dans  l'eau.  Les  phénomènes  ne  sont  plus  ' 
les  mêmes,  lorsqu'on  emploie  le  prussianoferrure  jaune  en 
excès  comme  précipitant.  Soit  qu'on  fasse  usage  d  un  sel  de 
protoxyde  ou  d'un  sel  de  sesquioxydé  de  fer,  le  précipité 
peut  se  modifier  et  devenir  soluble. 

On  peut  préparer  du  bleu  de  Prusse  soluble,  en  versant 
du  prussianoferrure  jaune  de  potassium  en  excès  dans  une 
dissolution  de  perchlorure  de  fer,  recueillant  le  précipité 
sur  un  filtre  et  le  lavant.  On  peut  admettre  que  le  préci- 
pité formé  contient  d'abord  atomes  égaux  de  prussianofer- 
rure jaune  de  potassium  et  de  bleu  de  Prusse 

Cy«  Fe  K^  +(2 Cy* Fe^  +  Cy«  Fe^). 

Mais,  aussitôt  que  l'eau  a  épuisé  le  précipité  du  chlo- 
rure de  fer  et  du  chlorure  de  potassium  dont  il  est  in)"- 
prégné,  la  matière  commence  à  se  dissoudre  et  la  liqueur 
filtrée  passe  au  bleu;  en  continuant  le  lavage,  l'eau  rede- 
vient peu  à  peu;  incolore.  Sur  le  filtre,  il  reste  un  bleil  An  * 
Prusse  insoluble.  La  liqueur  bleue  est  précipitée  pat  Tal- 
cool  et  par  la  plupart  des  sels  minéraux.  Le  précipité  6e 
redissout  toujours  dans  l'eau  pure. 

Le  corps  retenu  en  dissolution,  peut  être  obtenu  par  t^^ 
vaporation  sous  forme  dMiie  masse  solide  bleue.  M*  B'c'lr- 
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zélius  qui  «n  'a  fait  Tanalyse  lui  attribue  la  formule  sui- 
vante : 

(2KCy^  +  FeCy»)+(2Fe»Cy*  +  5FeCj»). 

ouC,*j^^^  +  (Cy«FeS2Fe»Cy*). 

Ce  serait  une  combinaison  de  bleu  de  Prusse  et  de  prus- 
sianoferrure  de  potassium,  unis  atome  à  atome. 

Mais,  il  parait  impossible  d'obtenir  ce  sel  à  l'ëta t  de  pureté 
parfaite.  Lorsqu'on  fait  évaporer  la  dissolution  du  bleu,i 
Tair  libre,  il  se  forme  une  certaine  quantité  de  prussia- 
noferrure  rouge  de  potassium  ;  il  se  dépose  du  bleu  de 
Prusse  et  la  liqueur  devient  verdàlre.  Si  on  sépare  le  dé- 
pôt par  la  filtralion  et  qu'on  ajoute  à  la  liqueur  filtrée  assez 
d'alcool  pour  précipiter  tout  le  bleu,  le  prussîanofernire 
rouge  se  dissout  et  on  peut  la  ver  le  précipité  bleu  à  l'alcool. 

Ce  bleu  de  Prusse  est  soluble  dans  Teau  ;  maïs  il  possède 
une  composition  différente  de  celle  qu'on  vient  d'assigner 
au  précédent.  Elle  contient,  suivant  M.  Berzélius,  2  atonies 
de  prussianure  jaune  et  5  atomes  de  bleu  de  Prusse  ordi- 
naire « 

La  substance  qui  reste  sur  le  filtre  dans  la  préparation 
du  bleu  de  Prusse  soluble  par  le  prussianoferrure  jaune  et 
les  sels  de  sesquioxyde  de  fer,  est  la  même  combinaisoB 
qui  se  mêle  au  prussianoferrure  jaune  de  potassium,  qoaDd 
on  le  précipite  par  un  excès  de  sel  de  fer  sesqoioxyde.  Etk 
est  composée  de  2  atomes  de  bleu  de  Prusse  et  de  1  atome 
de  prussianoferrure  jaune. 

On  peut  encore  obtenir  le  bleu  de  Prusse  soluble  par  no 
lavage  prolongé  du  bleu  de  Prusse  basique  qui  résulte  de 
l'action  de  l'eau  sur  le  précipité  blanc  obtenu  par  l^ 
prussianoferrure  jaune  et  les  sels  de  protoxyde  de  fer. 

La  liqueur  bleue  que  l'on  obtient  ainsi  est  même  em- 
ployée pour  azurer  le  linge. 

Le  bleu  de  Prusse  que  l'on  trouve  dans  le  commerce, 
n'est  jamais  une  combinaison  pure ,  comme  il  est  ftcile 
d'en  juger  d'après  les  méthodes  même  que  nous  décrivons 
plus  loin  â  l'article  de  sa  préparation  en  grand.  Il  contient 
toujours,  abstraction  faite  de  l'alumine  et  d'autres  impa- 
retés,  du  prussianoferrure  jauue  de  potassium.  Cette  cir- 
constance explique  ce  qui  se  passe  quand  on  traite  p*r 
Teau  le  bleu  de  Prusse  du  commerce.  Au  contact  de  l'air. 
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conteuu  dans  l'eau  ,'  il  peut  arriver  qu'il  se  forme  du 
prussianoferride  rouge  qui  se  dissout  et  il  reste  du  bleu  de 
Prusse  plus  ou  moins  chargé  d  oxyde. 

Bleu  de  Prusse  par  le  prussiate  rouge  de  potasse  et  les  sels  de 
protoxyde  de  /èr. 

Ce  précipite  devrait  avoir  pour  formule 
.;  Cf  Fe'  +  Fe^  Cf 

et  correspondrait  au  prussianoferride  rouge  de  potas- 
sium. 

On  trouve  dans  le  commerce  une  combinaison  analogue 
sous  le  nom  de  bleu  de  TurnbuU;  sa  couleur  est  un  peu 
plus  claire  que  celle  du  bleu  de  Prusse  ordinaire.  On  l'ob- 
tient dans  les  arts  en  traitant  le  sulfate  de  protoxyde  de  fer 
par  un  mélange  de  prussiate  jaune  de  potasse  et  d'hypochlo- 
rite  de  soude. 

Suivant  M.  Vœlkel,  le  précipité  qui  se  forme  d'abord, 
quand  on  verse  du  prussianoferride  rouge  de  potassium 
dans  iin  sel  de  protoxyde  de  fer,  a  pour  formule 

Fé^ Cy*  +  C/ K^  +  4  (Fe*  Cf  +  Fe' Cy«). 
De  la  falrieafion  du  prussiate  de  potasse. 

4218.  Le  prussiate  de  potasse  peut  se  préparer  par  deux 
procédés  bien  distincts. 

L'un  consiste  à  calciner  directement,  en  proportions 
convenables,  un  mélange  d'une  matière  animale,  des 
chiffons  de  laine,  des  rognures  de  corne,  de  cuir,  etc.,  avec 
de  lia  potasse. 

Dan«  l'autre  procédé,  au  contraire,  on  fait  de  la  prépa- 
ration du  prussiate,  deux  opérations  différentes^  on  dis- 
tille à  part  la  matière  animale ,  de  manière  à  la  transfor- 
mer  en  un  charbon  léger  et  brillant  y  puis,  on  mélange  ce 
charbon  avec  la  potasse  nécessaire,  et  on  calcine  le  tout 
dans  des  fours,  disposés  comme  nous  le  dirons  plus  loin. 

Le  dernier  procédé  permet  de  recueillir  les  produits  am- 
moniacaux, et  par  conséquent  de  diminuer  le  prix  de  re- 
vient*, d'un  autre  côté,  il  paraît  que  la  production  du  prus- 
siate est  plus  facile,  lorsqu'on  emploie  directement  la  ma« 

VII»  4^ 
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tiire  aDimale  non  calcinée.  Nous  alloua,  au  re^te^  doooer 
quelques  dëtails  sur  chacun  des  deux  procëdës. 

A  Bouxvillers,  les  matières  animales  sent  distillées  dans 
un  appareil  fort  simple  ,  qui  se  compose  d'une  cornue  tt 
de  vases  destinés  à  condenser  les  gaz* 

La  cornue  est  formée  de  deux  pièces  en  fonte  ;  le  fond, 
qui  est  en  forme  de. capsule  renversée,  et  le  cotpa  cjrlin- 
drique,  qui  est  un  flacon  à  deux  tubulures  ;  une  rainure 
ménagée  sur  le  pourtour  du  fond  ,  reçoit  cette  dernière 

!)artie,  et  on  lute  avec  soin  l'assemblage,  afin  d'empêcher 
éa  fuites.  L'une  des  tubulures  est  d'un  large  diamètre;  elle 
sert  à  introduire  les  matières  à  calciner  et  à  enlever  les 
résidus;  l'autre  sert  pour  le  dégagement  des  produits  vo- 
latils. 

La  cornue  a  ^  mètres  de  diamètre,  sur  2  mètres  de  hao- 
teur  â  peu  près  ;  elle  est  placée  dans  un  fourneau  cylindri- 
que, et  la  maçonnerie  l'enveloppe  complètement  jusqu'à 
la  naissance  des  tubulures.  Le  fond  est  seul  chauffé  par  la 
réverbération  directe  du  foyer;  aussi,  s'use- t-îl  avfec  une 
grande  rapidité;  mais,  on  le  renouvelle  facilement,  puis- 
qu'il est  fondu  à  part.  La  partie  cylindrique  qui  est  la  plas 
dispendieuse,  à  cause  des  tubulures  et  des  ajustements, 
étant  préservée  par  la  maçonnerie,  dure,  pour  ainsi  dire, 
indéfiniment. 

On  met  dans  chaque  cornue  250  kil.  de  corne  ,  et  on 
chauffe  de  manière  à  faire  rougir  le  fond  ;  l'opération  est 
terminée,  quand  le  tube  de  dégagement  se  refroidit^  c'est 
à  dire  lorsqu'il  ne  se  dégage  plus  rien. 

Les  produits  gazeux  composés  en  grande  partie  de  car- 
bonate d'ammoniaque,  et  d'une  huile  à  odcyur  infecte,  le 
condensent  dans  un  appareil  de  Woulf,  formé  de  barri- 

aues  en  bois,  ou  mieux  de  bassins  en  pierre*  Bu  derniff 
acon,  doit  partir  un  tube  en  plomb,  conduisant  au  delîoii 
les  gaz  non  condensés  ;  il  serait  convenable  de  brâler  ces 
produits^  à  odeur  repoussante,  avant  de  les  lancer  dans 
l'atmosphère;  cette  précaution  serait  facile  â  prendre, il 
suffirait  de  conduire  les  gaz  sous  la  grille  du  foumeaa 
même  de  la  cornue^ 

Les  250  kil.  de  corne,  que  nous  avoua  pris  pour  exem- 
ple, produisent  : 


Charbon... 75  30 

DisâoL  de  carb.  d'aram.  à  13^  B.  1  i»  50 

Huile  animale 40  16 

Perte 10  4 

250  000 

Le  charbon  qui  reste  pour  rësidu  dans  la  cornue ,  est 
très  brillant ,  poreux  et  léger  ^  il  sert  à  la  préparation  du 
prussiate  de  potasse. 

'  La  dissolution  ammoniacale  peut  être  transformée  en 
chlorhydrate  d'ammoniaque,  ou  en  sulfate,  pour  être  livrée 
au  commerce, 

'  L'appareil  que  nous  venons  de  décrire  pourrait  être 
remplacé  par  celui  que  noua  avons  figuré  dans  la  plan 
che  GVXX. 

-  Quoi  qu'il  en  soit  du  moyen  employé  pour  obtenir  lé 
charbon  anhnal  trèë  poreux,  qui  doit  servir  à  préparer  le 
prussinte,^  on  le  pulvérise,  on  le  blute,  puis  on  lé  mélange» 
avec  la  potasse.     •  : 

On  emploie  100  kil.  de  salin  de  potasse.  ^ 

75  de  charbon  grossièrement  pulvérisé,  et 
quelquefois  une  certaine  quantité  de  fer. 

;  Ces  matières^  bien  mélangées,  sont  projetées  dans  un  four 
à  réverbère,  comme  nous  le  dirons  plus  loin«  . 

A  Bouxvillers,  la  sole  du  four  est  formée,  par  le  fond,' 
retourné  sens  dessus  dessous,  d'une  des  cornues  de  diktil*^ 
lation.  On  chauffe  au  bois.  L'autel  est  très  élevé  à  la  partie 
aatérieuredu  foyer,  et  va  en  diminuant  de  hauteur  jus-* 
qu'au  fond^  où  il  est  très  bas  ;  cette  disposition  est  prise  pour, 
forcer  la  flamme  à  lécher  toute  la  longueur  de  la  grille,  et 
assurer  ainsi  la  désoxydation  de  Taira  La  porte  de  travail  du' 
four  à  réverbère  peut  se  fermer  à  volonté,  par  une  plaque 
en  fonte,  qui  ne  laisse  qu'une  rainure  justement  suffisante 
pour  le  passage  du  manche  d'un  ringard  qui  sert  &  brasser 
le  mélange  placé  sur  la  sole.  Lorsque  ce  mélange  de  char- 
bon et  de  salin  ne  contient  pas  dé  fer,  les  plaques  de  fonte 
s^Usent  en  moins  de  quinze  jours  ^  si  on  en  met,  elles  durent 
au  contVaire  assez  longtemps. 

Lorsqu'on  a  brûlé  assez  de  combustible  pour  rougir  le* 
four,  on  couvre  le  feu  ;  un  ouvrier  jette  une  pelletée  de 
mélange  sur  la  sole,  et  referme  vivement  la  porte,  pour 
éviter  la  perte  de  matière  qu'on  éprouverait  par  l'action 
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du  courant  d'air  sur  1»  poudre.  Au  bout  de  quelques  in- 
stants, le  mélange  étant  frite  ou  fondu,  l'ouvrier  ouvre  de 
nouveau  la  porte,  et  il  se  dégagea  Tinstant,  avec  explo- 
sion, une  flamme  abondante.  L  intérieur  élant  éclairé,  on 
voit  se  dégager  çà  et  là,  du  sein  de  la  matière  fondue  et  in- 
candescente, des  jets  de  gaz  qui  s'enflamment;  à  ce  mo- 
ment, on  recharge  une  nouvelle  quantité  de  mélange,  et 
aiqsi  de  suite.  Le  travail  se  fait  sans  interruption.  On 
fait  en  24  heures  quatre  opérations,  chacune  sur  100  k'd. 
de  salin  et  75  de  charbon  *,  on  retire  de  100  à  120  kil.  de 
matière  fondue,  pouvait  donner  à  peu  près  15  pour  100 
de  prussiate  raffiné. 

Cette  matière  fondue  est  d'une  couleur  noirâtre*,  elle 
est  composée  de  prussiate  et  de  carbonate  de  potasse,  d'un 
peu  d'hydrosulfate,  et  de  quelques  substances  insolubles^ 
eUe  est  extraite  du  four  avec  des  cuillers  en  fer,  et  on  la 
coule  dans  des  bassines  en  fonte,  où  on  la  laisse  refroidir. 
Les  pains  que  Ton  obtient  par  le  refroidissement,  sont  con- 
cassés grossièrement,  et  la  poudre  est  portée  à  l'atelier  de 
lessivage. 

L'atelier  de  lessivage  se  compose  de  six  ou  huit  chau- 
dières en  fonte,  toutes  placées  sur  des  foyers,  et  qu'on 
peut,  à  volonté,  enlever  au  moyen  d'une  grue.  Le  lessi- 
vage se  fait  méthodiquement.  La  matière  contenue  dant 
une  première  bassine  ayant  bouilli,  on  enlève  celle-ci,  et 
on  décante  la  liqueur  dans  une  seconde  bassine,  renfer- 
mant un  produit  plus  riche,  puis  dans  une  troisième  bas- 
sine, et  en  dernier  lieu  sur  un  produit  neuf.  Les  eaux  ren- 
contrent, de  cette  manière,  des  produits  déplus  en  plus  ri: 
ches  et  augmentent  de  plus  en  plus  en  richesse,  tandis  qae 
les  matières  épuisées  sont  traitées  par  de  l'eau  pure^  qui  en- 
lève les  dernières  traces  de  matières  solubles. 

Les  liqueurs  obtenues  marquent  17^  à  l'aréomètre  B.; 
elles  passent  à  l'atelier  d'évaporation. 

Les  résidus  insolubles ,  noirs ,  mais  mêlés  de  beaucoop 
de  parties  blanchâtres,  sont  sans  emploi;  ils  doivent  con- 
tenir une  assez  grande  quantité  de  carbonate  et  de  phos- 
phate de  chaux  et  peu  de  charbon. 

Voici,  du  reste,  comment  s'exécutent  les  dernières 
opérations  destinées  à  évaporer  les  eaux^  et  à  en  obteifflr 
le  prussiate  cristallisé,  puis  épuré. 
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!•  On  concentre  les  liqueurs  dans  des  chaudières  en 
fonte,  et  on  fait  cristalliser  une  première  fois  le  produit 
presque  en  masse.  Les  eaux  mères  sont  séparées  et  éva- 
porées à  sec,  fondues  même,  pour  servir  comme  salin. 

2®  Les  sels  mélangés  bont  redissous  et  soumis  à  une  cris- 
tallisation plus  ménagée,  qui  fournit  un  prussiate  conte- 
nant 10  pour  cent  de  sels  étrangers.  Les  eaux  mères  sont 
réunies  aux  lessives  à  17®,  pour  être  évaporées  en  masse. 

5^  Les  cristaux  bruts  étant  redissous,  on  les  fait  cristal- 
liser en  panaches,  et  ils  donnent  alors  un  produit  très  pur. 
Les  eaux  mères  reviennent  au  n*  2.  Toutes  ces  cristallisa- 
tions se  font  dans  une  cave  à  température  constante. 

Dans  Tusine  de  Bouxvillers  dont  nous  avons  parlé,  on 
livre  au  commerce  le  prussiate  eu  barils  renfermant  deux 
ou  trois  panaches,  et  le  reste  en  cristaux  détachés  des  pa- 
rois du  cristallîsoir. 

Quand  les  eaux  mères  sont  épuisées,  elles  marquent  38 
ou  59®^  on  les  concentre  dans  des  bassines  de  fonte,  où  elles 
se  prennent  en  masses  fondues  qu'on  laisse  refroidir  et  qu'il 
faut  détacher  au  ciseau.  Ces  masses  qu'on  reporte  au  mélange 
primitif  comme  salin ,  s'obtiendraient  mieux  et  à  moins 
de  frais,  en  les  produisant  dans  un  four  à  réverbère  ana- 
logue à  celui  que  les  Marseillais  employant  pour  évaporer 
le  sel  de  soude. 

En  définitive,  voici,  sous  forme  de  tableau,  les  résultats 
obtenus  dans  les  différentes  opérations  destinées  à  pro- 
duire le  prussiate  de  potasse. 

/  Disso.  aurai,  à  15*  B.  50 

iOO  de  corne.  |  Haile 16 

(charbon 30  —  80\.^^  ^  ..  ,    .  .     -« 

S  r     _  4a)^»W'*»'^"''>'*<^'*=2P'"Wî*1®7,02. 

Des  nombres  de  ce  tableau,  il  ne  faudrait  pourtant  pas 
conclure  que  la  quantité  absolue  de  salin  employée  est  au 
prussiate ,  comme  40  :  7.  Cette  proportion  de  potasse  est 
nécessaire  pour  que  l'opération  réussisse  bien  *,  mais  l'excès 
considérable  du  salin  se  retrouve  en  définitive  dans  les  eaux 
mères.  On  peut  compter  que  40  à  42  kilogrammes  de 
prussiate  exigent  seulement  100 kilogrammes  de  salin  pour 
leur  production. 


1 


66a  VABAIC4TI01I   DU   BLEU   DB   WMVmMm 

D'un  autre  côté,  on  voit  d'après  les  nombres  donnés 
plus  haut,  que  100  de  charbon  azoté  donnent  toujours  22 
environ  de  prussiate  de  potasse. 

Fabrication  du  bleu  de  Prusse. 

4219.  Nous  ayons  déjà  dit  plus  haut,  comment  on  ob- 
tient le  bleu  de  Prusse,  en  précipitant  des  sels  de  sesqni- 
oxyde  par  le  prussiate  jaune  du  commerce,  ou  bien 
en  faisant  passer  le  prussiate  jaune  i  Tétat  de  prussiate 
rouge  par  Thy^pochlcNrite  de  chaux,  et  précipitant  à  son 
aide  un  sel  de  protoxyde  de  fer. 

Quoique  ces  procédés  puissent  fournir  au  commerce  le 
bleu  de  Prusse  le  plus  pur>  ils  ne  sont  cependant  pas  toa- 
jours  mis  en  usage  ;  on  emploie  souvent  la  dissolution 
saline  qui  provient  du  lessivage  de  la  masse  charbonneuse 
produite  par  la  fusion  du  charbon  azoté  avec  le  carbonate 
de  potasse.  Ordinairement  même  on  distille  la  matiAie 
animale  en  nature  avec  l'alcali,  pour  obtenir  cetta  lessive. 

Dès  lors,  on  est  exposé  à  deux  inconvénients,  résultant 
de  la  présence  du  carbonate  de  potasse  en  excès  et  de  celle 
du  sulfure  de  potassium  dans  la  lessive  qui  contient  le 
prussiate.  Le  carbonate  de  potasse  précipiterait  de  Toxyde 
de  fer  qui  salirait  le  bleu  de  Prusse.  On  évite  cel  inconvé- 
nient, au  moyen  de  l'alun,  qui,  ajouté  au  sel  de  fer,  se 
trouve  précipité  de  préférence  par  le  carbonate  alcalin  et 
donne  ainsi  de  Talumine  libre.  Le  sulfure  de  potassium  dé- 
composé lui-même  en  partie  par  cet  alun ,  détermine  an 
dégagement  d'hydrogène  sulfuré.  11  produit  en  même 
temps  un  peu  de  sulfure  de  fer  qui  donne  une  teinte  sale 
au  bleu  de  Prusse.  Par  des  lavages  à  Peau  aérée  très  pro- 
longés, on  change  ce  sulfure  en  sulfate  soluble,  et  il  se 
trouve  entraîné  ou  converti  en  blfeu  de  Prusse. 

Comme  on  se  sert  en  général  du  sulfate  de  protoxyde  de 
fer,  le  précipité  n'est  pas  bleu  d'abord,  mais  blanc.  C'est  à 
l'aide  des  lavages  à  l'eau  aérée  qu'on  le  fait  passer  au  blea. 

Dans  quelques  fabriques,  on  se  contente  encore  de 
chauffer  parties  égales  de  sang  desséché  et  de  cornes  avec 
le  tiers  de  leur  poids  de  potasse  ordinaire,  dans  des  creusets 
de  fonte.  Le  mélange  fond;  on  le  brasse  constamment  jus- 
qu'à fusion  complète;  on  le  maintient  au  rouge  ot^cor 
pendant  quelque  temps ,  puis  on  le  projette  par  parties 
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dans  de  Peau  presque  bouillante.  Ou  leçsive  comme  prëcë* 
demment,  et  on  précipite  les  liqueurs  par  une  dissolution 
d'une  partie  de  sulfate  de  fer  et  de  quatre  d'alun.  Le  pré- 
cipité 9  d'abord  d'une  couleur  sale ,  finit  par  acquérir 
une  belle  nuance  par  des  lavages  à  l'eau  pure,  prolongés 
pendant  vingt  ou  trente  jours. 

Le  procédé  le  plus  généralement  employé  aujourd'hui , 
consiste  â  dissoudre  une  partie  de  potasse  dans  une  lrè« 
petite  quantité  d'eau  bouillante  *,  on  ajoute  à  cette  dis** 
solution  concentrée,  dix  parties  de  sang  desséché  ou  toute 
autre  matière  animale,  et  environ  t  pour  100  de  batti* 
turi'S  de  fer  pulvérisées.  On  place  ce  mélange  dans  dea 
creusets  de  fonte  terminés  par  une  calotte  sphérique,  et 
presque  cylindriques;  ils  sont  munis  a  la  partie  supérieure 
de  trois  oreilles  servant  de  supports  qui  les  fixent  dana 
la  maçonnerie  des  fourneaux.  Leur  dimension  est  varia- 
ble ;  en  général  ils  ont  52  centimètres  de  diamètre  sur  43 
centimètres  de  profondeur.  Avec  ces  dimensions,  on  peut 
traiter  environ  50  kilog.  de  matières  animales  dans  cha- 
cun d'eux,  dans  l'espace  de  huit  heures. 

Les  creusets  aont  placés  dans  des  fourneaux  ordinaires  à 
calcination -,  le  mélange  qui  d'abord  se  ramollit  et  brùie 
avec  flamme,  s'affaisse,  peu  à  peu,  et  laisse  une  grande  por* 
tiou  du  creuset  vide,  ce  qui  permet  d'ajouter  une  nou- 
velle quantité  de  matière ^  on  remue  constamment  avec 
un  ringard  en  fer,  en  continuant  à  maintenir  le  creuset 
plein.  Après  cinq  ou  six  heures  de  calcination ,  il  ne  se 
dégage  plus  de  gaz  inflammables,  et  la  matière  est  com- 
plètement charbonnée.  Alors,  on  chauffe  plus  fortement, 
jusqu'à  ce  que  le  tout  s'agglomère,  éprouve  un  commen- 
cement de  fusion  et  s'attache  au  ringard.  Cette  dernière 
opération  dure  environ  deux  heures  pour  50  kilogr.  d% 
matière  animale.  Quand  on  juge  que  la  calcination  est 
terminée ,  on  enlève  la  matière,  au  moyen  de  cuillers  de 
fer,  et  on  là  pi|)jette  dana  une  chaudière  de  fonte  contenant 
de  l'eau  froide,  en  quantité  double  à  peu  près  de  la  quan- 
tité de  matière  animale  employée.  On  cbauffe  la  liqueur,  on 
filtre  et  on  la  jette  sur  dçs  toiles  poiur  la  filtrer^  le  marq 
est  repris,  lessivé  de  nouveau;  pn  réunit  toutes  les  li- 
queurs daas  deti  baquets  peu  profonds.  On  les  laisse  ex^ 
pg$^  èriûr,jiwju'à  ça  ^'ellçç  qc  précipitent  pluç  en  nfoif 
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par  un  sel  de  plomb ,  c'est  à  dire  juscfti^à  ce  que  la  portion 
de  sulfure  qu  elles  cootieDDent  toit  décomposée. 

Alors  ,  pour  chaque  partie  de  potasse ,  on  fait  dissoudre 
trois  parties  d'alun  et  une  partie  seulement  de  sulfate  de 
fer,  auquel  on  ajoute  une  petite  quantité  d'acide  nitrique. 
Cette  dissolution  ne  se  fait  qu'au  moment  de  s'en  serrir. 
On  la  verse  dans  les  bassines  préparées  comme  nous  la- 
yons dit,  en  ayant  soin  de  brasser  avec  un  bâton.  Dans  les 
opérations  bien  conduites,  le  précipité  est  immédiatemeut 
d  un  beau  bleu.  On  le  laisse  déposer,  on  décante  l'eau,  on 
le  lave  jusqu'à  ce  que  ieau  de  lavage  sorte  claire  et  ue 
précipite  plus  par  l'addition  d  ammoniaque.  On  le  laine 
égouttêr  parfaitement,  on  le  soumet  à  la  presse  et  on  le 
divise  en  petits  parallélogrammes,  quon  dessèche  à  Tair 
libre,  à  Tabri  de  la  lumière  solaire.  £n  hiver,  on  fait  sé- 
cher dans  une  étuve  dont  la  température  ne  doit  pas  dé- 
passer 2tî^. 

Par  ce  procédé,  on  obtient  environ  600  gr.  de  bleu  de 
Prusse  par  kilogramme  de  potasse  employée. 

L'alun  sert  à  saturer  ce  qui  reste  de  carbonate  de  po- 
tasse non  décomposé^  le  précipité  d'alumine  qui  se  fait 
ne  nuit  pas  à  la  beauté  de  la  couleur,  comme  le  ferait 
l'oxyde  de  fer. 

sulfoctahogéne. 

4^220.  Le  corps  désigné  sous  ce  nom  a  été  obt!bnu  poar 
la  première  fois  par  M.  Liebig,  en  faisant  passer  un  cou- 
rant de  chlore  dans  une  dissolution  concentrée  d'un  sulfo- 
ryanure  métallique  soluble.  On  peut  encore  obtenir  le 
même  produit,  en  faisant  bouillir  la  dissolution  de  sulfo- 
cyanure  de  potassium  avec  de  l'acide  azotique  faible;  le 
potassium  s'oxyde  et  il  se  forme  de  l'azotate  de  potasse 
qui  demeure  en  dissolution  (554). 

La  substance  ainsi  obtenue  représentait,  suivant  M.  Lie- 
big, le  radical  des  sulfocyanures  ;  sa  composition  corres- 
pondait à  la  formule  Cy*  S^,  c'est  à  dire  à  celle  d'un  bi- 
sulfure de  cyanogène. 

En  isolant  une  substance  possédant  une  telle  formule, 
Jj/l.  Liebig  avait  fourni  un  argument  favorable  â  la 
théorie  du  sulfocyanogène  émise  d'abord  par  M.  Berzélins. 
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Gar  cette  tb<!orie  envisage  les  sulfocyanures  comme  des 
corps  dans  lesquels  le  produit  Cy^S*  joue  le  même  rôle 
que  le  cyanoijône  dans  les  cyanures. 

Mais  les  recherches  récentes  de  M.  Parnell  n'ont  pas 
confirmé  Texistence  du  sulfocyanogène  libre. 

Suivant  ce  chimiste ,  la  substance  jaune  que  le  chlore 
isole  des  sulfocyanures  alcalins,  ne  possède  nuUf?ment  la 
composition  assignée  par  la  formule  Cy^  S^  D'où  il  faut^ 
conclure  qu'en  admettant  même  la  théorie  du  sulfo- 
cyanogène ,  on  he  peut  l'appuyer  sur  l'existence  de  ce 
radical  à  l'état  libre. 

11  existe,  d'ailleurs,  une  grande  analogie  de  constitution 
et  de  propriétés  entre  les  sulfocyanures  et  les  cyanates. 
M.  Berzélius  a  déjà  fait  observer  que  la  constitution  des 
sulfocyanures  est  telle  que  ces  composés  peuvent  être 
considérés  comme  analogues  aux  sulfosels  de  la  chimie 
minérale.  Mais,  quelques  objections  que  nous  discuterons 
plus  bas,  avaient  néanmoins  décidé  M.  Berzélius,  et  M.Lie* 
big  après  lui,  à  préférer  le  premier  point  de  vue»  auquel 
la  découverte  (lu  prétendu  sulfocyanogène  était  venue  prê- 
ter un  appui  sérieux. 

M.  Berzélius  propose  aujourd'hui  d'appeler  rodanogène 
le  radical  hypothétique  Cy'  S^  qui  figurerait  dans  les  sul- 
focyanures, en  envisageant  toujours  ceux-ci  comme  ana- 
logues aux  cyanures. 

En  traçant,  l'histoire  des  composés  dérivés  de  l'acide 
sulfocyanhydrique  et  des  sulfocyanures,  nous  envisagerons, 
au  contraire ,  ces  combinaisons  ainsi  que  l'acide  hyper- 
sulfocyanhydrique  et  les  hypersulfocyanures,  comme  des 
sulfacides  et  des  sulfosels,  analogues  à  l'acide  cyanurique 
ou  à  l'acide  cyanique. 

Métasulfocyanogènc.^ 

Parkell.  Philos,  mag.  3®  série,  t.  xvii,  p.  249. 
YoELKEL.  Annalen  der  chem.  und  ph.,  t.  xliii,  p.  74. 

4221.  M.  Parnell  a  étudié  sous  ce  nom  la  substance 
jaune  qui  se  précipite,  lorsqu'on  fait  réagir  le  chlore  sur 
le  sulfocyanure  de  potassium  en  dissolution  aqueuse.  C'est, 
comme  on  voit,  le  corps  improprement  nommé  bisulfure 
de  cyanogène  ou  sulfocyanogène,  M.  Parnell  assigne  au 
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mëCasulfocyanogèDe  une  formule  bien  plus  compliqaje, 
carj  il  y  trouve  : 

C**Az"S«H*0. 

M.  Yœlkel  a  examiné  de  nouveau  le  mëtasulfocyano- 
gène  de  M.  Parnell;  il  a  trouvé  les  mêmes  nombres  à  raoa- 
lyse,  mais  il  en  a  déduit  la  formule  plus  simple  : 

M.  Vœlkel  a  constaté  que  Taction  du  chlore  sur  le  sulfo- 
cyanure  de  potassium  produit  du  chlorure  de  potassium, 
du  sulfate  et  du  cyanate  de  potasse;  le  corps  jaune  qui  se 
forme  en  même  temps  ,  provient ,  suivant  M.  Parnell,  de 
Taction  du  chlore  sur  l'acide  sulfocyanhydrique  mis  à  no. 
On  aurait  donc  : 

Acide  sulf^cyanbydrique.  métasvyipcyaaogène. 

Il  est  impossible,  pour  le  moment,  d'adopter  une  for- 
mule rationnelle,  pour  représenter  la  composition  da 
corps  jaune. 

Le  métasulforyanogène  se  dissout  en  totalité,  dans  une 
lessive  de  potasse  caustique  ;  les  acides  précipitent  de  cette 
dissolution  un  corps  jaune  qui  n'est  plus  le  métasulfocya- 
nogène;  c'est  Vacide  hydrothiocyanique  de  M.  Parnell.  Cet 
acide  a  été  peu  examioé.  Il  paraîtrait  néanmoins  que  les 
thiocyanures  contiennent  4  équivalents  de  métal. 

La  formule  probable  de  l'acide  hydrothiocyaniqae 
serait  s 

Cy'«H*S"  +  2H'0, 

Acide  sulfocyanique. 

LiEBiG.  Afin,  de  ckim,  et  de  phys.  t.  lvi. 

4222.  Nous  décrivons,  sous  ce  nom ,  l'acide  sulfocyan- 
hydrique. 

Cf  S,  H'  S 

cotrrespondant  à  l'acide  cyanique  hydraté  ,  dont  la  fop 
mule  est 

Cy»O,H»0. 
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Au  contact  des  baçes ,  il  forme  les  sulfocyanates  dont  la 
formule  générale  est 

Cy'S+MS, 

et  qui  deviennent,  par  conséquent,  analogues  aux  cya- 
nates. 

Cette  manière  de  formuler  nous  parait  plus  fondée  que 
celle  qui  reposé  sur  l'existence  d'un  radical  inconnu,  le 
sulfocyano^ëne«  Elle  est  pleinement  autorisée  par  les  analo- 
gies que  présentent  l'acide  eyanique  et  Facide  sulfocyanique 
dans  leur  mode  de  décomposition.  L'hypothèse  du  sul- 
focyanogène  ne  derient  nécessaire  que  dans  le  cas  où  l'on 
admet  la  théorie  générale  des  bydracides  de  Davy,  1  acide 
eyanique  se  trouvant  alors  représenté  par  Cy^  0*,  H^  -,  l'a- 
cide sulfocyanique  le  serait  à  ^on  tour,  par  Cy*  S',  H'. 

Mais ,  1  acide  sulfocyanique  pourrait  tout  aussi  bien 
être  envisagé  comme  l'analogue  de  l'acido  cyanurique, 
auquel  cas,  il  conviendrait  peut-être  de  tripler  les  for- 
mules précédentes  pour  les  faire  rentrer  dans  la  série  du 
prussianogène,  qui  comprend  les  prussiates  et  l'acide  cya- 
nurique. 

On  serait  aisément  disposé  à  adopter  ce  point  de  vue, 
en  se  rappelant  qu'on  produit  les  sulfocyanures ,  en  par- 
tant des  prussiates,  et  que  la  décomposition  des  sulfocya- 
nures fournit  des  produits  d'une  formule  plus  élevée  que 
les  combinaisons  de  la  série  eyanique.  Ajoutons,  que 
le  sulfocyanure  d'ammonium,  traité  parle  chlore,  donne 
le  chlorure  de  cyanogène  correspondant  à  l'acide  cyanu- 
rique. 

D'après  cette  manière  de  voir,  on  aurait  ; 

Cy®  0*,  5  H^  0  acide  prussîanique  ou  cyanurique. 
Cy*  S^  3  ff  S  acide  sulfoprussianique. 
Cy'  S^,  3  M  S  sulfoprussianures. 

L'objection  la  plus  fondée  que  l'on  puisse  faire  à  ce 
dernier  point  de  vue,  c'est  qu'il  n'existe  pas  de  sulfocya- 
nure contenant  plus  d'un  métal.  Ainsi,  on  ne  connaît 
pas  de  sulfocyanure  compris  dans  l'une  des  formules 
générales  suivantes  : 

Cy^  S',  2  M  S,  H' S. 
ou  Cy«S^2MS,  M'S,  etc. 

M  et  M'  reprëseatant  des  métaux. 
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C'est  ce  motif  qui  nous  a  fait  hésiter  à  ranger  les  salfo- 
cyanures  dan^  la  sërie  des  prussianates.  Nous  conserverons 
donc  provisoirement  la  forihule  plus  simple^ 

Cy^  S  H-  H^  S. 
pour  représenter  l'acide  sulfocyanique. 

Cet  acide  a  été  isolé  par  Rink  qui  Ta  étudié  le  pre- 
mier, sans  en  connaître  la  composition;  Porrett  Ta  vait  con- 
sidéré comme  formé  des  éléments  de  l'acide  cyanhydrîque 
et  du  soufre,  et  l'avait  appelé  aoide  ehyazique  sulfuré. 

C'est  un  liquide  incolore,  d'une  odeur  piquante,  rougis- 
sant fortement  le  tournesol ,  et  doué  d'un  goût  très  acide. 
Sa  densité  est  de  1,022.  Il  bout  à  105®,  et  cristallise  à 
—  10**.  Versé  dans  un  creuset  de  platine  chauffé  au  rouge, 
11  est  décomposé.  Une  portion  du  soufre  se  sépare  et  brûle. 

En  passant  au  travers  d'un  tube  de  porcelaine  incandes- 
cent, sa  vapeur  se  décompose.*,  on  obtient  du  soufre,  de 
l'acide  bydrocyanique  et  de  l'ammoniaque,  sans  dépôt  de 
charbon.  Si  le  tube  incandescent  renferme  de  la  tournare 
de  fer,  il  se  forme  un  sulfure  de  fer,  de  l'acide  hydrocya- 
.  nique  et  de  l'hydrogène  sulfuré. 

Traité  par  l'acide  nitrique  ou  par  le  chlore ,  l'acide  sol- 
focyanique  se  transforme  en  métasulfocyanogène;  en  pro- 
longeant l'action ,  il  se  fait  de  l'acide  sulfurique  et  de  l'acide 
cyanique ,  et  par  suite  du  carbonate  d'ammoniaque  paria 
destruction  de  l'acide  cyanique  au  moment  même  où  il 
prend  naissance. 

Lorsqu'on  chauffe  légèrement  un  mélange  d'acide  suïfo- 
cyanique  et  de  chlore  liquide,  il  se  manifeste  une  odeur 
très  prononcée  d'acide  bydrocyanique,  et  si  l'on  fait  passer 
la  vapeur  dans  de  l'eau  de  chaux,  on  obtient  du  cyanurede 
calcium  qui  donne  du  bleu  de  Prusse  avec  les  sels  de  fer. 

Les  acides  azotique  et  hypoazoti(iue  mettent  également 
de  l'acide  bydrocyanique  en  liberté ,  et  transforment  tout 
le  soufre  en  acide  sulfurique.  Il  n'y  a  que  l'acide  sulfurique 
concentré  qui  en  précipite  du  soufre. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  l'acide  sulfocyanique  avec  de 
l'iode,  il  est  décomposé  :  il  y  a  forjnation  d'acide  hydrio- 
dique. 

Abandonné  à  lui-même,  l'acide  sulfocyanique  se  décom- 
pose peu  à  peu  et  forme  un  liquide  brun  ;  il  finit  par  se 
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produire  un  dëpôt  jaune  semblable  à  celui  que  le  chlore 
dëtermiue  dans  les  sulfocyanures  solubles. 

L'acide  ëulfocyanique  donne  avec  les  sel$  de  peroxyde 
de  fer  une  couleur  rouge  de  sang  très  intense;  celte  réac- 
tion est  tellement  marquée,  que  de  faibles  trace»  de  fer 
peuvent  être  rendues  sensibles  par  ce  rëactif  ;  moins  dëli-' 
cat  toutefois  que  le  prussiate  jaune  ou  la  noix  de  galles. 

Concentré,  cet  acide  occasionne  une  mort  subite  à  la 
dose  deS  gramàies.  S'il  est  très  ajïaiblî  et  adminiistré  à  des 
doses  réitérées,  il  agit  sur  les  organes  de  la  respiration, 
produit  'dés' convulsions  et  amène  lentement  la  mort.  Une 
1res  petite  qùànlî lé  de  cet  acide  détermine  une  gêne  de  la 
respiration*,'  dans  ce  cas,  l'dcide  est  rendu  par  les  urines, 
sans  occasionner  d'autres  inconvénients. 

Un  chien  à  qui  cet  acide  avait  été  administré  étendu 
d'eau,  qui  l'avait  gardé  pendant  vingt-quatre  heures,  et 
qui  mourut  ensuite,  ayant  été  ouvert,  on  a  pu  reconnaître 
la  présence  dç  l'acide  dans  le  sang  et  surtout  dans  l'urine. 

Ces  effets  tiennent  sans  doute  à  la  propriété  que  possède 
l'acide  sulfocyanique,  surtout  lorsqu'il  est  un  peu  concenr , 
tré,  de  fournir  deTacide  cy^nhydrique  en  se  décomposant, . 
car,  par  lui-même,  Tacide  sulfocyanique  ne  paraît  pas  de 
nature  à  posséder  des  propriétés'tpxiques. 

On  obtient  l'acide  sulfocyanique  en  traitant  une  dis- 
solution concentrée  de  sulfocyanure  de  potassium  ou  sulCo- 
cyana^te  de  sulfure  de  potassium  par  l'acide  phosphorique 
sirupeux.  L'opération  s'exécute  dans  une  cornue  et  l'on- 
soumet  le. mélange  à  la  distillation*,  le  liquide  recueilli  dans 
le  récipient  est  1  acide  sulfocyanique.  On  peut  encore  l'ob- 
tenir en  décomposant  le  sulfocyanujre  de  plomb  par  l'acide 
sulfurique  étendu  et  achevant  la  décomposition  par  l'hy-. 
drogène  sulfuré. 

Ce  dernier  procédé  fournit  de  l'acide  sulfocyanhydrique 
étendu*,  mais  ce  serait,  suivant  M.  Liebig,  le  seul  procédé 
pouvant  fournir  raiide  à  l'état  de  pureté. 

Le  sulfocyanaie  de  sulfure  de  potassium,  distillé  avec 
l'acide  phosphorique  sirupeux,  donne  un  produit  qui 
contient  toujours  un  peu  d'ammoniaque,  d'acide  cyanhy- 
drique  et  d'acide  sulfhydrique.  Lorsqu'on  essaie  de  dé- 
composer le  sulfocyanate  de  sulfure  de  plomb  sec  par 
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l'acide  sulffaydriqiie  see,  on  obtient  no  liquide  laiteux» 
qui  est  probablement  l'acide' sulfoèyauique  pur,  maisqni 
se  décompose  presque  instantanément,  comme  on  le  verra 
plus  bas»    ': 

Ii'^de  0Ulfocyad&ydtiqae  a  été  rencontré  par  Gmelin 
dans  Teau  dî$tillée  des  graines  des  crucifèreH  et  dans  la 
salive  de  l'homme  et  des  moutons. 

..  :.    Suf/beyanures  au  Êulfwy anales  de  tut fure$. 

. /4333«  En  envisageant  l^àcidesùlfoc^aniqtie  cotame  cor- 
respondant â.l'acide  cyanique ,  et  eu  lui  attribuant  la  for- 
mule Cy'S,  H^  S,  les  combinaisons  qui  prendront  naissance 
par  le  contact  de  cet  acide  et  des.oxydes  métalliques,  serpDt 
représentées  par  la  formule  géniale 

Cy^s'^f^MS.-. 

Il  est,  vrai  que  plusieurs  siiirpcyànureé  métalliques  sont 
décomposés  par  l'acide  sUlfhydrique  et  donnent  un  suIfîiR 
du  métal  ^  tandis  que  les  combinaisons  de  la  chitiiie  mi- 
nérale,  connues  sous  le  nom  de  sulfosels,  n'éprouvent  de 
la  part  de  Taeide  sulfhydrique  aucune  action. 

Mais,  dan^leè  solfôcyanureè,  le  sulfure  métallique  joue 
le  rôle  de  base,  tandis  qtfil  joue  le  rôle  d'acide  dans  les 
sutfôsdsi  de  la  ebimie  minérale. 

M.  Vœlkel  fait  remarquer,  en  outre,  que  les  sulfbcyanares 
niétaUiques  qui  ne  sont  pas  attaqués  à  froid  par  les  acides 
étendus,  contiennent  précisément  les  métaux  dont  les  sal* 
fûtes  ne  sont  pas  attaquables  eux-mêmes  dans  ces  circon- 
stances. Tels  sont  les  sulfocyànures  de  cuivre,  de  plomb 
et  d'argent.  Les  sulfocyànures  des  métaux  dont  les  sulfures 
8ont  attaquables  par  les  acides  étendus  d'eau,  éprouvent 
au  contraire ,  de  la  part  de  ces  acides  une  décompositioD 
qui  met  l'acide  sulfo(!yaniqae  en  liberté. 

Les  sulfocyànures  métalliques  s'obtiennent,  soit  en  trai- 
tant directement  les  oxydes  par  l'acide  sulfocyanîque,  soit 
en  fondant  ensemble  un  prussianoferrure  alcalin  et  du 
soufre ,  soit  encore  en  calcinant  un  polysulfure  alcalin 
dans  un  courant  de  cyanogène. 

Les  sulfocyànures  insolubles  peuvent  s'obtenir  par  la 
voie  des  doubles  décompositiotis  au  nH>yen  des  sulfocya^ 
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tiures  Bolubles.  Ces  derDiers  ont  tous  la  propriété  de  colo- 
ter  en  ronge  de  sang  les  sels  de  sesquioxyde  de  fer. 

Les  sulfocyanutes  alcalins,  pourvu  qu'ils  sôiefit  dessé^ 
cbës^  résistent  à  une  chaleur  rouge.  Les  sulfocyanores  mé- 
talliques^ chauffés  à  l'abri  du  contact  de  l'alr^  foumissem  gé- 
néralement de  l'a^tote,  du  sulfure  de  carbone  et  un  sulfure 
métallique*  La  plupart  des  sulfocyanuressont  solubles  dans 
l'eau  i  ceux  de  potassium  1  de  calcium  et  de  cobalt  sont 
; fnémesolubles  dans  l'alcool.  Tous  les sulfocyanures  solu- 
blés  peuvent  s'unir  au  cyanure  de  mercure  pour  constituer 
des  combinaisons  doubles  susceptibles  de  cristalliser. 

4224.  Sulfocyanure  de  potassium.  Le  sulfocyanure  de 
potassium  s'obtient,  en  chauffant  du  prussianoferrure  jaune 
de  potassium,  privé  de  son  èau  de  cristallisation ,  avec  de 
la  fleur  de  soufre.  On  emploie  2  parties  de  prussianoferrure 
anhydre  pour  1  de  soufre  :  on  les  mélange  intimement 
et  on  entretient  le  mélange,  à  la  température  du  rouge 
obscur,  dans  un  vase  en  fer.  Il  se  forme  du.  sulfocya- 
nure de  potassium,  du  sulfure  de  carbone  et  de  l'azote. 
Pour  retirer  le  sulfocyanure  de  potassium,  il  suffit  de 
traiter  le  résidu  par  l'alcool;  la  dissolution  alcoolique 
fournit  le  sulfocyanure  par  l'évaporation.  Si  la  tempéra- 
ture n'avait  pas  été  a^sez  élevée,  la  masse  contiendrait 
du  sulfocyanure  de  fer.  Dans  ce  cas,  on  la  traite  par  l'eau 
et  on  ajoute  du  carbonate  de  potasse  à  la  liqueur  qui 
précipite  le  fer  à  l'état  d'oxyde ,  et  qui  transforme  le  sulfo- 
cyanure de  fer  en  sulfocyanure  de  potassium  \  on  filtre 
4SfrJA^^&poi^6  la  liqueur  filtrée  ;  le  sulfocyanure  cristal- 
lise^^il  contient  du  carbonate  de  potasse,  on  traite  les 
cristaux  par  l'alcool,  qui  ne. dissout  que  le  sulfocyanure 
de  potassium. 

Ce  sel  cristallise  en  prismes  allongés  incolores  et  qui  ne 
contiennent  point  d'eau.  Sa  saveur  est  celle  du  nitre  ;  il  est 
déliquescent  à  l'air  humide,  .L'alcool  bouillant  le  dissout 
en  forte  proportion.  Sa  formule  est 
Cy^S  +  KS. 

Sulfosyanure  d'ammonium.  On  obtient  ce  composé  en 
saturant  l'acide  sulfocyanique  par  l'ammoniaque ,  et  éva- 
porant la  liqueur  à  une  douce  chaleur.  On  obtient  ainsi 
une  masse  saline  déliquescente^  qui  est  la  combinaison 
ammoniacale  de  l'acide  sulfocjranique.  Chauffé  à  une  tem^ 
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përature  plus  ëleyëe ,  ce  sel  laisse  dégager  de  l'ammonia- 
que ,  puis  du  sulfure  de  carbone  et  du  sulfocarbure  ammo' 
niacal.  Si  la  température  n'a  pas  été  trop  ëlerée,  il  reste 
pour  résidu  un  mélange  de  mélam  et  de  mellon. 

Sidfo^anwre  de  plomb.  S'obtient  par  double  décom- 
position en  versant  une  dissolution  de  sulfocyanure  de 
potassium  dans  une  dissolution  d'acétate  de  plomb;  lors* 
que  les  liqueurs  employées  sont  concentrées ,  il  se  dé- 
pose du  sulfocyanure  de  plomb  Cy*  S,  Pb  S  sous  forme 
de  cristaux  jaunes  brillants.  L'eau  bouillante  les  décom- 
pose en  acide  sulfocyanique  et  sulfocyanure  de  plomb 
basique. 

Sulfocyanure  de  plonib  basiquô.  On  l'obtient  en  précipi- 
tant le  sulfocyanure  de  potassium  par  racétate  de  plomb  tri- 
basique;  c'est  une  poudre  d*un  blanc  jaunâtre,  insoluble 
dans  l'eau. 

Ce  sel  a  pour  formule  Cy*  S,  Pb  S  +  Pb  O. 

JProtasutfocyanure  de  mercure.  On  l'obtient  en  précipitant 
de  Tazotate  de  protoxyde  de  mercure  par  le  sulfocyaDure 
de  potassium.  Il  faut  employer  des  liqueurs  étendues.  Le 
précipité  que  l'on  obtient  est  pulvérulent,  jaune  citron, 
insipide,  insoluble  dans  l'eau  et  dans  les  acides  étendus. 
L'eau  bouillante  le  décompose  en  mercure  métallique  et 
en  bisulfocyanure  de  mercure. 

Lorsqu'on  soumet  le  protosulfocyanure  de  mercure  à 
un  courant  d'acide  sulfhydrique  dans  un  tube  de  verre 
horizontal,  il  se  décompose  en  sulfure  de  mercure  et  en 
un  produit  qui  distille  par  la  chaleur  et  se  condei&ëé  iSi 
gouttelettes  huileuses.  Cette  substance  qui  est  prdbeble- 
ment  l'acide  sulfocyanique  pur,  se  décompose  rapidement, 
ainsi  que  M.  Wœhler  l'a  observé.  Elle  se  prend  en  petits 
cristaux,  qui  se  détruisent  eux-mêmes  bientôt,  en  déga- 
geant de  l'acide  cyanhydrique,  et  se  transforment  en  une 
masse  jaune  oranj^é  insoluble  dans  l'eau.  Cette  substance 
est  de  laeidehypersulfocyanique Cy^S^H*. 

Le  protosulfocyanure  de  mercure  renferme  Cv*S  + 
Hg'S. 

Bimlfoeyanure  de  mercure.  On  l'obtient  en  neutralisant 
exactement  l'acide  sulfocyanique  par  le  bioxyde  de  mer- 
cure; il  faut  éviter  de  dépasser  ce  terme,  sans  quoi  on 
aurait  du  protosulfocyanure  mélangé.  Le  bisulfoeyaniire 
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qui  est  soluble  se  dépose  peu  à  peu  en  cristaux  par  Pé- 
Taporation  spontanée.  Nous  avons  vu  que  ce  sel  prend 
également  naissance  par  la  décomposition  du  protosulfo- 
cyanure  de  mercure  sous  l'influence  de  l'eau  bouillante. 
L'ammoniaque  produit  dans  la  dissolution  du  bisulfo- 
cyanure  de  mercure  un  précipité  jaune;  ce  précipité  ne 
dégage  point  d'ammoniaque  sous  l'influence  d'une  les- 
sive de  potasse  bouillante.  Il  détonne  à  180  degrés.  Claus 
l'envisage  comme  une  combinaison  de  Usulfocyanure 
de  mercure  et  de  bioxyde  de  ce  métal.  D'après  Gundlach , 
ce  composé  serait  représenté  par  la  formule  Cy*  S*  Hg  + 
5HgO. 

Le  bisulfocyanure  de  mercure  bien  desséché  se  trans- 
forme par  l'action  de  la  chaleur  en  sulfure  de  carbone, 
en  bisulfure  de  mercure  et  en  mellon. 

Le  bisulfocyanure  de  mercure  renferme  Cy'S  +Hg  S* 

Acide  hyptrsulfocyanique. 

WOBHLER. 
WOSKKESEIISKY. 

VoELKEL,  Annahn  der  chemie  und  pharmacie^  t.  45, 
p.  74. 

4225.  Nous  désignerons,  sous  ce  nom,  le  produit  de  la 
décomposition  de  l'acide  sulfocyanique  découvert  par 
M.  Wœhler. 

Lorsqu'on  fait  passer  un  courant  d'acide  chlorhydrique 
sec  sur  du  sulfocyamire  de  potassium  fondu,  l'acide  sulfo* 
cyanique  qui  tend  à  se  produire,  se  décompose  en  sulfure 
de  carbone,  en  acide  cyanhydrique  et  en  une  matière  jaune 
insoluble  dans  l'eau.  Cette  substance  se  dissout  dans  l'al- 
cool bouillant  et  s'en  précipite  par  le  refroidissement  sous 
la  forme  d'une  poudre  cristalline  d'un  jaune  pâle. 

D'après  l'analyse  de  M.  Wo8kresensky,la  formule  brute 
de  cette  substance  serait  C*  Az'  S^  H*;  elle  contiendrait 
par  conséquent  1  atome  de  soufre  de  plus  que  l'acide 
sulfocyanique.  M.  Vœlkel  a  repris  l'examen  de  cette 
substance  et  a  confirmé  par  ses  analyses  la  composition 
ci-dessus.  Il  lui  attribue  d'ailleurs  la  formule  rationnelle 
suivante  : 

Cy^SSfl^S. 

Ce  qui  en  ^t  un  sulfacide  correspondant  à  un  degrë 
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d*oxydatioii  îdcoddu  da  cyanogène  »  Pacide  hjpercyaoi- 
que  (Cy^O^  H^O)  dont  Tanalogie  peut  faire  pressentir  la 
découverte.  Abstraction  faite  des  produits  accidentels  de 
la  décomposition,  M «Yoeikel  exprime  la  production  del'a- 
olde  bypersulfpcyanique  par  la  réaction  suivante  : 

5(Cy»S,H*S)==2(Cy^SSH^S)  +  Cy^H». 

L'acide  hypersulfocyanique  fournit  des  bypersulfoeya- 
DUres  dont  la  fa^mule  générale  est  ; 

Cy^SSMS. 

L'hypersulfocyanure  de  plomb  a  été  aBalyaé  et  s'ac- 
corde avec  cette  formule. 

M.  Yœlkel  indique  la  méthode  de  préparation  sui- 
vante, comme  la  plus  favorable  pour  obtenir  Tacide  hy- 
persulfocyanique. 

On  prend  une  dissolution  aqueuse  de  sulfocyanure  de 
potassium  saturée  à  la  température  ordinaire ,  et  Tod  y 
ajoute  six  ou  huit  fois  son  volume  d'acide  chlorhydn- 

Sue  concentré*,  on  abandonne  le  tout  pendant  24  heures, 
ientôt,  la  liqueur  se  prend  en  bouillie  et  il  se  développe 
des  aiguilles  cristallines  qu'on  lave  à  l'eau  froide,  qui 
dissout  à  peine  Pacide  hypersulfocyanique.  On  purifie 
eelui-ci  par  des  cristallisations  dans  l'alcool  ou  dans 
l'éther. 

^Pour  prouver  que  la  constitution  de  cet  acide  et  de  ses 
combinaisons  est  conforme  aux  formules  que  nous  avons 
rapportées,  M.  Vœlkel  fait  remarquer  que  l'acide  hyper- 
sulfocyanique précipite  certainesdissolutions  salines  métal- 
liques, par  exemple  le  sulfate  de  cuivre,  en  mettant  à  na 
Pacide  sulfurique.  Cependant ,  Pacide  hypersuifbryaoiqoe 
est  un  acide  assez  faible,  que  Tacide  acétique  peut  déplacer 
de  ses  combinaisons.  Si  l'on  cherche  quelles  sont  les  disso- 
lutions métalliques  qui  sont  ainsi  précipitées,.on  reconnaît 
que  ce  sont  précisément  celles  qui  renferment  des  métaux 
que  l'acide  sulfhydrique  lui-même  peut  précipiter  en  pré- 
sence d'un  acide  libre. 

Ainsi,  l'acide  hypersulfocyanique  ne  comporte  comme 
les  coinbinaisous  dtî  cyanogène  et  d'hydrogène  sulfuré  qui 
précipitent  aussi  certains  sels  métalliques. 

£q  précipitant  l'acétate  ueutre  de  ptomibkptr  Vagidp  hj- 
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persulfocyanique  dissous  dans  Teau  aciduMe ,  on  ob- 
tient rhypersulfocyanure  de  plomb ,  dont  la  formule  est 
reprësenlée  par  Cy^  S^,  Pb  S. 

Cestune  substance  pulvérulente  d'une  coalear  jaunâtre. 
Lorsque  la  précipitation  a  lieu  par  le  sous^acëtate  de 
plomb,  il  se  forme  un  sel  basique  dont  la  constitution  est 
représentée  par  la  formule 

2(CfSSPbS)  +PbO. 

Les  sels  de  bioxyde  de  mercure,  de  bioxyde  de  cuivre 
et  de  protoxyde  d'étain  sont  précipités  en  jaune  ;  le  bi- 
chlorure  de  platine  en  jaune  brun. 

COMBINAISONS   SULFURÉES   DIVERSES   DU    CTAIITOGÉNE. 

4226.  Il  existe  deux  combinaisonsquirésultentdel'action 
de  rbydrogène  sulfuré  sur  le  cyanogène.  L'une  de  ces  com- 
binaisons a  été  découverte  par  M.  Gay-Lussao,  l'autre 
par  M.  Wœhler.  Nous  les  placerons  dans  cet  appendice 
aux  combinaisons  du  cyanogène ,  bien  qu'il  soit  possible 
et  même  probable  que  ces  composés  sortent  de  la  série  do 
ce  radical. 

Combinaison  de  M.  Gay-Lussao.  On  Voblient  en  mêlant 
du  cyanogène  et  de  l'hydrogène  sulfuré  gazeux  dans  lé 
rapport  de  2  volumes  du  premier  gaz  à  3  du  second  ;  ed 
ajoutant  au  mélange  une  petite  quantité  d*eau,  tout  se 
dissout ,  et  par  Tévaporation,  il  se  dépose  des  aiguilles  jau-* 
nés.  La  dissolution  aqueuse  ne  précipite  pas  les  sels  de 
plomb.  La  formule  brute  de  ce  composé  est 

dans  lequel  on  pourrait  voir  2  Cy'  +  3  H*  S. 

M.  Vœlkel  a  fait  voir  qu'on  peut  envisager  ce  cotppbsé, 
comme  de  l'allantoïne,  dont  l'oxygène  aurait  été  remplacé 
par  du  soufre. 

Combinaison  de  M.  Wœhltr.  Elle  s'obtient  en  dirigeant 
un  courant  d'hydrogène  sulfuré  dans  une  dissolution  al* 
coolique  de  cyanogène.  Il  se  dépose  bientôt  des  cristaux 
jaune-rPrange. 

Ces  cristaux  qui  sont  insolubles  dans  Teau  froide  et  peu 
solubles  dans  l'eau  bouillante,  sont  au  contraire  très  so*- 
lublet  dans  l'alcool}  ils  se  dissolvent  &  froid  dans  les  al-* 
calis  'y  les  acides  les  séparent  de  cette  dissolution.  Loii* 
qa'oa  iût  bouttlir  la  diaaoli^on  au  eontraire^  il  j  « 
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d<^composition;  il  se  fait  un  sulfure  et  un  sulfocyanure 
alcalin.  La  dissolution  de  ces  cristaux  précipite  la  plupart 
des  dissolutions  métalliques. 

L'examen  de  cette  substance  a  été  repris  par  M.  Yœlkel; 
qui  lui  assigne  la  formule 

C'Az^H^S  +  ffS 

Elle  peut  former  avec  le  plomb  la  combinaison 

C^Az'ffS  +  PbS. 

Sous^sulfure  de  cyanogène^ 

Làssaigne.  Afin,  de  chim.  et  dephys.  t.xxxiv,  p.  197. 

Cette  substance  obtenue  par  M.  Lassaigne,  en  traitant  le 
cyanure  de  mercure  par  le  percblorure  de  soufre,  et  à  la- 
quelle il  avait  attribué  la  composition  4Cy^+S,  parait 
être  une  combinaison  de  chlorure  de  cyanogène  et  de  chlo- 
rure de  soufre. 

Ce  corps  est  blanc,  solide,  cristallisable  en  lames  rbom- 
boïdales,  volatil  à  une  basse  température.  Son  odeur  est 
piquante  et  rappelle  celle  du  chlorure  de  cyanogène. 

Au  contact  de  Teau, cette  substance  se  décompose;  l'eau 
devient  acide  et  colore  en  rouge  les  sels  de  peroxyde  de 
fer. 

La  proportion  de  soufre ,  seul  élément  dosé  dans  Tana- 
lyse  de  M.  Lassaigne,  est  de  24  pour  400. 

Combinaison  de  M.  Zeise,  M.  Zeise  a  obtenu  une  com- 
binaison cristalline  *,  en  faisant  réagir  des  dissolutions  al- 
cooliques de  sulfure  de  carbone  et  d'ammoniaque.  Cette 
combinaison  contient  de  l'acide  sulfhydrique  et  de  l'acide 
sulfocyanique.  Sa  formule  brute  est  Cy^  S^  H*. 

HELLON. 

4227.  Ce  composé  se  présente  sous  la  forme  d'une  pou- 
dre jaune  citron*,  il  est  insoluble  dans  l'eau,  dans  l'alcool 
et  dans  les  acides  chlorhydrique  et  sulfurique.  L'acide  ni- 
trique et  les  alcalis  caustiques  le  transforment  en  d'autres 
produits.  Soumis  à  l'action  d'une  température  élevée,  il  se 
détruit  en  fournissant  3  volumes  de  cyanogène  et  un  vo- 
lume d'azote.  D  après  M.  Liebig,  il  se  combine  avec  les 
métaux  pour  former  les  mellonures;  ceux-ci,  décomposés 
par  unacide,  laissent  déposer  de  l'acide  mellonbydrlqoe. 
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M.  Lîebig  considère  donc,  mais  probablement  à  tort, 
le  mellon  comme  un  radical  fonctionnant  à  la  manière  da 
cyanogène.  Il  le  représente  par  la  formule 

C" 450,0  59,5 

Az^ 708,2  60,7 

1158,2        100,0 

Par  l'ëbuUition  avec  Tacide  azotique,  le  mellon  se 
change  en  acide  cyanilique. 

Ce  compose  s'obtient  en  distillant  le  sulfocyanogène  à 
une  chaleur  rouge  ;  il  se  dégage  un  mélange  de  soufre  et 
de  sulfure  de  carbone;  le  mellon  reste  comme  résidu. 

Acide  mellonhydrique.  Ce  composé  a  été  découvert  par 
M.  Gmelin;  il  se  sépare  en  décomposant  une  dissolution 
de  mellonure  de  potassium  par  l'acide  chlorhydrique 
étendu.  On  l'obtient  sous  la  forme  d'un  précipité  blanc 
gélatineux,  qui  par  la  dessiccation  prend  une  teinte  jaune; 
sous  cette  forme,  il  retient  une  certaine  quantité  d'eau. 
Ses  propriétés  n'ont  pas  été  étudiées.  M.Liebig  lui  attribue, 
mais  à  tore,  la  formule 

C^Az'ff. 

4228.  Mellonures.  L'acide  mellonhydrique,  en  réagissant 
SUT  les  oxydes  ou  sur  leurs  carbonates^  donne  naissance 
aux  mellonures  métalliques,  soit  qu'on  opère  par  voie 
sèche,  soit  qu'on  opère  par  voie  humide. 

Les  mellonures  de  potassium,  de  sodium  et  de  lithium 
se  dissolvent  dans  l'eau;  ceux  qui  sont  formés  par  les 
terres  alcalines,  les  terres  et  les  oxydes  métalliques,  y  sont 
insolubles. 

Le  mellonure  de  potassium  peut  s'obtenir  en  proje- 
tant du  mellon  dans  du  sulfocyanure  de  potassium  fondu, 
et  maintenu  à  une  chaleur  rouge,  tant  qu'il  se  dégage  du 
soufre  et  du  sulfure  de  carbone. 

•  Le  résidu  de  cette  opération  se  dissout  dans  l'eau  bouil- 
lante; cette  liqueur  abandonnée  au  refroidissement,  laisse 
déposer  le  mellonure  de  potassium  sous  forme  cristalline. 

On  peut  encore  l'obtenir,  en  fondant  un  mélange  de 
5  parties  de  beurre  d'antimoine  et  de  8  de  sulfocyanure 
de  potassium,  et  dissolvant  la  masse  fondue  dans  Teau 
bouillante,  quand  tout  dégagement  de  soufre  et  de  sulfure 
de  carbone  a  cessé. 
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Une  dissolution  aqueuse  étendue  rabandonne  Qdstallisj 
BOUS  forme  d'aiguilles  fines,  incolores.  Les  cristaux  retien- 
nent de  1  eau  de  cristallisation  qu'ils  abandonnent  à  uns 
température  plus  élevée,'en  formant  une  masse  transpa- 
rente, vitreuse  et  jaunâlre, 

La  dissolution  de  ce  sçl  précipite  les  dissolutions  salines 
des  métaux  proprement  dits. 

Ce  composé  est  représenté,  suivant  M«  Liebig,  par  la 
formule  C"Az*,K. 

Les  autres  mellonures  n'ont  pas  été  étudia. 

4229.  D*après  les  observations  récentes  de  M.  Gerhardt, 
le  mellon  ne  jouerait  pas  le  rôle  d'un  radical  ^  comme  le 
suppose  M.  Liehig.  Il  se  dissout  en  effet  dans  ta  potasse 
sans  dégager  d'oxygène-,  l*açîde  acétique  précipite  de  la 
dissolution  des  flocons  blancs  qui,  desséchés,  renferment 
de  l'oiJ^gène  au  nombre  de  leurs  éléments  :  c^est  Tacide 
appelé  hydromellonîqrue  par  Gmelln. 

Diaprés  M.  Gerhardt,  le  mellon,  sous  Hoflaence  delà 
potasse ,  fixe  les  éléments  de  Teau  eu  formant  de  Tacide 
fiiellonlque  à  la  maoière  du  camphre,  lorsque  celui-ci  se 
transforme  en  acide  campholique  de  Delalande.  L'acide 
mellonique  aurait  donc  pour  formule  : 

et  le  mellontire,  ou  plutôt  le  mellonate  de  plomb  : 
CHAPITRE  XX. 

▲eiDB  UAIQVl^  ET  sas  BB&iTiS. 

4230.  L'acide  urique,  déj4  étudié  par  M.  le  docteoi 
PrpMLt;,  est  devenu  çntre  les  meÀw  de  MM.  Wœhler  et 
Liebig,  le  point  de  départ  d'ui?^  multitude  de  combinai* 
sQoa  intéressa^ntça  dont  dqus^  allons  offrir ,  d'abord,  le  ta- 
bleau sommaire,  avant  de  les  étudier  pJu3  en  détail.  On 
%iûvca  mieux^  de  la  sorte,  les  relations  qui  lient  ces  corps 
^(Utre  eux  et  qui  si^vent  soQt  toxi  compliquées. 

Vnrée^  Q*  Atf  B?  ù\  est,  une  base  feible^  qui  repaidit 
sans  reose  dans  les  réactions  de  ces  divisa,  çqrpai.  £Ue  ne 


s'unit  aux  acides,  comme  TammoDiaque,  qu'àvee  le  tott^ 
cours  d'un  équivalent  d'eau. 

Vaeidê  oxnlurique  Qf  Az.*  H*  0*,  C*  0*  que  nous  rettou- 
verons  plus  loin  comme  un  des  produits  de  Toxydation 
avancëe  de  Tacide  urique,  pcut>  comme  on  voit,  se  repré- 
senter par  un  équivalent  d'urée  et  deux  équivalents  d'a- 
cide oxalique  anhydre.  On  se  ferait  une  idée  de  sa  géné-> 
ration  en  se  représentant  du  bioxalate  d'urée,  qui  aurait 
perdu  deux  équivalents  d'eau. 

Vaeidê  cyan0»aliqu0j  C*  0',  se  représenterait  par  éë 

l'acide  oxalique  dans  lequel  un  équivalent  d'oxygène  serait 
remplacé  pat  un  équivalent  de  cyanogène.  Ce  corps  n'a 
pas  été  isolé. 

Vaeidê  urique^  C*  Az*  H*  0^,  C«0*,  correspondrait  1 

C'Az* 
l'acide  oxalurique,  les  deux  équivalents  d'acide  oxaliqM 
s'y  trouvant  remplacés  par  deux  équivalents  d'acide  cyan-r 
oxalique. 

La  formule  de  l'acide  urique  se  trouve  donc  représentée 
par  C  ^Az"  H^  0^.  Nous  la  doublerons  pour  la  commodité 
des  calculs  suivants  et  nous  représenterons  l'acide  urique, 
parC^^Az^^ff^O^*. 

Voxydê  xanthiquey  C**  Ai**  H**  0',  sera  donc  de  l'acide 
urique  moins  de  l'oxygène,  l'existence  de  ce  corps  ùé 
s'accorde  pas  bien  avec  la  formule  rationnelle  que  noué 
venons  de  supposer  jpôur  l'acide  urique  ;  elle  se  Compren- 
drait mieux  en  disant  que  l'acide  urique  et  Tôxyde  xan- 
tique  sont  des  degrés  d'oxydation  divers  d'un  radical  com- 
mun: 

C^*Az«  H"  radical. 

C«o  Az*6  H16  0»  oxyde  xanthique. 

e«>Az**ff^  Oxacide  urique. 

Vallanteïne,  C?*  Az"  H*^  0',  s'accorde  au  contraire  très 
bien  avec  cette  formule ,  car  elle  se  représente  par  de 
l'acide  urique,  qui  aurait  perdu  deux  équivalents  d'acide 
cyanoxalique  et  gagné  un  équivalent  d'eau,  C*^  Az**  H**  0" 
—  C«  Az*  0^+  ffOœC'^  H"  H"  0^  L'allantoïne  repré- 
senterait donc  deux  équivalents  d'acîder  cyattôxaliqae,deui^ 
équivalents  d'urée  et  un  équivalent  d'eau< 

Vmeide  aUmmurique,  C^  Aif  H'^0%  llèâd^ait  é(^le- 


68o  àcids  ueiqce. 

ment  la  confirmer,  car  il  se  représenterait  par  de  l'aUan- 
toïne  qui  aurait  perdu  un  équivalent  d'urée  et  gagné  deux 
équi vaienls  d  eau,  savoir  2  C»  kz^  W^  0'  —  C*  Az^  H»  0»  + 
H*  0^  =  C^  Az*  H*^  0%  qui  avec  deux  nouveaux  équiva- 
lente d'eau  constitue  l'acide  hydraté  C*^  Az*  H"  0«. 

La  murexide,  C^  Az*  fl^^  0',  pourrait  se  représenter 
comme  un  isomère  de  l'aride  allanturique  anhydre. 

Valloxane,  C^^  Az^  H*  0*%  nous  offrirait  le  résultat  d'un 
nouveau  départ,  car  elle  se  représente  par  de  l'acide  allan- 
turique qui  aurait  perdu  le  second  équivalent  d'urée,  en 
gagnant  trois  équivalents  d'eau  et  deux  équivalents  d^oxy- 
gène.  Il  reste  donc  dans  l'alloxane  le  groupe  C^*  Az*  0*, 
qui  constitue  l'acide  cyanoxalique  anhydre.  En  y  ajoutant 
H*  0^  on  en  ferait  de  l'acide  cyanoxalique  hydraté,  mais 
l'intervention  de  0^  fait  passer  le  corps  à  un  autre  type. 

U acide  alloxanique^  C  Az*  H*  0*®,  constitue  évidem- 
ment une  simple  modification  isomérique  de  l'alloxane. 

Valloxaniine,  Q}^  Az*  H*  0^^  ff,  peut  être  regardée 
comme  un  véritable  hydrure  d'alloxane.  Cette  manière 
de  voir  placerait  l'alloxane  parmi  les  corps  disposés  à  jouer 
le  rôle  de  radicaux  et  propres  à  fonctionner  à  la  manière 
de  l'oxygène. 

V acide  thionurique,  C*«  Az^  H'O^S  2  S  0%  Az^  H«,  semble 
propre  à  confirmer  ce  point  de  vue,  car  on  y  voit  figurer 
facide  sulfureux  dont  on  connaît  la  tendance  à  s*emparer 
de  l'oxygène  ou  des  corps  analogues  pour  constituer  de 
nouveaux  acides.  Ce  corps  pourrait  être  envisagé  toute- 
fois, comme  renfermant  de  T'acide  sulfurique  et  de  l'uTa- 
mile  ou  un  isomère  de  ce  dernier  corps. 

V acide  mycomélique .  C*^  Az^  H*®  O*  représente  de  l'al- 
loxane qui  aurait  perdu  5  équivalents  d'eau  et  gagné 
3  équivalents  d'ammoniaque. 

C*«  Az^  W  0*^  +  Az^  H"  =  C"  Az«  H*^  0^  +  W^  0^ 
Vacide  mésoxaliqua  C*  H^  0^  ou  C"  H«  0"  peut  se  dé- 
river de  l'alloxane  qui  aurait  perdu  1  équivalent  d'urée,  en 
décomposant  4  équivalents  d'eau. 

C^*  Az^  H«  0^^  +  H»  0*  =  C*^  H»  0"  +  C*  Az^  H«  0^ 

Ces  deux  corps  prennent  naissance,  à  la  fois,  par  la 
réaction  de  l'ammoniaque  sur  l'alloxane. 

Vuramile  se  prépare  au  moyen  de  l'acide  thionurique, 
et  il  suflSt  de  comparer  les  deux  formules  pour  voir  que  cet 
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acide  perd  2  S  0^  H^  0  pour  laisser  iWamile  C^*  Az«  H"  0^ 
Lacide  uramUtque  se  dérive,  à  son  tour,  de  l'uramiie, 
en  doublant  la  formule,  ajoutant  3  équivalents  d'eau  et 
soustrayant  1  équivalent  d'ammoniaque,  ce  qui  donne 
Q32  ^^12  H20  012  ^.  H^  0^  —  Az^  H«  =  C»  Az^^  H^  0^^ 

D acide  dialurique  enfin,  parmi  les  composés  bien  dé- 
finis de  cette  série ,  se  rattache  également  à  l'alloxane , 
d'où  il  dérive  par  voie  de  réduction.  Il  renferme,  en  effet, 
C®  Az*  H^  0^  et  peut  être  considéré  comme  de  lalloxane, 
qui  aurait  perdu  2  équivalents  d'oxygène. 

V acide  parabanique^  O'^  Az*  H*  0^,  dérive  de  l'alloxane, 
qui  aurait  perdu  2  équivalents  d'acide  carbonique  et 
2  équivalents  d'eau,  et  qui  aurait  gagné  2  équivalents 
d'oxygène. 

L'acide  parabanique,  en  fixant  2  équivalents  d'eau,  sous 
l'influence  des  alcalis,  se  convertit  immédiatement  en 
acide  oxalurique  C^^  Az^  H*  0^. 

En  décomposant  les  formules  de  ces  deux  acides, 

C*  Az*  H»  OS  Q?  0«  acide  oxalurique. 
C*  Az*  H*  0^,  C^  0*  acide  parabanique. 

on  voit  facilement  que  si  le  premier  peut  être  considéré 
comme  renfermant  de  l'urée  et  de  l'acide  oxalique,  le  se- 
cond ne  peut  plus  contenir  d'urée  et  devrait  renfermer  un 
isomère  de  l'oxyde  de  carbone,  analogue  au  radical  for- 
mique. 

On  se  ferait  du  reste  une  plus  juste  idée  de  ces  corps  en 
écrivant  : 

Bioxalate  d'urée. . .  C«  Az*  H"  0^^  —  H^  0^  = 
Acide  oxalurique. .  O^  Az*  H«  0«  —  H*  0^  = 
Acide  parabanique .  C^  Az*  H^  0* 

£t  par  analogie  : 

Bicyanoxalate  d'urée.  C^  Az«  H"0«  —  H'  0  = 
Acide  allanturique. . .  G^  Az»  H"  0'  —  H^  0  = 
Acide  urique C^  Az?  H*  0« 

Bien  entendu  que  dans  cet  exposé  rapide,  nous  avons 
négligé  nombre  d'équations  qui  établissent  entre  ces  divers 
corps  des  rapports  curieux  et  importants  ;  mais,  on  les 
trouvera  dans  le  développement  des  articles  qui  suivent. 
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4231  •  La  découverte  de  l'acide  urique  est  due  fl  SchMe, 
qoi  désigna  cet  acide  sous  le  nom  d'acide  lithique. 

Sa  composition,  d'après  les  analyses  de  MM.  WcèUeret 
Liebig,  est  représentée  par  la  formule* 

qui  donne  : 

C^ 764,55  56,00 

Az« 708,16  33,37 

H« 49,91  2,36 

0* 600,00  28,27 

1  atome  acide  urique..  2122,43      100,00 

Cette  composition  est  aussi  celle  de  l'acide  urique 
A  l'état  de  combinaison  dans  les  sels  qull  forme  avec  les 
bases  :  il  s^unit,  en  efifet,  à  ces  dernières  sans  abandonner 
d'eau  de  constitution,  circonstance  tout  à  fMt  anomale 
dans  l'histoire  des  acides  organiques.  Nous  verrons  plas 
loin  comment  on  peut  se  rendre  compte  de  cette  circon- 
stance. 

L'acide  urique  fait  partie  de  la  sécrétion  urînaîre  d^on 
grand  nombre  d'animaux.  Â  l'état  normal,  on  le  rencontre 
toujours  en  petite  quantité  dans  l'urine  de  Thoinme  ;  il  se 
dépose  ordinairement  sous  la  forme  d'une  poudre  jaime 
ou  jaune  rougedtre,  lorsque  l'urine  se  refroidît. 

Une  production  exagérée  d'aeide  urique  dëtennine  toi 
les  reins  ou  dans  la  vessie  la  formation  de  csIcqU  dus  aa 
peu  de  soIutHlité  de  cet  aekie.  U  s'y  setioa¥e^  ioîl  i  1'^ 
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libre,  soit  plus  rarement  à  l'état  de  combinaison  avec 
Pammoniaque.  Presque  tous  les  calculs  du  rein  chez 
riiomme  sont  formés  exclusivement  d'acide  urique.  Il  en 
e&t  de  même  du  noyau  des  calculs  de  la  vessie.  Mais,  ces 
premiers  dépôts  deviennent  des  centres  d'attraction  autour 
desquels  viennent  se  grouper  à  leur  tour  les  phosphates 
terreux  et  les  divers  sels  minéraux  ou  à  base  minérale  que 
Tiirine  contient  ou  qui  se  forment  dans  ce  liquide  par 
double  décomposition. 

Uni  à  la  soude,  Facideurique  constitue  les  concrétions, 
qui  se  déposent  dans  les  articulations  des  goutteux;  sa  pré- 
sence y  a  été  reconnue  par  WoUaston. 

L'acide  urique  est  donc  sécrété  par  l'homme  •,  mais,  il 
l'est  bien  plus  essentiellement  par  les  oiseaux ,  les  ser- 
pents, les  sauriens,  les  mollusques  gastéropodes  et  les  in- 
sectes. 

La  substance  blanche  qui  caractérise  les  excréments 
des  oiseaux  est  en  grande  partie  formée  d'acide  urique. 
Ainsi,  le  guano  oue  l'on  rencontre  à  la  surface  de  plusieurs 
îlots  de  la  mer  au  Sud ,  et  qui  est  exploité  comme  en- 
grais, n^est  pour  ainsi  dire  que  de  Turate  d'ammoniaque 
provenant  d  excréments  d'oiseaux. 

Les  urines  blanches  et  boueuses  rendues  par  les  serpents 
contiennent  une  quantité  considérable  d  acide  urique. 
Bfugnatelli  l'a  rencontré  dans  les  excréments  des  versa 
soie,  etRobiquet  dans  les  cantharides. 

Au  point  de  vue  de  la  physiologie,  l'étude  de  l'aeide  uri* 
que  offre  donc  de  l'importance.  Cet  acide  doit  être  envisagé 
commele  produit  d'une  combustion  moins  avancée  que  l'u- 
rée qui,  on  le  sait,  est  l'un  des  derniers  termes  de  la  com- 
bustion des  matières  azotées  assimilables ,  puisqu'elle  est 
pour  ainsi  dure  représentée  par  de  Tacide  carbonique  et 
de  Taoïmoniaque.  Il  faut  donc  s'attendre  à  voir  1  acide 
uiique  se  développer  de  préférence  chez  les  animaux  à 
sang  froid,  c'est  à  dire  chez  ceux  qui  dans  un  temps  donné 
développent  beaucoup  moins  de  chaleur  que  les  animaux 
di(s  à  sang  chaud.  Néanmoins,  chez  ces  derniers  l'acide 
urique  pourra  apparaître  en  quantité  assez  notable,  sous 
l'inûuen^^e  d'une  alimentation  azotée  surabondante  et  par 
le  défaut  de  mouvement  ^  en  un  mot»  dans  toutes  les  con- 
dilioDs  où  la  quantité  de  carbo&e  brûlé  dans  un  temps 
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donne  et  pour  une  même  dose  d'aliments  ingérés^  vient  à 
dëcroitre. 

Les  effets  que  nous  venons  de  citer  s'accomplissent  fré- 
quemment sous  nos  yeux  chez  l'homme.  Une  sage  théra* 
peutique  avait  même  prescrit  le  régime  destine  à  combat- 
tre le  danger  d'une  production  exagérée  d'acide  urique, 
avant  que  l'application  raisonnée  de  la  chimie  à  la  phy- 
siologie eût  éclairé  ces  phénomènes.  Les  prescriptions  des 
médecins  sont ,  en  effet,  Texercice,  la  diète  et  l'ingestion 
des  carbonates  alcalins. 

Sous  l'influence  d'un  régime  alimentaire  insuffisant  et  à 
la  suite  d'un  exercice  immodéré,  de  marches  forcées,  par 
exemple,  ou  a  constaté,  en  effet,  l'existence  de  phénomènes 
inverses  et  très  remarquables.  Non  seulement,  l'acide  uri- 
que cesse  de  se  produire  ;  mais  l'urine,  acide  ordinaire- 
ment, devient  alors  alcaline. 

Le  fait  de  la  présence  de  l'acide  urique  dans  les  excré- 
ments des  oiseaux  qui  possèdent  une  température  propre 
très  élevée,  pourrait  au  premier  abord  sembler  en  contra- 
diction avec  les  principes  que  nous  venons  de  poser  ^  mais, 
on  pourra  s'expliquer  cette  anomalie  apparente,  en  se  rap- 
pelant que  le  sang  des  oiseaux  charrie  proportionnellement 
bien  plus  de  matériaux  solides  destinés  à  la  combustion 
que  le  sang  de  la  plupart  des  mammifères. 

4232.  L'acide  urique  s'extrait  avec  facilité  des  calculs 
urinaires  de  l'homme  ou  des  excréments  des  serpents  :  il  suf- 
fit de  traiter  ces  matières,  préalablement  broyées,  par  une 
lessive  faible  de  potasse  ou  de  soude,  en  opérant  à  chaud; 
la  liqueur  filtrée  fournit  un  précipité  d'acide  urique»  lors- 
qu'on y  ajoute  un  excès  d'acide  hydrochlorique.  Le  préci- 
pité offre  d'abord  des  flocons  qui  se  contractent  ensuite, 
peu  à  peu,  et  qui  affectent  alors  Faspect  de  petites  paillettes 
brillantes.  Lorsqu'on  tient  à  l'avoir  bien  pur,  le  mieux  est 
de  préparer  d'abord  de  l'urate  dépotasse  cristallisé;  on 
précipite  ensuite  l'acide  urique  de  la  dissolution  bouil- 
lante et  saturée  du  sel  de  potasse ,  au  moyen  de  l'acide  hy- 
drochlorique. On  le  lave  et  on  le  dessèche. 

Lorsqu'on  veut  extraire  l'acide  urique  des  excréments 
d'oiseaux ,  de  ceux  des  pigeons  par  exemple,  excréments 
où  l'acide  urique  est  accompagné  d'autres  matières ,  on 
conseille,  dans  ce  cas^  d'employer  le  borax  comme  disiol- 
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vant.  De  cette  façon,  on  ne  dissout  presque  pas  de  ma- 
tières animales  étrangères. 

L'acide  urique  obtenu  par  ces  procédés  est  solide, 
blanc,  insipide,  inodore;  il  cristallise  en  paillettes  sati- 
nées; exposés  à  100^  ces  cristaux  n'éprouvent  aucune 
perte  de  poids. 

M.  Fritsche  a  remarqué  récemment  que  l'acide  urique 
peut  cristalliser  en  retenant  de  l'eau  de  cristallisation. 
Lorsqu'on  précipite  un  urate  alcalin  par  un  acide  et 
qu'on  expose  la  dissolution  dans  un  endroit  froid,  l'acide 
urique  se  dépose  à  l'état  de  cristaux  blancs  pailletés  de 
quelques  millimètres  de  long.  Ces  cristaux  perdent  rapi- 
dement leur  eau  è  la  température  ordinaire.  La  perte 
d'eau  correspond  à  2  atomes  ou  à  17,5  pour  100. 

L'acide  urique  joue  le  rôle  d'un  acide  très  faible. 

L'eau  à  la  température  de  15*  ne  dissout  que  la  1720°** 
partie  de  son  poids  d'acide  urique-,  la  liqueur  rougit  à 
peine  le  tournesol  -,  à  la  température  de  l'ébuUition^  elle 
en  prend  la  1150"®  partie,  et  le  dépose  par  le  refroidis- 
sement sous  forme  d'écaillés  cristallines;  l'alcool  n'en 
dissout  pas  la  moindre  trace.  L'acide  sulfurique  concentré 
dissout  l'acide  urique;  ce  dernier  se  sépare,  quand  on  étend 
la  liqueur  d'eau. 

Lorsqu'on  soumet  l'acide  urique  à  l'action  de  l'acide 
nitrique,  il  s'y  dissout  avec  effervescence;  les  produits  qui 
prennent  naissance  sont  nombreux  et  complexes;  ils  va- 
rient avec  le  degré  de  concentration  de  l'acide  et  avec  la 
température  ;  ils  seront  examinés  plus  loin.  La  liqueur  pro- 
venant de  raction  de  l'acide  urique  sur  l'acide  nitrique, 
étant  concentrée,  jouit  de  la  propriété  de  développer  une 
couleur  rouge  pourpre,  lorsqu'on  la  traite  par  l'ammonia- 
que. Cette  réaction  est  tout  à  fait  caractéristique,  et  l'on  y  a 
constamment  recours,  lorsqu'on  veut  reconnaître  la  pré- 
sence de  l'acide  urique.  Nous  nous  bornons  à  la  signa- 
ler pour  le  moment  ;  nous  reviendrons  sur  les  réactions 
chimiques  qui  s'accomplissent  dans  cette  circonstance. 

Lorsqu'on  expose  l'acide  urique  avec  un  peu  d'eau  à 
une  température  de  100°,  en  ayant  soin  d'opérer  dans  un 
tube  scellé  à  la  lampe,  il  se  liquéfie  ;  par  le  refroidissement, 
cette  liqueur  se  prend  en  une  masse  gélatineuse  jaunâtre; 
retirée  du  tube,  cette  matière  se  dissout  dans  l'eau  à  froid 
et  à  chaud.  Les  alcalis  en  dégagent  de  l'ammoniaque,  et 
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les  acides  y  font  naître  un  précipite  gëlatinenx  :  traitée 
par  l'acide  nitrique,  elle  fournit  au  contact  de  rammonia- 
que  la  même  coloration  pourpre  que  l'acide  urique. 

Soumis  à  la  distillation  sèche  dans  une  cornue  de  yerre, 
Tacideurique  sec  se  décompose;  il  ne  passe  aucune  ma- 
tière condensable  à  1  état  liquide  dans  le  récipient.  Les 
gaz  sont  peu  abondants,  ainsi  que  le  résidu  charbonneux 
que  Ton  trouve  dans  la  cornue;  on  sent  une  odeur  pro* 
noncée  d'acide  cyanhydrique.  Le  sublimé  jaunâtre  est  en 
grande  partie  cristallin;  il  consiste  en  urée  dont  la  pré- 
sence est  due  à  la  formation  du  cyanate  d'ammoniaque 
qui  se  développe,  et  en  cyaméiide  ou  acide  cyanuriqae 
insoluble.  Fondu  avec  de  l'hydrate  de  potasse  ^  l'acide 
urique  fournit  du  carbonate  de  potasse,  du  cyanate  de  po* 
tasse  et  du  cyanure  de  potassium. 

Mais,  presque  toutes  les  réactions  que  nous  Tenons 
d'énumérer  sont  le  résultat  d'une  décomposition  asseï 
avancée  de  l'acide  urique.  Arrêtons-nous  maintenant  i 
une  réaction  importante  qui  s'effectue  sous  l'influence  de 
fbrces  oxydantes  peu  énergicfues  et  qui  a  paru  de  nature  â 
jeter  un  jour  très  vif  sur  la  constitution  même  de  l'acide 
urique. 

4235.£n  chauffant,  jusqu'à  l'ébullition,  de  l'eau  tenant  eu 
suspension  de  l'acide  urique  à  l'état  de  bouillie  claire,  et  en 
y  ajoutant,  peu  à  peu,  de  l'oxyde  puce  de  plomb  en  poudre 
fine,  il  se  dégage  de  l'acide  carbonique  avec  efferyescence. 
La  masse  s  épaissit  et  la  coloration  du  peroxyde  dis^ 
parait  ;  on  continue  la  réaction,  en  ajoutant  de  l'eau  et  de 
roxyde  puce,  tant  qu^il  y  a  décoloration.  La  liqueur  filtrée 
dépose  des  cristaux  blancs  formés  par  l'allantoîne  que 
Yauquelin  avait  découverte  dans  Keau  de  Vamnies  de 
la  vache.  Les  eaux  mères  épuisées  d'allantoïne,  foui^ 
nisscnt  de  Vurée  cristallisée;  enfin,  le  sel  de  pkmibqoi 

Erend  naissance  n'est  autre  que  de  l'oxalate  de  plonib. 
''après  l'analyse  de  Tallantoiue  et  la  détermination  de  sa 
capacité  de  saturation  exécutées parMM.Wœhler  et Liebig, 
la  réaction  qui  précède  s'explique  facilement,  en  admettant 
que  l'urée  préexiste  dans  l'acide  urique. 

Si  d'un  équivalent  d'acide  urique     C**  H*  Az*  0* 
oa   retranche  un   équivalent   d'urée     C*    H*  Ajf  0* 

Il  reste G**  A«*  ©• 

~»      dû 


\ 
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qui  rq)ré8entent  lès  ël^ments  de  2  équivalents  de  ryano- 
Çine  et  de  2  équivalents  du  radical  oxalique.  Cette  der- 
nière combinaison  ne  pouvant  exister  isolée,  fournit,  sous 
rinfluence  de  l'oxygène  et  de  Peau ,  de  l'acide  oxalique  et 
de  Tallantoïne  en  vertu  de  l'équation  suivante  : 

Allantoloe  Ac.  ozallqfae. 

CC«  Az^+C*  0*)  +  3  H^  0 +0^=  a  Az^  H*  O^+C*  0« 

L'acide  carbonique  qui  se  dégage  est  un  produit  se- 
condaire qui  résulte  de  la  déooinpositlon  de  l'oxalate  de 
plomb. 

MM.  Wœhler  et  Liehig  s'appuiept  principalement  sur 
cette  réaction  pour  envisager  1  acide  urique  comme  une 
combinaison  qui  renferme  de  l'urée  toute  formée  et  unie 
au  composé  hypothétique  C^  Az*0^,  désigné  plus  haut  sous 
le  nom  diacide  cyanoxalique. 

On  aurait  donc  la  formule  rationnelle 

2Ul  +  C*H«Az*0* 

pour  représenter  l'acide  urique  en  désignant  par  Ul  l'é- 
quivalent de  l'acide  cyanoxalique. 

L'acide  urique  deviendrait  ainsi  une  espèee  de  sel  acide 
d'Arée  pouvant  se  combiner  ayec  un  équivalent  de  base 
minérale  pour  constituer  les  urates. 

On  pourrait  faire,  à  cette  manière  de  voir,  l'objection 
que  Purée,  en  se  combinant  avec  les  acides,  iixe  toujours 
les  éléments  d'un  atome  d'eau,  ainsi  que  l'a  constaté 
M.  Regnault. 

On  pourrait  objecter,  en  outre,  que  l'allantoïne  fournit 
elle-mênie  de  l'urée  sous  Tiofluence  des  corps  oxydants; 
de  soi^te,  qu'il  demeure  incertain  si»  dans  faction  du  per- 
oxyde de  plomb  sur  l'acide  urique,  Turée  ne  serait  pas  un 
produit  secondaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  MM.  Wœhler  et  Liebig  considèrent 
ces  réactions  et  Thypothèse  qu'elles  leur  ont  suggérée^ 
comme  donnant  la  clefdes  phénomènes  autrefois  si  obscurs 
de  l'action  de  Tacide  nitrique  sur  l'acide  urique,  phéno- 
mènes que  nous  passerons  en  revue  plus  bas,  en  suivant 
l'ordre  des  faits  exposés  par  les  auteurs. 

4234.  Urateê,  Les  urates  alcalins,  même  ceux  de  po- 
tasse et  de  soude ,  sont  peu  solubles  dans  Teau  froide , 
très  solubles  dans  l'eau  bouillante.  L'eau  ayec  excèa  d'aï* 
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cali  les  dissout  plus  facilement  que  l'eau  pure;  les  urates 
d'ammoniaque  et  des  oxydes  mëlalliques  sont  insolubles  ; 
les  acides  faibles  et  même  Tacide  acétique  précipitent  l'a- 
cide urique  des  urates  solubles. 
L'urate  de  potasse  a  pour  formule  : 

C~H*Az»OSKO. 

celui  de  soude  : 

C»*H*Az»0*,NaO. 

^/àllanttnne. 

« 

VAUQUELiir,  j^nn.  de  chim.,  t.  33,  p.  279. 
LASSAiGREy  j^nn.  de  chim.  etde  phys.,  t.  17,  p.  300. 
LiBBiG,  j^nn.  de  chim»  etdephys.y  U  42,  p.  186. 
WoEHLEE  et  LiEBio,  Jlnn,  de  chim.  et  de  phye.^  t.  48, 
p.  225. 

423;5.  Le  nqm  Sacide  allantcUque  avait  été  donné  par 
Vauquelin  et  Buniva  à  une  substance  cristalline  découverte 
par  eux  dans  l'eau  de  Vamniot  de  la  Tache.  MM.  Wœhler 
et  Liebig,  qui  ont  reproduit  cette  substance  artificielle- 
ment et  qui  ont  étudié  ses  propriétés,  l'ont  appelée  aOan' 
toïnej  parce  qu'elle  ne  présente  pas  les  caractères  d'un  acide 
véritable.  Sa  composition  est  représentée  par  : 

C» 305,7  30,66 

H« 37,4  3,73 

Az^ 354,1  35,50 

0^ 300,0  30,09 

1  at.  Allantoine  997,2         100,00 

Cette  formule  est  telle  qu'elle  contient  les  éléments  de 
4  atomes  de  cyanogène  et  de  3  atomes  d'eau. 

Lorsqu'on  évapore  la  liqueur  allantoïque  de  la  vache,  jus- 
qu'au quart  de  son  volume  primitif,  on  peut  en  retirer  par 
le  refroidissement  Tallantoïne  cristallisée.  On  la  punfie 
par  le  charbon  animal  et  par  une  nouvelle  cristallisation. 

MM.  Wœhler  et  Liebif;  ont  obtenu,  comme  nous  Favons 
dit,  rallanloïne  par  la  réaction  de  l'oxyde  puce  de  plomb 
sur  l'acide  urique  (4233). 

1  atome  d'acide  urique  avec  2  atomes  d'oxygène  fourni 
par  l'oxyde  et  3  atomes  d'eau,  donnent  2  atomes  d'acide 
oxalique  qui  demeure  combiné  avec  l'oxyde  de  plomb , 
et  déplus  1  atome  d'urée  ainsi  que  1  atome  d'allantoïne. 
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Nous  n'ajouteroDS  rien  à  ce  que  nous  avons  dil  sur  sa 
préparation  fondée  sur  cette  réaction. 

L'allantoïne  cristallise  en  prismes  blancs  d'un  éclat  vi- 
treux. Elle  est  insipide,  ne  rougit  pas  le  tournesol,  exige 
160  parties  d'eau  froide  pour  se  dissoudre,  mais  moins 
d'eau  bouillante. 

Les  propriétés  chimiques  de  l'allantoïne  ne  justifient  pas 
la  dénomination  d'acide  qui  lui  a  été  donnée  par  Yauque- 
lin.  Elle  se  dissout,  il  est  vrai,  dans  les  alcalis  causti- . 
ques,  mais  elle  cristallise  sans  altération,  au  milieu  de  ces 
dissolutions. 

MM.  Wœhler  et  Liebig  ont  analysé  une  combinaison 
d'allantoïne  et  d^oxyde  d'argent  obtenue  en  versant  une 
dissolution  d'allantoïne  dans  de  l'azotate  d'argent,  auquel 
on  ajoute  goutte  à  goutte  de  l'ammoniaque. 

Cette  combinaison  serait  représentée  par  la  formule 
C«H*^Az»0*,AgO, 
qui  contiendrait  2  atomes  d'allantoïne ,  et  dans  laquelle 
1  atome  d'eau  se  trouverait  remplacé  par  1  atome  d'oxyde 
d'argent.  Ce  résultat  semblerait  conduire  i  doubler  la 
formule  précédente  de  Tallantoïne. 

L'allantoïne  contient  les  éléments  de  l'oxalate  d'ammo- 
niaque anhydre  moins  5  atomes  d'eau*  Sous  ce  point  de 
Tue,  on  se  rend  compte  de  sa  décomposition  en  acide  oxa- 
lique et  en  ammoniaque  sous  l'influence  des  liqueurs  alca- 
lines bouillantes. 

Acide  allantarique. 

Pelouze.  Annales  de  chimie  et  de  physique^  y  série , 
t.  VI,  p.  70. 

4236. L'allantoïne,  chaufféeavec  de  l'acide  nitrique  à  1,2 
ou  1,4  de  densité,  s'y  dissout,  et  la  liqueur  dépose  par  le 
refroidissement  des  cristaux  de  nitrate  d'urée.  Il  ne  se  dé- 
gage aucun  gaz.  Lorsqu'on  évapore  la  dissolution  nitrique 
de  l'allantoïne  à  100<^,  et  qu'on  reprend  par  l'eau  et  un 
peu  d'ammoniaque>  on  obtient  par  l'addition  de  l'alcool 
une  matière  blanche  que  Ton  peut  purifier  en  la  redissol- 
vant dans  l'eau  et  précipitant  de  nouveau  par  l'alcool. 
Cette  substance  est  Facide  allanturique,  auquel  M.  Pelouze 
attribue  la  formule 

C^ff*Az»0^ 

C'est  de  Tacide  uxique  plus  3  équivalents  d'eau. 
Tii.  44 
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Cet  acide  précipite  les  dissolutions  de  plomb  et  d'ar- 
gent* M*  Pelouze  a  constate  que  ce  même  acide  se  forme 
encore,  quand  on  décompose  l'urée  ou  rallantoîne  par 
Toxyde  puce  de  plomb. 

Si  de  3  atomes  d'allantoïne  C**  H*'  Az"  0*,  on  retranche 
1  atome  d'urée  G^H^Âz^O^;  et  qu'on  ajoute  au  reste  2 
équivalents  d'eau,  on  a  1  équivalent  d'acide  allanturiqae 
hydratée^  H"  Az«0». 

L'eau,  en  agissant  à  une  température  élevée  sur  l'allan- 
toïne,  peut  également  donner  naissance  à  l'acide  allantu- 
Inique  avec  production  d'ammoniaque  et  d'acide  carbo- 
nique. 

AUowane. 

4237.  L'alloxane  n'est  pas  autre  chose  que  le  produit 
déjà  décrit  par  Brugnatelli  sous  le  nom  d  acide  érythrique» 
Sa  nature  se  représente  facilement,  au  moyen  de  deux 
équivalents  d'acide  oxalique  anhydre  et  d'un  équivaleat 
d'allantoïne.  On  a  ainsi  0^0%  C^  Az^H^O^.  D'où  il  suit  que 
l'alloxane  correspond  réellement  k  de  l'aciile  oxaluriqae 
où  l'urée  est  remplacée  par  de  Tallantoïner 

MM.  Wœhler  et  Uebig  l'ont  obtenue  dans  la  déeompo- 
«tîon  de  lacide  urique  par  l'acide  azotique. 
Sa  composition  est  représentée  par  : 

€»• 611,48  50,54 

Az* 354,08  i7,55 

H» ...•.       49,91  2,47 

0'^... iOOO,00         49,64 

1  atome  alloxane 2015,47        iOO,00 

Pour  préparer  l'alloxane,  il  faut  ajouter  à  une  partie 
d'acide  urique  quatre  parties  d'acide  azotique  de  1,4  à  1,5 
de  densité,  par  petites  portions  à  la  fois.  L  acide  urique  se 
dissout  avec  effervescence  ;  il  faut  éviter  que  le  mélange  ne 
s'échauffe,  et  pour  cela  refroidir  le  vase  et  éviter  d'ailleurs 
d'opérer  sur  une  trop  grande  masse  \  on  obtient  des  cris- 
taux blancs  grenus  dont  la  quantité  augmente  bientôt,  au 
point  que  la  liqueur  se  prend  en  masse  ;  on  décante  alors 
et  on  purifie  par  de  nombreuses  cristallisations  dans  Teau 
'bouillante. 

Les  cristaux  d'alloxane  obtenus  par  le  refroidissement 
d'une  liqueur  non  saturée  peuvent  acquérir  un  volume 
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considérable.  Ils  contiennent  6  atomes  d^ean  de  eriftalU« 
sation  qu'ils  peuvent  perdre  par  effloretoence.  L'alloxane 
anhydre  peut  s'obtenir  aussi  directement  par  la  cristalli- 
sa lion  d'uneliqueur  saturée  à  chaud  :  lei  cristaux  sont  alors 
des  prismea  rhomboïdaux  obliques. 

Lalloxane  est  Irëssoluble  dans  l'eau,  rougit  les  couleurs 
végétales  et  colore  iVpiderme  en  pourpre.  Les  alcalis  bouil- 
lants la  changent  en  acide  mésoxaliquev  A*  froid,  il  se  fait 
seulement  de  Tacide  alloxanique. 

L'oxyde  puce  de  plomb  à  Taide  de  la  chaleur^  la  décom- 
pose en  urée  et  acide  carbonique. 

L'hydrogène  sulfuré  la  convertit  en  alloxantihe;  il  en 
est  de  même  du  protochlorure  d'étain,  Un  excès  d'am- 
moniaque la  convertit  en  acide  mycomélique^  l'acide  ni- 
trique en  acide  parabanjque,  l'acide  sulfurique  ou  cblorby- 
drique  en  alloxantine ,  l'acide  sulfureux  et  l'ammo- 
niaque en  lhionuratë4*amnioniaque,  l'alloxantioe  et  l'am- 
moniaque en  murexide. 

Ces  détails  suflBisent  pour  montrer  combien  est  riehe  en 
dérivés  la  substance  qui  nous  occupe.  Tous  )e«  corps  que 
nous  venons  de  citer  sepi^duisent  avec  l'alloxane  par  des 
réactions  simples.  Nous  les  examinerons  chacune  à  leur 
place.  Mais  U  en  est  cependant  qui  réclament  quelques 
détails. 

L^alloxane  en  cristaux  anhydres  se  dissout  dans  l'aeide 
chlorhyJrique  concentré  et  chaud,  et  produit  une  efferves- 
cence qui  dure  jusqu^à  la  fin  de  la  réaction.  Si  on  ne 
chauffe  que  pendant  quelques  minutes,  Tailoxane  se  par- 
tage en  acide  oxalique,  acide  oxalurîque  et  alloxantine 
qui  cristallise  ^  3  atomes  d'ailoxane  donnent  1  at.  de  cha- 
cun de  ces  corps. 

L'acide  oxalurique  se  métamorphose  i  mesure  en  cya« 
nate  d'ammoniaque^  qui  lui-même  se  convertit  tout  d  un 
coup  en  carbon&te  d*ammoniaque,  de  là,  formation  de  set 
ammoniac  et  dégagement  d'acide  carbonique. 

Mêlée  avec  un  sel  de  protoxyde  de  fer,  Talloxane  fournit 
uneliqueur  d'un  bleu  d'indigo  intense. 

MM.  Wœhler  et  Liebig  expliquent  la  formation  de  Tel- 
lotane  en  admettant  que  l'urée,  qui  préexisterait  dans  Ta-^ 
cide  urique,  serait  détruite  par  la  réaction  de  Facide  nitreux 
provenant  delà  décomposition  de  l'acide  nitrique.  L'oxy- 
gène perdu  par   l'acide  nitrique  se  fixerait  sur  l'acide 
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cyanoxaliqoe^  en  même  temps,  qaatre  atomes  d'eau  s'a- 
joatant  au  composé  formeraieot  TalloxaDe. 
L'alloxane  peut  donc  se  représenter  par  : 

2  at«  acide  cyanoxalique .  •  •     C^  Aif  O* 

4  at.  d'eau H*  O* 

2  at.  oxygène    0' 

i  atome  dalloxane  =C^Az*ffO" 

Celte  réaction  de  Tacide  nitrique  surlacide  urique  ajoute, 
suÎTant  MM.  Wœhler  et  Liebig,  une  nouvelle  force  à  To- 
pinion  de  la  préexistence  de  Turée  dans  ce  dernier  acide; 
car  les  produits  complémenlaîres  de  l'alloxane  dans  cette 
réaction  sont  précisément  ceux  qui  résulteraient  de  la  réac- 
tion mutuelle  de  l'urée  C*  Az*  H'  0^  sur  les  éléments  de  Tt- 
cide  nitreux  Az'  0^.  Ainsi^  il  se  produit  : 

▲e.  carboBlfM.       Asotc        AMMiiaqve.  Ban. 

C'  0*  +  Az'  +  Al?  H*  +  W  O. 

L'azote  et  l'acide  carbonique  recueillis  sont  en  effet  i 
volumes  égaux,  et  la  liqueur  contient  de  l'ammoniaque. 

Acide  aUoxahique. 

4238.  L'acide  alloxanique  se  produit  par  l'action  des 
alcalis  sur  l'alloxane*,  à  l'état  anhydre,  tel  qu'il  existe  dam 
VaUoxanate  d'argent,  il  a  pour  formule  : 

C'Az^ffO^ 

On  voit  donc  que  l'acide  alloxanique  anhydre  renferme 
les  éléments  d'une  demi-molécule  d'alloxane,moinsl  atome 
d'eau  ;  mais  l'acide  hydraté  contient  cette  eau ,  de  telle 
sorte  qu'en  doublant  la  formule,  l'acide  alloxanique  de- 
vient C**Az*  ff  0*^5  c'est  â  dire  un  isomère  de  1  alloxane. 

C'est  un  acide  assez  fort  pour  neutraliser  complètement 
les  bases  et  décomposer  les  carbonates.  Il  cristallise  en  ai- 
guilles radiées. 

Les  alloxanates  de  baryte  et  d'argent  cristallisent;  ils  ont 
été  soumis  à  l'analyse. 

L'alloxanate  de  baryte,  décomposé  par  l'acide  snlfuri- 
que,  fournil  lacide  alloxanique,  qui  peut  être  obtenu  en 
cristaux  aiguillés  partant  d'un  centre  commun.  La  disso- 
lution est  1res  acide  et  dissout  le  zinc  avec  dégagement 
d'hydrogène. 
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D  ailleurs,  pour  obtenir  Talloxanate  de  baryte,  il  suffit 
de  verser  de  Teau  de  baryte  dans  une  dissolution  chaude 
d'alloxane.  Il  arrive  un  moment  où  toute  la  liqueur  se 
trouble  et  laisse  déposer  de  l'alloxanate  de  baryte  en  pail- 
lettes blanches,  pesantes. 

j4eide  mhoxaliquê, 

42o9«  La  formule  de  cet  acide  i  Tëlat  hydraté  est  repré- 
sentée par 

C*0*  +  2H*0. 

Il  a  été  analysé  dans  sa  combinaison  avec  Toxyde  de 
plomb  qui  renferme  : 

(?(>•,  2PbO. 

Lorsqu'on  sature  l'acide  mésoxalique  par  l'ammoniaque 
et  qu'on  traite  la  liqueur  par  le  nitrate  d'argent  en  disso- 
lution, on  obtient  un  précipité  jaune,  qui  devient  noir  et 
se  réduit  en  produisant  une  vive  effervescence,  lorsqu'on 
le  chauffe.  C'est  U  un  caractère  distinctif  pour  cet  acide. 

L'acide  mésoxalique  est  un  des  produits  qui  se  forment, 
lorsqu'on  fait  bouillir  une  dissolution  saturée  d'alloxanate 
de  baryte;  en  même  temps,  il  se  sépare  de  Turée. 

Sa  formation  s'explique  facilement  par  l'équation 

ADouBe  Urée.  attaddemésoialiq^aihydft» 

C«  Az*  HJO»  —  C*  A2«  H* OJ  -=2C*0* 
On  sépare  Tùrée  du  mésozalate  de  baryte  par  l'alcool  •, 
puis  on  sépare  l'acide  mésoxalique  de  la  baryte  par  l'acide 
sulfurique  éteniiu.   "^ 

Àeidê  myeomdUque. 

4240.  Sa  formule  est  représentée  par 

C«Az«H*»0**. 
C'est  un  des  produits  de  la  décomposition  de  l'alloxane 

Î>ar  l'ammoniaque  en  excès,  à  la  faveur  de  l'ébullition  ;  la 
iqueur  devient  jaune;  il  se  forme  ainsi  du  mycomélate 
d'ammoniaque  qui  cristallise.  La  liqueur  surnageant  le 
dépôt  contient  de  l'alloxanate ,  du  mésoxalate  d  ammo- 
niaque et  de  Turée.  En  précipitant  la  dissolution  de  myco- 
iiiélale  d'ammoniaque  par  un  acide,  on  a  l'acide  mycomé- 
lique^  sous  la  forme  d'une  poudre  jaune  presque  insoluble, 
dans  l'eau. 
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L'ëquâlton  suiTante  rend  compte  de  sa  formation  : 

AttoUM.  AMMilaqw.  Umrtmmqêê*       f  Uà. 

SC"A3l*H»O^+4Ai^H««C«A2^«H"O»,IPO+i0H*0 
Le  roycomëlate  d'ammoniaque  a  pour  formule 
C"Az"H^^O»,Az'nU 

Aeidê  parabanigu$0 

4241.  La  formule  de  l'acide  cristallisé  est  représentée 
par 

C"Az*0*  +  2H^0. 

C'est  l'un  des  produits  de  la  décomposition  de  Tacids 
urique  oudel'alloxane  par  l'acide  nitrique.  Pour  l'obtenir, 
on  emploie  1  partie  d'acide  urique  ou  1  partie  d  alloxane 
tt  8  parties  d'acide  nitrique  de  force  moyenne.  On  éva- 
pore»  jusqu^à  consistance  sirupeuse  ^  la  liqueur,  abandonnée 
i  elle-même,  dépose  des  lamelles  incolores  qui,  purifiées 
par  de  nouvelles  cristallisations  fournissent  Tacide  paraba- 
nique  pur. 

Cet  acide  est  très  soluble  dans  Teau  ;  quand  on  le  cbaaffe, 
il  se  décompose  en  partie  en  donnant  naissance  i  de  l'a- 
cide cyanhydrique*  Chauffé  avec  ofi  l'ammoniaque,  l'acide 
parabanique  se  change  en  acide  otalarique. 

La  formation  de  l'acide  parabanique,  soiil  l'influence 
de  l'acide  nitrique,  s'explique  aisément. 

On  a^  eu  effet, 

Atloiane.  Acide  earb.       Ban.      Oiygène»  Adde  parabaiilfDt  ulir. 

C"  Az*  H«  0*^  -  C*  0*  —  H«  0^  +  0»=  C>*  Aï*  0>. 
j^cidê    oaaluriquê. 
424â.  Cet  acide  est  représenté  par  la  formule 
C*M**H«0',H*Oa 

Il  ae  forme,  en  ajoutant  de  Tammotitaqicie  A  une  solution 
bouillante  d'acide  parabanique.  Par  Pévaporation,  on  ob- 
tient des  cristaux  aoxalurate  l'ammoniaque. 

L'oxalurate  d^ammonjaade  en  dissolution  saturée  et 
bouillante,  étant  traité  par  1  acide  sulfurique  étendu,  laisse 
prérlpiter  l'acide  oxalariqueenpoudrecristalline,  lorsqu'on 
refroidit  subitement  la  liqueur. 

Une  dissolution  aqueuse  d'acide  oxalurique  se  décom- 
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pose  Cûmp]ètemen^  par  rëbullition  en  acide  oxalique  et 
oxalate  d'urëe. 

L'acide  oxalurique  cristallisé  renferme  les  ëtéméntsdé 
2  atomes  d'acide  oxalique  et  de  1  atome  d'urëe;  il  peut 
être  considéré  comme  de  Tacide  urique ,  dans  lequel  Ta- 
eide  oxalique  aurait  pris  la  place  de  l'acide  cyanoxalique. 

Les  oxalurates  alcalins  sont  très  solubles;  les  oxalura* 
tes  des  terres  alcalines  et  les  oxalurates  métalliques  s4»At 
presque  insolubles. 

Aeide  thionurique» 

4243.  Sa  formule  est  représentée  par  : 
Ô*Az«ff«0"S*. 
Cet  acide  est  bibasique  ;  il  prend  naissance  par  l'action 
simultanée  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'ammoniaque  sur 
l'alloxane.  On  l'obtient,  par  exemple,  en  mél^t  iiae  dis- 
solution d'alloxane  avec  une  dissolution  de  sultaté  d'am- 
moniaque et  de  carbonate  d'amnfioniaque.  On  maintient  le 
tout  â  rëbullition,  pendant  quelques  instants,  et  il  se  dé- 
pose par  le  refroidissement  du  thionurate  d'ammoniaque 
en  masse  feuilletée  ou  en  feuilles  quadianguïaires.  Ce  sel 
possède  un  éclat  nacré. 

Le  thionurate  d'ammoniaque  qui  se  forme  en  pareil  cas 
est  représenté  par  C*  Az«  H»«  0^^  S',  2Az*  H»  0.  A  |j  tem- 
pérature de  lOb^,  ce  sel  perd  de  Teau  et  se  colore  en  rose 
très  pur. 

On  obtient  l'acide  thionurique  libre,  en  décomposant  le 
thionurate  de  plomb  par  l'hydrogène  sulfuré;  il  peut  cris- 
talliser sous  forme  d'aiguilks  ânes.  La  dissolution  se  trou* 
ble  par  rëbullition  et  donne  deTuramileen  masse  soyeuse  ; 
11  se  produit  de  l'aeide  sulfurique  libre.  A  firoid ,  elle 
éprouve  la  même  décomposition  à  la  longue. 

L'acide  thionurique  contient  les  éléments  de  1  équi- 
ralent  d'alloxane,  1  équivalent  d'ammoniaque  (H^  Ai') 
et  2  équivalents  d'acide  sulfureux.  Mais,  tout  semble  y  in- 
diquer la  présence  de  Tacide  sulfiirique  dans  un  état  de 
combinaison  particulier. 

Les  ihionurates  alcalins  sont  très  solubles  et  cristalli- 
senl  'j  les  autres  thioourates  ne  sont  que  peu  ou  point  solu- 
bles. 

Les  cristaux  en  grands  feuillets  transparents,  que  Ton 
obtient  en  mettant  l'alloxane  en  présence  de  l'acide  sul- 
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fureux  seul,  sont  très  diffërenis  de  l'acide  thionurique. 
Par  TëbullitioD  avec  Tacide  salfureux ,  Tallozane  donne 
d'ailleurs  de  Talloxantine. 

UramUe. 

4244.  L'uramile  est  l'un  des  produits  de  la  dëcomposi- 
tion  de  i'aeide  thionurique,  qui  pourrait  être  regardé 
comme  un  bisulfate  anhydre  d'uramile.  Sa  formule  est  le- 
préseutëe  par 

L'uramile  cristallise,  tantôt  en  houppes  minces  et  do- 
res, tantôt  en  aiguilles  soyeuses  et  dëliëes  :  il  est  pea 
soluble  dans  Teau  à  chaud,  insoluble  à  froid.  Il  se  dissout 
dans  les  alcalis  caustiques  ;  les  acides  l'en  précipitent  in- 
tact^ la  moindre  trace  d'ammoniaque  dans  l'air  le  colore 
en  rose.  La  dissolution  ammoniacale  d'uramile,  exposée  i 
l'air,  se  colore  en  rouge  pourpre  et  finit  par  abandonner 
des  aiguilles  cristallines  d'un  vert  mëtallique.  Une  disso- 
lution bouillante  de  potasse  convertit  l'uramile  en  acide 
uramilique.  En  prësence  des  oxydes  facilement  rëducti- 
blés,  tels  que  ceux  de  mercure  et  d'argent,  l'uramile  se 
décompose,  à  la  faveur  de  l'ébullition,  en  murexyde.  Le 
mercure  et  l'argent  sont  ramènes  à  l'ëtat  mëtallique. 

L'acide  azotique  concentré,  le  change  en  alloxane. 
L'acide  sulfurique  concentré  le  dissout;  leau  le  précipite 
de  cette  dissolution. 

La  formation  de  l'uramile,  par  la  décomposition  do 
thionurate  d'ammoniaque,  s'explique  par  la  réaction  sui- 
vante : 

TbioBarttt  d'ammoBiaqQe.    "«I  Uramile.  SoUtte  d'anooiiaqK. 

C»A2*ff•0"S^2Az»H»0=C"Az«H»•0•+2(SO»,Az*H•0). 

Pour  l'obtenir,  on  chauffe  une  dissolution  bouillante  de 
thionurate  d'ammoniaque  avec  de  l'acide  hydrochloriqae*, 
la  dissolution  se  (rouble  bientôt,  et  l'uramile  cristallise  par 
le  refroidissement. 

jicide  uramilique. 

4245.  Cet  acide  est  représenté  par  la  formule 

C«  Az^«  H*»  0»^ 
C'est  un  des  produits  de  la  décomposition  de  l'uramile; 
on  l'obtient,  en  ajoutant  à  une  dissolution  saturée  dethio- 
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nnrate  d'ammoniaqae  dans  Teau  froide,  une  petite  quantité 
d*acide  sulfurique  et  évaporant  au  bain<-marie«  Au  bout  de 
quelque  temps,  l'acide  uramilique  se  dépose  à  Tëtat  de 
prismes  à  quatre  pans,  incolores,  d'un  ëclat  très  vitreux^ 
transparents,  volumineux,  si  la  cristallisation  a  ëtë  lente^ 
en  aiguilles  soyeuses,  si  elle  est  rapide.  Il  est  plus  soluble  i 
chaud  qu'i  froid.  Trois  parties  d\au  bouillante  suffisent 
pour  le  dissoudre. 

Sa  formation  s'explique  en  admettant  que  2  at,  d'ura* 
mile  s'unissent  i  3  atomes  d  eau,  en  abandonnant  les  ëlë- 
ments  d'un  atome  d'ammoniaque.  Aussi,  quand  on  chaufie 
pendant  longtemps  l'uraroile  avec  de  l'acide  sulfurique 
étendu,  se  forme-t-il  de  l'acide  uramilique. 

P&ouT,  Annalei  de  ehimiêj  t.  96. 
Wœhler  et  LiEBiG,  Annalei  de  chimie  et  dephyêiquêf 
t.  68,p.  325. 

4246.  Cette  substance  a  ^të  découverte  par  le  docteur 
Prout  dans  les  produits  de  la  décomposition  de  l'acide 
urique  par  l'acide  nitrique.  MM.  Wœhler  et  Liebig  Tont 
obtenue  par  la  même  réaction ,  et  aussi  en  traitant  l'ai- 
loxane  par  des  matières  désoxjgénantes. 

Sa  composition  est  représentée  par  la  formule  *C^*  Az^ 
H*«  0",  qui  donne  : 

C* 611,48  50,16 

Aif 354,08  17,46 

W^.......  62,39  3,06 

©•• 1000,00  49.32 

I  at.  aUoxantine.     2027,95        100,00 

Lorsqu'on  a  recours  à  l'acide  urique  pour  préparer 
Talloxantine,  on  fait  bouillir  une  partie  d'acide  urique 
avec  trente-deux  parties  d'eau ,  et  l'on  ajoute  de  l'acide 
nitrique  étendu  par  petites  portions  jusqu'à  dissolution 
complète  de  l'acide  urique,  puis  on  évapore  la  dissolu- 
tion aux  deux  tiers.  Au  bout  de  quelque  temps,  l'alloxan- 
tine  se  dépose  à  Tétat  cristallin  et  peut  être  purifiée  par 
des  cristallisations  successives. 

On  réussit  très  bien  i  préparer  l'alloxantine  en  grande 
quantité,  en  faisant  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré 
dans  une  dissolution  d'alloxane  ;  il  se  dépoie  du  soufre 
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^mbcfidj  pois  des  cristaux  d'alloxantina  qui  peuf«Dt  être 
•éparës  du  soufre  par  la  filiraliou,  aprèa  un  traitement 
{(MalaUe  à  Yeau  bouillante. 
■    I/éraporation  du  liquide  fournit  Talloxantine  pure. 

L^acide  sulfuriquê  bouillant  peut  transformer  i'aUozane 
tn  alloxantine  qui  cristallise. 

MM.  Wœhler  et  liebig  ont  encore  pu  tranaftmner  Tal- 
loxane  en  alloxantine,  en  plongeant  dans  uae  disaolutioa 
d^alloxane  un  morc^'au  de  zinc  mëtaUique,  après  avoir 
ajouta  préalablement  un  excès  d  acide  chlorbydrique  i  la 
liqueur  ;  il  (sut  avoir  soin  d'opérer  &  firoîd.  Le  protochlo- 
rare  d*étain  précipite  de  même  de  l'alloxanline  d'une  dis- 
solution d'alloxane. 

Enfin,  l'action  de  la  pile  peut  réaliser  la  décomposition 
de  Talloxane  en  dissolution  :  l'oxygène  se  porte  au  pôle 
positif,  etralloxanline  vient  se  rendre  au  pôle  nëi^tif  où 
elle  ee  dépose  en  croûtes  cristallines. 

En  com  parant  entre  elles  les  formules  brutes  de  ralloxaD- 
tiae  et  de  Talloxane,  on  voit  quil  existe  entre  ces  deux 
aidistances  les  mêmes  relations  qu'entre  l'indigo  bleu  et 
l'indigo  blanc. 

On  a  en  efiet 

AUoxane C«  A«*  H»  O^ 

Alloxantine C»  Aa«  H**  O*^ 

Il  serait  très  naturel  d'après  ces  formules  et  d'après  l'en- 
semble des  réactions,  de  considérer  l'alloxanliue  comme  un 
hydrure  d'alloxane.  Mai»,  MM.  Wœhleret  Uebig  préfèrent 
voir  dans  ces  corps  deux  degrés  d'oxydation  différents  de 
Tacide  ryanoxalique  ;  ii  fautëcrire^  suivant  JUM.  Wœhler 
et  Liebig  : 

2  Ul  +  0'  +  4  ff  0  alloxane. 
2  Ul  +  0    +  5  H*  0  aUoxaotine. 

Ui  désignant  toujours  Tacide  cyanoxalique.  < 

Lorsque  l'alloxantine  prend  naissance  par  la  réaction 
de  l'acide  sulfuriquei  sur  Talloxane  ,  2  atomes  d'alloxane 
se  iranefurmeut^  par  l'intervention  des  éléments  de  i 
atome^s  d'eau,  en  1  atome  d'alloxantine,  3  atomes  d'acide 
oxalique,  2  d'ammoniaque  et  2  diacide  carbonique. 

L'aïioxanline  offre  les  propriétés  suivantes  : 

Elle  cristalli»e  en  prismes  obliques  à  quatre  pans  ;  ces 
cristaux  sont  incolores,  mais  exposés  au  contact  de  Tair 


conteDant  deVaintiicmiâque,  ils  deTleonent  rouget  et  prta- 
nent  un  reflet  mëtàUique  rert.  A  i50^,  ils  j^rdentS  au 
dVau.  t 

L'alloxaotine  est  peu  soluble  à  froid,  plus  soiuble  dana 
l'eau  bouillante  ;  chauffée  dans  une  dissolution  de  chlore, 
elle  se  transforme  en  alloxane  ;  avec  les  sels  d'argent^  elle 
détermine  une  réduction  d'argent  métallique  et  reproiluit 
de  Talloxane.  Lorsqu'on  chauffe  l'alloxantine  aTec  de 
Toxyde  d'argent,  la  liqueur  contient  de  l'oxalurate  d'argent. 

L*oxyde  puce  de  plomb  la  transforme  en  urëe  sous  nn- 
fluence  de  1  eau  bouillante  \  eu  même  temps,  il  se  fait  du 
carbonate  de  plomb.  ' 

Si  dans*  une  dissolution  bouillante  d'alloxantine ,  t>h 
ajoute  quelques  gouttes  d'acide  nitrique,  on  reproduit  im- 
médiatement Talloxane  qui  erifttaliise  dans  la  liqueur  con*' 
centrée. 

£n  ajoutant  de  l'ammoniaque  à  une  dissolution  cbaucle. 
d'alloxantine,  elle  se  colore  e«  pourpre;  mais  la  couleur 
disparait  par  la  chaleur  ou  par  le  refroidissement.  Si  on 
ajoute  au  contraire  de  l'acide  nitrique,  goutte  â  goutte ,  à 
l'alloxantine,  qu'on  sature  par  l'ammoniaque  et  qu'on 
échauffe  un  peu ,  la  licmeur  prend  une  teinte  pourpre  trta 
foncée  et  permanente,  il  s'est  formé  de  la  murexide. 

ééeiiU  dialuriqutm 

4247.  Cet  acide  s'obtient  en  combinaison  avec  Tattnno- 
niaque,quand  on  faitpass^tian  courant  d'hydrogène  sulfuré, 
dans  une  dissolution  bouillante  d'alloxantine^ , eu  saturant 
la  liqueur  acide,  débarrassée  de  soufre,  par  le  carbonate 
d'ammoniaque ,  on  obtient  un  sel  blanc  qui  est  le  dia- 
lurate  dl'ammoniaque  :  celui-ci,  ekposé  &  l'air  &  lO0<^y 
devient  rouge  de  sang.  Lorsqu'on  essaie  de  sépàtet  l'a- 
cide de  son  sel  ammoniacal,  il  se  décompose  en  plusieurs 
produits  ;  on  a  donné  à  cet  ftcide  le  nom  d'acide  dialurique, 
parce  que  les  produits  de  sa  décomposition  ne  sont  ^aâ 
analogues  à  ceux  que  devrait  fournir  V acide  urilique  où 
cyanoxalique. 

La  formule  du  dialurate  d'ammoniaque  contient  : 

C"Aa*H"0® 

qui  renferme  les  éléments  de  1  équîvalentd'acide  cyanoxa- 
lique, I  équivalent  d'ammoniaque  et  4  équivalents  d'eau. 
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£a  évaporant  le  dialurate  d'ammoniaque  avec  de  l'acide 
silUiirique  étendu  »  on  obtient  des  cristaux  d^altozanitM 
éimarphe  ;  ils  ne  diffèrent  de  l'alloxantine  ordinaire  que 
par  la  forme. 

Murewide. 

4248.  La  murexîde  constitue  l'un  des  produits  les  plos 
remarquables,  parmi  les  dérivés  de  Tacide  urique. 

Ce  sont  les  cristaux  brillants  mordorés,  obtenus  pour  It 
première  fois^  par  le  docteur  Prout,  en  ajoutant  de  Tammo- 
niaque  à  une  dissolution  d'acide  urique  dans  Tacide  nitri- 
que* Le  docteur  Prout  avait  désigna  ces  cristaux  sous  le 
nom  de  purpurate  d'ammoniaque. 

D'après  les  analyses  de  MM.  Woehler  et  Lieblg^  on  peat 
adopter  pour  la  murexide,  la  formule 

C«  Az«  H»  0*« 
ou  mieux  encore  la  formule 

Les  auteurs  préfèrent  cette  seconde  formule,  comme  sa- 
tisfaisant le  mieux  au  plus  grand  nombre  des  réactions 
tout  à  fait  anomales  que  présente  ce  corps  dans  ses  divers 
modes  de  décomposition^  sous  l'inflence  des  acides  et  des 
alkalis. 

M.  Fritsche,  d'après  ses  propres  analyses,  avait  adopté 
la  formule 

mais  cette  formule  ne  satisfait  pas  bien  à  l'ensemble  des 
réactions. 

La  murexide  se  forme  dans  une  foule  de  cas.  Toutes  les 
fois  qu'on  traite  un  des  produits  dérivés  de  l'acide  urique 
par  1  ammoniaque,  à  l'abri  de  l'air  ou  au  contact  de  l'air, 
on  donne  naissance  à  de  la  murexide.  Nous  nous  borne- 
rons à  indiquer  ici  les  deux  procédés  de  préparation  sui- 
vants : 

On  dissout  1  partie  d'alloxantine  et  2,7d'alloxane  hydra- 
tée dans  Teau  bouillante  ;  lorsque  la  température  s'est 
abaissée  à  70^ ,  on  salure  par  du  carbonate  d'ammonia- 
que, en  évitant  d'eu  ajouter  un  excès-,  au  bout  de  quelques 
minutes,  la  liqueur,  qui  est  d'un  pourpre  foncé,  laisse  dé- 
poser une  masse  de  cristaux  de  murexide.  Il  convient  de 
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déterminer  d'avance  sur  de  petites  qaantitës  employées 
comme  essai,  le  volume  des  deux  liquides  qu'il  faut 
prendre  pour  obtenir  la  plus  grande  quantité  possible  de 
murexide  sans  donner  naissance  à  une  poudre  rouge. 

On  obtient  encore  la  murexide,  lorsqu'on  chauffe  un  mé- 
lange de  parties  égales  d'oxyde  de  mercure  et^d'uramile, 
dans  40  parties  d'eau  environ,  avec  addition  d*un  peu  d'am- 
moniaque caustique.  La  liqueur  ayant  pris  une  couleur 
pourpre,  on  la  filtre  ;  elle  abandonne,  peu  à  peu,  des  cris- 
taux de  murexide. 

La  réaction  précédente  s'explique  bien,  en  admettant  la 
formule  C^  Az^®  H"  0*,  pour  représenter  la  composition  de  la 
murexide;  car,â  at.  d'uramileetS  at.  d'oxygène  de  l'oxyde 
de  mercure,  peuvent  donner  1  at.  de  murexide,  1  at.  d'a- 
cide alloxanique  et  3  at.  d'eau» 

Pour  obtenir  la  murexide  de  la  dissolution  de  l'acide 
urique  dans  l'acide  nitrique ,  on  arrose ,  dans  une  capsule 
de  porcelaine,  une  partie  d'acide  urique  de  32  parties 
d'eau,  on  porte  le  mélange  à  l'ébullition,  et  on  y  verse  peu 
â  peu  et  par  petites  quantités,  de  l'acide  nitrique  à  1,425, 
préalablement  étendu  de  deux  fois  son  poids  d'eau  ;  on 
attend  chaque  fois  la  fin  de  l'efiervescence  qui  se  développe 
après  chaque  addition  d'acide  nitrique.  * 

Ou  cesse  d'ajouter  de  l'acide  nitrique,  lorsqu'il  ne  reste 
plus  qu*une  trace  d'acide  urique,  et  l'on  porte  le  liquide  à 
l'ébullition;  on  le  filtre;  on  le  soumet  à  une  douce  évapo- 
ration  pendant  laquelle  on  remarque  continuellement  une 
légère  effervescence.  Concentrée  à  un  certain  point ,  la 
liqueur  se  colore;  on  cesse  d*évaporer  dès  qu'elle  a  pris 
une  couleur  pelure  d'ognon;  on  laisse  refroidir  jusqu'à  70% 
et  00  ajoute  de  l'ammoniaque  caustique  étendue  d'eau. 

Le  succès  de  l'opération  dépend  de  la  quantité  d'am- 
moniaque et  de  la  température.  La  dissolution  doit  con- 
tenir un  très  faible  excès  d'ammoniaque  ;  elle  ne  doit  être 
ni  froide,  ni  au  dessus  de  70**;  car,  dans  ces  deux  cas,  la 
combinaison  est  détruite  par  l'ammoniaque  libre,  et  il  8*€n 
forme  d'autres.  La  liqueur  est  d'une  couleur  tellement  in- 
tense, qu'elle  en  est  opaque.  Il  est  donc  impossible  de 
s'aider  des  réactions  des  couleurs  végétales;  l'odorat  est, 
avec  quelque  habitude,  le  meilleur  juge  pour  décider  si  la 
quantité  d'ammoniaque  est  suffisante* 

Pendant  et  après  le  refroidissement,  se  déposent  les  ma- 
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murexide;  ils  sont  gën^raloment  mèïés  d'ime  poodraroagc 
floconneuse,  dont  il  est  facile  de  tet  porificr  par  Tam- 
moniaqne  caiittique  étendue ,  qui  dissout  cette  substance 
rouge. 

La  murexide  n'est  pas  un  eel  ammoniaeal  ;  elle  appsF 
tiendrait  plutôt  à  la  classe  des  amides^  nsais,  elle  ne  donne 
pas  de  réaction  comparable  à  celles  qui  rësultent  de  l'action 
des  bases  on  des  acides  sur  les  auidcs.  Les  produits  de  si 
dë('Om|)OsitioD  sont  nombreux  et  altërablea;  o'est  ce  qui 
rend  sa  formule  Incertaine. 

La  murexide  cristaltis^  en  prismes  courts  i  4  pans,  dont 
deux  faces  présentent  un  refiet  vert  itaélallique,  comme  lei 
ailes  des  cantharides.  Les  cristaux  aont  roage«-grenat  psr 
transmission  et  donnent  une  poudre  brun-rougpsâtre,  qui 
prend  un  reflet  vert  sous  le  brunissoir.  La  murexide  est 
peu  soluble  dans  l'eau  froide,  qu'elle  colore  cependant  en 
)K)urpre  magnifique^  elle  est  insoluble  dans  Palcool  et  dani 
rëlher.  Lorsqu'on  fait  bouillir  une  petite  quaqtltë  d'eaa 
sur  de  la  murexide  jusqu'à  dissolution  ,  on  n'obtient  plus 
de  murexide  par  refroidissement,  mais  une  matière  îauoe 
gélatineuse.  De  là,  sans  doute^  Tinoertitude  sur  le  meilleur 
procédé  de  préparation  pour  cette  substance.  Au  contsct 
^  d'une  lessive  de  potasse,  la  murexide  se  dissout  et  produit 
une  superbe  couleur  bleu  d'indigo,  qui  disparait  par  iachs- 
leur« 

La  murexide  en  dissolution  dans  l'eau  tiède,  donne  avec 
les  sels  métalliques  des  précipités  colorés. 

M.  Lif'big  fait  ren[:iarquer  que  les  formules  adoptées  par 
M.  Fritsche  pour  représeuter  les  précipités  de  la  murexane 
avec  les  sels,  sont  peu  admissibles*,  il  regarde  de  nouvelles 
recherches,  comme  nécessaires^  pour  s'éclairer  sur  la  véri- 
table constitution  de  la  murexide. 

La  murexide  donne  naishance,  sous  diverses  influences, 
â  uo  produit  que  nous  décrirons  sous  le  nom  de  murexane. 
La  liqueur  d'où  on  a  séparé  la  murexane  étant  mise  en 
contact  avec  le  nitrate  d'argent,  se  colore  en  noir  et,  après 
quelque  temps  de  repos,  dépose  de  l'argent  métallique, 
exactement  comme  le  ferait  une  dissolution  contenant  un 
peu  d'alloxantine. 

L'ammoniaque  forme  dans  la  liqueur  séparée  de  l'ar- 
gent, un  épais  précipité  blanc,  qui  devient  jaune  par  l'é- 
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buUition ,  sans  se  dissoudre;  soas  ce  rapport ,  cene-ci  se 
comporte  donc  comme  ane  dissolution  dalioxane  mèlto 
d^ammoniaque* 

Si  Ton  décompose  la  murexide  par  Tacide  chlorbydri-* 
que,  qu*on  sépare  la  murexane  et  qu^on  ajoute  de  Teau 
de  baryte  à  la  liqueur  acide,  il  se  forme  un  épais  précipité 
d*un  violet  clair  :  réaction  qui  indique  la  présence  de  l'al- 
loxantine. 

Le  précipité  n'e^t  pas  d*un  Tiolet  aussi  Toncé  qu'avec 
Palloxantine  pure,  mais  il  n'est  pas  non  plus  incolore 
comme  celui  que  donne  l'alloxane  pure  ;  un  courant  d*liy- 
drogène  sulfuré  décolore  instantanément  la  murexide  ;  il 
se  précipite  des  paillettes  soyeuses  de  murexane,  et  la  li- 
queur donne  avec  Teau  de  baryte  un  précipité  violet  foncé, 
en  dégageant  de  l'ammoniaque.  Il  est  évident  que  fal- 
loxane  devenue  libre,  est  cbangée  par  Thydrogène  sulfuré 
enalloxantine. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  la  murexide  avec  une  dissolution 
de  potasse,  jusqu'à  disparition  de  la  couleur  bleue  indigo 
foncé,  qu'on  précipite  la  murexane  par  l'acide  chlorhydri- 
que,  et  qu'on  neutralise  exactement  la  liqueur  par  Tarn- 
moniaque,  elle  ne  précipils  plus  les  sels  de  chaux  et  do 
baryte;  mais,  si  l'oii  ajouta  une  nouvelle  dose  d'ammonia- 
que,  il  se  forme  des  flocons  blancs  épais,  qui  disparaissent 
par  une  forte  addition  d'eau.  Cette  réaction  caractérise 
les  alloxanates  de  chaux  et  de  baryte. 

Si,  après  avoir  décomposé  la  murexide  par  l'acide  sul- 
ftirique  étendu ,  on  verse  dans  la  liqueur  froide  de  Peau  de 
baryte,  tant  qu'il  se  forme  un  précipité,  celui-ci  renferme 
tout  l'acide  sulfurique  et  avec  lui  toute  l'alloxane  et  l'ai- 
loxantine,  â  une  trace  près. 

La  dissolution  filtrée,  traitée  par  le  carbonate  d'ammo- 
niaque, pour  séparer  la  baryte  libre;  filtrée  de  nouveau  et 
évaporée  jusqu'à  un  petit  volume,  donne  avec  lacide  ni • 
trique  des  cristaux  de  nitrate  d'urée. 

La  dissolution  obtenue  par  la  décomposition  de  la  luu* 
rexide,aumoyen  de  l'acide  sulfurique,  étant  neutralisée  nnr 
le  carbonate  d'ammoniaque  et  évaporée  à  une  très  douco 
chaleur,  perd,  aprèsquelque  temps, la  couleur  rouge  qu'elle 
avait  prise;  elle  donne  une  masse  cristalline  dans  laquelle 
il  est  facile  de  reconnaître  de  l'alloxanate  d'ammoniaqu(?, 
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mêlé  de  sulfate.  La  même  dissolution  traitée  par  Tammo- 
niaque  et  un  sel  d'argent,  fournit  un  précipité  blanc  qui, 
par  Tactioa  d*uDe  douce  chaleur ,  noircit,  dégage  du  gai, 
et  se  rëduit  en  argent  métallique. 

La  dissolution,  étendue  aptes  avoir  été  préalablement 
traitée  par  l'ammoniaque , donne  avec  le  chlorure  de  calcium 
un  précipité  blanc  mucilagineux  ,  soluble  dans  une  plus 
grande  quantité  d'eau. 

De  toutes  ces  réactions,  il  résulte  que  la  murexide  four- 
nit cinq  produits  par  sa  décomposition  avec  les  acides  et 
les  alcalis,  savoir  :  de  l'ammoniaque,  de  la  murexane,  de 
Talloxane,  de  l'alloxantioe  et  de  l'urée. 

A  l'aspect  de  tous  ces  produits  de  décomposition,  on  est 
porté  à  penser  que  la  murexide  n^est  pas  an  principe  im- 
médiat pur,  mais  bien  une  combinaison  de  plusieurs.  Ce- 
pendant ,  si  l'oD  considère  la  composition  du  thionurate 
d'ammoniaque  et  sa  décomposition  par  les  acides,  on  y  voit 
surgir  des  produits  encore  plus  nombreux  que  ceux  qoe 
donue  la  murexide. 

En  effet,  lorsqu'on  ajoute  à  une  dissolution  de  thiono- 
rate  d'ammoniaque  dans  l'eau,  une  quantité  d'acide  in- 
suffisaute  pour  neutraliser  toute  l'ammoniaque ,  et  qu'on 
fait  évaporer  le  liquide  à  une  température  voisine  de  ceUe 
de  rébuUition,  on  remarque  les  phénoipènes  suivants.  Une 
partie  du  sel  ammoniacal  est  décomposée  dès  le  commen- 
cement ;  il  se  précipite  de  i'uramile,  correspondant  àla  mu- 
rexane ;  la  liqueur  contient  de  l'acide  sulfurique  et  de  Tam- 
moniaque.  Par  une  douce  évaporation ,  le  reste  du  sel  est 
décomposé-,  une  nouvelle  portion  d'uramilese  précipite, et 
il  se  dépose,  en  outre,  du  thionurate  d'ammoniaque. 
Mais,  l'acide  libre  agit  sur  I'uramile  resté  en  dissolutiou, 
et  le  change  en  acide  uramilique.  Celui-ci,  sous  l'influence 
du  même  agent,  se  transforme  en  acide  dialurique.  Enfin, 
la  décomposition  de  ce  dernier  donne  deux  autres  produits, 
dont  lun  est l'alloxantine  dimorphe.  Ainsi,  nous  n'avons 
pas  moins  de  sept  produits,  résultant  de  la  décomposition 
d'un  corps  qui  ne  contient  pas  d'acide  sulfurique,  mais  de 
l'acide  sulfureux,  et  qui  ne  renferme,  par  conséquent, 
point  d'uramile  tout  formé. 

On  peut  donc  admettre  avec  quelque  raison  qu'aucun 
des  corps  obtenus  par  la  décomposition  de  la  murexide  n'y 
préexistait.  Celle-ci  serait  un  corps  semblable  au  thionurate 
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d*ainmoDiaque.  Od  y  supposerait  l'existence  d'un  acide, 
incapable  toutefois  d'exister  à  l'ëtat  libre  et  qui  se  décom- 
poserait en  produits  nouveaux,  lesquels^  sous  l'influence 
de  la  potasse  et  des  acides,  subiraient  des  altérations  succes- 
sives. 

Gomme  il  est  impossible  de  poser  une  formule  ration- 
nelle pour  cet  acide,  nous  devons  nous  borner  à  dévelop- 
per la  manière  dont  il  semble  se  détruire.  En  réunissant  tous 
les  produits  delà  décomposition  de  la  murexide,  et  y  ajou- 
tant â  équivalents  d'ammoniaque,  on  a  : 

1  at.  alloxane C«  Az^  H«  ff« 

1  at.  alloxantine C«  Az*  ff«  0*« 

lat.  mnrexane C"Az*H«0« 

lat.urée C*  Az*H«0* 

2  équivalents  d'ammoniaque.         Az*  H'^ 

Ce  qui  donne  les  éléments  de  2  atomes  de  murexide  et 
de  11  atomes  d'eau,  savoir: 

2  at.  murexide. . .  C*«  Az^»  H^^  0*« 
11  at.  d'eau H^^O^^ 

C*»Az^H^«0" 
D'où  l'on  voit  que  la  murexide  peut  être  formée  de 
différentes  manières.  En  effet,  1  at.  d'alioxane,  1  at.  d'al- 
loxantine  et  5  équivalents  d'ammoniaque  peuvent  fournir 
1  at.  de  murexide,  1  équivalent  d'alloxanate  d'ammonia- 
que et  8  a  t.  d'eau. 

3  equiv.  d'ammon  .         Az«  H»  »        l  =  / 1 Xcfiau    .  .  .*  H««  O» 

C3>Az4H36  0  o]      \  C3>Az*«H3<0«* 

Mais,  la  murexide  n'est  pas  un  produit  immédiat  de  l'ac- 
tion de  l'ammoniaque  sur  lalloxane  et  l'alloxantine ;  on 
peut  la  préparer  directement  avec  l'uramile  et  l'oxyde  d'ai^^ 
gent,  et  ce  fait  doit  entrer  aussi  dans  nos  explications. 

Si  2  at.  d'uraroile  enlèvent  l'oxygène  de  5  ât.  d'oxyde 
d'argent,  il  se  forme  1  at.  de  murexide  et  1/2  at.  d'acide 
alloxanique,  ou  1/2  at.  d'alioxane. 

lïii^^'  '  '  c'-A^-H-gri  luirai-. g"r s^T 

é  at.  oxygène  .  .  ^ 1_  >=»{3  ai.  d'eau H«  0> 

C»>Az-H»*0')      1  C"Az-H-œ^ 
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4S49.  La  eotnposltiob  de  la  mnrezane  est  représentée 
par  la  formule 

qui  donne 

C« 458,61  55,64 

Ai* 554,08  25,97 

H» 49,91  5,66 

0* 500,00  56,75 

1  at.  murexane.     1562,60        100,00 

Elle  a  été  dëcouverte  par  Prout  qui  l'ayait  nommée 
acide  purpurique. 

On  robtienl,  en  traitant  la  murexide  par  la  potasse 
caustique  à  chaud,  jusqu'à  disparition  de  la  couleur  bleue, 
puis  ajoutant  de  1  acide  sulfurique  qui  précipite  la  mu- 
rexane. 

Cette  matière  cristallise  en  palITettes  sojenaesy  insolubles 
dans  l'eau  et  dans  les  acides  faibles;  elle  se  dissout  dam 
l'ammoniaque  et  dans  les  autres  alcalia  sana  les  neutra- 
liser :  sous  l'influence  de  l'air,  la  dissolution  de  murexane 
devient  rouf;e  et  dépose  des  cristaux  de  murexide* 

Une  dissolution  de  murexane  dans  ranuDoniaque  absorbe 
l^OJtygène  avec  rapidité  et  se  colore  fortement.  Mab,  dans 
Toxygène  pur«  la  coloration  disparaît  bientôt  et  on  n'oblieot 
pas  de  murexide  d'une  pareille  dissolution  ;  on  trouve  à  sa 
place  un  sel  ammoniacal,  possédant  toutes  les  propriétés  de 
l'oxalurate  d'ammoniaque,  dont  la  formation  ^explique 
très  aisément,  puisque  1  acide  oxakurique  ne  se  distingue  de 
la  murexane  que  par  3  atomes  d'oxygène  de  plus,  les  autres 
élâf&ents  restant  les  mêmes. 

Si  Ton  double  la  formule  précédente  de  la  nMirezane, 
on  pourra  exprimer  la  conversion  de  cette  substance  en 
murexide  par  i'équaiion  suivante  : 

MurexaDc.  Morexide. 

C"Aï«H'*0''  +  H«A2^  +  0^  =  C«Az*«H"0«  +  5H»0. 
GW  une  réaction  du  même  genre  que  celle  qui  esprimSf 
suivant  M.  Liebi^;,  la  conversion  de  l'orcine  en  orcéine; 
mais  nous  devons  dire  que  jamais  la  réaction  n*est  aussi 
simple-,  il  se  forme  fonslauiment  de  Talloxaiiey  deTal** 
loxantine,  ih  Turée  et  de  l'ammonuique^  qui  accompagnent 
la  murexide  et  qui  paraissent  être  les  p;  oduita  de  la  des- 
tructiOD  partielle  de  cette  dernière  substance. 
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Lorsqu'on  dissout  l'uramile  ds^os  i^ne  dissolution  ch^^dl^ 
de  potasse, jusqu  à  saturation,  il  sedëgage del'ammoniaqueçi 
on  obtient  une  liqueuv  claire  d  une  teinte  un  peu  plus  jaunes 
qui  absorbe  Tosygène  de  l'air  encore  plus  vite  qu'une  cutq 
d'indigo,  et  qui  se  colore  en  pourpre  fonce  presque  violât. 

Cette  dissolution,  abaodomiëQÀ l'air,  pendant  la  nuit,  se 
remplit  d'une  grande  quantité  de  prismes  mordorés  qui 
ressemblent  beaucoup  à  la  murexide.  Mais,  ces  cristaux 
sont  plus  durst  pl^^  transparents  que  ceux  de  cette  der- 
nière; ils  laissent  après  la  combustion  un  résidu  alcalin.  Il 
semble  que  pour  les  former,  le  potassium  se  soit  substitué 
â  Tanmionium  de  la  ruure&ide.  La  dissolution  de  potasse 
dans  laquelle  se  9Qn|  déposés  ces  cristaux  est  neutre;  elle 
renferme  du  mésoxakk^  et  de  Talloi^aaate  de  potasse. 

On  peut  revenir  maintenant  sur  l'action  réciproque  de 
Faeîde  nitrique  et  de  1- aeide  urique,  car  ell^  fait  naître,  pour 
ainsi  dire,  tous  les  corps  dont  noua  venons  de  faire  cqdl» 
naître  Texistence  et  les  propriétés. 

L^acide  urique  se  dissMit  dans  Tacide  aiotique  étaadii; 
la  décomposition -léciproque  de  l'urée  qu'on  j  suppose  et 
de  Tacide  atofique  fournit  de  Taeide  carbonique  et  oe  TaBOtei 
qui  se  dégagent  ;  de  l'autre  o6té>  il  reste  dans  la  liqueur  uBe( 
certaine  quantité d'amoHHHaque  coml^ée  à  l'acide  nitrique. 
Outrç  ce  sel  ampioniac^,  la  dissolutipn  contient  encore  de 
V^ûxaniin0^  4e  l'urée  et  dç  facide  a2;otique  libre. 

Sj^  pn  fait  chaufiter  cette  dissolution,  l'alloxantine  se 
trausfprme  en  alloxane,  çn  empruntant  die  fexygène  à  l'a- 
çïij^nîgrique. 

Vji»^  partie  c(e  cett^  aU|[^ai|c  est  décoippQsée  &  son  tùùi 
par  l'acide  nitrique  en  2  atomes  d'isicidç  carbonic^UQ  et  en 
lidde  parabaniqu^., 

Une  autre  partie  est  transformée  en  acide  oxaluricp^e^  fi}t 
une  portion  de  celui-ei  se  décçimpoae  en  urée  et  en  aciidè 
oxalique. 

Si  l'on  neutralise  la  dmsolutdon  par  l'aromouiaque ,  l'al"^ 
lioxantine  étant  prédominante ,  le  nitrate  d^ammoniaque 
réagit  sur  une  portion  de  celle-ci  et  donne  de  l'uramile  qui 
se  précipite.  Une  autre  partie  de  FailoxantiBe  se  décom- 
poei?  en  présence*  de  l'ammoniaque  ei  de  l'alloxane  en  HHin 
rexide,  qui  se  dépose  en  cristaux  mtUésd'uraiaile. 
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dans  la  dissolution,  d*un  eôté^  il  se  forme  aussi  de  la 
murexîde;  de  l'autre,  rammoniaque  agissant  sur  i'al- 
loxane  libre;  fournit  du  micomëlate  d'ammoniaque,  qui  se 
mêle,  sous  forme  d'un  précipité  gélatineux,  aux  cristaux 
demurexide. 

En  neutralisant  la  dissolution  par  l'ammoniaque,  l'acide 
parabanique  devient  acide  oxalurique ,'  et  par  l'évapora- 
tion,  on  obtient  successivement  de  Toxularaie,  de  Foxalate 
et  du  nitrate  d'ammoniaque  et  de  l'urée. 

Quand  on  fait  évaporer  la  dissolution  de  l'acide  urique 
dans  l'acide  nitrique ,  la  liqueur  acide  se  neutralise,  et  â  la 
fin,  il  se  dégage  de  l'ammoniaque.  L*oxydation  d'une  partie 
de  Talloxane ,  aux  dépens  de  l'acide  nitrique ,  donne  d'an 
côté  de  Tacide  nitreux,  de  l'autre  de  l'acide  carbonique. 
L'acide  nitreux  se  décompose  continuellement^  en  présence 
de  l'urée  libre  dans  la  dissolution,  en  azote  et  carbonate 
d'ammoniaque,  et,  peu  à  peu,  ce  dernier  sature  complète- 
ment l'acide  nitrique  libre. 

Nous  placerons  à  la  suite  des  produits  dérivés  de  1  adde 
urique  quelques  substances  azotées,  qui  constituent  da 
calculs  ou  qui  existent  en  dissolution  dans  l'urine  :  ce  soot 
les  oxydes  xanthique  et  cystique,  et  Tacjde  rosacique. 
Oxydé  âfanihiquê. 

Mahget,  jinnalet  de  chim.  eidephys.^  t.  15,  p.  33. 

WoBHLER  ET  LiBBiG,  Joum.  dePharm.^  t.xxiii,  p.6SI« 

4250.  L'oxyde  xanthique  se  rencontre  dans  la  vessie  de 
l'homme  sous  forme  de  calculs.  Ses  propriétés  chimiques 
ont  été  étudiées  pour  la  première  fois  par  M.  Marcet.  Plus 
récemment,  MM.  Wœhler  et  Liebig  ont  publié  des  résultats 
fort  intéressants  sur  cet  acide. 

Sa  composition  est  représentée,  suivant  MM.  Wœhler  et 
Liebig,  par  la  formule 

C^'Az*H^(y  ou  C^«Az«H«0^ 
Cette  formule  est  remarquable;  car  elle  représente  celle 
de  l'acide  urique  moins  deux  atomes  d'oxygène.  Les  au- 
teursproposent,  en  conséquence,  de  changer  le  nom  d'oxyde 
xanthique  en  celui  S! oxyde  urique. 

L'oxyde  xanthique  est  soluble  dans  les  carbonates  alet- 
lins  et  dans  les  alcalis  caustiques,  à  peu  près  insoluble  daas 
l'eau,  même  à  chaud  et  dansies  acides  chlorhydrique  et  oxa- 
liquef  cette  propriété  le  distingue  dea  çaleuli.de  cy$li^i 


{ 


l'acide  suif uvi que  concentre  le  dissout  sans  dégagement  de 
gaz;  la  dissolution  laisse  à  Tëvaporation  un  rësi4u  jaune 
citron  que  l'ammoniaque  ne  colore  point  en  rouge.  A  la 
distillation  sèche,  il  donne  beaucoup  diacide  cyanhydrî- 
que  et  exhale  en  même  temps  une  odeur  de  corne  brùlëe; 
il  se  sSblime  du  carbonate  d'cfmmoniaque*  mais  pas  d'urée. 
Il  serait  d'un  grand  intérêt  d'apprendre  à  connaître  dans 
quelles  circonstances  ce  calcul  se  forme  et  prend  la  place 
de  Tacide  urique. 

Oxyde  cysîiquê  ou  Cystine. 

WoLLASTOif.  Transactions  philosopha  y  1810. 

Malaguti  et  Baudrihoict. 

Thaulow,  jénnalen  der  Chemie  und  Pharm. 

4251.  La  découverte  de  la  cystine  est  due  à  WoUaston  ; 
on  la  rencontre,  mais  très  rarement,  dans  la  vessie  de 
l'homme  sous  forme  de  calculs. 

On  Toblient  en  dissolvant  les  calculs  dans  Tammonia* 
que,  et  abandonnant  le  liquide  à  l'évaporatiôn  spontanée^ 
la  cystine  cristalliser  en  lames  rhomboïdales. 

Le  docteur  Prout  a  donné  le  premier  une  analyse  élé- 
mentaire de  la  cystine  ;  ses  nombres  sont  exacts  en  ce  qui 
concerne  le  carbone,  l'azote  et  riiydrogène  ;  mais  il  y  avait 
méconnu  la  présence  du  soufre,  qui  s*est  ainsi  trouvé 
compté  comme  oxygène.  On  doit  à  MM.  Baudrimont  et 
Malagutî  un  travail  fort  intéressant  sur  la  cystine.  Ils  y  ont 
les  premiers  signalé  la  présence  du  soufre  et  ils  ont  étudié 
avec  soin  les  propriétés  remarquables  de  cette  substance. 

La  formule  proposée  par  MM.  Baudrimont  et  Malaguti 
pour  représenter  la  composition  de  la  cystine  est  la  sui- 
vante : 

C«Az2H"0*S^ 

Cette  composition  a  été  vérifiée  par  les  expériences  de 
M.  Thaulow. 

La  cystine  est  blanche,  insipide,  inodore,  insoluble  dans 
l'eau  et  dans  l'alcool,  soluble  au  contraire  dans  les  alcalis 
et  dans  les  acides  hydrochlorique,  sulfurique  et  nitrique; 
chaufiée,  elle  dégage  des  produits  ammoniacaux  ef  laisse 
un  charbon  spongieux.  Il  se  dégage  dans  cette  décompo- 
sition un  gaz  qui  n'a  pas  été  étudié  et  qui  s'enflamme 
spontanément  comitie  l'hydrogène  phosphore.  L^odeur 
alliacée  qu'exhale  la  cystine,  lorsqu'on  la  projette  sur  des 
cU^bons  incandescents^  est  tout  à  fait  caractéristique* 


La  cystine  mise  en  contact  arec  l'acide  chlorhydriqne 
étendu  se  dissout;  la  dissolution  évaporée  dans  le  TÎde  foa^ 
nit  des  cristaux  très  nets,  qui  constituent  une  combinaison 
anhydre  de  cystine  et  d'acide  chlorhydriqne.  Ce  compoe< 
est  en  partie  détruit  par  l'eau  qui  en  sépare  la  cystine. 

L'acide  azotique  fournit  également  une  combinaison 
cristallisée  avec  la  rystîne. 

Quoique  soluble  dans  Tammoniaque  liquide,  la  cystine 
ne  contracte  point  avec  cette  base  de  combinaison  qaon 
puisse  obtenir  solide  par  iVTaporatîon. 

La  cystine  soumise  à  rëbullition  avec  l'eau  de  baryte 
donne  du  sulfure  de  baryum  et  une  matière  organique  par- 
ticulière qu'on  peut  extraire  et  purifier.  Cette  matière  qui 
présente  une  masse  jaune,  brillante,  possède  une  forte 
odeur  alliacée  ;  elle  est  soluble  dans  l'eAu  ;  elle  contient  da 
soufre  et  de  Tazote  ;  du  reste,  elle  n'a  pas  été  soumise  i  an 
examen  approfondi. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  la  cystine  possède  des  pro- 
priétés basiques.  En  adoptant  la  formule  ci-dessus,  les  ana- 
lyses du  chlorhydrate  et  de  Tazôtate  de  cystine  conduisent 
à  re^gardér  l'azotate  comme  un  sel  Sesqulbasique  et  le  chlor- 
hydrate comme  bibasique. 

Les  calculs  de  cystine  sont  très  rares.  Ceux  qui  ont  iii 
examinés  par  MM.  Baudrimotit  et  Malaguti,  avaient  M 
extraits  par  M.  Civiaie.  Il  est  digne  de  remarque,  quedenx 
frères,  calculeux  tous  les  deux,  ont  fourni  tous  les  deux  des 
calculs  de  cystine. 

jieide  ro$aeifUê. 

Proust,  Annales  de  chimie^  t.  56,  p.  2S8. 

Yauqueliit  ,  Bulletin  de  pharmacie ,  t.  5.  p.  4^6. 

YoGEL,  Journal  de  pharmacie  j  t.  2,  p.  27. 

4252.  La  découverte  de  l'acide  rosacique  est  due  à  Proust 
Son  étude  a  été  faite  par  Vauquelin  et  Vogel. 

Cet  acide  est  fort  rare  *,  on  ne  le  rencontre  que  dans 
quelques  urines  ;  uni  à  l'acide  urique ,  il  constitue  les  dé- 
pôts rosacés  qui  se  forment  dans  les  urines  pendant  le  coon 
de  quelques  maladies. 

On  Textrait  de  ces  dépôts  en  les  lavant  à  Peau,  pois 
les  dissolvant  dans  Talcool  bouillant  et  éraporant.  L  acide 
rosaciquequeronohtientainsiest801ide,d*unroagecin8bre, 
sans  odeur  \  sa6aveu;r  est  à  peiqe  acide^  nëcq;imojnS|  il  peut 
rougir  le  totime^ol.  it  est  soluble  dans  tk%û  et  dans  Tal- 


\ 
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cool.  Il  se  combine  aux  alcalisi  eo  formant  des  sels  solo^v 
bies.  Il  pré(;ipite  Tacétate  de  plomb.  Il  peat  s'unir  à  l'acide 
urique. 

L'acide  sulfurique  etracide  sulfureas  lui  communiquent 
une  couleur  d'un  rouge  fonce. 

L*acide  azotique  le  transforme,  dil-ouien  acide  urique. 

L'analyse  de  l'acide  rosacique  n'a  pas  ëtë  faite. 

URÉE. 
ROUELLB. 

FouRcaoT  et  Vauqublin,  ^nn,  de  ehim.^  t.  32,  p.  80« 
Peout,  Tramaotionsphiloêcph. 
WoEHLBR,  jinn.  de  chim.  et  de  phfs, ,  t.  57,  p.  330. 
Dumas  ,  ^nn.  de  chim.  et  de  phys.  j  t.  44,  p.  273. 
Regnault,         td.  id.  68,       154. 

Legabu,  Journai  de  pharmacie,  t.  17,  p.  649,  et  t.  24, 
p.  352. 

LiEBiG,  Journal  de  pharmacie^  t.  27,  p.  502. 
Pblouxb,  Ann.  de  pkye.  et  de  ehim,^  U  6,  5®  série,  p.  65. 

4253.  Là  découverte  de  l'urée  est  due  à  Rouelle  le  cadet. 
Fourcroy  et  Vauquelin  ont  étudié  ses  principales  proprié- 
tés. On  doit  au  docteur  Prout  les  premières  analyses  exao- 
tes  de  l'urée.  Ces  analyses  ont  été  pleinement  confirmées 
depuis  par  MM.  Wœhier  et  Liebig. 

L'urée  est  un  des  produits  essentiels  qui  existent  en  dis-r 
solution  dans  l'urine  des  mammifères.  Le  rein  parait  avoir 
en  effet  principalement  pour  bat  d'éliminer  l'urée  du  sang. 
Telle  est  du  moins  l'opinion  que  nous  ayons  soutenuej 
M.  Prévost  et  moi,  relativement  au  rôle  que  joue  le  rein  dans 
l'économie,  La  démonstration  la  plus  directe  de  cejtte  mar 
nîère  de  voir,  consisterait  à  prouver  la  présence  de  lur^ 
dans  le  sang  à  l'état  ordinaire*,  jusqu'à  ce  jour,  l'expérienca 
n'a  pas  pu  la  démontrer,  mais  tout  porte  à  croire  que  c'e^t 
la  faible  proportion  d'urée  que  le  sang  renferme  dans  les 
circonstances  ordinaires  de  la  vie,  qui  empêche  de  la  mettra 
en  évidence  dans  un  liquide  aussi  complexe  que  le  sang.  Ce 
qui  tend  à  le  prouver,  c'est  p  e  Turée  peut  être  décélée  dans 
le  sang  des  animaux  après  l'ablation  des  reins,  ainsi  que 
nous  Ta  vous  reconnu  M.  Prévost  .et  moi. 

M.  Wjoeliler  a  obtenu  le  premier  Turée  artificiellement, 
par  une  réaction  de  laborMM»*  }Sous  avons  vjgi,  en  eSst^ 
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qoe  le  cyanate  d'ammoniaque  peul  se  transformer  en  urée. 
lor8qu*OD  le  soumet  à  Taction  de  la  chaleur.  Le  cyanate 
d'ammoniaque  neutre  Cy'  0,  H'  Az'  0,  renferme  exacte- 
ment les  éléments  de  l'urée  C*  H*  Az'  O^,  De  sorte  que  la 
production  de  l'urée  dans  ce  cas  tient  à  une  simple  transfor- 
mation isomérique  de  ce  cyanate  en  urëe.  M.  Liebig  s'est 
appuyé  sur  cette  réaction  pour  préparer  l*urée  d'une  ma- 
nière plus  simple  et  plus  facile  que  par  le  procédé  d'extrac- 
tion qui  repose  sur  l'emploi  de  l'urine,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  bas. 

Quel  rôle  chimique  faut-il  attribuer  à  l'urée,  et  dans 
quel  groupe  de  substances  organiques  convient-il  de  la 
placer?  J'ai  cherché  à  établir,  il  y  a  quelques  années 
(29d7),  que  l'urée  appartenait  à  la  classe  des  amides,  sub- 
stances qui,  avec  le  concours  de  l'eau,  peuvent  produire 
un  sel  ammoniacal. 

'  L'urée  se  convertit  en  effet  en  carbonate  d'ammoniaque 
dans  les  mêmes  circonstances  qui  déterminent  la  conver- 
sion de  Toxamide  en  oxalate  d'ammoniaque. 

J'ai  établi  entre  l'urée  et  l'oxamide,  des  relations  expri- 
mées par  les  formules  suivantes  : 

rAQ2  mAz^   (     Amidure  d'oxyde  de  carbone 

'  l   ouoxamide. 

r4Q2    WAz*   i     Biamidure  d'oxide  de  carbone 
■'  I   ou  urée. 

Ces  corps  devenaientainsi  des  composés  binaires  conte- 
nant le  même  radical  et  assimilables ,  par  leurs  proprié- 
tés, aux  chlorures  métalliques.  (2957.) 

Quoi  qu'il  en  soit  de  la  constitution  intime  de  l'urée, 
l'expérjence  nous  prouve  qu'elle  possède  des  propriétés 
basiques.  Mais  pour  jouer  le  rôle  de  base,  sous  Tiniluence 
des  acides ,  l'urée  exige  le  concours  d'un  atome  d'eau. 
Nous  serions  donc  portés  à  réunir  l'urée  au  groupe  des 
substances  organiques,  oxygénées  ou  noa^  qui,  avec  le 
concours  d'un  atome  d'eau ,  constituent  des  bases  salifia- 
blés.  Tels  sont  la  mélamine,  l'amméline,  l'aniline,  la 
nicotine,  les  alcalis  organiques  et  l'ammoniaque. 

La  préexistence  de  l'urée  dans  l'urine,  généralement  ad- 
mise, a  pourtant  élé  contestée  dans  ces  derniers  temps  par 
M.Persoz;  mais  elle  a  été  mise  hors  de  doute  par  les  ex- 
périences de  M.  Lecauu  :  on  peut,  en  effet,  retirer  l'urée 
des  urines,  sans  le  coneours  de  la  chaleur,  en  ëvaporaot 
le  liquide  dans  le  vide  sec,  à  froid. 
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MM.  Cap  et  Henry  avaient  admis  que  Vxxtée  existait  en 
combinaison  avec  Tacide  lactique  dans  l'urine;  mais,  cette 
assertion  a  ëté  réfutée  par  M.  Pelouze,  qui  a  démontré 
que  l'acide  lactique  et  l'urée  ne  pouvaient  pas  se  combi- 
ner. Lorsqu'on  décompose  du  lactate  de  chaux  par  de 
l'oxalate  d'urée ,  l'acide  lactique  et  l'urée  se  retrouvent 
mélangés  mais  non  combinés  dans  la  liqueur  ;  l'urée  y  cris- 
tallise à  l'état  libre. 

L'urée,  à  l'état  de  pureté,  se  présente  sous  la  forme  de 
longs  prismes  aiguillés,  d'une  blancheur  parfaite. 

Elle  est  sans  odeur,  mais  elle  possède  une  saveur  fraîche 
et  un  peu  piquante  ;  sa  dissolution  n'exerce  aucune  action 
sur  les  couleurs  végétales.  Sa  densité  est  de  1,35. 

Chaufiés,  les  cristaux  d'urée  fondent  à  lî20*^  et  se  décom- 
posent ensuite  en  donnant  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide 
cyanurique.  £n  outre,  on  recueille  à  la  distillation  les 
produits  de  la  décomposition  de  l'acide  cyanurique  lui- 
même  (4191). 

L'urée  se  dissout  à  la  température  ordinaire  dans  son 
propre  poids  d'eau  froide  environ,  et  en  toute  proportion 
dans  l'eau  bouillante  *,  elle  est  soluble  dans  4  parties  d'al- 
cool froid  et  dans  2  parties  d'alcool  bouillant. 

La  dissolution  aqueuse  d'urée  pure  ne  s'altère  que  len- 
tement à  l'air,  et  se  convertit  en  carbonate  d'ammoniaque; 
mais,  sous  l'influence  de  certaines  matières  azotées,  com- 
parables à  la  matière  muqueuse  des  urines ,  l'urée  éprouve 
rapidement  une  espèce  de  fermentation,  fixe  les  éléments 
de  l'eau  et  se  transforme  entièrement  en  carbonate  d'ammo- 
niaque. Nous  avons  vu  que  la  matière  pultacée  grisâtre,  qui 
se  dépose  dans  les  urinoirs  et  qui  s'est  formée  avec  le  con- 
cours de  Tair,  possède  au  plus  haut  degré  la  propriété  de 
transformer  Turée  en  carbonate  d'ammoniaque. 

Cette  transformation  s'opère  encore  sous  l'influence  des 
causes  qui  déterminent  la  fermentation  alcoolique*,  ainsi, 
j'ai  reconnu  que  Turée  se  change  en  carbonate  d'ammonia- 
que, lorsqu'on  l'introduit  dans  de  l'eau  sucrée,  à  laquelle 
on  a  ajouté  un  peu  de  levure  de  bière. 

L'action  des  acides  et  des  bases  sur  la  dissolution 
aqueuse  d'urée  présente  des  phénomènes  dignes  d'intérêt. 

Sous  l'influence  des  acides,  Ja  liqueur  soumise  à  l'ébulli- 
tion,  dégage  de  Tacide  carbonique,  et  il  se  fait  un  sel  am- 
moniacal de  l'acide  employé  ;  sous  l'influence  des  alcalis, 
au  contraire,  la  liaaeur  bouiUante  dégage  de  l'ammonia-f 
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que  et  ii  6e  fait  an  carbonate  alcalin;  à  froid,  on  n'observe 
aucune  action,  circoDsiance  qui  prouve  bien  que  Turée 
n'est  pas  un  .sel  aminoniacal. 

L'urée  peut  s'unir  à  divers  acides;  tels  sont  les  acides 
azotique,  oxalique,  cyanurique;  ces  combinaisons  cristal- 
lisent ;  elles  sont  acides  au  papier  ;  les  autres  combinai- 
sons ne  cristallisent  pas.  Dans  ces  composés,  figurenti 
1  atome  d'acide  réel,  1  atome  d'urée  et  1  atonie  d'eau. 

L'urée  peut  se  combiner  au  sel  marin  et  au  sel  ammo- 
niacy  en  donnant  des  composés  cristallisabies.  C'est  à  tort 
qu'on  a  considéré  ces  combinaisons,  comme  une  simple 
modification  survenue  dans  la  forme  des  cristaux  de  sel 
marin  ou  de  sel  ammoniac. 

L'oxyde  de  plomb  peut  se  dissoudre  dans  une  dissolu- 
tion d'urée. 

Quand  on  évapore  une  dissolution  d'urée  avec  du  ni- 
trate d'argent ,  elle  se  décompose  en  nitrate  d'ammonia* 
que  et  en  cyanate  d'argent  cristallin.  L'acide  fayponitrique 
décompose  instantanément  Turée;  il  se  dégage  des  volu- 
mes égaux  d'acide  carbonique  et  d'azote. 

Le  procédé  qu'on  emploie  |;>our  extràîrerurée  deTuriDe 
consiste  à  évaporer  celle-ci  jusqu'à  consistance  de  sirop  très 
clair;  on  ajoute  à  ce  sirop  son  volume  d'acide  azotique 
à  24^  exempt  d'acide  hyponitrique  ;  on  entoure  le  mé- 
lange d'un  bain  de  glace,  et  on  agite  afin  de  durcir  les 
cristaux  qui  $e  précipitent.  Ces  cristaux  sont  de  l'azotate 
d'urée  ;  on  les  recueille,  on  les  lave  avec  de  l'eau  à  zéro} 
puis  on  les  fait  égoutter  et  on  les  comprime  entre  des  dou- 
bles de  papier  Joseph.  On  les  redissout  alors  dans  leau  et 
on  les  fait  digérer  avec  du  charbon  animal.  On  ajoute  du 
carbonate  de  pc>tasse  au  nitrate  d'urée  ainsi  obtenu,  pour 
en  séparer  l'acide  azotique;  en  évaporant  à  sec  et  reprenant 
la  masse  par  l'alcool  très  rectifié,  on  dissout  l'urée  de- 
venue libre,  sans  dissoudre  le  nitre  ni  le  carbonate  de  po- 
tasse; la  dissolution  alcoolique  évaporée  fournitdescristaux 
d'urée. 

M.  Liebig  a  proposé  récemment  un  procédé  qui  permet 
de  préparer  l'urée  d'une  manière  plus  simple  et  plus  éco- 
nomique :  on  mélange  28  parties  de  prusaiate  jaune  de 
potasse  et  14  parties  de  peroxyde  de  «nanganèse,  tous 
deux  pulvérisés  finement  ;  on  chauife  sur  une  plaque  en 
fer  au  rouge  naissant;  la  masse  s'enfiamme  et  s'éteiutpea 
&  peu.  La  masse  éteinte  est  tcaitée  par  l'wu  ^/oide^  en        i 


lyoute  i  la  iMpenr  90  p.  1/2  de  salfate  d*ftminoniaque 
sec  :  comme  on  opère  arec  des  liqueurs  concentrées,  il 
se  faitaussitéf  un  prëcipitë  de  sulfate  de  potasse;  on  dé- 
cante et  on  évapore,  tant  qu'il  se  dépose  des  croûtes  cris- 
tallines. On  évapore  alors  à  sec  et  on  traite  par  l'alcool 
bouillant  qui  dissout  l'urée  seulement.  1  kil.  de  prussiate 
de  potasse  peut  fournir  environ  350^*  d'urée  bien  cristal- 
lisée. Dans  cette  opération,  la  calcination  du  prussiate 
avec  le  peroxyde  de  manganèse  forme  du  cyanate  de  po- 
tasse très  solubie  :  l'addition  du  sulfate  d'anunoniaque 
forme  du  sulfate  de  potasse  peu  sohible  et  da  cyanate 
d'ammoniaque  qui,  sous  l'influence  d'une  douce  chaleur  se 
change  en  urée.  . 

4254.  Nitrate  ([urée.  Une  dissolution  d'urée  pure  donne 
avec  l'acide  nitrique  un  précipité  grenu  cristallisé,  d'un 
blanc  éclatant,  qui  se  dissout  dans  huit  parties  d'eau  froide. 
Il  est  plus  spluble  dans  l'eau  chaude  et  cristalHse  en  lames 
larges.  D'après  M.  Regnault,  le  nitrate  d'urée  a  pour  foPr 
mule  : 

Az»OS  C*H»Az*œ,  H^O. 

Oxalate  Jturée.  L'acide  oxalique  forme  avec  la  dissolu- 
tion d'urée  des  lames  cristallines  minces  et  longues,  d'une 
saveur  acide  franche;  ces  cristaux  se  dissolvent  dans  l'eau 
froide  5  l'eau  chaude  les  dissout  en  quantité  beaucoup  plus 
forte;  les  oxalates  alaalins  paraissent  se  combiner  à  l'oxa- 
late  d'urée  en  formant  des  sels  doubles.  L'oxalate  d'urée  a 
pour  formule  : 

C*OSC*H»Az*0%H'^0. 

Cyanurate  d'urée.  Ce  composé  prend  naissance  dans 
les  premiers  moments  de  la  décomposition  de  l'urée  par 
le  feu;  il  se  forme  encore  en  faisant  bouillir  de  l'acide 
cyanurique  avec  une  dissolution  d'urée  concentrée,  filtrant 
la  liqueur  chaude  et  laissant  refroidir;  on  obtient  ainsi  des 
aiguilles  déliées,  solubles  dans  l'eau  et  dans  lalcooL 

Urée  et  sel  marin.  Lorsqu'on  abandonne  à  l'évapora- 
tion  une  dissolution  mixte  d'urée  et  de  sel  marin,  on  ob- 
tient des  octaèdres  réguliers.  Leur  composition  est  repré- 
sentée par  la  formule  : 

C*H»Az*0*  +  œNa  +  H*0^ 
TH.  46 
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Urdê  €t  iel  ammoniaû.  Ce  compose  6e  forme  dans  les 
mêmes  circonstances  que  le  précédent. 

Ces  cristaux  sont  ordinairement  assez  Toluinineux',  pis 
ont  pour  formule  : 

C*H^Az*0*  +  Az^H»0. 


Pour  compléter  Texposé  des  faits  que  la  chimie  orga- 
nique embrasse,  il  restait  à  l'auteur  â  tracer  une  esquisse 
des  procédés  relatifs  à  Tart  de  la  teinture  et  à  faire  con- 
naître les  résultats  auxquels  les  chimistes  sont  paryenus 
dans  l'étude  des  divers  produits  de  l'économie  des  animaux 
«tlifs  plantes. 

L'extension  que  ces  matières  ont  reçue  iles  études  ré- 
centes dont  elles  ont  été  l'objet,  ne  lui  a  pas  permis  de  leur 
accorder  une  place  convenable  dans  ce  volume.  Elles  for- 
meront le  tome  8^  et  dernier  4^  cet  ouvrage. 


■  ♦ 

Fin  DtJ  SEPTIÈME  VOLUME. 
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